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HISTOIRE 

DES  ORDRES  RELIGIEUX 
ET   MILITAIRES, 

Aînsi  que  des  Congrégations  séculières  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui  ont  été 
établies  jusqu'à  présent , 

CONTENANT 

Leur  Origine,  leur  Fondation,  leurs  Progrès  ;  les  Événem=ns  les  plus  considérables 
qui  y  sont  arrivés;  la  décadence  des  uns  et  leur  suppression  j  l'aggrandissement 
des  autres  par  te  moyen  des  dîfiFerentcs  réformes  qui  y  ont^  été  introduites  ;  les 
Vies  de  leurs  Fondateurs  et  de  leurs  Réformateurs  , 

.    P  A  R    le    R.     VFK  E  L  y  O  T. 

Nouvelle  Édition,  revue  et  corrigée; 

Oto£c  de   812  Bgures  coloriées  ;  qui  représentent  d'une  manière  parfaite  tous  les 
différens  Costumes  de  ces  Ordres  et  de  ces  Congrégations.  , 


TOME    SEPTIÈME. 


A    PARIS, 
Cher    X-OUIS  ,  Libraire  ,  Commissionnaire  ,  rue  S.  Seycrin  ,  N'^.  2$. 

*=  "  ,-■  — ; — F^ 

•  7  ^  ^-    ;*■ 


<  A 


.J        - 


*  '    •>        -m- 


J  ■/     J  .         > 


*  .  4  A    • 


.  t 


/    ,'j^'  '  tiri ^nwv{Lunc.iirj  crufinciua: 


HISTOIRE 
DES  ORDRES  RELIGIEUX, 

ET  DES  CONGRÉGATIONS 

Z>  E    L'UN    ET    DE    L'AUTRE    SEXE, 

CINQUIEME      PARTIE, 

CONTENANT 

Les  Ordres  de  Saint  François ,  &  les  autres  qui  ont  des  Regfes 

paiticuHeies. 

C  H  A  P  I  T  T  R  E    PREMIER. 

De  tOfdre  des  Frères  Mineurs  ^  avec  la  Vie  de  S.  François 
£AJJife ,  Patriarche  SC  Fondateur  de  cet  Ordre, 

JL/ES  vi^oires  que  l'Eglife  avoit  remportées  fur  le  paga- 
nifme  ,  dans  les  premiers  fiecles  de  fon  établiflement>  fem* 
bloient  l'avoir  mife  à  l'abri  de  la  crainte  \  mais  le  douzième 
&le  treizième  fîecle  lui  furent  fî  fatals ,  que  fî  Jéfils-Chriâ, 
qui  avoit  promis  au  Prince  des  Apôtres  &  à  fes  fuccefTeurs , 
que  les  puiffances  de  l'enfer  n*auroient  jamais  aucun  avan- 
tage fur  elle,  ne  lui  eût  envoyé  un  nouveau  fecours  pour 
la  défendre  contre  les  attaques  de  fes  ennemis ,  elle  y  eue 
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enfin  fuccombé.  Les  Vaudôis ,  les  Albigeois ,  les  Humilias  ; 
&  un  grand  nombre  d'autres  hérétiques  la  combattoienc 
parleur  pertiiciéufe  doÊlrine  ;  les  empereurs  chrétiens,  pour 
contribuer  à  fon  afiliûion ,  embraflerent  le  chifme  ,  por* 
terent  la  guerre  en  Italie  ^  dépouiileient  les  temples  de  leurs 
plus  beaux  ornemens^  firent  foufFrir  dans  des  prifons  ^  les 
derniers  outrages  aux  prélats  &  aux  cardinaux,  ficlafimonie 
régna  impunément,  au  fcandalede  la  religion,  ôc  au  mé-*. 
pris  de  la  pauvreté  de  Jéfus-Chrift. 

Au  milieu  de  ces  miferes  &  de  ces  calamités ,  Dieu,  touché 
de  Taffliâion  de  fon  Eglife  j  fufcita  Thumble  S.  .François  ^ 
pour  oppofer,  par  fon  moyen  ,  la  vérité  de  Tévangile  à  Ter- 
reur, la  pauvreté  au  défir  des  richeffes,  &  Thumilité  à  Tam- 
bitioa ,  qui  avoit  été  la  fource  de  tous  ces  défordres.  Il 
naquit  à  Affife,  ville  d*Ombrie, en  \\%i.  Son  père,  mar- 
chand de  cette  ville,  fe  nommoit  Pierre  Bernardon\  Ôc  (a 
mère  Pique  ;  c'étoit  une  femme  d'une  grande'piété ,  &  très- 
recommandable  par  fes  vertus  ;  fe  trouvant  au  terme  de  fa 
grofTefle ,  elle  foufFrît  d'extrêmes  douleurs ,  &  plufîeuirs 
jours  s'écoulèrent  fans  aucune  apparence  qu'elle  pût  accou- 
cher heureufement  ;  on  craignoir  de  perdre  la  mère  &  fon 
fruit  ;  mais  un  ange  en  forme  de  pèlerin  s'étant  préfenté  à 
la  porte  de  fa  màifon ,  fous  prétexte  de  demander  raumône^ 
qu'on  lui  donna,  en  recommandant  à  fes  prières  la  déli- 
vrance de  la  mère  &  de  l'enfant ,  leur  confeilla  de  la  porter 
dans  une  étable ,  les  affûtant  qu^elle  fe  trouveroit  bientôt 
foulagée*  Son  confeil  fut  fuivi ,  &  l'enfant  vint  au  monde 
heureufement  fur  le  foin  &  parmi  les  bêtes  :  ce  qu'on  a 
regardé  comme  la  première  circonflance  des  conformités 
que  S.  François  a  eues  avec  Jéfus-Chrifl  dans  fon  humanité» 
Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean  ;  mais  la  langue  fran- 
çoîfe  que  fon  pcre ,  qui  trafîquoît  en  France ,  lui  fît  apprendre, 
lui  devint  fî  familière^  qu'on  Tappeloit  ordinairement  le 
François ,  6c  ce  nom  lui  efl  toujours  demeuré.  Son  père 
lui  fît  aullî  apprendte  la  langue  latine  ;  &  quand  il  le  vit 
en  état  de  s'expliquer  en  cette  langue ,  il  le  retira  des  écoles 
pour  le  mettre  dans  le  commerce.  Le  père  &  le  fils  avoient 
des  inclinations  bien  di£Férentes;  celui-là  étoit  avare,  6c 
^elui-ci  libéral  6c  généreux  ;  rien  ne  lui  coutolt  pour 
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faire fon  inclination,  qui  le  portok  aux  plaifirs honnêtes  fie 

fiermîs.  La  miféri corde  fembloît  être  tellement  née  avec 
ui,  qu'il  ne  pouvoît  voir  de  malheureux  fans  être  vîvemenc 
touché  de  leur  mifere ,  ôc  il  s'étoit  fait  une  habitude  de 
ne  point  refufer  l'aumône  à  celui  qui  la  lui  demandoit  pour 
l'amour  de  Dieu.  Il  avoît  une  douceur  6c  une  honnêteté 
qui  gagnoient  le  cœur  de  tout  le  monde.  Il  étoît  fi  careflant , 
fiofficieux,  fi  poli,  ôc  fi  fîncere,  que  ces  belles  qualités  fai- 
foient  -efpérer  à  fes  compatriotes  qu  il  devîendroit  un  jour 
l'ornement  de  leur  ville;  6c  Ton  voyoit  dans  fa  phyfîpnomîe 
quelque  chofe  de  fi  grand  6c  de  fi  extraordinaire ,  qu'un 
tonhomme  fon  concitoyçn,  toutes  les  fois  qui  le  rencon- 
troît  dans  les  rues,  étendoit  fon  manteau  par  terre,  afin 
qu'il  pafsât  deffus,  dîfant  qu'on  ne  pouvoit  déjà  faire  trop 
d*honneur  à  une  perfoanequi  étoit  fi  vifiblement  deftînée  à 
de  grandes  chofes. 

Cependant ,  comme  il  étoît  plein  de  Pefprit  du  monde ,  6c 
dîftrait  par  les  occupations  du  commerce  où  fon  père  Tavoic 
engagé,  il  étoit  fort  éloigné  de  comprendre  fi-tôt  les  vues 
de  Dieu  ;  Ôc  il  n'avoit  du  goût  que  pour  les  chofes  de  la 
terre  :  mais  le  temps  auquel  Dieu  avoit  déterminé  l'exécu- 
tion des  grands  defleins  qu'il  avoit  fur  lui,  étant  enfin  venu, 
il  le  détacha  du  monde,-  6c  l'attira  à  fon  fervîce  par  la  voie 
des  amertumes  Ôc  des  affiiSions  :  ce  qui  commença  par  un 
démêlé  qui ,  étant  furvenu  entre  les  habitans  d'Affife  6c  de 
Peroufe,  aigrît  de  telle  forte  Tefprit.des  uns  6c  des  autres, 
qu'ils  prirent  les  armes^  6c  firent  plufieurs  aQes  d'hoftîlité 
les  uns  contre  les  autres,  dans  l'un  defquels  François  fur 
fait  prifonnier  par  ceux  de  Perpufe..  Cette  captivité  dura 
un  an ,  fans  altérer  la  liberté  de  fan  efprit.  î-res  foldats  de 
fon  parti  qui  avoîent  été  pris  avec  lui ,  foi}iFroîent  impa- 
tiemment les  peîjies  de  leur  prifon  ;  mais  François  les  en-^ 
courageoit  par  fes  difcours  6c  par  fa  patience. 

Il  n'eut  pas  plutôt  recouvré  fa  liberté  ,  qu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  fi  violante,  qu'il  fe  dîfpofa  à  mourir.  Ces  pre- 
mières affligions  commencèrent  à  difpofer  fon  cœur  à  écouter 
la  voix  du  Seigneur ,  à  mettre  à  profit  les  infpirations  du 
ciel,  6c  à  connoitre  Tinutilité  6c  Tabus  de  fes  vanités  pafliées  : 
cependant  Theurc  de  fon  entière  converfion  n  étoit  pasenr 
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core  venue  :  car  quoiqu'on  jremarquâc  quelque  change- 
mène  dans  fa  conduite,  fon  penchancàla  vanité  n'étovt  pas 
entièrement  éteint  dans  fon  cœur  ;mais  fa  riiiféricorde  envers 
les  pauvres  acheva  ce  que  l'afflidion  avoir  commencé  :  car 
ayant  fait  faire  un  habit  fort  propre,  il  le  donna  le  prc- 
mier  jour'quil  le  mit,  à  un  pauvre  gentilhomme  prefque 
nu  ;  cette  aÛîon  de  charité  acheva  Touvrage  de  fa  con- 
verfion,  par  les  nouvelles    grâces  qu'elle  lui  attira  ,  cou- 

'  formément  à  la  promeffe  que  Jéfus  -  Chrift  fait  dans  foa 
évangile  à  ceux  qui  pratiqueront  les  aâes  de  cette  héroïque 
vertu  :  ce  que  Dieu  lui  fit  connoître  la  nuit  fuivante  par 

^  une  vifîon  dans  laquelle  il  lui  fembloit  voir  un  palais  magni^ 
fîque  rempli  d'armes  marquées  du  figne  de  la  croix ,  qu'on 
Taffura  être  pour  lui  &  pour  fes  foldats.  Comme  il  n'étoîc 
pas  affez  éclairé  pour  pénétrer  le  vrai  fens  de  cette  vifion, 
il  s'imagina  qu'il  ne  s'agiflbit  que  d'une  guerre  temporelle* 
C'eft  pourquoi  ayant  appris  que  Gauthier,  comte  de  Brienne 
en  Champagne,  gendre  du  feu  Roi  de  Sicile,  Tancrede, 

.  &  fiere  de  Jean,  qui  fut  Roi  de  Jérufalem  quelques  années 
après ,  aflifté  par  le  pape  Innocent'  III  ôc  par  Philippe 
Augufte,  Roi  de  France,  étoit  entré  avec  une  greffe  armée 
dans  la  Fouille  ;  il  alla  pour  lui  offrir  fes  fervices  :  mais  à 
peine  arrivé  à  Spolette,  fon  premier  gîte  ,  il  fut  rappelé 
a  Affife  par  une  autre  vifion  où  Dieu  l'avertit  de  ne  pas 
préférer  le  pauvre  au  riche ,  ni  le  valet  au  maître,  &  de 
n'en  point  fervir  d'autre  que  lui.  Il  commença  pour  lors 
à  comprendre  que  la  milice  où  il  devoir  s'engager  étoic 
toute  spirituelle.  Il  revînt  donc  chez  fon  père,  mais  tout 
autre  qu'il  en  étoit  forti  :  la  folitude  étoit  fon  unique 
plaifir^  &  la  prière  fon  occupation  ordinaire.  Il  demandoic 
inftamment  à  Dieu  qu'il  lui  fît  connoître  fa  volonté ,  àç  il  lui 
fembloit  que  la  réponfe  du  ciel  étoit  qu'il  devoit  mépriferles 
chofes  du  monde ,  &  travailler  fortement  à  fe  combattre  &  fe 
vaincre  foi-même.  Un  jour  que  ,  rempli  de  ces  deux  grandes 
maximes,  il  étoit  à  cheval  dans  la  plaine  d'Affife,  il  ren- 
contra un  lépreux ,  dont  la  vue  lui  fit  horreur.»  Il  avoît 
déjà  détourné  fes  yeux  d'un  obîet  fi  hidieux  &  fi  dégoû- 
tant ,  lorfque ,  fe  fouvènant  qu'il  devoit  travailler  à  fe  vaincre 
lui-même,  s'il  vouloit  être  foldat  de  Jéfus-Chrift;  il  def; 
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cendit  de.  cheval  y  Se  alla  embrafier  ce  lépreux  5  maigre  touto 
fa  répugnance.  Après  lui  avoir  fait  une  aumône  confîdë-^ 
rable  y  il  remonta  à  cheval  ;  mais  un  moment  après  >  ayant 
tourné  la  tête  pour  voir  ce  que  faifoit  ce  pauvre  miférable» 
âl  vit  avec  étonnement  qu'il  avoîc  difparu.  Ce  prodige,  au 
iieu  de  l'effrayer^  lui  donna  une  joie  intérieure,. 6c  Ten-^ 
couragea  à  marcher  dans  la  voie  de  la  perfeâion  où  il  étoic 
entré  y  &  dans  laquelle  il  commençoit  à  jouir  des  confo^^ 
lations  des  âmes  qui  cherchent  véritablement  Dieu.  ^ 

L'amour  qu'il  conçut  pour  la  pauvreté  ôc  les  humilia-* 
tions  lui  faifoit  porter  envie  à  récat  des  pauvres  &  des 
plus  miférables*  il  le  fît  paroître  peu  de  temps  après  dans 
un  voyage  de  dévotion  qu'il  dt  à  Rome.  Car  après  avoir 
vifîté  le  tombeau  des  faints  apôtres,  ayant  vu  fortir  de  l'é- 
glife  une  grande  quantité  de  pauvres  qui  accendoient  lesr 
effets  de  la  miféricorde  des  paflfans,  il  leur  diftribua  tout 
l'argent  qu'il  avoit,  fe  dépouilla  de  fon  habit  pour  le 
donnera  celui  qui  paroiflToit  le  plus  nu,  -prit  its  haillons 
dont  il  fe  couvrit,  &  pafla  le  refte  de  la  journée  au  jni- 
lieu  de  ces  pauvres  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  de  fe 
voir  revêtu  d'un  méchant  habillement,  plein  d'ordure  & 
de  vermine,  qu'il  avoit  pris  en  échange  de  celui  qu'il 
avoit  donné  à  ce  miférable. 

Peu  de  temps  après  fou  retour  à  Âflife,  fe  trouvant  dans 
l'églife  de  S.  Damien,  &  priant  avec  beaucoup  de  fer- 
veur devant  l'image  du  crucifix,  il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit:/^^,  François  y  répare  ma  maifon  qui  tombe  ea 
ruine.  Notre  S.  ne  comprenant  pas  que  cette  voix  celefte 
lui  ordonnoit  de  s'appliquer  à  l'édification  &  au  falut  des 
âmes,  qui  font  la  demeure  de  dieu  &  les  temples  de  fou 
S.  efprît ,  &  croyant  que  c'étbît  cette  églife  de  S.  Da- 
mien [  qui  véritablement  tomboit  en  ruine  ]  que  Dieu 
vouloir  qu'il  réparât,  il  retourna  chez  fon  père,  prît  des 
étoffes  qu'il  alla  vendre  à  Foligny^avec  le  cheval  qui  les 
avoit  portées ,  &  en  porta  l'argent  au  prêtre  qui  fervoic 
cette  églife,  le  priant  de  le  loger  chez  lui.  Le  prêtre,  qui 
iTailleurs  étoit  fort, pauvre,  voulut  bien  le  recevoir,  mais 
non  pas  fon  argent ,  craignant  de  fe  faire  des  affaires 
avec  fon  père.  Ce  refus  ne  découragea  pas  François,  qui 
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jeta  fa  bourfe  fur  une  fenêtre,  &  pafla  quelques  jpuri 
avec  ce  bon  prêtre  dens  la  prière,  les  veilles  &  les  auG 
térités.  Son  père  n*en  ayant  point  de  nouvelles,  s'informa 
de  ce  qu'il  ecoit  devenu ,  &  ayant  fu  qu  il  étoîc  à  S.  Da- 
mien,  il  y  vint  tout  en  colère,  accompagné  de  gens  pour  le 
prendre ,  comme  s'il  eût  été  un  voleiu:.  Dieu ,  qui  prenoit  la 
protedîon  de  François ,  le  cacha  aux  yeux  de  ce  père  furieux^ 
ijuî ,  ne  l'ayant  pas  trouvé ,  s'en  retourna  à  Affîfe ,  &  François 
fé  retira  dans  une  caverne  où  il  demeura  pendant  qua- 
rante jours  dans  les  jeûnes  &  les  larmes,  exerçant  fur  fon 
corps,  les  auitérités  les  plus  rigoureufes.  Mais  honteux  de 
fa  fuite,,  qu'il  regardoit  comme  une  lâcheté,  il  fortic  de 
fa  retraite,  déterminé  à  fupporcer  pour  îamour  de  Dieu  tout 
ce  qu'on  voudroit  lui  faire  foufFrin  I!  parut  dans  les  rues  d'AC» 
fife  dans  un  équipage  fi  différent  de  fon  premier  état,  qu'on 
le  regarda  comme  un  fou.  On  lui  jeta  de  la  boue  & 
des  pierres,  8c  les  enfans  le  pourfuivoient  avec  de  gran- 
des huées.  Son  père  accourut  au  bruit  de  c^s  clameurs, 
&  voyant  que  fon  fils  étoit  le  jouet  de  toute  la  populace, 
il  le  fit  amener  chez  lui,  où,  après  l'avoir  accablé  de  coups, 
il  renferma  dans  une  efpece  de  cachot,  où  il  lui  fit  fouf- 
frîr  toutes  fortes  d'outrages  &  de  mauvais  traîtemens: 
mais  étant  obligé  d'aller  à  la  campagne,  il  en  laîffa  la  garde 
à  fa  femme ,  qui ,  perfuadée  des  grands  deifeins  que  dieu 
Rvoit  fur  fon  fils,  lui  donna  la  liberté. 

François  fè  retira  auflî-tôt  à  Téglife  de  S.  Damîen ,  ou 
fon  père,  à  fon  retour ,  alla  encore  le  trouver;  mais  notre 
Saint  ne  s'enfuit  pas  comme  la  première  fois,  ilfe  préfcnca 
hardiment  devant  lui,  ôc  procefta  qu'il  étoîc  prêt  à  foufFrir 
toutes  fortes  de  fupplices ,  plutôt  que  de  changer  de  ré- 
folution.  L'afl'urance  du  fils  déconcerta  le  père,  qili,  voyant 
fes  remontrances  inutiles  ,  fe  contenta  de  reprendre  Çox\ 
argent  qui  étoit  encore  fur  la  fenêtre,  où  François  Tavoit. 
jeté. .  Mais  fâchant  que  ce  jeune  homme  étoit  naturelle- 
ment porté  à  faire  des  aumônes,  &  qu'il  avoic  deffein  de 
féparer  Téglife  de  S,  Damien,  craignant  d  ailleurs  qu'il 
ne  ruinât  fa  famille  par  fcs  dépenfes,  il  lui  propofa,  ou  d'ac- 
quîefcer  à  fes  volontés ,  ou  de  renoncer  à  fa  fucceflîon^ 
François  choifit  le  dernier  fans  balancer  ;  le  père,  indigné 


Frères  Mineurs.  j 

de  ce  procédé  qui  lui  fembloit  trop  injurieux  ^  Tobligeade 

lui  rendre  tout  ce  qui  lui  relloit  d'argent  y  &  pour  lui  ôter 
toute  efpérance  de  retour  dans  la  polTeflion  de  fes  biens 
&  de  fes  héritages  ^  il  exigea  un  renoncement  général  fie 
revêt^  de  formalités  folennelles.  Il  le  mena  pour  ce  fujet 
à  TEvêque  d'Affife  ;  qui  voulut  bien  recevoir  leur  concor* 
dat.  François  ne.  fut  pas  plutôt  en  préfehce  du  prélat  9  qu'il 
fe  dépouilla  de  tous  fes  habits  jufqu'à  la  chemife  ^  fie  les 
remit  entre  les  mains  de  fon  père  5  en  lui  difant  ^  que  juf- 
ques-là  il  Tavoit  appelle  fon  pere^  mais  que  dorénavant 
il  n'en  auroit  pas  d'autre  q^ue  Dieu  feul/en  qui  étoit  tout 
fon  tréfor  fie  fon  efpérance.  On  découvrit  pour  lors  qu'il 
portoit  fur  fa  chair  nue  un  rude  cilice  ^  fie  que  Dieu  feul 
&  l'amour  de  la  pénitence  étoLent  le  véritable  fie  feul  motif 
d'un  fi  grand  détachement,  des  biens  de  la  fortune.  L'£« 
vêque,  touché  d'admiration ^  embraffa  François^  le  couvrit 
du  manteau  qu'il  avoit  fur  fes  épaules  ^  fie  lui  fît  donner 
l'habit  d'un  payfan  qui  fe  trouvoit  là  ;  François  le  reçut 
comme  la  première  aumône  qui  lui  étoit  faite  en  l'état  de 
mendiant,  où  il  vouloit  demeurer  le  reile  de  fes  jours;  il  lui 
donna  la  forme  d'une  croix  ^  fie  s'exi  revêtit  avec  fatis« 
faâion. 

Agé  de  vingt-cinq  ans  fie  dégagé  de  tous  les  biens  qui  l'avoîent 
retenu  dans  le  fiècle^  il  prit  le  chemin  de  fa  folitude ,  afin  de 
s'y  appliquer  uniquepient  à  Facquifition  des  vertus  qui  font 
Jes  véritables  richeifes  fie  confolations  de  Tame  :  mais  dans  le 
temps  qu'il  n'étoit  occupé  que  de  la  joie  que  lui  infpiroit 
l'efpérance  qu'il  avoit  d'y  trouver  fon  bien  aimé  dont  il 
chantoit  les  louanges  en  françois ,  il  tomba  entre  les  mains 
de  quelques  voleurs  qui  ne  lui  ayant  rien  trouvé,  fiic  n'ayant 
pu  tirer  d'autre  raifon  de  lui ,  fmon  qu'il  étoit  le  héraut 
du  grand  Roi ,  le  battirent  cruellement  fie  le  jetterent  dans 
une  foife  pleine  de  neige.  Il  en  fortit  en  louant  Dieu  de 
ce  qu'il  le  trouvoit  digne  de  fouffrir  quelque»  chofe  pour 
fon  amour  9  fie  il  alla  à  Eugubio  où  un  de  fes  anciens  amis 
l'ayant  reconnu  r  lui  donna  u;i  habit  d'hermite  fort  courte 
qu'il  porta  l'efpace  de  deux  ans  avec  une  ceinture  de  cuir; 
ce  qui  a  fait  croire  aux  hermite^  de  S.  Âuguftîn  qu'il 
avoit  d'abord  fuivi  leur  Infiitv:  (  ce  que  nous  avons  réfuté 
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dans  un  autre]  endroit  )•  Le  défir  qu*ii  avoît  de  réparer 
Téglife  de  S.  Damien  le  rappela  à  Aiïife  pour   fktisfatre 
à  1  ordre  qu  il  croyoic  avoir  reçu  du  cieL  II  quêta  fuffifam-' 
ment  pour  y  fournir ,   &  travailla  lui-même  avec  les  ma-' 
'  çons.  Il  en  répara  une  autre  fous  le  titre  de  S.   Pierre , 
^  entreprit  la  même  chofeà  l'égard  d'ude  troifîeme dédiée 
fous  le  nom  de  Notre-  Dame  des  Anges  >  qui  étoit  entière- 
ment abandonnée.  Le  lieu  où  fe  crouvoic  cette  dernière  s'ap^ 
pelloic  la  portioncule,  à  caufe  qu'il  faifoit  une  petite  par-* 
tie  du  bien  que  les  Bénédiâins  du  Mont  Soubaze  poOTc- 
doi^nt,  &  étoit  éloigné  d'Aflife  d'environ  une  demi-lieue; 
Ce  lieu  fut  fi  agréable  à  S.  François  ^  (ju  il  réfolut  de  s'y 
arrêter  &  d'y  fixer  fa  demeure,  &  il  y  jetta  dans  la  fuite 
les  fondemens  de  fon  Ordre.  Il  vécut  feul  en  ce  lieu  pen« 
dant  deux  ans.  Un  jour,  étant  à  la  meffei  il  entendit  cet 
endroit  de  l'évangile,  où  Jéfus-Chrift  recommandoit  à  fes 
difciples  qu'il  envoyoit   prêcher,  de  ne  point  avoîrd'ar- 
gent  6c  de  ne  porter  ni  beface ,  ni  deux  habits  >  ni  chaul^ 
fure ,  ni  bâton  ;  il  le  prit  pour  fa  régie ,  ôc  voulut  l'ob*- 
ferver  à  la  lettre.  Il  quitta  alors  fa  ceinture  de  cuir ,  pour 
prendre  une  corde ,  &  alla  prêcher  la  pénitence  avec  tant 
de  ferveur,  qu'il  fit  des  converfîons  admirables.  Quçlques- 
uns  de  ceux  que  Dieu  toucha  par  fes  difcours,  ne  fe  con- 
tentant pas  de  ce  qu'il  prefcrivoit  pour  bien  vivre  dans  Tétat 
où  l'on  fe  trouvoit ,  .voulurent  fuivre  &  s'attacher  à  l'imi- 
ter plus  parfaitement.  Le  premier  fut  letienheureux  Bernard 
deQuintavalle ,  riche  bourgeois  d'Âffife ,  qui ,  admirant  dans 
ce    S.   fondateur   un  fi  grand  mépris  du  monde,  aflem«- 
bla  dang  l'églife    de  S.  Georges    tous    les  pauvres  ,    les 
veuves  Ôc  les   orphelins ,  leur  diftribua  tous  fes  biens ,  ôC 
s'étant  revêtu    d  un  habit  pareil   à  celui  de  S,  François , 
s'afTocia  à  lui  le    \6    mai    1287.    C'eft  à    cette    époque 
qu'on  rapporte  l'origine  de  l'Ordre  des  Mineurs.  Le  même 
jour,  Piçrr^deCatanne  ,  chanoine  d'AflIfe,  animé  du  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  &  d'un  ardent  défir  de  la  pénitence^ 
imita  Bernard  de  Quintavalle.   Gilles  d'Afiife,  qui  étoic 
un  S.   homme    &    craignant   Dieu  y  a'étoit  point   dans 
cette  ville  lorfque  Bernard  ^e  QuintavalUe  &   Pierre  de 
Cataane  renojicereut  ainfi.  g^reufement  au  monde  ;  mais 

ayant 
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ayant  appris  fept  jours  apfès  ce  qui  s^étoit  paffê  en  fonab- 
ftncè  ,  il  en  fut  fi  vivement  touché ,  qu'il  voulue  aiiffi  les^ 
fuivre%  S.  François  les  aya^t  inftruîts,  ne  voulut  pas  les  laif- 
fer  oifiis.  il  envoya  Bernard  de   Quintavalle  &  Pierre  de 
Catanne  dans    rÉmilie ,    pour    înfti^ire   les    peuples    de 
Timportance  du  falut,  &  de  la  néceffité  de  la  pénitence., 
èc  il  alla  avec  Gilles  d'Aflife  dans  la  Marche  d'Ancone , 
cni  manquant   de  toutes  chofes,  ils  s'eftimoieht  heureux 
d'avoir  tfouvé  le  tréfor  évangélique.   Quelques-uns  néan- 
moins les  recevoiènt  aveo  beaucoup  de  charité,  mais  il  y 
en  avoit  d'autres  qui  fe  moquoient  de  la  nouveauté  de  leurs 
habilkmens,  &  les  regardoient  comme  des  fous,  cequils 
foufFroîent  avec  beaucoup  de  joie,  Gilles  d'Aflife  témoigna- 
même  fon  chagrin  à  S.  François  de  ce  quil  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  leur  faifoient  des  honneurs ,  ce  qu'il  xe^ 
gardoit  comme   un  affront  pour  une   ame  véritablement' 
rcligieufe,  qui  ne  devôit  mettre  fa  gloire  que  dans  le  mé- 
pris Scies  opprobres.   François  fut  bien  aife  de  voir  que 
ies  difciples  ne  fe  gloriiîoient  point   des  honneurs   qu'on 
leur  faifoit,    &  que  les  opprobres  qu'ils  enduroient   ne' 
troubloient  point  la  tranquillité  de  leur  ame ,  &  n'appor^^ 
toient  aucun  obûacle   à  la  perfévérance  dans  leur   vo-: 
cation* 

Quoique  ce  S.  fondateur  ne  fuivit  pas  dans  les  vérités 
évangéliques  qu'il  psêchoit  à  fcs  peuples ,  la  méthode  & 
Téloquence  ordinaires  des  prédicateurs^  il  ne  laifTok  pas 
de  faire  de  grands  fruits  par  Tes  difcours  ^  qui^quoîque  iim-* 

Ples>  étoient  fi  animés  ce i'efprit  divin^  qu'il  leur  infpiroit 
amour  de  Dieu  &  un  ardent  défir  de  la  pénitence.  Enfin 
après  avoir  parcouru    quelques  villes  &  quelques  bourgs 
dd  ces  provinces,  ces  quatre  hommes  apoftoiiques  fe  ré«r 
tirèrent  dans  leur  pauvre  chaumine,  où  en  peu  de  jours 
ils  eurent  pour    cinquième  compagnon   le  frère  Sabattîn 
dont  on  ignore  le  pays,  mais  qui  étoit  un  homme  d'une' 
éminente  vertu*  Frère  Morique  fe  joignit  bientôt  à  eux, 
&  frère  Jean  Je  la  Capella  ou  du  Chapeau^  fut  le  fep- 
tieme  ;  mais  il  joua  dans  l'Ordre  le  rôle  de  Judas  parmi  les  apô^^^ 
très.   C'étoit  lui  qui  diflribuoit   aux  Frères  les  aumônes; 
deftinées   à   lemr   fubfiftance  II  fut  fouvenc  repris  pax  S« 
Tom.  FIL  B 
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François    d'amaffer  au  delà  de  ee  qui  étoit  néceflaire  ^   de 
fon  attachement  aux  biens  de  aux  af&ices  temporels  ,  &  de 
fa  trop   grande    familiarité  avec  les .  i^culiers  ;    mais  il  ne 
voulut  point  s*en*  corriger.  Il  fut  la  première  caufe  du  re^- 
lâchement  dans  l'Ordre  ;  quelques-uns  fuivirent  £bn  exem- 
ple ,  &  iatroduiiirent  Tufage  des  chapeaux^  ou  plutôt  des^ 
bonnets  ou  aumuffes  pour  couvrir  la  tête ,  qu'on  appelle 
Capellty  félon  L'ufage  du  pays; ce  qui  fit  donner  à  ce  re* 
ligieux  le  nom  dd  Jean  de  La    Capelia.  S.   François  lui 
prédit  une  maladie  honteufe  &  une  fin  malheureufe  ;  ce 
qui  fe  vérifia;  car  il  fut  tout  crmvert  de  lèpres,  &  biert 
loin  de   fouHFrir  ce    mai  patiemment^  il  s'abandonna   aa 
défefpoir,  &  s'étrangla. 

Le  nombre  des  Difciples  de  S.  François  étant  donc  aug*- 
mente,  il  leuf  enfeigna  les  moyens  d'acquérir  toutes  les^ 
vertus,  maïs  principalemeat  celle  de  la  pauvreté,  dont  il 
s'efForçoît  de  leur  faire  connokre  le  mérite  &  de  leur  per- 
fuader  la  pratique.  C'eft   pourquoi  il  Jes  niena   avec  luiî 
par  la  ville  d'A(Bfe  demander  l'aumône  à  toutes  Ics^  portes^ 
pour  leiiç  apprendre  qu'ils  n'auroient  point  d^autre  patri-^ 
moine  ^e  ce  que  la  charité  des  perfonnes  dévotes  leu& 
procurçroit*.  Outre  la  honte  qu^ils  avoient  de  demander  ainfB 
Paumône,  ils  avoient  encore  à  fouf&ir  des  paroles  piquantes^ 
àc  des  railleries,  les  reproches  de  leurs  paren^^  les  infultes  des   , 
enfèflS'  qui  leuï  jetoient  de    la  bouc ^   &  Ifes    rebuts   de; 
plufîejjrs  perfonnes  :  mais  Dieu  qui»  outre  là  béatitude 
qu'il  cornet  à  ceux,  qui  foufifriront  les  injures,,  les  mépds> 
&  leStperfécutiomppux  fi3n  amour,,  prévient  fouvent  cette 
récompenfe  éternelle  par  diss  douceurs  qu'il  fait  éprouver 
àfes  éliis  dans  les  temps  de  leurs  plus  grandes  anoertumes  ^ 
voulut j  par  un  effet  de  fa  miférîcorde,.£aire  connoître  à 
«es  nouveaux  Difciples  de  la  croix  quelle  étoit  fon  atten* 
tion  à.  la  patience  &  au  plaifix  avec  lefquels  ils  fouffroient 
oes  mépris;  il  perinit  qu'ils  trouvaflent  des  gens   de  bien 
q.ui,  par  les  libéralités  &  Les  bons    traite  mens  qu'ils  leur 
firent,  modérèrent  la  rigueur  de  leur  pauvreté,  &adouci-« 
xent  rarrtertue  des  mépris  ôc  des  humiliations  qu'ils  avoient: 
epdurés*. 
\  JLer    S^  fondateur  voulant  enfulte   tes.  exercer  parmit 
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îes  étrangers  &  les  îpconnus ,  les  mena  tîans  la  vallëe  de 
Rieci,  apn  qu'ils  puffent  demander  raumône  avec  pi  us, de 
confiance  de  leur  part,  &  moins  de  reproches  &  d'infiiltes 
de  la  part  de  ceux  auxquels  ils  s*adreflbient.  Pendant  fon  fé- 
jour  en  cette  ville  ^plufieurs  perfonnes  attirées  par  fa  répu- 
tation qui  çommençoit  déjà  à  s'étendre ,  le  venoîent  trouver , 
pour  apprendre  de  lui  les  voies  de  la  perfeÛion,  &    pror. 
.ficer  de  fes  exemples.  Il  y  en  eut  un  entre  les  autres,  qui, 
ne  fe  contentant  pas  de  recevoir  des  inftruâions ,  voulut 
encore  être  reçu  au  nombre  de  fes  difciples.  Le  Saint, 
après   avoir    augmenté    fa  petite  fociété    jufqu'au  nom- 
bre de  fept,  retourna^à  Affiie,  où  il  inftruifit  fes  difciples 
de  tous  les  exercices  de  la  vie  fpirituelle  ;    il  leur  faifoit 
de  fréqviens  dîfcours  fur  le  royaume  de  Dieu,  le  mépris  du 
monde,  Tabnégation  de  leur  volonté,  les  mortiâcations  du 
corps,  afin  de  les  mieux   difpofei  à  l'exécution  du  delTeiti 
qu'il  avoît  de  les  envoyer  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
&  afin  de  les  prévenit^  fur  toutes  les  difficultés  &  les  per* 
fécucions   qu'ils  auroient  à  fouâFrir  de  la  part. du  monde 
&  du  démon«  Les  exhortations  de   ce  S.  patriarche ,  ani- 
mées du  feu  de  l'amour  de  Dieu  ,  6c  foutenues  par  un  zèle 
ardent  du  fa)  ut  des  ames^^rent  fur  le  cœur  de  ces  dif-* 
ciples  de  la  croix  tout  l'efFet  qu'il  avoît  efpéré  :  car  un  jour 
<juli  leur  parloit  de  ces  miflions ,  pouflTés  d'une  fainte  impa* 
tience,  ils  fe  proflernerent  à  fes  pieds,  pour  le  prier  de  ne 
plus   différer  1  accompliiTement   de  fes  défirs,  qu'ils  regar-« 
doient  comme  les  fignes  aflfurés  des  viâoifes  qu'ils  fe  fla-*' 
toient  de  remporter  furies  puiflances  de  l'enfer:  mais  comme 
il  devoit  être  le  premier  à  donner  l'exemple,  il  prît  un 
compagnon  avec  lequel  il  alla  d'un  côté ,  âc    afligna  aux 
autres  les  endroits  où  ils  dévoient  prêcher  la  pénitence* 
S.  François  ayant  employé  quelque  tempsà  lamiflîon  qu'il 
s'étoit  propoféey^  retourna  à  Âflife,  où  il  lui' vînt  encore 
quacre  nouveaux  difciples.  Il  fouhaita  revoir  les  fix  autres 
qui  étoient  allés  en  diff^eren's  pays,   &   ne   pouvant  leur 
faire  favoir  fa  volonté,  faute  de  favoir  où  ils  étoient,  il 
pria  Dieu  de  les  réunir  ;  &  en  peu   de  temps  il  réconnut 
que  fa  prière  étoit  exaucée  ;  car ,  fans  avoir  été  avertis  ^ 
ils  fe  trouvèrent  tous  au  même  lieu  &  dans  le  même  temps 
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comme  S.  Fran<^ois  Tavoit  fouhaité .  Ce  ne  fut  pas  fans  vaz 
grand  étonnement  de  ces  faints  religieux  qui  admiroi'ent  en 
cela  la  providence  divine;  &  le  S.  reçut  beaucoup  de  fatif- 
faâî'on  y  lorfqu^ils  lui  racontèrent  les  travaux  qu'ils  avoîent 
endures  dans  leur  voyage,  &  le  fruit  qu'ils   avoîent  fait 
Sans  le  falut  des  âmes.  Il  commença  pour  lors  à  leur  pref- 
erire   un'  règlement  de  vie  ,.  ôC  leur  ordonna   de  réciter^ 
JDOur  chaque  heure  de  Foffice,  tro.is  Fatcr.  Il  leur  recom- 
manda auflî  d'entendte  h.  mefle  tous' les  jours,   avec   or-* 
dre  d'être    plus   appliqués  à  la.  contemplation  des  divins!^ 
Aiyftères  qu'à    la  prière    vocale.    L*aniiée  fuivante  1210^ 
ce  S.  fondateui:  ayant   afîemblé  ces    onze   difcîples,  leur 
dît  que  voyant  que  Dieu,  vouloir  augmenter  leur  congréga- 
tion, il  étoit  à  propos  qu'ails  fe  prefcrivîffent  une  manière 
de  vie  uniforme,  &  qu'ils  la  fîflent  approuver  par  le  fou^ 
verain  Pontife,  Ilsagréerent  tous  fa  propofition,  &  lui  di- 
rent qu'ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre  à  la  rjegle  qu'il  leur 
prefcrîi;oît.  Il  n'y  avoît  alors  aucune  obligation  dé  deman- 
der cette    confirmation,  il  n'y  avoir  pas  même  d'exemple; 
qu*pn  eût  déjà  contraint  quelque  Ordre  religieux  à  ta  de- 
mander; mais  S.  François  le  voulut  faire  pour  mieux  affer- 
mir le  (iea,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  de  même  qu'aux: 
Vaudoîs^,  dontPinftitutai'OÎt  ^rejeté  par  les  papes  Lucius 
&  Innocent  III.  Il  écrivit  donc  la  même  année  fa  regle^. 
Elle  étoît  drviféc  en  vingt-trois  chapitres  contenant  vingt- 
fept  préceptes ,  qjie  les  fouverains pontifes  ont  déclarés  obli- 
ger fous  peine  dépêché  mortel;  &  c'eft  de  ces  vingt-fept 
j5récejptes  que  les  trois  vœux  ordinaires  dfe  religion ,  com*. 
inuns  à  tous  les  autres  Ordres,  font  environnés  comme  de 
forts-rérhparts  contre  toutes  fortes  de  tranfgrefUon.  Première- 
ment pour  la  défenfe  de  la   pauvreté  ,  S.  François  rejette,', 
comme  uije  pefle,  dans  fon  Ordre  tout  maniement  d'argent , 
foit  par  foi-même ,  foit  par  quelque  autre  perfonne  interpofée». 
liprefcTÎt  la  qualité,  la  quantité  &  la  valeur  des  habits.  Une 
tunique  avec  un  capuce ,  une  autre  fans  capuce  (  fi  la  nécefl^té 
le  demande),  avec  une  corde  ou  ceinture:  &  un  caleçon, 
Ç'eft  tout  ce  qu^il  accorde  pour  vêtement  à  chaque  religieux , 
&  il  leur  permet  de  rapiécer  leurs  robes  av^c  des  facs  ou  quel- 
que autre  étoflTe  vile.  Il  leur  défend  d'aller  à  cheval,  &  d'avoir 
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3es  chauflureSî  &  afin  que  cela  puifle  être  pratiqué'  exac- 
tement,  &  que  la  propriété  ne  fe  puifle  introduire  fous 
aucune  apparence  9  il  donne  le  foin  aux  minières  &  aux  eu  do** 
des  de  pour^foir  à  la  néceflîté  des  infirmes ,  à  rhabillement 
des  frères  ,  &  généralement  il  leur  laifle  le  foin  de  pourvoir 
à  tous  leurs  befoins ,  autant  que  la  pauvreté  &  la  charité 
le  pourront  permettre. 

Pour  conferver  le  précieux  tréfor  de  la  chafteté,  il  dé- 
fend très- ri  goureufement  les  converfations  avec  les  femmes  ^ 
l'entrée  dans  les  monafteresdereligieufes ,  le  luxe  dans  les 
habits,  la  délicateflTe  dans  le  manger,  &  les  commodités 
dans  leurs  voyages;  il  leur  ordonne  la  nudité  des  pieds, 
les  jeûnes  de  tous  les  vendredis  de  Tannée,  ceux  depuis 
la  Touflaînts  jufqu'à  Noël ,  &  depuis  FEprphauie  julqu'à 
Pâques /fans  parler  des  autres  mortifications  &  pénitences 
capables  de  contribuer  à  Tacquificion  de  cette  vertu,  &de 
réprimer  les  ardeurs  de  la  concupifcence  ;  il  leur  recom- 
mande auflj  la  pratique  de  Toraifon  (  que  ce  S.  veut  que 
Ton  préfère  àTétudc  des  lettres  humaines  ),  principalement 
Toffice  divin,  dont  il  fait  un  précepte,  tant  pour  les  clercs^ 
que  pour  ks  frères  laïques. 

Pour  leur  infpirer  Tobéiflince,  iî  ordonne  le  renonce- 
ment à  fa  propre  volonté,  pour  fuivre  aveuglément  celle  de 
fes  fupérîeurs,  fans  réferve  &  làns  limitation,  danis  toutes 
les  chofes  qui  ne  font  point  contraires  à  la  règle  ;  &  afin, 
d'oter  tous  les  fcrupules  que  les  religieux^  pourroient  avoir 
au  fujet  de  cette  même  règle,,  il  les  renvoie  aux  fupérieurs. 
pour  lever  leurs  doutes  &  mettre  leur  confcience  en  repos. 
Il  y  ajoute  encore  dix-huit  avis  ou  inftruûions,  dont  1  in-, 
fraûion  n'eu  point  un  péché  mortel ,  touchant  la  conduite 
des  religieux  dans  leurs  converfations  intérieures  &  exté- 
rieures, foit  par  rapport  à  eux,  foit  à  l'égard  du  prochain,: 
dans  la  maifon  ou  dans  les  voyages,  avec  les  religieux  oa 
avec  les  féculiers.  A  ces  préceptes  &  à  ces  avis,    il  joint 
encore  douze  conditions  néceffaires  pour  la.réceptioû  des.' 
novices,  ficfix.que  l'on  appelle  les  libertés  de  h  règle,  qui 
contient  en   fubftance  ce   que  nous  venons  de  dire.  Les- 
difciples   de  S.  François  Tayant  agréée,  il  alla  avec  eux  à. 
Rome  uouver  le  pape  Innocent.  ÎIIj  qui  ne  Técouu   pas 
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d'abord  ^  &  qui  le  rejeta  njême  avec  indignation  ;  trials 
François ,  fans  fe  rebuter ,  fe  retira  avec  fes  difciples 
à  rhôpïtal  de  S.  Antoine-,  &  fe  contenta  de  recommander 
fon  affairé  à  Dieu,  en  qui  il  mettoit  toute  fa  co^fiance^ 
En  effet,  dès  le  lendemain  le  pape  l'envoya  chercher,  & 
lui  donna  une  audience  favorable,  fur  un  fonge  qu'il  avoic 
eu  la  nuit,  d'une  palme  qui  étoît  crue  à  fes  pieds,  &  qu'il 
avoit  interprété  en  fa  faveur ,  &  fur  ce  qu'iJ  lui  avoît  fembié 
voir  S.  François  foutenir  l'églife  de  Lâtran ,  qui  étoit 
prête  à  tomben  Le  pape  fit  examiner  fa  règle  dans  la  con- 
grigation  des  cardinaux ,  &  l'approavajde  vive  voix ,  après 
qu'on.eut  levé  les  difficultés  qu'on  y  avoit  trouvées  touchant 
cette  grande  pauvreté  qu'il  y  prefcrivoit,  fie  qu'on  croyoît 
prefque  înapraticable^  Il  leur  ordonna  de  prêcher  par-tout 
la  pénitence^  d'étendr^e  la  fol  catholique  de  toutes  parts  9 
di  fît  faire  de  petites  couronnes  à  tous  les  frères  laïques  quî 
accompagnoient  le  S.  fondateur,  afin  qu'ils  fuffent  diftin- 
gués  des  féculiers ,  fie  qu'ils  puflent  aider  les  prêtres  dans 
les  fondions  de  leur  rainiftere.  Wadingue  dit  qu'il  y  a 
encore  des  pays  où  les  frères  laïques  portent  de  ces  fortes  de 
couronnes;  mais  elles  ne  font  plus  en  ufage  dans  le  refte 
de  l'Ordre,  parce  que  cette  grâce  que  ce  pontife  leur  avoic 
accordée ,  fut  caufe  que  quelques-uns  devinrent  orgueilleux 
êc  oferentfe  comparer  auxprêcxes^  à  qui  ces  couronnes ap-: 
f  artiennent  de  droit. 

Quoique  S.  François  eût  écrit  fa  règle  fie  l'eut  fait  ap- 
prouver par  le  pape  Innocent  III  en  12 10,  il  n'avoît  pas 
encore  de  couvent  formé ,  6c  n'avoic  demeuré  jufqu'alors 
avec  €eiS  compagnons  que  dans  une  pauvre  chaumine  proche 
d'Affife,  Il  quitta  la  ville  de  Rome,  fie  pour  obéiraux  ordres 
du  pape  qui  lui  avoit  ordonné  de  prêcher  la  pénitence ,  il 
alla  au  côté  de  Spolette  ;  fie  comme  dans  le  chemin  il 
s'ehtretenoit  avec  fes  difciples  des  moyens  de  mettre  leur 
règle  en  pratique ,  fatigués  fie  atténués  par  la  faim ,  ils 
s'arrêtèrent  dans  une  folitude  où  ils  ne  trouvèrent  rien  à 
manger  ;  mais  la  providence  divine  ,  qui  fournit  attentive- 
ment la  nourriture  aux  animaux  même  les  plus  vils  fie  les 
plus  méprifables ,  n'abandonna  pas  fes  ferviteurs  dans  leur 
pefoitl.  Car  un  h^mme  fe  préfenta  à  eux ,  leur  donna  un 
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pain  y  &  dîfparut  auflî-tôt ,  ce  qui  les  confirma  dans  la  réfo* 
lution.  qu'ils  avoient  prife  d'obferver  exaâement  la  pau«*^ 
vreté. 

Etant  arrivés  à  Orli ,  petite  ville  de  Tétat  ecclénaftîque  , 
fur  les  frontières  de  Tofcane ,  du  coté  de  Lombardie ,  ils 
trouvèrent  dans  une  plaine  proche  de  cette  ville  une  églife 
abandonnée  9    dans   laquelle  ils  entrèrent  pour    faire  leurs!^ 
prières,  &    réfolurent  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  que  Dieu 
leur  eût  fait  connoître  le  lieu  où  il  vouloît  qu'ils  fixaffent 
leur  demeure  ;  ils  ne  furent  pas  oififs  pendant  ce  temps-là; 
car  ils  alloient  continuellement  à  la  ville  pour  y  inftruirc 
le  peuple ,  &  y  firent   beaucoup  de  converfîons.  Le  grand 
concours  de  mondequi  les  venoit  trouver ,  troublant  le  repos 
de  ces  bons  religieux^  obligea  S.  François  d^abandonner  ce 
lieu,  qui  d'ailleurs  lui   paroiflbit  trop  agréàble.^  Il    pafla 
dans   la  vallée  de    Spolette^  où  après  avoir,  conféré  avec 
les  compagnons  y  pour  favoir  s'il  étoit  plus   à  propos  de 
jcûex  dans  des  lieux  folitaires  que  dans  des  villes,   ils  fe 
mirent  en  prières  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu.    Ils 
furent  exaucés.  Dieu  manifefta  à    ce  S.  patriarche  qu'ils^ 
^toient  deflinés  à  la  converfion  des  âmes.  Ils  retournèrent: 
à  létjr  première  chaumine  proche. d'Aflîfe,  qui  étoit  fi  petite 
qu'ils  ne  pfeuvoienr,  ni  s'y  afleoir  toiis,  ni  étendre  leurs* 
corps  étant  couchés  ;  mais  comme  il  y  avoit  plufîeurs  per- 
fbnnes  qui  demandoient  d'entrer  dans  leur  compagnie,  & 
que  d'ailleurs  ils  n'avoient  point  d*églife ,  S.  Français  chercha 
un  lieu  plus  commode  &  plus  ample,  pour  y  recevoir  ceux 
qui  vouloienc  entrer  dans  fon  Ordre.  Il  s^adrefla  àl'évêque 
éc  aux  chanoines  d'Affife  ,  pour  les  prier  de  lui  donner  une  . 
ëgiife  ;  mais  comme  ils  n'en  avoient  point  qu'ils  vouliiflent 
quitter  ,  lé  S.  en  demanda  une  aux  Bénédîdîns  du  Mont- 
Soubaze ,  qui  liii  accordèrent  celle  de  Notre-Dame  des  Anges  ^ 
appelée  de  la  Portionculc  :  il   n'en  pouvoit  pas  avoir  une 
qui  lui  fût  plus  agréable ,  pùifqu  il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  dévotion  pour  cette  églife  qu*il    avoit  autrefois 
jéparée,  &  où  il  avoit  formé  le  projet  d'établir  fon  Ordre- 
S.  François  n^en  voulut  avoir  que  Tufage,  afin  que  Uii  & 
fes  enfans  paruflent  étrangers  fur  la  terre  ;   &  pour  faire- 
1f«ir  qu'elle  ne  lui  appartenoit  pas  ^  &  qu'il  ne  la  tenoït  que: 
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de  la  libéralité  des  religieux  Bénédictins  de  Soubàze,  il 
leur  envoyoit  tous  les  ans  un  panier  plein  de  petiçs  poiflons 
que  les  Italiens  appellent  lajchi^  &  qui  fe  pèchent  dans  une  _ 
rivière  voifine.  Les  Bénédittîns  reçevoient  agréablement  ce 
préfent  qu^ils  eftimoient  plus  que  tous  leurs  aucres  revenus, 
6c  ils  envoyoient  aufli  de  leur  côcé  un  vafe  plein  d'huile  à 
ces  pauvres  religieux. 

Ce  fut  dans  ce  pauvre  lieu  que  furent  jetés  les  fondemens 
de  rOrdre  des  mineurs.  C'eft  cette  pauvre  maifon  qui  en 
a  produit  tant  de  milliers  d'autres ,  Ôc  de  laquelle  font  fortis 
tant  d'iilullres  martyrs  qui  ont  combattu  pour  le  nom  de 
Jéfus-Chrift ,  &  qui  Tont  fait  connoître  par  toutes  les  par- 
ties du  monde  ;  c'eft  elle  qui  a  donné  tant  de  do£leurs  & 
de  prélacs  à  Téglife  ^  qu'ils  ont  édifiée  par  la  faiiiteté  de 
leur  vie  9  &  foutenue  par  la  pureté  de  leur  doârine.  Quoique 
$•  François  eût  dit  plufîeurs  fois  que  cette  petite  maifon  lui 
fuilifoit  ;  qu'il  ne  voulût  pas  qu'on  l'augmentât  ^  &  qu'il  ea 
eût  fait  abattre  les  couvertures  qui  lui  avoient  paru  trop 
fomptueufes,elle  a  néanmoins  été  tellement  augmentée,  qu'il 
y  a  ordinairement  plus  de  deux  ceqits  religieux  de  commua 
nauté.  On  y  voit  encore  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Anges, placée,  comme,  la  maifon  de  Laurette ,  au  mi« 
lieu  d'une  vafte  &  magnifique  églife,  qui  eu  un  des^lus  beaux 
édifices  de  toute  l'Jtalie ,  &  qui  si  été  beaucoup  embellie 
par  les  libéralités  des  grands  ducs  de  Tofcane.  Vis-*à-vis 
de  cet; e  églife ,  le  grand  Duc  ,  Côme  de  Medicis ,  fit  faire 
uae  belle  fontaine  pour  la  commodité  des  pèlerins  qui  y 
abordent  de  toutes  parts  ,  afin  de  gagner  l'indulgence  donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  &  ce  prince  y  fit  conduire 
l'eau  par  un  aqueduc  qui  a  plus  d'une  lieue  &  demie  de 
longueur^ 

S.  Fraaçois  6c  fa  petite  troupe  s'étant  établis  dans  cette 
maifon,  reçurent,  la  même  année,  de  nouveaux  compas- 
gnons  ,  dont  les  principaux  furent  Léon  ,  EjtienQe ,  Léonard 
fit  Simon  d'Affife ,.  Maffée ,  Junipere,  Illuminé,  &  un  autre 
Simon  de  ÇoUozano.  L'année. fuivante  l'Ordre  commença, 
à  s'étendre  ,  tant  par  les  couvens  que  l'on  donna  à  ce 
S.  fondateur  à  Cortonne  ,  à  Âgheret,  à  Pifcia,  à  Pife,  \ 
S.  Qerminieh  ôc  çn  d'autres  Ueux  ^  que  par  le  grand  nombre 
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de  difcîples  qui  le  venoient  trouver  de  toutes  parts ,  attirés 
par  fes  prédications  ou  par  celles  des  autres  religieux 
qu'il  avoic  envoyés  en  plufieurs  endroits  pour  rinftrudion 


gouvernement  aerurare,  mais  qui 
pas  la  fainteté  de  Ton  maître  9  comme  nous  dirons  dans*  la 
fuite.  L'Ordre  fit  encore  de  grand  progrès  en  Italie  &  dans 
d'autres  provinces.  Le  S,  entreprit  le  voyage  d'Efpagne, 
dans  le  deffein  daller  enfuite  en  Afrique,  où  il  efpéroic. 
trouver  le  martyre  parmi  les  Maures,  &  répandre  fon  fang 
pour  la  foi  de  Jéfus-Chrîft.  Il  fut  reçu  favorablement  dlAU 
phorife  père  de  Blanche ,  qui  fut  Reine  de  France  &  mcre 
de  S.  Louis.  Ce  prince  lui  permit  de  fonder  un  couvent 
de  fou  Ordre  à  Burgos,  &  étant  allé  par  dévqfion  à  S. 
Jacques  de  GompofteHe.,  il  y  fit  un  fécond  établiffement ,  & 
en  obtint  ^d'autres  en  plufieurs  endroits  de  ce  Royaume^ 
X)'£rpagne  il  alla  en  Portugal,  d'où  étant  retourné  dans  le 
même  Royaume,  il  y  fit  encore  de  nouveaux  établiflemens,. 
Par^tout  où  il  pafToit  il  laifibit  des  marques  du  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné  fur  les  maladies,  fur  les  démons,  fur 
les  animaux,  &  même  fur  le  cœur  de  l'homme,  par  les  con- 
verfions  extraordinaires  qu*il  faifoit.  IVIaîs  il  ne  put  exécuter 
le  deffein  qu  il  avoit  pris  d'aller*  annoncer  la  foi  de  Jéfus- 
Chriilaux  infidèles  du  Royaume  de  Maroc  ;  car  il  fut  arrêté 
par  une  autre  maladie  ,  qui  lui  fit  juger  q|ae  Dieu  réfervoit 
cette  conquête  à  d'autres,  &  qu'il  le  rappeloit  en  Italie. 
Il  y  revint  en  i a  i  ; ,  dès  que  fa  faute  le  lui  permit ,  Ôc  toute 
fa  route  ne  fut  qu'une  fuite  de  prodiges.  Arrivé  au  couvent 
de  Notre-Dame  des  Anges,  il  réprimanda  Pierre  de.Catane, 
fon  vicaire ,  d'avoir  fait  faire  en  forï  abfence  yne  nouvelle 
malfon  pour  recevoir  les  hôtes,  &  il  vouloir  la  faire  abattre^ 
difant  que  ceux. qui  y  venoient ,  dévoient  aufli  fouffrir  ^a-- 
tiemment  les  incommodités  de  la  pauvreté  ;  mais  on  lui  fit 
tant  d'înftances  pour  la  laîffer  fubfifter,  qu'il  y  confentit. 
Le  comte  Ôrlando  de  Catane  lui  avoit  donné  pendant  ion 
.abfence  le  Mont  Alverne ;  les  religieux  qui  y  demeuroîent 
&  qui  l'étoiçnt  venus  trouver  pour  le  faluer  à  fon  retour, 
luiayant  fait  la  defcriptiondeçelieu  falitaire^  desdoHceurs 
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&  des  confôlacions  fpirituelles  que  Ton  y  goiîtoît,  par  le 
repos  &  la  tranquilité  avec  lefquels  on  pouvoic  s'y  appliquer, 
fans  diftradion-,  à  la-méditation  &  à  la  prière.  Il  voulut  y  aller, 
&  fut  charmé  de  la  folitude  de  ce  lieu,  &  de  la  pauvreté  que  fes 
frères  y  pratiquoient  ;  il  pafla  de  là  dans  la  vallée  de  Fabrîano', 
où  il  travailla  à  affermir  divers  établiflemens ,  &  en  fie  de 
nouveaux  pour  fes  religieux  qui  fe  multîplioient  tous  les 
jours  d'une  manière  prodigieufe. 

Ce  fiK  cette  même  année  121  j  que,  dans  le  concile  gé- 
néral de  Latian,  tenu  fous  le  pape  Innocent  III,  François 
alla  encore  à  Rome  pour  faire  approuver  fa  règle  dans  ce 
concile  :  elle  y  fut  lue  &  approuvée ,  mais  verbalement.  Il 
s'en  retourna  enfuite  à  Aflîfe  ,  où  l'année  fuivante  il  affembli 
'  un  chapitre  général  dans  lequel  il  commença  à  diftribuer  des 
miffions  à  fes  frères ,  pour  la  France ,  l'Angleterre  &  TAIle- 
magne.  Il  en  envoya*  d'autres  en  Lombardie,  dans  la  Marche 
d'Ancone ,  dans  la  Calabre  ,  la  Fouille,  la  Terre  de  Labour, 
&  en  Tofcane,  Il  a^oît  afligné  à  ceux  qu*il  avoit  envoyés  en 
France  la  Gaule  Narbonoife,  &  il  s'étoitréfervé  la  capitale  de 
ce  Royaume;  mais  il  fut  détourné  de  ce  voyage  parle  cardinal 
Hugolin  ,  qui  fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  IX ^ 
&  il  demanda  pour  premier  proteâèur  de  fon  Ordre  ce  car- 
dinal ,  à  Honorius  Ilf  qui  avoit  fuccédé  à  Innocent  IIL 

Rien  de  plus  furprenant  que  les  grands  progrès  que  cet 
Ordre  fit  en  fi  peu  de  temps  ;  dans  le  chapitre  général  qui 
fe  tînt  en  12  ip  au  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges ,  près 
d'Affife  f  &  qui  fut  nommé  le  chapitre  des  Nattes  ,  à  caufe 
que  pour  loger  les  religieux  qui  s  y  rendirent ,  on  fut  obligé 
de  faire  en  pleine  campagne  des  cellules  de  joncs,  de  rofeaux , 
&  de  nattes);  on  en  vit  plus  de  cinq  mille,  qui  n^étoieru: 
que  les  députés  d*un  plus  grand  nombre  refté  dans  les  cou- 
vens.  Le  cardinal  Hugolin ,  proteâeur  de  POrdre ,  y  préfîda. 
S.  François  n^avoit  pas  pourvu  aux  befoins  de  tant  de  monde  i 
mais ,  par  un  effet  de  la  divine  providence,  les  habitans 
d'Affife,  de  Spolette,  de  Peroufe,  de  Folîgni  &  autres 
villes  voifines,  fournirent  à  i*envî  tout  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire.  Le  S.  fondateur  avoit  fouhaité  voir  les  prin- 
cipaux de  fes  enfans  ainfî  affemblés  pour  renouveler  Coa 
ofpiit^  c'eft^à-dire^  les  fecitimens  de  pauvreté  ^  d'humilité  ^ 
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&  des  autres  vertus  évangéliques  qu'il  leur  avoît  înfpîrés  i 
craignant  que  la  multitude  n*eûc  produit. le  relâchement; 
mais  loin" de  voir  fes  craintes  vérifiées,  il  ne  fut  prefqwe 
occupé  qu'à  modérer  les  auftérités  que  les  particuliers  avoient 
ajoutées  à  la  règle.  Il  n'y  eut  que  le  frère  Helie  &  Jean 
Stiachia ,  miniftre  de  Tofcane  &  de  Bologne ,  avec  quel- 
ques, autres  qui  allèrent  trouver  le  cardinal  proteâeur ,  pour 
le  prier  de  p«fuader  à  S.  François  de  confulter  fes  frères , 
dont  la  'plupart  étoient  gehs  de  lettres  &  propre*  au  gou- 
vernement ,  ne  pouvant  lui  feul  gouverner  un  fi  grand 
nombre  de  religieux  ;  d'autant  plus  qu'il  étoit  fimple  & 
fans  étude  ;  ils  lui  propoferent  en  outre  d'tidopter  une 
partie  des  règles  deS.  Auguftin  &  de  S*  Benoît,  qu'il  étoit, 
difoîentils,  plus  à  propoS  de  fuivre.  Le  cardinal,  pour  les 
contenter,  en  parla  à  S.  François;  mais  le  S.  fondateur 
ne  voulut  rien  relâcher  des  rigueurs  de  l'Ordre.  Il  envoya  de 
nouveaux  miflîonnaires  en  Grèce  6c  en  Afrique,  choifit 
pour  lui  la  Syrie  &  l'Egypte,  où  il  réfolut  d'aller  avec 
douze  compagnons;  &  comme  il  ne  vouloir  pas  que  fes 
religieux  prêchaflent .  fans  en  avoir  eu  la  permiflîon  des 
Ordinaires,  il  obtint  du  pape  Honorius  III,  des  lettres 
adrdfées  à  tous  les  archevêques  ,  évêques  &  abbés ,  par  lef- 
quelles  il  leur  recommandoit  S.  François  &  fes  religieux , 
qui,  ayant  renoncé  à  toutes  les  vanités  du  monde  ,  avoient 
choifi  une  vie  approuvée  par  le  S.  fiége ,  &  alloîent  en 
dîverfes  provinces  femer  la  parote  de  l'évangile  :  c'eft  pour- 
quoi il  les  prioit  de  les  recevoir  comme  de  fidèles  catho-^ 
liques  £c  de  faints  miiConnaires,  zélés  pour  la  foi  dejéfus- 
Chrift  &  le  falut  des  âmes. 

Le  chapitre  étant  fini ,  S.  François  partît  avec  Çts  com- 
pagnons pour  aller  en  Syrie ,  &  aborda  heureufement  au  port 
d'Acre  en  Paleftine,  d'où  il  paffa  en  Damiette,  dont  l'armée 
chrétienne  des  Croifés  contre  le  fulcan  d'Egypte,  venoic 
de  s'emparer  après  un  fiége  de  vingts  deux  jours  ;  il  y  laifla 
dix  de  fes  compagnons,  &  alla  hardiment  avec  le  frère 
Illuminé  au  camp  des  infidèles,  qui,  apVès  l'avoir  accablé 
de  coups  &  d'outrages  ,  le  conduifirent  devant  le  fultan, 
comme  François  le  fouhaitoit.  Ce  prince  parut  difpofé  à 
jouter  favorablement  cet  homme  apodolique ,  6c  lui  de* 
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manda  ce  qui  Tamenoît  en  Egypte  ;  Erançoîs'lui  répondît 
que  c'écoit  le  défi r  de  procurer  le  falut  éternel  à  lui  &  à 
to^s  fes  fujetSj  &  que  Dieu  l'avoit  envoyé  pour  le  tires 
de  Tinfidélité,  &  lui  faire  connoître  la  vérité  de  l'évangile: 
tout  ce  quil  put  dire  au  fultan  fut  inutile,  il  përirfla.dans 
Terreur.  Il  connut  néanmoins  tant  d'eftime  pour  la  vertu 
de  ce  grand  S. ,  qu*il  voulut  lui  en  donner  des  marques  par_ 
les  préfens  qu'il  lui  offrit  ;  le  refus  généreux  qu'en  fit  le 
S.,  acheva  de  lui  faire  connoître  le  mérite  d*un- homme 
fi  rare.  Il  infiftâ  à  lui  faire  recevoir  au  moins  une  fomme 
d'argent  .pour  les  pauvres  chrétiens  ou  pour  leur  églîfe  ; 
mais  fes  inftances  furent  inutiles  :  enfin ,  ne  pouvant  rien 
gagner  fur  ce  cœur  înfenfible  à  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
du  lalut  des  âmes ,  il  lui  donna  permiffion  de  prêcher  Tévan- 
gile  dans  fes  Etats  9  ce  qui  étoit  la  plus  grande  marque 
d*eftinie,  eu  égard  à  Téloignemént  de  ces  infidèles  pour 
le  culte  &  le  nom  chrétiens.  Le  S. ,  voyant  qu'il  perdoit 
fon  temps,  eut  le  déplaifir  de  s'en  retourner  fans  avoir  pu 
gagner  une  ame  à  Dieu  ou  obtenir  la  palme  du  martyre  > 
ce  qu'il  fouhaitoît  ardemment. 

Une  autre  raifon  preffa  le  retour  de  S.  François  en  Italie  : 
il  apprit  ^veb  beaucoup  de  chagrin  que  le  frère  Helie ,  qu'il 
avoir  établi  vicaire  général  en  fon  abfence ,  avoît  innové 
beaucoup  de  chofes  qui  tendoient  au  relâchement  ;  ce  vicaire 
avoit  attiré  dans  fon  parti  plufieurs.provinciaux  qui  blâmoient 
la  fimplicîté  du  S.  fondateur ,  &taxoîent  d'imprudence  l'auf- 
'  térité  à  laquelle  les  obligeoit  fa  règle  ^  qu'ils  élaguèrent 
&  modifièrent  à  leur  gré.  S.  François ,  de  retour  en  Italie 
en  122b,  vit  avec  douleur  le  danger  où  fon  Ordre  étoic 
expofé,  par  le  relâchement  qui  y  avoit  été  introduit.  Il 
cafla  rétude  que  l'on  avoit  établie  à  Bologne,  il  voulut  que 
fes  religieux  abandonnafTent  ou  démolifient  ce  couvent, 
qui  avoit  été  bâti  avec  trop  de  magnificence,  &  qui  ne  fe 
refl!entoit  point  de  la  pauvreté  :  néamoins  ,  à  la  follîcitation 
du  cardinal  proteâeur,  il  conféntit  qu'ils  y  demeurafTentj 
&  comme  le  provincial  de  cette  province,  Jean  de  Stria- 
chia ,  qui  avoit  ordonné  ces  bâtîmens ,  &  qui  avoit  contribué 
au  relâchement,  perfiftoit  toujours  à  fouteriir  ce  qii^il avoit 
fait ,  il  lui  donna  fa  malédiâion»  Il  cafla  toutes  ïei  iimor 
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rations  que  le  père  «Hélie  avoit  faites  dans  TOrdre  pendant 
fon  abfenc^,  à  la  réferve  d'un  llatut  qui  interdifott  Tufage 
de  la  viande  ,  quoique  contre  refprit  de  la  règle ,  qui^, 
conformément  à  révangile^  permet  aux  religieux  de  man*> 
ger  ce  qu*on  leur  préfente ,  de  peur  qu'il  ne  parut  vouloir 
favorifer  là  gourmandife  ;  ce  qu'il  jugea  plus  à  propos  de 
tolérer  pendant  un  temps» 


Chapio'ReII. 

Continuation  de  tHiJloiro^  de  V Ordre  des  Frères  Mineurs  j 
éC  de  la  vie  de  Saint  François  d!AjJife^  leur  Fondar, 
teur^ 

X  OUT  étant  pacifié  dans  TOrdre,  S.  François,  après 
avoir  écouté  les  approbateurs  &  les  détradeurs  du  gouver- 
nement du  perè  Héiie  >  aflembla  le  chapitre  général  à  Nocrc^ 
Dame  des  Anges  la  même  année  1220*  Le  provincial  de 
Bologne  y  fut  privé  de  fon  office,  ôcle  père Hélie. ayant  auffi 
été  déchargé  du  vicariat  général  ^  le  S.  fondateur  nomma 
à  fa  place  le  père  Pierre  de  Catane  qui  avoit  été  fon  fe^» 
cond  difciple.  Celui-ci  étant  ntort  Tannée  fuivante  1221 
en  grande  réputation  de  fainteté ,  S.  François  indiqua 
un  autre  chapitre  pour  les  fêtes  de  la  pentecôte  ^  où ,  pac 
révélation  divine  &  félon  le  commandement  qui  lui  en 
avoit  été  fait  dans^  une  de  fes  oraifons  ,  il  défigna  encore 
une  fois  pour  vicaire  généraljle  père  Hélie. 

Cet  homme  étoit  plei^n  d'ambition  \  il  recevoit  à  la 
vérité  fort  bien  les  religieux  qui  venpient  voir  S.  Fran- 
çois ;  mais  ayant  égard  à  Jia  qualité ,  à  la  fcience  ,  &  à  là 
dignité  des 'perfonnes ,  il  donnoit  les  premiers  rangs  à  ceux 
qui  avoient  plus  de  mérite^  &  ne  donnoit  aux  fimples  que 
les  dernières  places  ;  fouvent  même  il  négligeoit  ceux-ci  ^ 
pour  accorder  toutes  \ts  commodités  aux  autres.  S.  Fran- 
çois ne  pouvoir  foufFrir  cette  acceptation  &  cette  préfé- 
rence dans  des  perfonnes  d'un  même  ordre  ;  c'eft  pourquoi 
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tin  jour  qu'il  en  vinc  de  plufîeurs  conditions,  de  do£les  & 
d'ignorans,  le  S.,  après  la  bénédiction  de  la  table  ,en  fitaïTeoic 
à  les  côtés  deux  qui  paroiffoienc  les  plus  fimples,  &  afFeda 
de  ne  pas  regarder  les  autres  qui  paroiffoient -avoir  du  mé- 
rite, Hélie  en  fut  choqué ,  &  ne  pue  s*empêchèr  d'eu 
murmurer ,  difant  en  lui-même  :«  Hélas  !  frère  François  >  que 
ta  fimplicité  fera  de  tort  à  l'Ordre  !  tu  mets  à  tes  côtés 
des.  îgnorans,  &  tu  ne  fais  pas  de  cas  des  perfonnes  do£tes 
&  favantes  ».  Mais  le  S.,  connoiflant  fa  penfée  par  révélation 
divine,  lui  répondit  «  qu'il  faifoit  tort  à  TOrdre  par  fon 
orgueil,  fon  fafte,  &  fa  prudence  humaine.  Oh!  que  les  ju- 
gemens  de.  Dieu  font  impénétrables!  [  s'écria  le  Saint] 
îi  te  connoît  pour  tel ,  &  il  â  voulu  cependant  que-tu  fois  fu^ 
périeur^  il  a  même  déjà  ordonné  que  je  te  laifle  le  gouverne 
ment  de  l'Ordre  ;  mais  que  je  crains  qu'il  ne  te  juge  un  jour 
autrement ,  &  d'une  manière  contraire  aux  fentimens  du 
peuple  l.qùe  je  crains  qu'il  ne  donne  à  fes  brebis  futures 
un  pafteur  digne  d'elles.  Hélas!  miférable  que  tu  es;  ton 
fort  eft  déjà  décidé,  tu  ne  mourras  pas  dans  la  religion, 
tu  .as  déjà  été  pefé  dans  la  balance ,  &  tu  as  ^té  trouvé 
trop  léger  avec  ton  orgueil  &  ta  fciencç  mondaine  ».  Cette 
propliétie  du  Saint  fut  accomplie  ;  car  Hélie  fut  le  fécond 
général  de  tOrdre  après  la  mort  du  S.  fondateur,  &  apof- 
tafîa  dans  la  fuite,  comme  nous  dirons  dans  les  chapitres 
fuivans.  * 

S.  François  obtînt,  en  1222,  un  privilège  du  pape  Ho- 
norîusIII,  qui  permettoît  aux  religieux  de  fon  Ordre  de 
célébrer  les  offices  divins,  les  portes  fermées ,  dans  un  temps 
d'interdit;  &  un  an  après  il  obtint  cette  indulgence  fi  fa* 
meufc  pour  Téglife  de  la  Portîoncule ,  où  fe  rendent  de 
toute  s  parts  une  infinité  de  pèlerins,  le  fécond  jour  du  mois 
d'août,. auquel  eft  fixée  cette  indulgence,  à  caufe  que  l'on  y 
célèbre  ce  même  jour  la  dédicace  de  cettepremiere  églife 
&  berceau  de  POrdre.  Cette  indulgence  a  été  confirmée 
par  les  papes  Martin  IV,  Alexandre  IV,  Boniface  VÏII, 
Clément  V,  Jean  XXII,  Benoît  XI  &  Sixte  IV,  qui, 
en  1481  ,  retendit  à  toutes  les  religîeufes  de  l'Ordre, 
voulant  qu'elles  puflenr  le  gagner  "dans  leurs  monafteres,  ce 
gu*il  communiqua  aufli  à  toutes  les  raaifons  d'Jbommes  tant  du 
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premier  que  du  troîfieme  Ordre.  Léon  X  confirma  ce  quft 
Sîxce  IV  avoit  accorde  ,  ainfi  que  Paul  V  ôc;  Grégoire  XV. 
En  1(^24,  Urbain  VIII  ayant  publié  le  jubilé  univerfel 
qui  dévoie  commencer  le  jour  de  Noël  de  Tanné  fui  vante, 
fufpendit,  félon  la  coutume,  pendant  fa  durée,  toutes  les 
autres  indulgences,  6c  donna  une  bulle  par  laquelle  ilex* 
ccptoit  celle  de  Notre-Dame  des  Anges  ou  delà  Portion^ 
cule.  Innocent  X  déclara  la  mêmechofe  dans  le  jubilé  uni* 
verfel  de  Tan  K^jo^ce  qu'ont  fait  audi  fes  fuccefleurs. 
Innocent  XII  a  étendu  cette  indulgence  à  p&rpétuité  pour 
tous  les  jours  de  Tannée,  en  faveur  de  ceux,  qui  ne  pou- 
vant pas  s*y  trouver  le  jour  de  la  dédicace  de  cette  églife, 
en  clîfoififlent  un  autre  dans  Tannée,  auquel  ils  peuvent 
jouir  delà  même  indulgence  pour  une  fois  feulement.  .On 
a  vu  jufqu'à  cent  mille  pèlerins  à  Notre-Dame  des  Anges 
le  jour  de  cette  fête  :  pour  empêcher  le  défordre  i  lès  offi- 
ciers d*Affife  ôc  de  Peroufe  fe  mettoient  fous  les  armes; 
&  quoique  la  feryeur  des  fidèles  foit  bien  diminuée  pour 
Jes  autres  indulgences  ^  ils  ont  pour  celle-ci  une  fi  grande 
vénération  ,  qu'il  eft  difficile  d'imaginer  le  nombre  de  pèle- 
rins qui  s*y  trouvent  le  deuxième  du  mois  d'août  :  en  forte 
quîil  eft  facile  d'y  voir  Taccompliffement  de  la  prophétie 
ce  S*  François,  lorfque,  refufant  les  lettres  patentes  que  le 
pape  lui  ofiroit  pour  la  publication  de  cette  indulgence 
îl  répondit  à  fa  Sainteté,  qu'étant  Touvrage  de  Dieu,  U 
.prendroit  lui  même  le  foin  de  la  divulguer. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  pape  Innocent  III  &  le 
concile  général  de  Latrar;  n^avoient  lu  &  approuvé  que 
verbalement  la  règle  de  S,  François  ;  mais  le  S.  fondateur 
voulant  en  avoir ,  la  même  année  1223,  la  Confirmation  par 
écrit  du  pape  Honorius  III  [fur  une  vifion  qu'il  eut  ]j 
alla  avec  deux  compagnons  dans  la  vallée  de  Rieti ,  & 
monta  fur  le  monc  de  la  Colombe  ,  éloigné  de  deux  milles 
de  la  ville  de  Rieti,  pour  retoucher  fa  règle,  invoquant 
pour  cet  efifet  le  fecours  du  ciel  par  un  jeune  au  pain  &  à. 
l^eau  qu'il  y  pratiqua  pendant  quarante  jours ,  après  lefquels 
îl  îit  écrire  cette  même  règle  félon  que  le  S.  Efprit  la 
lui  avoit  infpirée;  il  defcendit  enfuite  de  la  montagne,  ôc 
xecourna  à  AiTife,  où  il  la  donna  au  père  Hélie ,  fou  vicaire ^ 
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pour  la  lire  &  la  garder;  mais  celui-ci  la  trouva  trop  auf- 
tare  pour  lui  &  pour  ceux  qui  écoîent  portés  au  relâche- 
ment. Le  S.  alla  enfuice  à  Rome  pour  en  dejtiander  la  con- 
firmation au  pape^  qui  la  lui  accorda  par  une  bulle  du  30 
oêïobre  de  la  même  année.  Cette  règle  eft  plus  courte  & 
.  plus  méthodique  que  celle  qui  avoit  été  approuvée  de  vive 
voix  par  le  pape  Innocent  III  ;  &  quoiqu'elle  ne  renferme 
que  douze  chapitres,  ils  contiennent  néanmoins  en  fiîbr- 
tance  tout  ce  qui  étoit  marqué  dans  Jes  vingt- trois  chapir 
tre  de  la  première. 

Ce  fut  en  1214  que  ce  S.  fondateur  connut  parfaite- 
ment qu'il  devoit  travailler  à  devenir  un  modèle  accompli 
d'un'  Dieu  crucifié,  Dieu  le  lui  ayant  fait  connoître  par  l'ou* 
verture  du  livre  des  évangiles,  comme  on  va  Je  voir.  Ce  S. 
s'étant  retiré  fur  le  Mont- Alverne  pour  y  jeunet  quarante 
jours  en  l'honneur  de  S.  Michel ,  &  priant  inftamment 
Dieu  de  lui  faire  connoître  fa  volonté ,  afin  de  s'y  confor- 
mer entièrement,,  eut  une  forte  penfée  que  Dieu  la  lui 
révéleroit  à  l'ouverture,  du  livre  des  évangiles.  C*eft  pour- 
'  quoi  il  dit  à  fon  compagnon  de  l'ouvrir  en  l'honneut  de 
,  la  très-Ste  Trinité.  Celui-ci  obéit,  &  ayant  trouvé  par  trois 
fois  différentes  la  paffion  de  N.  S.  Jéfus-Chrift,  il  com- 
prit que  comme  il  avoit  imité  ce  divin  Rédempteur  dans 
toutes  leS'  aâions  de  fa  vie ,  il  devoit  l'imiter  aufli  dans 
les  douleurs  &  les  fouffrances  avant  de  mourir:  ce  qui 
ranima  tellement  en  lui  le  feude  l'amour  divin  &  Tar- 
dent  défîr  qu'il  avoit  d'être  crucifié  avec  Jéfus-  Chrift , 
.  qu'il  mérita  ce  qu'il  foubaitoit  avec  tant  d'ardeur.  Le  jour 
de  la  fête  de  l'exaltatioh  de  la  fainte  croix  ,  pendant  qu'il 
prioitavec  plus  de  ferveur,  &  qu'il  méditoit  avec  une  pro- 
fonde douleur  les  fouffrances  de  Jéfus  crucifié  pour  nous, 
il  vit  un  féraphin  defcendant  du  haut  des  cieux,  qui  s'ap* 
prochant  de  lui  avec  un  vol  précipité,  lui  parut  non  feule- 
ment ailé,  mais  même  crucifié,  ayant  les  pieds  ôc  les  mains 
en  forme  de  croix.  Sa  tête'^étoit  couverte  de  deux  ailes , 
deux  luifervoient  pour  voler,  &  les  deux  autres  lui  cou* 
Troient  les  pieds. 

La  vifion  difparut,  &  auffi-tôt  ce  S.  patriarche  fentît 
foni  cœur  enflammé  d'une  ardeuc  féraphique  ^  Ôc  le$  marques 
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des  plaies  du  fauveur  parvient  fur  fon  corps;  par   la  re- 
préfentation  des  doux,  dont  les  têtes  paroîfToienc  très  diftinc- 
tement  au  dedans  des  mains  &  fur  les  pieds,  &  les  pointes 
à  foppofé  ;  la  cicatrice  du  côté  étoit  rouge  &  vermeille^  ôc 
le  fang  en  couloit  fouvent  en  abondance.  On  ne  peut  dou* 
ter  de  la  vérité  de  ces  ftîgmates^  après  le  témoignage  du  pape 
Alexandre  IV,  qui,  dans  un  fermon  prononcé  en  préfence 
de  S.  Banayenture,ditles  avoirvues:ce  témoignage  e.fl: d'ail- 
leurs confirmé  par  les  dépofitîons  de  plufieurs  aunes  per- 
fonnes  qui   affurerent  aufli  la  même  chofe- avec  ferment,' 
lerfque  le  S.  fut  canonifé ,  a^ufli  bien  que  par  le  bref  du 
pape  Grégoire  IX  donné  en   1257  ^  P^^   lequel,  fouhaî- 
tant  qu'on  le  croye  fermement,  il  exhorte  tous  les  fidèles  à 
ne  point  écouter  le  contraire*  Verumtamen  grande  acjin^ 
gulare  miràculum    quo  ipfum  Janclorum  fplendor  éC  glo^. 
ria  Dominus  Jejus  Chrijlus  mirabiiaer  decoravit ,  univep" 
Jîtati  vejlrœ  tenore  prœjentium  non  indigné  duximus  ex^ 
primendum ,  videlicet  quod  idem  fanSus  càm  adhucfpatium 
prœjentis  vitœ  pecurreret^  SC poftquàmïllud  féliciter  confum^ 
mavit^  manibus  ^  latereacpediBusJpecie-Jiigmatumdivi^ 
nitus  extitit  injignitus ... ..  Igitur    cuin    id  ab   univerfîs 
fidelibîls  credifirmiter  cupimuSy  dévot ionem  vejlram  rogamus 
éC  hortamur  in  Domino  Jefii  Chrijlo^  in  remiffionem  vobis 
peccaminum  injungendo  ,  quatenus  ab  ajfertione  contrarii 
aures  de  ccetero  pœnitàs  avertentes  confejjbrem  eumdem  apud 
Deum  piâ  vobis  reddatis  veneratione  propitium.   Ce  pon- 
tife qui  voyoit  fouvent  S.  François,  n'auroit  pas  parlé  de 
la  forte,  s'il  n'avoit  été  afluifé  de  la  vérité  de  ces  ftigm.ates. 
Benoît  XI  permît  d'en  faire  TofEce  publiquement.   Sixte 
IV  en  fit  îi>férer  la  mémoire  dans  le  martyrologe  romain  j 
&  Paul  V,  à  la  prière  de  Philippe  III  Roi  d'Efpagne, 
fur  ce  que  dans  quelques  lieux  on  avoit  ceflfé  de  dire  Tof-^ 
fîce  des  ftigmates  de  S.  François,  en  fit  une  obligation  à 
tous  les  eccléfiaftîques. 

Ce  S.,  après  avoir  demeuré  encore. quinze  jours  fur  le 
mont  Alverne,pour  finir  fon  carême ,  en  defcendît  portant 
riraage  de  Jéfus-Chrift  crucifié,  gravée,  non  fur  des  tables 
d'airain  ou  de  bois  tafllées  par  la  main  de  Touvrier,  mais 
écrite  fur  fa  chair  avec  le  doigt  de  Dieu  }  faveur  donc 
il   s'eâimoic  fi  indigne  ^    qu*ir  faîfoit  fon  poJIible   pour 
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la  cacher  aux  yeux  dés  hommes  ;  mais  inutilement  :  car 
Dieu  manifefta  ces  fignes  de  fon  amour  pour  François 
par  pluiieurs  miracles  qui  en  firent  connoître  la  vertu  6c 
la  fainteté  à  tout  le  monde  :  malgré  les  douieuK  qu^elles^ 
lui  caufoient,  &  qui  quelquefois  Tempêchôient  démarcher^ 
îl  ne  laiflbit  pas  de  continuer  fes  fondions  apoftoliques,  fe 
olifant  porter  pour  cet  effet  fur  des  charrettes  dansles  villes  6c 
bourgades,  pour  animer  tout  le  monde  à  porter  la  croix  de 
Jéfus-Chrift.  C'étoit  là  toute  fa  fcience  ;  il  faifoit  profeflîon , 
comme  Tapotée,  de  ne  favoir  autre  chofe  que  Jéfus  crucifié^ 
n'ayant  point  fait  d'autre  étude  depuis  fa  converfion. 

Depuis  le  jour  qu'il  reçut  les  ftigmates,  jufqu'à  famort, 
fa  vie   fut   toujours   languiflante.    Il  eut  tant  d'occafîons 
de   fouffrir  pour   Tamour   de  Jéfus-Chrift,   qu'il  pouvoic 
dire  avec  ce  divin  fauveur ,  qu'il  n'y  avoir  pas  une  partie 
dans  fon  corps  qui  fût  exempte  de  foxifFrance  :  car  outre  les 
douleurs   continuelles   dont  nous  venons  de  parlerai!  eut 
un  mal  aux  yeux,  pour  lequel  on  lui  fit  un  cautère  qu'il  fouf- 
frit  avec  autant  de  patience  qu'il  étoit  cruel  6c  extraordi- 
naire; puifqu'on  lui  brûla  la  peau  6c   les  chairs  jufqu'aux 
os,  depuis  l'oreille  jufqu'au  fourcil;  ôc  il  eut  peu  de  temps 
après  le  corps  tout  brifé  par  une  chute  violente,  qu'il  lie 
par  Tinadvertance  de  l'infirmier  :  il  fouflFrit  cela  avec  tant 
de  patience,  que,  bien  loin  (Je  fe  plaindre,  il  baifa  plu- 
fleurs  fois  la  terre  qui  devoit  bientôt  le  recevoir  dans  fon 
fein.  Enfin,  après  avoir  paflé  par  toutes  les  épreuves,  le 
S.,  fentant  que  fa  fin  approchoit,  fe  fit  transporter  du  cou- 
vent de  Font-Colombe  à  celui  de*Notre-Dame  des  Anges,  , 
{)roche   Affife ,  pour  mourir  dans  le  lieu  où  il  avoir  reçu 
e  premier  elpric  de  dévotion ,  6c  qui  avoit  fervi  de   ber- 
ceau  à  fon  Ordre.  Y  étant  arrivé,  il  fe  fit  mettre  nu  fur 
la    terre ,   difant  qu'il    voulçit.  combattre  en  athlète.  Le 
Gardien  ,  voyant   fa  pauvreté ,  prit   une    méchante  robe , 
avec    une  corde  Ôc  un  capuce ,  6c  lui  dit  de  les  recevoir 
par    aumône  comme  un  pauvre  ;  ce   qu'il  lui  commanda 
en  vertu  de  la  fainte  obéiffance.  Le  ferviteur  de  Dieu,  ravi 
de  ce  qu'on  lui  donnoit  par  aumône  un  habit  pour  fa  fé* 
pulture,  le  reçut  pour  y  être  enfeveli  comme  ua  Frère 
Mineur,  à  condition   qu'il  mourroit  nu,  ôcqu'ii  démcu- 
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roît  quelque  temps  en  cet  étac  après  fa  mort.  Ayant  fait 
enfuicê  affembler  tous  fe^  frères ,  qui  fe  trouvoient  pour 
lors  dans  cette  inaifon^  il  leur  donna  fa  bénédiâion,  ôc 
à  tous  les  abfens^  comme  le  patriarche  Jacob  Favoit  donnée 
aux  enfans  de  fon  fils  Jofeph  ,  en  fe  faifanc  croiferles  bras , 
âc  mourut  tranquillement  le  quatrième  jour  d'o£tobre>  en 
1226  j  dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âgé ,  ayant 
vu  plus  de  quatre  vingts  maifons  de  fon  Ordre  établies 
prefque  dans  tous  les  royaun\es  de  la  chrétienté.  Il  n'étoît 
que  diacre,  fon  humilité  l'ayant  empêché  de  recevoir  la 
prêcrife. 

A  peine  fut-il  expiré ,  qu*on  vit  fur  fon  corps  un  chan- 
gement merveilleux;  fa  peau,  qui  étoît  noire  &  bxulée  du 
foleil,  devint  blanche  comme  la  neige;  les  ftigmates  s'y 
découvrirent  avec  plus  d'évidence  qu'auparavant  :  alors  on  eut 
la  liberté  de  les  examiner,  &  toute  la  ville  d'Aifife  ac- 
t;ourut  pour  voir  ces  fignes  falutaires  de  notre  rédemption , 
dont  Jéfus-Chrîft  Tavoit  favorifé,  &  que  fon  humilité 
lui  avoir  fait  cacher  pendant  fa  vie.  Le  lendemain  de  grand 
matin,  on  porta  dans  la  ville  d'Affife  cefacré  dépôt,  ef- 
corté  d'une  multitude  incroyable  de  peuple,  qui  avoic 
des  rameaux  ou  des  cierges  a  la  main,  il  fut  p0j.té ,  en 
paiTant,  dans  l'églife  de  S.  Damîen ,  pour  donner  à  Ste  Claire 
&  à  fts  religieufes  la  fatisfaûion  de  le  voir  &  de  bai- 
fer  Ces  ftigmates  ,  &  on  l'enterra  enfuite  dans  i'églife  de  S, 
Georges,  où  Dieu  rendit  fon  tombeau  glorieux  par  le 
grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  firent. 

Le  père  Elle ,  vicaire-général ,  écrivit  une  lettre  circu- 
laireà  tous  les  couvens  de  l'Ordre ,  pour  leur  donner  avis 
de  la  mort  du  S.  fondateur.  Grégoire  IX  ayant  fait  af- 
fembler le  chapitre  général  en  1:227,  y  voulut  affifter.  Le 
gouvernement  de  l'Ordre  fut  confié  au  père  Hélie,  qui, 
.affeâant  beaucoup  de  piété  &  de  zèle  pour  maintenir  la 
tégularité,  fit  difficulté  d'accepter  le  généralat,  fous  pré- 
texte de  (es  infirmités  &  de  fon  peu  de  capacité:  il  vou* 
loit ,  par  cette  conduite,  fe  procurer  fes  aifes  &  fes  com- 
modités, au  préjudice  de  la  régularité,  en  trompant  par 
ces  belles  apparences  les  religieux,  qui  le  voyant  fi  hum-* 
ble^  Ten  crurent  plus  digne ,  le  difpenferent  au  befoin  de 
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quelques  auftérittfs  de  la  règle,  &lui  permirent  Tufage  des 
montures  dans  fes  voyages.   A  ces  conditions  il    accepta 
le  gériëralat  ,  &   fut  le  premier  après  S.  François.  Ce  qu'il 
fit  de  mieux  pendant  fon   gouvernement ,  fut   qu*il    pro- 
cura   la   canonifation    de  ce  S.   fondateur  ,    que  le  pape 
Grégoire  IX  fit  avec  beaucoup  de  folennité  en  1^28.  Il 
étendit  fon   culte  dans  toute  Téglife,  en  fixant  fa  fête  au 
4  o£lobre  ,  par  une  bulle  qu'il  publia  en  1230,  On  n*euc 
pas  plutôt  achevé  la  cérémonie  de  la  canonifation^,  qu*^on 
travailla  aux  fondemens  d'une  églife  magnifique  ,  qui  devoit 
lui  être  dédiée ,  près  des  murs  d'Affife.  Le  pape  voulut  met- 
tre  la  première   pierre ,  &  donna  de  groffes  fommes  pour 
contribuer  à  cet  édifice,  dont  il  donna  le  foin  au  général 
Hélie:  celui-ci^  par  une  tranfgreffion  manifefle  de  la  règle  du 
S.  patriarche ,  fit  mettre  des   troncs  dans  cette  églife ,  ôc 
faire  une  quête  d'argent  dans  toutes  les  provinces.  Nous 
verrons  dans  les  chapitres  fuivans,  en  parlant   des  Céfarins: 
&  des  autres  réformes ,  les  troubles  que  cela  caufa  dans 
rOrdre,  auflî  bien  que  le  relâchement  que  quelques  au* 
très  généraux  introduifirent  dans  la  fuite.  Nous  nousconten-» 
terons  de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  Tétat  préfent  de  cet 
Ordre,  qui  s'eft  étendu  dans  toutes  les  parties  du  monde,  où ^ 
nonobftànt  les  héréfies  dont  l'Angleterre ,  l'Ecofie,  l'Irlande^ 
le  Danemarck,  la  Suéde,  la  Hollande,  &  plu fieurs  autres 
provinces ,   tant  en  Allemagne  que  dans  d'autres  pays ,  ont 
été  infeftées,  &  où  l'Ordre- de  S.  François  a  perdu  une 
infinité  de  monafteres  de  l'un  £c  de  l'autre  fexe,  il  a  encore 
plus  de  fept  mille  maifons  d'hommes,  tant  de  TObfervance  ^ 
Déchauffés , Réformés,  Récollets,  Conventuels,  Capucins^ 
que  du  Tiers  Ordre ,  dans  lefquels  il  y  a  plus  de  cent  quinze 
mille  religieux ,  &  plus  de  neuf  cents  monafteres  de  filles  , 
tant  Clarifies  &  Urbaniftes,  que  du  Tiers  Ordre,  de  la  Con- 
ception &  Annonciades,  toutes  foumifes  aux  fupérieurs 
du  premier  &  du  tro ifîé me  Ordre ,  dans  lefquels  ilyaplus 
de  vingt  huit  mille  trois  cents  religieufes  :  ce  qui  confte  pat 
les  chapitres  généraux  de  ces  différentes  congrégations  où 
Ton  fait  tou)ous  le  calcul  dôs  maifons .  àc  des  religieux  Ôe 
religieufes  ^  faas  compter  les  nombreux  monafteres  de  filles  ^ 
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qui  font  fous  la  juridiâion  des  Ordinaires  des  lieux  oui 
ils  font  fitués^ 

Tout  rOrdre  de  S.  François  eft  divîfé  en  plufîeurs 
branches,  qui  font, les  religieux  de  l'Obfervance ^  les  Dé- 
chauffés, Réformés,  ôc  Récoilets,  qui  fe  difent  de  Té- 
tfoite  obfcrvance,  les  Conventuels  ôc  {t%  Capucins,  qui 
forment  le  premier  Ordre,  Les  Clariffes,  Urbaniftes  ôc 
Capuèines,  qui  font  du  fécond  Ordre  j  ôc  le  troifieme 
qui  n'avoît  été  inftitué  par  S,  François,  que  pour  des  fé- 
cul iexs ,  comprend  aufli  des  religieux  ôc  religieufes  qui 
forment  différentes  congrégations  Les  relîgieu^p,  du  pre*- 
mîer  Ordre  de  Tune  ôc  lautrc  obfervance  font  divifés  en 
famille  cifmontaine  ôc  ultramontaine.  La  cifmontaîne  com- 
prend les  couvens  qui.  font  dans  Tlcalie,  l'Allemagne  fupé- 
rieure,  la  Hongrie,  la  Pologne,  en  Syrie  ôc  dans  la  Pa- 
laftine.  L'ultramôntaine  eft  compofée  des  couvens  de 
France,  d'Efpagne,  de  FAllemagne  inférieure,  de  Saxe, 
jufqu'au  continent  des  1  fies  de  la  Méditerrannée,  d'Afri- 
que, d'Afîeôc  des  Indes.  Les  deux  familles  font  encore 
divifées  en  provinces ,  vicairies  ôc  cuflodies.  On  entend  pac 
provinces  Funipn  d'un  certain  nombre  c|e  couvens  fous  .un 
chef  qui  dépend  du  Général.  On  appeloit  au  commence^ 
ment  de  l'Ordre,  vicairies ^  quelques  cobvens  unis  enfem-.. 
ble,  qui,  à  caufe  de  leur  petit  nombre ^ ne  pouvoient  pas  - 

Î'ouir  de  la  dignité  ôc  des  prérogatives  des  provinces.  Sous 
e  pape  Eugène  IV,  les  congrégations  provinciales  de  TOb- 
fervance ,  quoique  confîdérables  par  le  grand  nombre  des 
couvens,  n'avoient  néanmoins  que  le  titre  de  vicairies; 
p^rce  qu'elles  étoient  fubordonftées  au  miniftre  provincial 
de  la  communauté  ou  des  fionventuels  ;  ôc  Ton  appeloit 
vicaires  provinciaux  ^  ceux  qui  étoient  fupérieurs  de  c^ 
congrégations  ;  parce  qu'ils  étoient  obligés  de  demanda 
leur  confirmation  au  provincial;  mais] elles  ne  jouiflfoient  ce- 
pendant pas  des  prérogatives  des  provinces:  ce  qui  dura 
]ufqu  à  la  bulle  a  union  de  Léon  X ,  dont  nous  piirlerons 
dans  la  fuite. 

On  appeloit  auHi  cufiodiles^  au  commencement  de  TÔrdre; 
quelques  couvens  faifant  partie  d'une  province  qui,  ne  pou- 
vant à  caufe  de  fon  étendue  être  gouvernée  par  les  pro^ 
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vincîaux,  étoic  divifde  en  plufîeurs  cuftodies  gouvernées 
par  des  cuftodes ,  dépendant  toujours  du  provincial ,  qui 
étoit  obligé  d'y  faire  la  vifice  tous  les  ans.  Préfentement 
les  cuftodies  ont  fuccédé  aux  vicairies;  &  celles  qui'  ne 
dépendent  d'aucun  provincial,  font  immédiatement  fu jettes 
au  général.  Elles  tiennent  leurs  chapitres  en  particulier  , 
ont  un  diffinicoire  cuftodial ,  &  fe  gouvernent  elles-mêmes 
fous  l'autorité  d'un  cuftode.  Les  préfeûures  font  les  mif- 
(ions  parmi  les  infidèles.*"-*-    • 

La  famille  cîfmontaine  a  foîxante*fix  provinces,  trois 
cuftodies ,  ôcfixpréfeÛures  ;  Tultramontaine  a  quatre-vingt- 
urîe  provinces  &  plufieurs  cuftodies.  Toutes  ces  provinces 

.  &  cuftodies  font  foumifes  à  un  général  qui  prend  la  qua- 
lité de  minîftré  général  de  l'Ordre  de  S.François.  Il  a  en- 
core fous  fa  jurisdiâion  les  ClarifTes  &  Urbaniftes  ,  Ôc^  les 
religieux  du  Tiers  Ordre  de  S.  François,  qui  ont  une  pro- 
vince en  Portugal ,  deux  en  Efpagne,  &  quatre  en  France. 
Les  conventuels  ont  un  général  qui  prend  lé  titre  de  maî- 
tre général  des  frères  mineurs  conventuels  ;  &  les  Capu- 
cins en  ont  aulfi  un  qui  fe  dit  miriiftre  général  des  frères  mi^ 
neiir«^  Capucins.  Les  religieux  du  Tiers-Ordre  en  Italie 
en  ont  pareillement  un  particulier,  que  ceux  de  Flandre 
reconnoiffent  pour  fupérieur.  Ceux  d'Allemagne  font  peu 
connus,  &  font  bande  à  part,  la  plupart  étant  foumis  aux 
évêques. 

Le  général  de  TOrdre  de  S.  François  eft  tiré  alternative- 
ment de  la  famille  cîfmontaine  &  de  Tultramontaine  ;  ce- 
pendant depuis  un  temps  confidérable  on  choifit  toujours 
un  fujet  du  Roi  d'Efpagne.  Comme    la  règle  ni  les  fta- 

-  tuts  de  rOrdre  ne  fixent  pas  it  durée  du  généralat,  les 
premiers  généraux  Texerçoient  jufqu'à  leur  mort ,  à  moins 
qu'ils  n'y  renonçaffent  volontairement ,  comme  firent  les 
bienheureux  Jean  Parent  6c  Jean  de  Parme;  ou  malgré  eux," 
comme  firent  Raimond  .Gaufredy,  par  ordre  de  Bomface 
VIII,  &  Gilles  Delphino.  Il  y  en  a  même  qui  ont  été 
dépofés,  comme  Hélie  de  Cartonej  Crefcen^e  Efius,  Mi- 
chel de  Cefenc,  Antoine  de  Mafia,  Raimond  de  Cottî- 
gnola,  &  Paul  Pifoti;  mais  en  ôtant  à  ce  dernier  le  gou- 
vernement de  rOrdre,  on  lui  lâiffa  le  titre  def  gi^fiéral.Lo 
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pape  Jules  II,  qui  avoit  été  pendant  vîngt-fix  ans  proteûeur 
de  rOrdre  avant  de  parvenir  au  fouverain  pontificat ,  voyant 
que  TofBce  du  général,  quiétoit  à  vie ,  caufoit  un  préjudice 
confidérable  à  l'Ordre  ,  le  réduifit  à  fix  ans  feulement,  dans 
le  fîxîeme  chapitre  généraliffime   qui  fe  tint  à  Rome  en 
lyotf,  après  la  renonciation  forcée  de  Gilles  Delphino. 
Kaimond    de  Cottignola   exerça   le  premier  la  charge  de 
général,  après  que  Jules  II  en  eut  fixé  la  durée  à  fix  ans. 
Pie  V,  par  une  bulle  de  i^'yi  ,  ordonna  que  les  généraux 
cxerceroîent  leur  office  pendant  huit  ans  ;  mais  Sixte  V , 
ep  lySy,  le  réduifit  à  fix  ans,  comme  il  avoit  été  ordonné 
par  Jules  IL  Si  le  général  meurt  ou  eft  élevé  à  quelque  dignité 
de  réglife,  avant  Texpiration  du  terme  fixé,  on  lui  fubf- 
tîcuc  un  vicaire  général  qui  eft  élu  par  les  pères  difcrets 
perpétuels  de  l'Ordre ,  qui  font  ceux  qui  ont  exercé  Tof- 
iice  de  général,  ou  qui  ont  été  vicaires  généraux  pendant 
deux  ans,j  s'ils  font  préfens  dans   Tune  &  l'autre  famille, 
ceft-à-dire,  cifmontaine  ou  ultramontaîre ,  ne  devant  point 
être  appelés  s'ils  fontabfens;  dans  la  famille  cifmontaine^ 
on  doit  appeller  à  Téledion  le  procureur  général ,  le  coni- 
miffaire  général  en  cour  de  Rome,  le  procureur  général 
des  Réformés,  tous  les  diffiniteurs  généraux  cifmontains^ 
&  le^  ultramontains  qui  fe  trouvent  au  lieu  de  Téleâion , 
aufli  bien  que  le  provencial,    J[e    vicaire   ou  commifiaire 
de  la  province   dans   laquelle  fe  fait    Téleâîon  ;    &  dans 
la  famille  ultramontaine ,  le  vicaire  général  eft  élu  par  le 
commiiTaire  général    des  Indes,  les  diffiniteurs  généraux 
de  la  nation  feulement  où  fe  fait  Péleâion ,  &  les  autres  ^ 
s'ils  font  préfens,  avec  fix  des  provinciaux  des  plus  proches. 
Si  le  général ,  .avant  que  de  mourir,  n'a  pas  fini  fon  pre- 
mier triennal ,  ou  qu'il  donne  fa  renonciation ,  ou  qu'il  foit 
dépofé,  ou  qu'il  foit  élevé  à  quelque  dignité  de  l'églife^ 
le  vicaire  général  qui  lui  fuccede  ne  peut  pas  gouverner 
-l'Ordre  jufqu'au  premier  chapitre  général ,  mais  il  doit  af- 
fembler  \ts  vxcux   folennels  de  fai  famille,  &  procéder  à 
réleÛion,non  d'un  vicaire,  mais  d'un  minière  général.  Si 
le  général  meurt  avant  que  d'avoir  fini  fon  fécond  triennal  y 
le  vicaire  général  qui  lui  eft  fubftitué  doit  finir  ce  qui  refloit 
de  ce  triennal  j^  &  il  ne  peut  être  de  nouveau  élu  général  ^  qu  a-^ 
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près  feîze  ans  de  vacance.  Ce  qui  a  toujours  été  obfervé  juf- 
qu'en  i700>  que  le  révérendiffime  père  Jean  deLasTorres 
fut  élu  général  dans  le  chapitre  qui  fe  tint  à  Rome.  Ce  géné- 
ral étant  mort  en  .1701  ,  on  lui  fubilitua  le  révérendiilîme 
père  Âlphonfe  de  Biezma^pour  lors  commiflaire  général  des  In 
des ,  qui  fut  confirmé  en  qualité  de  général  par  le  pape  Çlé^ 
ment  XL  Mais  à  la  fin  du  fécond  triennal ,  n'ayant  pu 
faire  tenir  le  chapitre  général  à  caufe  de  la  guerre  dont 
l'Europe  a  été  affligée  depuis  1700  ^  il  fut  d'abord  conti- 
nué dans  fon  office  pour  deux  ans  par  le  même  Clément 
XI,  ep  vertu  d'un  bref  de  1705,  &  enfin  jufqu'à  la  con- 
clufion  de  la  paix ,  par  un  autre  bref  de  1 707.  Mais  étant  mort 
en  171(^9  &  les  mêmes  raifons  qui  ont  empêché  rafiemblée 
d'un  chapitre  général  depuis  1700^  fubfiflant  encore^  par 
les  prétentions  de  l'empereur  Charles  VI  fur  les  royaumes 
d'Efpagne,  nonobftant  la  jufte  poffeffion  de  Philipe  V,  le 
révérendiffime  père  Jofeph  de  Garcia  lui  fut  fubftitué  par 
l'éledion  qui  en  fut  faite  félon  la  pratique  de  l'Ordre  en 
fenlblable  cas;  [ce  qui  a  été  confirmé  par  un  bref  de  Clé 
ment  IX  ^  en  vertu  duquel  il  jouit  de  tous  les  droits  &  de 
la  qualité  de  général. 

On  élit  aulli  dans  les  chapitres  généraux  un  commiffaire 
général  pour  la  famille  dont  le  général  n'a  point  été  tiré, 
afin  de  conferver  la  paix  entre  les  religieux  de  l'une  6c 
l'autre  obfervancç  ;  on  décréta  dans  le  chapitre  général  tenu 
à  Rome  en  1 66^ ^qnc  le  commiffaire  général  feroit  pris  air 
|:ernativement  entre  les  obfervans  &  les  réformés >  &  qu'ils 
auroient  également  des  dilHniteurs  généraux  :  ce  qui 
fut  approuvé  par  le  pape  Alexandre  VIL  II  a  le  même 
pouvoir  dans  fa  famille  que  le  général  d^ns  tout  l'Ordre,  ex- 
ce^ptë  qu  il  ne  peut  nommer  aux  offices  dont  la  nomination 
appartient  de  droit  au  général.  Il  peut  même  faire  valoir 
fon  autorité  en  préfence  du  général,  excepté  dans  les  pro- 
vinces que  le  général  s'eft  réfervées.  Son  office  ne  dure 
que  trois  ar)s.  Le  général  pouvoit  autrefois,  quand  bon 
lui  fembloit  ,  ne  pas  affem^ler  de  chapitre  pour  en  élire 
un  autre,  &  il  lui  étoit  permis  défaire  élire  unvice-com- 
miflaire  jufqu'au  premier  chapitre  général,  par  les  pères 
difcrets  de  la  famille  dont  le  commiflaire  général  étoit  tiré» 
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Dans  le  chapitre  général  de  Rome  de  i6y6j  on  fît  un 
décret  par  lequel  le  commiflaire  général^  auflî  bien  que 
les  diffiniteurs  généraux  de  la  même  famille,  exerceroit 
fon  office  depuis  un  chapitre  général  jufqu'à  Tautre  ;  mais 
Innocent  XI  ne  voulut  pas  approuver  ce  décret,  &  même 
le  révoqua  par  une  bulle ,  ayant  donné  ordre  au  général 
détenir  un  chapitre  pour  Téleâion  d'un  commiflaire  général. 
Aînfî,  en  vertu  de  la  buUe  de  ce  pontife,  après  que  le  commif- 
faire  général  a  fini  fon  triennal ,  les  vocaux  de  fa  famille 
en  élifent  un  autre  ;  6c  û  la  guerre  s'oppofe  à  la  tenue  dtz 
chapitre ,  le  général  peut  continuer  le  commiflTaire  juf- 
quàcequele  chapitre  le  puifie  tenir,  ou  bien  il  peut  de  fon 
autorité  en  nommer  un  autre  de  la  même  famille.  Ce  corn* 
milTaire^  après  fon  triennal ,  efl:  difcret  perpétuel  dans  la  même 
famille,  ôc  ne  peut  être  de  nouveau  élu  commiflaire  gé-< 
néral  ou  minillre  général,  qu après  avoir  vaqué  pen- 
dant feize  ans,  à  moins  qu'il  nen  foit  difpenfé  par  le  S. 
Siège. 

Les  principaux  oiSices  de  TOrdre  à  la  nomination  du  gé« 
néral,  font  ceux  de  commiflTaire  des  Indes,  réfîdant  à  la 
cour  du  Roi  d'Efpagne,  de  commiflaire  en  cour  de  Rome, 
êc  de  procureur  général  de  la  régulière  obfervance,  qui 
étoit  autrefois  commun  pour  tous  les  religieux  de  Tune  & 
Fautre  obfervance;  mais  les  réformés  d'Italie  en  obtinrent 
un  du  pape  Clément  VIII  en  \6o^.  Il  fut  d*abord  élu 
par  les  généraux  ;  mais  par  un  bref  d'Urbain  VIII  de  i6$2  , 
il  eA  à  la  nomination  du  cardinal  proteâeur.  En  163s  > 
on  accorda  aux  François  un  agent  en  cour  de  Rome; 
ils  ont.aufli  obtenu  un  procureur  général  en  1704.  Il  n'y 
a  néanmoins  que  le  procureur  général  de  i'obfervance  qui  ait 

f>lace  dans  les  chapelles  papales.  Le  général  nomme  encore 
e  gardien  du  couvent  du  Mont  de  Sion  à  Jérufalem  ou  du  S. 
fépulchre;  ce  gardien  eA  commiflTaire  ôc  nonce  apoftoii- 
que  dans  la  terre  fainte,  6c  a  droit  de  fe  fervir  d'or- 
nemens  pontificaux.  Le  couvent  d'Araceli  à  Rome,  &  k 
^rand  couvent  des  cordeliers  de  Paris  font  fournis  immé- 
diatement au  général,  auflS  bien  que  Phofpîce  de  péniten- 
cier de  la  bafilique  de  S.  Jean  de  Latran  à  Rome,  qui  font 
des   religieuse  téformés.  Sa  juridiâion  s'étend    en  outrs 
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fur  le  couvent  de  S.  Pierre  In-mont-Orîo  de  la  même  vîlle, 
où  l'on  enfeigne  les  langues  orientales  ;  fur  le  gardien  de 
Conftantinople ,  qui  eft  commiflaire  des  couvensde  Chiô, 
de  Smyrne,  &  quelques  autres  du  Levant,  les  pauvres 
Clarifie  de  Madrid  &  de  Vienne  en  Autriche,  les  Urba- 
nises du  célèbre  monaftere  du  S.  facrement  de  Naples,  àc 
celles  de  S^e  Marie  l'Egyptienne,  de  la  même  ville. 

L'Ordre  de  S.  François  a  donné  à  Péglife  .quatre  papes  , 
Nicolas  IV,  Alexandre  V,  Sixte  IV,  &  Sixte  V,  qua- 
rance-cinq  cardinaux,  un  nombre  infini  de  patriarches,  d'ar- 
chevêques 6c  d'évêques^  &  deux  éleâeurs  dii  S.  Empire; 
il  a  produit  une  infinité  de  perfonnes  illuftres  par  leur  fcience 
&  la  fainteté  de  leur  vie  ;  de  nombreux  miffionnaires  ont 
parcouru  &  parcourent  encore  aujourd'hui  toutes  les  parties 
du  globe  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  6c  convertir  les 
infidèles.  Il  fe  glorifie  d'avoir  qliarante-fix  martyrs  qui  ont 
été  mis  au  catologue  des  faints ,  6c  dont  on  fait  Toffîce 
dans  tout  l'Ordre:  il  y  en  a  dix*fept  qui  ont  été  canonî- 
fés  fous  le  titre  de  confeffeurs  ;  plufkurs  autres  à  qui  TE-- 
glife  a  donné  le  nom  de  bienheureux,  6c  dont  elle  a  per* 
mis  de  faire  l'office:  en  1^28,  dans  le  chapitre  général 
qui  fe  tint  à  Rome,  on  eh  comptoit  quatre-vingts  dont 
on  pourfuivoît  la  canonifation,  &  ce  nombre  efl  augmenté 
depuis  ce  temps  -  là  jufqu'à  cent  quatre  ,  auxquels  oq 
pourroit  encore  ajouter  plus  de  deux  mille  autres  perfon- 
nes de  l'un  6c  l'autre  fexe,  qui  ont  répandu  leur  fang  pour 
le  nom  de  Jéfus-Chrifl ,  ou  qui  ont  mérité  d'être  regardés 
comme  faints  par  la  pureté  de  leur  vie ,  la  rigueur  de  leur 
pénitence,  6c  le  don  des  miracles.  C'eft  de  lui  que  font  for- 
tis  S.  Bonaventure  qui  a  mérité  le  titre  de  doâeur  féraphi* 
que  ;  S,  Antoine  de  Padoue,  S.  Bernardin  de  Sienne ,  S,  Jean 
Capiftran ,  6c  S.  Louis  évêque  de  Touloufe ,  qui  ont  été 
les  plus  beaux  ornemens  de  ce  m^me  Ordre ,  qui  fe  glorifie 
d'avoir  eu  aufli  Alexandre  deHalès,  maître  de  S.  Bonaven- 
ture ,  6c  Jean  Duns ,  furnommë  Scot ,  à  caufe  qu'il  étoit 
EcofTois,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  doâeur  fubtil^ 
pour  avoir  défendu  avec  autant  de  force  que  d'érudition  la 
vérité  de  l'immaculée  conception  de  la  S^^  Vierge,  que 
rOrdre  prit  pour  patrone  fous  ce  titre  ^  dans  le  chapitre 


\ 


Frères  MineurSé  5J 

général  qui  fe  tint  à  Tolède  en  16*4^.  Il  feroic  trop  long 
de  parler  de  tous  les  célèbres  écrivains  qui  en  font  fortis. 
Wadingue  en  a  donné  un  catalogue  qui  contient  un  vo- 
lume in-folio  y  &  dont  le  nombre  a  été  bien  augmenté  de 
puis  i6$o  >  qu'il  fut  imprimé  à  Rome.  Les  perfonnes  qui 
ont  été  employées  par  les  fouverains  pontifes  &  les  Princes 
de  l'Europe  dans  les  légations  ôc  les  affaires  importantes , 
font  en  trop  grand  nombre  pour  en  faire  un  détail.  Le 
,  pape  Grégoire  IX  donna  ordre  à  Haimond^  général  de  TOr* 
dre^de  réformer  le  bréviaire  6c  le  miflel  roniain,  &  les 
correâions  qu'il  y  fît  ^  Airent  reçues  &  dans  TOrdre  de  S« 
François  &  dans  toute  Téglife*  Clément  VII  donna  ordre 
auffi  au  Cardinal  Quignonez,  qui  avoir  été  général  du  même 
Ordre  ^  de  compofer  un  bréviaire  particulier  pour  les  per^ 
fonnes  de  fa  cour  ^  qui  fut  approuvé  par  fon  fuccefTeur  Paul 
ni 9  &  imprimé  pour  la  première  fois  à  Rome,  en  1^3 y* 
La  commodité  de  ce  bréviaire ,  qui  étoit  fortcouit ,  ôc  dif* 
pofé  de  telleforte  qu'on  lifoit  l'écriture  fainte  pendant 
toute  Tannée ,  &  le  pfeaurier  entier  chaque  femaine ,  fit  que 

Ïdufieurs  perfonnes  voulurent  s'en  fervir  ;  il  n^y  avoit  que 
es  prêtres  &  les  clercs  féculiers  qui  le  puffent  réciter , 
avec  une  permiffion  du  S.  Siège,  ce  qui  dura  jufquà  la 
réformation  du  bréviaire  romain ,  faite  en  1558,  par  ordre 
du  pape  Pie  V^  qui  fupprima  tûus  les  autres  bréviaires  5 
fpécialement  celui  du  cardinal  Quignonez,  dont  il  y  avoit 
eu  un  très  grand  nombre  d'éditions,  mais  toutes  faîfifiéesi 
à  la  réferve  des  trois  premières  qui  font  trè$*rares.  Outre 
la  .bible  d'Alcala  en  langue  latine ,  grecque,  hébraïque  & 
chaldaïque,  que  le  cardinal  Ximenès  fit  faire  à  fes  dépens, 
on  lui  doit  encore  la  confervation  de  l'ancien  o£Eice  mo-* 
zarabique,  dont  les  exemplaires  font  devenus  très-rares ,  prin* 
cipalement  le  miffel,  quoiqu'il  en  eût  fait  tirer  un  très* 
grand  nombre  d'exemplaire  S. 

Le  véritable  habillement  de  S.  François  ôc  de  fes  pre- 
miers difciples  étoit  une  robe.en  forme  de  fac ,  d'un  méchant 
drap  couleur  de  cendre,  à  laquelle  étoit  attaché  un  eapucè 
pointu,  comme  on  peut  le  voir  dans  Peflampe  qui  eft  au 
commencement  de  ce  tome.  De  toutes  les  congrégations  qui 
iîibfiftenc  encore  des  Frères  Mineurs  >  comme  Obfervans  ^ 
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Péchauffés,  Réformés ,  Récollets ,  Conventuels  &  Capu- 
cins, Thabit  de  ces  derniers  eft  le  feul  qui  approche  de 
celui  de  S.  François;  ils  ont  feulement  élargi  &  alongé 
le  capuce,  par  la  forme  pyramidale  qu'ils  lui  ont  donnée. 
La  pauvreté  de  cet  habillement  ne  tarda  pas  à  être  altérée 
par  la  vanité  du  père  Hélie,  qui  ayant  jpris  un  habit  plus 
ample,  en  fut  repris  par  S.  François  d'une  manière  aufli  fé- 
vere  qu'humiliante  ;  car  ce  S.  fondateur  le  lui  ayant  demandé , 
s'en  revêtit,  &  après  s'être  promené  avec  oflentation  en  pré- 
fence  de  fes  frereis,  du  nombre  defquels  étoit  ce  premier 
infrafteur  de  la  pauvreté,  il  le  dépouilla  6c  le  jetapar  terre 
avec  indignation ,  en  difant  que  les  bâtards  de  l'Ordre  étoient 
ainfi  habillés.  S.  Bonaventure^^  dans  le  chapitre  général  de 
Narbonne,  en  1166  ^  fit  du  changement  dans  l'habillement; 

Eremierement ,  afin  que  les  religieux  fuffent  diftingués  des 
ergers,  &  fecondement  pour  ôter  l'abus  que  quelques-uns 
avoient  introduit ,  de  porter  des  capuces  amples ,  qui ,  ne 
pouvant  pas  bien  couvrir  leur  tête ,  les  obligeoient  à  y 
ajouter  des  aumyfies;  il  ordonna  donc  que  les  capuces  feroient 
ronds,  attachés  à  une  efpece  de  mozette  ronde  pardevant, 
&  terminée  en .  pointe  par  derrière.  La  différence  entre 
ces  fortes  de  capuces  &  ceux  des  bergers  de  ce  tenhps-là^ 
c'eft  que  les  capuces  des  bergers  étoient  pointus  &  longs, 
&  ceux  que  S.  Bonaventure  fit  prendre  à  fes  religieux 
étoient  ronds  &  courts  ;  mais  les  uns  &  les  autres  avoient 
des  mozettes,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ceux  des  ber- 
gers avoient  encore  cette  forme  fur  la  fin  du  quatorzième 
fiècle  &  le  commencement  du  quinzième  ;  car  j'ai  vu  des  heures 
en  vélin,  à  l'ufage  du  cardinal  Jean  d'Armagnac,  mort  en 
140P,  où ,  entre  autres  miniatures,  il  y  a  un  berger  repréfenté 
avec  un  capùce  pointu  &  une  mozette,  comme  on  peut  voir  dans 
la  figure  que  nous  avons  fait  graver.  Il  eft  à  préfumer  que  cette 
forme  d'habillement,  ordonnée  dans  le  chapitre  de  Narbonne , 
ne  fut  pas  introduite  tout  d'un  coup  dans  l'Ordre,  puifque  dans 
la  mofaïque  que  le  pape  Nicolas  IV  fit  faire  dans  la  bafili- 
que  de  S.  Jean  de  Latran ,  S.  François  y  eft  repréfenté  ayec 
un  capuce  long  &  pointu,  aîTez  femblabe  à  celui  des  capucins 
qui  ont  toujours  fait  tant  d'eftime  de  la  découverte  qu'ils 
avoient  faite  de  ce  capuce  ;  qu'ils  ont  fouvent  intenté  prot 
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ces  aux  autres  congrégations  de  l'Ordre,  au  fujet  d^  Tha- 
bîllement,  particulièrement  aux  religieux  du  troineme  Or- 
dre de  S.  François  en  Sicile  ^  fur  la  couleur  de  leurs  ha- 
bits ;  aux  conventuels  réformés,  fur  la  forme  de  Phabit  ôc 
les  fandales  de  cuir  ;  aux  récollets  ,  fur  leur  capuce  poin- 
tu, &  aux  religieux  pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois en  France,  fur  ce  qu*ils  laiflbient  croître  leur  barbe, 
éc  qu'ils  portoient  comme   eux  une  corde  blanche. 

Luc  Wading,  AnnaL  Minorum.  Francifc.  Gonzaga,^^ 
origine  ferap hic œ  religionis.  Rodulph.  Tuffinian.  Hijioria 
feraphica.  Dominic.  àtGvibtïïi^t\% ^  OrBisJerapAicus^  Marc 
de  Lifboa,  Cronica  de  los  menores.  Juanetin  Ninno ,  Cro- 
nicas  de  ios  menores .  Francifco  de  Royas ,  AnnaL  de  la 
Orden  de  Ios  menorcls.  Michel  de  la  purification,  yida  évan- 
lica  de  Ios  frayles  menores.  Sandus  Bonaventura  ,  vit.  J. 
Franc  if  ci.  Bartholom.  de  Pifis,  Liber  conformitatiim'vh^ 
S.  Francifci  cum  vita  J.  C.  Henricus  Sedulius,  Hijloria 
feraphica.  Pet  rus  de  Al  va ,  Natura  prodigium  gratia  por-* 
tentum ,  hoc  ejl ,  feraphici  Francijci  vitce  aâa  éC  Chrijii 
vitam  éC  mortem  regulata^  Arturius  à  Monafterio ,  Jf^zr-J 
iyrolagium  Franc ijcanum.  Spéculum  Minorum^  monu^ 
menta  Ordinis  Minorum^  y  éC  frmamenfà  trium  Ordinum 
S.  Francifci^ 


CHAPITRE    IIL 

J}es  Frères  Mineurs  appelés  Céfarins 

I  ^  E  relâchement  ayant  été  introduit  dans  TOrdre  pen- 
dant lè  gouvernement  du  père  Hélie,  comme  nous  avons 
dit  dans  le  chapitre  précédent ,  il  fe  trouva  de  temps  en 
temps  des  religieux  affez  zélés  pour  Tobfervance  de  la  rè- 
gle, qui  lui  réfifterent.  En  12251,  après  la  canonifation  de 
S.  François  i  ce  général  ayant  reçu  ordre  du  pape  Gré- 
goire IX ,  de  faire  bâtir  une  églife  en  Thonneur  de  ce  S.  fonda- 
teur ,  il  exigea  de  toutes  les  provinces  de  Targent  pour  la  conf- 
tuâtion  de  cette  églife,  qu*U  fit  faire  avec  une  magnificence 
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qui  ne  convenoit,  ni  à  Thumilité  donc  le  S.  avoît  tou-^ 
jours  fait  profeflîon  ^  ni  à  la  pauvreté  qu'il  avoît  ordonnée 
à  fes  dîfciples;  6c  par  une  tranfgreflîcn  formelle  contre  la 
règle,  il  fit  mettre  des  troncs  pour  recevoir  les  aumônes 
des  fideles«  Les  compagnons  ae  S.  Fran<;ois  ,  auxquels  il 
avoit  laiffé  en  mourant  fon  cfprit  &  fes  vertus,  ne  pou- 
vant fouffrir  une  tranfgreflion  (î  manifeile  de  la  règle,  con* 
fulterent  enfemble  fur  les  moyens  de  couper  cours  à  ce 
défordre,  &  conclurent  qu'il  n*y  auroit  pas  de  meilleur 
expédient  que  celui  d!aller  rompre  les  troncs  que  le  géné- 
ral avoit  faits  à  la  porte  de  Téglife.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté par  quelques-uns  des  plus  fervens  6c  des  plus  zélés 
pour  Tobfervance  de  la  règle.  Les  privilèges  qu'il  obtint  en 
1230, 6c  qui  tendoient  à  entretenir  le  relâchement,  firent  fou- 
lever  S.  Antoine  de  Padouë  6c  quelques  autres;  ils  furent 
obligés  d'avoir  recours  au  pape,  pour  le  prier  de  révoquer  ces 
privilèges  i  ils  en  obtinrent  la  dépofition  de  ce  général ,  6c  le 
père  Jean  Parent  ayant-  été  élu  à  fa  place ,  fit  des  réglemens 
pour  rétablir  les  obfervances  régulières  auxquelles  la  mauvaife 
conduite  du  père  Helie  avoit  donné  atteinte, 
t  Le  père  Hélie,  indigné  de  cet  affront ,  n'oublia  rien  pour 
excufer  fa  mauvaife  '  conduite  ^  principalement  au  fu jet  de 
fes  tranfgreflions  contre  la  pauvreté  à  laquelle  il  prétendoic 
n'être  pas  fi  étroitement  obligé ,  à  raifon  de  fa  profeffion  ^ 
prétendant  ne  s'être  engagé  qu'à  la  première  règle ,  approuvée 
par  Innocent  III,  6c  non  pas  à  la  féconde,  confirmée  par 
Honorius  III ,  (^ui  oblige  à  une  fi  étroite  pauvreté  :  mais 
toutes  ces  raifons  ne  fervirent  à  rien;  au  contraire,  Gré- 
goire IX ,  pour  lui  ôter  tout  prétexte ,  l'obligea  de  faire  de 
nouveau  profefiîon  ,en  fa  préfence,  de  la  règle  de  S,  François , 
confirmée  par  Honorius.  Hélie,  feignant  une  v-éritable  conver- 
(ion ,  fit  ce  que  le  pape  fouhaitoit ,  6c  afin  de  le  mieux  fur- 
prendre  6c  de  réuflir  avec  plus  de  sûreté  dans  les  dedeins 
que  lui  infpiroient  fon  orgueil  &  fon  ambition,  qu'il  couvroic 
d'une  humilité  apparente  6c  d'un  faux  renoncement  à  toutes 
chofes  ,  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  mêler  des  afllaires 
de  rOtdre  ;  mais  qu'il  vouloit  pafier  le  refie  de  fes  jours 
dans  la  retrait^  6c  dans  la  folitude.  Ce  fouvcrain  pontife, 
touché  de  cette  conduite ,  lui  permit  de  fe  retirer  où  boa 
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lui  fembleroit*  H^lie  y  pour  foutenir  ce  qu'il  avolt  avancé? 
rit  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  mieux  abufer  de  la 
ontë  du  fouverain  poutife,  &  en  impofer  aux  âmes  fimples 
&  dévotes  ;  il  choifît  pour  fa  demeure  les  Celles  de  Cortonne  ^ 
bâties  par  S.  Frani^ois  ^  laiflfa  croître  fa  barbe  ,  ôc  menoitune 
vie  (i  auilere ,  que  tout  le  monde  le  regardoit  comme  un  faint. 
Mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'il  entretenoit  fOus  main  un 

{^arti  compofé  de  religieux  ennemis  de  la  pauvreté.  Dans 
e  chapitre  général  que  le  père  Jean  Parent  convoqua  en 
12^5,  fes  partifans  le  demandèrent tumultuairement  pour  gé- 
'  néral^  difant  qu'il  avoir  été  dépofé  injuftement,  &  rélurent 
efFeâiyement  ;  ce  qui  caufa  une  divifion  entre  les  vocaux. 
Les  religieux  zélés,  qui  avoient  à  leur  tête  leur  dernier  gé- 
néral ,  ne  vouloient  point  reconnoître  Hélie  pour  chef  de 
rOrdre,  le  regardant  comme  indigne  de  pofféder  cette 
charge  ;  les  autres,  qui  foutenoient  fûn  parti,  s'adrefTçrent 
au  pape,  qui,  s'étant  repenti  d'avoir  dépofé  Hélie ^  qu'il 
croyoit  véritablement  converti ,  fut  ravi  de  trouver  cette 
occafion  pour  le  rétablir  dans  fa  dignité  :ain(i  il  le  confirma 
dans  l'office  de  général  :  mais  cet  ambitieux  quitta  bientoc 
le  mafque  de  Thypocrifîe.  Il  favorifoit  en  toutes  chx>fes  les 
religieux  portés  au  relâchement ,  &  perfécutoit  ceux  qui 
étoient  zélés  pour  Tobfervance  de  la  règle.  Le  parti  le  plus 
fort  étoit  le  fien  :  il  avoit  pour  lui  toutes  les  puifFanceSj 
tant  eccléfiaftiques  que  féculieres ,  qui  fe  laifFoient  prévenir 
en  fa  faveur,  par  la  fupériorité  de  fon  génie ,  &  par  fon 
adreife  &  fonJiabileté  dans  le  maniement  des  af&ires  qui  lui 
étoient  confiées.  Les  zélés  néanmoins,  ne  voyant  qu'avec  peine 
les  défordres  caufés  par  la  tolérance  de  ce  général ,  le  furent 
trouver ,  ayant  à  leur  tête  le  père  Céiàire  de  Spire,  qui  étoit 
un  très- faint  homme,  &  un  grand  défenfeur  de  la  pauvreté; 
ils  lui  firent]  des  remontrances  fur  les  abus  auxquels  il  don- 
noit  fi  volontiers  les  mains*  Hélie^diffimulant  pour  un  temps  ^ 
leur  répondit  avec  beaucoup  de  douceur  9  &  les  renvoya  avec  :  :^ 
de  belles  promelTes:  mais  au  lieu  de  leur  tenir  parole,  en  *c/:ï: 
remédi^nt  à  ces  abus ,  il  alla  trouver  le  pape  àPeroufe ,  auquel  * 
il  fit  entendre  qu'il  y  avoit  plufieurs  religieux  dans  l'Ordre, 
qui,  fous  une  apparence  de fainteté  qui  leur attiroit  Teflime 
de  tout .  le  monde  ^  femoient  la  divifion  ^  &  ne  vouloient 
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'point  obéir.  Grégoire  IX,  toujours  pcrfuadé  que  la  converfiori 
cHélie  avoic  été  véritable,  lui  donna  pouvoir  de  corriger 
ces  religieux  ,  &  même  féverement ,  s'il  en  étoic  befoin. 
Hélie  y  qui  ne  défiroic  que  cela  pour  fe  défaire  de  ceux 
qui  s'oppofoient  à  fon  efprit  de  relâchement ,  &  qui  coh- 
damnoient  les  défordres  de  fa  conduite  par  la  fainteté  de 
îeut  vie  /  retourna  à  Aflife,  fort  content  de  la  réuflîte  de 
fa  fourberie  &  de  fon  impofture.  Auffi-tôt  qu'il  fut  arrivé , 
il  fit  une  exaâe  recherche  des  Céfarins  (  c'eft  ainfi  qu'on 
appela  ces  religieux  zélés ,  du  nom  de  leur  chef  ^  Céfaire  )i  il 
en  envoya  quelques-uns  en  exil,  en  traita  d'autres  plus  dure- 
ment, en  difperfa  douze  dans  difiérentes  provinces,  après  ' 
leur  avoir  fait  fubir  quelques  peines ,  6c  fit  jeter  dans  une 
prifon  obfcure  le  père  Céfaire,  chargé  déchaînes,  comme 
s'il  avoit  commis  quelc^ue  crime  çûntrç  les  lois  divines  ôc 
humaines. 

Ce  S.  homme  demeura  deux  ans  dans  cette  prifon  ;  & 
toute  la  grâce  que  le  général  Hélie  lui  fit  pendant  ce  temps, 
fut  de  lui  faire  ôter  les  fers  qu  il  avoit  aux  pieds  &  aux  mains  ; 
mais  au  commencement  de  123P,  celui  a  qui  on  en  avoic 
confié  la  garde  ayant  laiflfé  la  porte  de  fa  prifon  ouverte  par 
mégarde ,  le  père  Céfaire ,  qui  ne  foulFrqit  pas  moins  du  froid 
de  la  faifon  (  qui  étoit  pour  lors  fort  rigoureufe  ) ,  que  des 
autres  peines  de  fa  captivité,  fortit  de  fa.  prifon,  en  inten- 
tion de  fe  réchauffer  aux  rayons  du  foleil  ;  mais  fon  geôlier  f 
homme  inhumain  ôcgrand ennemi  des  Céfarins,  l'ayant  aperçu, 
&  croyant  qu^il  en'étoit  forti  pour  prendre  la  fuite,  alla  au 
devant  de  lui  avec  un  bâton  à  la  main ,  dont  il  lui  déchargea 
un  coup  fi  violent  fur  la  tête ,  qu'il  expira  fur  le  champ ,  en 
recommandant  fon  ame  à  Dieu ,  &  lui  demandant  le  pardon 
&  la  converfion  de  fon  meurtrier  &l  de  fes  perfécuteurs. 

Les  annales  de  TOrdre  difent  que  Grégoire  IX  eue  un 
fonge ,  dans  lequel  il  lui  fembla  que  les  anges  portoient  au  ciel 
Tame  d'un  ferviteur  de  Dieu,  ôc  qu'un  ange  lui  difoit  que 
c'étoit  celle  de  Céfaire  de  Spire,  qui  avoit  été  mis  à  mort 
pour  avoir  défendu  les  obfervances  de  fon  Ordre  :  elles 
ajoutent  qu'à  fon  réveil  il  fît  venir  les  religieux  de  TOrdre 
de  S.  François  qui  étoient  de  Peroufe ,  auxquels  il  fit  le  récit 
<]e  ce  fonge ,  qui  fe  trouva  vérifié  le  lendemain  par  un  coui^ 
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rîer ,  qui.  lui  apporta  la  nouvelle  du  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  ce  S,  religieux. 

Le  pape  reconnut,  mais  trop  tard ,  qu'il  avoit  été  trompé 
par  Hélîe  ;   c*eft  pourquoi ,  afin  de  ne  pas  différer  plus  long- 
temps le  jufle  châtiment  que  méritoient  des  impoftures  lî 
indignes,  non  feulement  d'un  religieux,  mais  même  d*un 
honnête  homme,,  il  fit  aflembler  à  Rome  tous  les  provin- 
ciaux de  rOrdre,  le  ly   mai  de  la  même  année ,  &  dépofa 
pour  la  féconde  fois  ce  général,  auquel  on  fubftîtua  le  père 
Albert  de  Pife,  religieux  d'une  grande  vertu;  celui-ci  étant 
mort  peu  de  temps  après  foh  éledion,  eut  pour  fucceffeur 
Haymont  de  Feversham,  Aqgloîs,  qui  étoit  auffi  un  S.  homme , 
&  qui,  par  fa  bonne  conduite, empêcha  les  progrès  du  relâ- 
chement,   dont   les  fauteurs   étoient  les   plus  nombreux. 
Après  la  mort  de  ce  général,  arrivée  en  1244  y  ^^  aflembla 
le  chapitre ,  dans  lequel  ces  mêmes  partifans  du  dérèglement 
&  delà  liberté  firent  de  nouveaux  efforts  pour  faire  tomber 
le  gouvernement  de  l'Ordre  entre  les  mains  du  père  Hélie  ,\ 
mais  leiyrs  brigues  furent  inutiles,  &  le  père  Crefcerize  de 
Jéfi  fut  élu  général  Le  pape  Innocent  IV  avoit  pour  lors 
de  grands  dîfférens  avec  Tempereur  Frédéric  II.  Le  père 
Hélie,  qui  n'oubloit  rien  pour  contenter  fon  ambition ,  à  la- 
quelle il  facrifioit  ce  que  l'honneur  &  la  confcience  ont  de 
plus  cher,  employa  la  tromperie  &  le  menfonge  pour  fe 
rendre  ce  pontife  favorable  ;  il  voulut  lui  perfuader  qu'il 
étoit  chargé  de  la  part  de  l'empereur  de  lui  faire  des  pro- 
pofitions  oe  paix,  &  lui  promit  même  beaucoup  de  chofes 
au  nom  de  ce  prince  :  mais  fa  fourberie  ayant  été  décou- 
verte, le  pape  le  fit  venir  en  fa  préfence,  &  après  lui  avoir 
reproché  fes  indignités  6c  iès  impoftures ,  il  lui   ôta  tous 
les  privilèges  &  toutes  les  grâces  dont  il  jouifToit.  Il  fut 


goire 

gieux  de  l'Ordre  de  le  reconnoître  pour  fupérieur  :  on  lui 
ordonna  de  ne  plus  courir  décote  &  d'autre,  comme  il 
faifoit,  &,  comme  membre  de  la  religion,  d'obéir  à  fou 
chef.  Cet  homme  ambitieux  ne  pouvant  fe  foumettre  au 
joug  de  l'obéiffance,  &  oubliant  toutes  les  obligations  qu'il 

tome  Fil.  F 


A 


•  • 


4^  Cinquième  PARTrs,  Chap.  m. 

a  voit  à  un  Ordre  dont  il  avoit  fait  profefllion^  le  quftta 
par  une  honceufe  apoftafie^  ôc  té^  retira,  auprès  de  Tempe* 
reur  Frédéric. 

Après  ladépofîtion  d^Hélîe,  &  la  nrort  d^Albert  de  Pife 
&  d'Haymont  de  Feversharaf,  fes  fuGceÎTeurs  confécutifs^ 
les  Zélés  ou  Céfarins  y  quoique  divifés  dans  de  pauvres  her- 
micages  &  dans  des  lieux  folicaires^  toujours  unis  pour 
ce  qui  regardait  les  obfervances  >  demeurèrent  tranquilles 
jufqu'après  Téleâion  de  Crèfeenze  dejéfî^  à  cette  époque, 
ils  fe  virent  forcés  à  forcir  de  leur  tranquillité  âc  de  leur 
folitude,  pours'oppofei  au  dérèglement  de  fa^  conduite  ;  car 
bien  loin  d'ôter  les  abus  qui   avoient  été'  introduits  dans 
rOrdre  par  le  père  Hélie,  il  lesaugmentoit,  au  contraire, 
en  bâtiflant  des  couvens  magnifiques  dans  les  villes ,  procu- 
rant à  rOrdre   des  legs  pieux    &  des  fépultures  dans  les 
églifes,  pour  les^  enrichir  &  les  orner  magnifiquement,  fans^^ 
égard  à  la  pauvreté   de  fon   état  ôc  aux  défenfes  de    fa- 
règle  ;  en  forte  que  les  religieux  n'avoient  point  de  honte, 
en  plufieurs  endroits  d'Italie ,  de  recevoir  de  Fargent ,  &  de 
plaider  dans  les  tribunaux  féculiers,  pour  des  intérêts  tem-^ 
porels.  Les  Zélés  réfolurenc  d^en  poner  leurs  plaintes  ai* 
pape  ;  mais  le  général  prévint  le  pontife,  &  lui  ayant  ex« 
pofé  des  faufletés  pour  des  vérités,  il  reçut  ordre  de  punir 
ces  religieux ,  qu'il  tiaitoit  de  rebelles  Ôc'  de  féditieux.  Il  yr 
en  avoit  foixante  ôc  douze  qui  avoient  fortement  réfolu  de 
défendre  la  pauvreté,  mais  ce  fut  fans  faccès  ;  ils  retour** 
lièrent  donc  dans  leurs  pauvres  maifons  ^  vivant  toujours 
fous  lobéiflanee  de  l'Ordre ,.  fans  vouloir  f^îre  de  congré- 
gation féparée*  S.  Bonaventure  fut  élu.  général  en    12/5, 
&  retrancha  les  abus  qui  sMtoient  gliffés  dans  TOrdre  ;  toute 
la  communauté  ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  tous  les     religieux   de 
rOrdre  furent  réformés  ;  on  ne  parla  plus  de  Céfarins*,  ôc 
ce  nom  fut  aboli,  par  le  retour  de  tous  les  religieux ,  qui 
reprirent  avec  beaucoup  de  ferveur  le  premier  efprit  de  leur 
règle  'ôc  la  fainteté  de  leurs  pratiques* 

Francifc.  Gonzag.  deorig.  ^jcraphictt  relïgionis.  Rodulph» 
Tuflînîan.  Hifloria   Seraphica ,    lib    1.   Wading.    AnnaL 

Minor.  tom.  1.    Dominic.    de   Gubernatis.   Orb.  Seraph^ 
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Chapitre    IV.       ' 

Les  Frères   Mineurs  Célejlins. 

A  CREscENZEde  Jéfi , dépofé  par  ordre  dlnnocent IV i 
pour  fa  mauvaife  conduite ,  dans  le  chapitre  général  tenu 
à  Avignon  en  1227 ,.  fuccéda  Jean  de  Parme ,  grand  zéla- 
teur de  la  pauvreté  &  de  la  difcipline  régulière.  L'on  crut 
voir  revivre  en  lui  Thumble  S.  François,  &  Ton  éleâion 
ramena  la  paix  dans  TOrdré  y  que  quatre  de  fes  fuccefTeurs 
eurent  tant  de  foin  d'entretenir,  que  cet  Ordre  fit  de  grands 
progrès  fous  leur  conduite.  Le  nombre  des  tnonafteres  fe 
multiplia,  6c  l'obfervance  régulière  s'afiFermit  encore  davan-* 
tage.  Le  premier  de  ces  généraux  fut  S.  Bonaventure^ 
doâeur  de  Téglife ,  que  fon  mérite  fîngulier  &  fon  émi- 
nente  vertu  avoient  fait  élire  dans  le  chapitre  tenu  à  Rome 
en  i2f<^,  quoiqu^il. n'eût  que  treiite-t(oîs  ans  ;  il  enfeignoit 
alors  la  théologie  à  Paris.  Elevé  au  cardinalat  par  Grégoire  X, 
il  ne  continua  pas  moins  à  gouverner  l^Ordre  jufqu'à  fa  mort. 
Son  fucceffeur  5  Jérôme  d'Afcoli,  qui  fut  élu  général  dans 
le  chapitre  tenu  à  Lyon  en  1274  y  ^  9^^  ^^^  ^^^  revêtu  de 
la  dignité  de  cardinal  par  le  pape  Nicolas  III  en  1278^ 
gouverna  l'Ordre  avec  tant  de  fageffe  &  de  prudence  ^  qu'a- 

{>rès  la  mort  d'Hooorius  IV^  les  cardinaux  aflfemblés  dans 
e  conclave  lui  déférèrent  le  gouvernement  de  Té^life  u;ii- 
verfelle  ^  6c  il  prit  le  nom  de  Nicolas  IV. 


Ailot  d^  Pré  9  qui  fut  élu  dans  le  chapitre  tenu  à  Milaa 
en  1 28  j"  ;  mais  malheureufemén  t  pour  TOrdre  ^  il  mourut  au 
bout  de  dix  mois  :  car  Matthieu d'Aquas  Spartas  ,  élu  fon  fuc* 
cefTeur  dans  le  chapitre  générai  tenu  à  Montpellier  en  1 287*^ 
bien  loin  d'imiter  le  zèle  &  la  fermeté  de  fes  prédécefleurS', 

{)our   s'oppD&r  au^  abus  qui  voulaient  s'introduire  dans 
'Ordre ,  fut  le  premier  à  donner  occafion  au  relâchement ^ 
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parla  foibleffe  avec  laquelle  il  foufFroit  les  tranfgrefGotis 
dés  règles  &  de  la  difcipline  régulière  :  devenu  cardinal  en 
1288  ,  il  retint  le  généralat,  ôt  crut  ne  pouvoir  plus  exiger, 
des  religieux  une  auftérité  qu'il  avoit  lui-même  abandonnée , 
pour  fe  procurer  les  douceurs  que  lui  permettoit  fa  nou- 
velle dignité.  On  vît  alors  les  religieux  recevoir  des  offrandes 
aux  premières  meflfes  des  prêtres  nouvellement  promus  au 
facèrdoce.  On  mit  des  troncs  dans  les  égtifes  ;  on  reçut  de 
l'argent  pour  la  rétribution  des  melTes  ;  on  afiifta  aux  pro* 
ceflions  à  la  manière  des  prêtres  féculiers  ^  &  dans  plufîeurs 
lieux  9  des  religieux  quêcoient  de  l'argent  ^  menant  avec  eux 
des  enfans  pour  le  recevoir.  On  abandonnoit  les  lieux  foli- 
taires  &  retirés,  pour  bâtir  danls  les  villes  d'amples  &  fuperbes 
monafleres  ;  &  la  plupart  dei  religieux  refufoient  de  de* 
meurer  hors  de  leur  patrie. 

Il  s'en  trouva  néanmoins  d'aflez  fervens  &  d'afTez  zélés 
pour  s'oppofer  à  ces  abus;  les  principaux  furent  Raimond^ 
Thomas  de  Tolentin  ,  &  Pierre  de  Macerata,  qui  commen- 
cèrent à  faire  éclater  leurs  plaintes  dans  la  province  de  la 
Marche ,  d'où  elles  fe  répandirent  enfuite  dans  les  autres* 
On  envoya  dans  celle  de  la  Marche  des  commiflaires  qui^ 
par  une  conduite  aufïl  injufte  qu'indigne  de  leur  miniftere^ 
firent  d'abord  emprifonner  les  pieux  auteurs  de  ce  fchifme 
prétendu,  qu'on  craignoit  devoir  aniver  dans  l'Ordre  par 
le  zèle  de  ces  religieux  fervens;  ils  firent  une  ordonnancé 
par  laquelle  il  étoit  défendu  à  tout  religieux  de  l'Ordre 
de  rien  alléguer  pour  leur  défenfe  ,  ni  de  publier  qu'ils 
avaient  été  injuftement  condamnés*  Ces  faints  religieux^ 
Kaimond^  Thomas ^  6c  Pierre^  demeurèrent  alnfi en  prifon 
îufqu'en  1290  9  que  Raimond  Gaufredy^  élu  général  dans 
le  chapitre  tenu  l'année  précédente  à  Âilife,  après  que  le 
cardinal  Matthieu  d'Aquas  Spartas  eut  enfin  renoncé  au 
gouvernement  de  l'Ordre  9  leur  donna  la  liberté ,  voyant 
qu'ils  n'avoient  été  perfécutés  que  pour  avoir  pris  la  dé- 
fenfe de  la  pauvreté  &  de  l'obfervance  régulière  ^  dont  il 
étoit  lui-même  zélé  partifan  :  &  pour  faire  voir  l'eftime 
qu'il  faifoit  de  Pierre  Macerata  ,  il  l'envoya  avec  quelques 
autres  religieux  au  roi  d'Arménie^  qui  lui  en  avoit  de^ 
-j{iandé« 
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Ce  fut  fous  le  gouvernemenc  de  ce  général ,  que  quelques 
religieux  de  l'Ordre ,  pouffes  d'un  faint  zèle  après  Téléva* 
tion  de  Céleftin  V  au  fouveraîn  ponrificac,  voulantmener 
une  vie  plus  auftere  &  retirée  ,  s'adr'eflerent  à  ce  pontife, 
qui  avoit  toujours  eu  de  l'inclination  pour  la  vie  herémi- 
tique,  &  lui  demandèrent  permiffîon  dé  vivre  aufli  dans  la 
folitude ,  6c  d'y  pratiquer  à  la  lettre  la  règle  de  5.  François.  Ils 
députèrent  vers  fa  fainteté  les  pères  Libérât ,  &  Pierre  de  Ma- 
cerata  qui  étoit  de  retour  de  fon  voyage  d'Arménie.  Le 
pape^  qui  étoit  à  Aquila,  leur  accorda  ^  en  125)4,  ^^  qu'ils 
demandoient ,  dans  le  défir  d'une  plus  grande  perfection  ; 
6c  afin  qu'ils  ne  fuffent  pas  inquiétés  par  leurs  fupérieurs  9 
il  leur  ordonna  de  quitter  le  nom  de  frères  mineurs ,  6c  de 
prendre  celui  de  pauvres  hermites  Célejlins  y  Ôc  d'obéir  au  père 
Libérât ,  comme  à  leur  fupérieur. 

Ceux  qui  gouvernoient  l'Ordre  furent  fort  fâchés  de  cette 
réparation  \  mais  ils  n'oferent  inquiéter  ces  pauvres  hermites, 
jufqu  à  ce  que  le  pape  Céleftin  ayant  abdiqué  le  pontifîcac 
la  même  année  ,  Bonifaçe  VIII  fut  mis  à  fa  place  :  ils  cher- 
chèrent les  moyens  de  faire  rentrer  dans  robélffance  de 
rOrdre  les  hermites  Céleflins;  ceux-ci ,  craignant  les  effets 
de  leurs  pourfuites>  fe  retirèrent  en  Grèce  ,  où  ils  demeu-<^; 
lerent  quelque  temps  dans  une  île  de  TAchaïe*  Le  pape 
cependant  nomma  Raîmond  Gaufredi  à  l'évêché  de  Padoue  ;. 
le  refus  qu^il  fît  de  l'accepter  ^  fous  prétexte  d'incapacité  y 
irrita  tellement  Bonifaçe ,  qu'après  qu'il  lui  eut  fait  réponfe 
que  puifqu'il  ne  fe  fentoit  jpas  affez  de  forces  pour  gou-> 
verner  unévêché^  il  n'étoit  pas  capable  noti  plus  de  gou- 
verner rOrdre  de  S.  François  ,  il  le  dépofa  de  fon  office  ^ 
6c  ayant  convoqué  le  chapitre  général  à  Agnanie  pour  le 
22  juin  de  i2p<^>  Jean  de  Muro  y  fut  élu  général  :  fa  piété 
6c  fon  zèle  pour  les  obfervances  régulières  lui  firent  entre- 
prendre la  réforme  de  l'Ordre  ;  ce  qui  lui  auroit  peut-être 
réufli^.fî,  ayant  été  fait  cardinal  en  1302  ,  il  n'eût  été  env 
ployé  dans  des  négociations  6c  des  affaires  importantes  ^  qui , 
demandant  toute  fon  applicatron,  empêchèrent  l'effet  des 
bonnes  intentions  qu'il  avoit  de  faire  vivre  les  religieux  dans 
une  exaôe  pauvreté  âc  une  parfaite  obfervance  des  règles ,  donc 
il  vouloit  faire  renaître  le  premier  efprit  dans  tout  l'Ordre 


4<r  CiNfiuiBMB  Partie^  Gha».  IV. 

que  le  pape  avoic  laiflîé  fous  fa  conduite  jufqu  au  premier 
chapicre  ^  nonobfiant  la  dignité  à  laquelle  il  Favoic  élevé. 
Avant  qu'il  fût  revêtu  de  cette  même  dignité^  il  avoic 
convoqué  un  chapitre  général  à  Gênes ,  dans  lequel  les 
pères  de  la  province  de  la  Romagne  firent  tant  de  bruit 
contre  ceux  qui  fe  difoient  hermites  Céleftins,  quon  y  ré- 
folut  de  demander  au  pape  la  révocation  du  privilège  qu'ils 
avoient  obtenu  de  Céleftin  V,  ce  qui  fut  exécuté  ;  mais  la 
réponfe  de  Boniface  (  félon  leîentiment  de  quelques  uns)  ne 
leur  fut  pas  favorable  :  il  les  taxa  d'être  moi-ns  zélés  &  moins 
fidejes  obfèrvateurs  de  la  règle  que  ceux  contre  lefquels  ils 
fe  récrîoient  mal  à  propos  :  confus  de  la  mauvaife  réuilite 
de  leur  entreprife ,  &  réfolus ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  f . 
de  détruire ,  ceux  qui,  par  leur  régularité  faifoient  honte  à 
leur  relâchement ,  ils  réfolurent  de  fuggérer  (  quoique  fauf- 
fement  )  à  ce  pontife  que  peux  qui  prenoient  le  nom  de 
Céleftins^    cabaloienc  contre  lui  &  vouloient  faire   voir 
qu'il' n'étoic  pas   parvenu  au  pontificat  par  des  voies  légi* 
rimes.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Boniface  pour  fe  dé- 
clarer ennemi  des  hermites  Céleflins  ;  c'eft  pourquoi  >  fans 
examiner  la  vérité  de  cetce  açcufation  ^  il  ordonna  au  pa^i- 
triarcfae  de  Conftantinople  de  aux  archevêques  d'Athènes  & 
de  Patras  d'informer  contre  eux  j  de  de  les  réduire  à  Tobéif* 
lance  des  fupérieurs  de  TOrdre. 

Celui  d*Âthenes  commanda  à  Thomas  Sola  y  feigneur  de 
nie  où  ils  demeuroient ,  de  les  en  chafler  ;  ce  qu  il  exécuta 
dans  un  temps  de  famine  ^  ôc  fi  fôcheux  par  rapport  à  la 
mifere  dont  les  peuples  étoienc  accablés ,  que  ces  pauvres 
religieux  furent  expofés  à  fouffirir  de  grands  maux  dans 
leurs  voyages  9  fu r- tout  lorfqu  ils  pafTerent  fur  les  terres  des 
Latins  9  qui  les  regardoient  comme  des  fchifmatique  •  Ils 
furent  un  peu  mieuy  traités  fur  les  terres  des  Grecs,  où  ils 
demeurèrent  pendant  deux  ans  aflez  tranquilles  f  mais  le 
patriarche  de  Condantinople  étant  rei^enu  de  Venife,  les  ex- 
communia deux  fois ,  parce  qu'ils  ne  fe  fôumettoient  pas 
aux  fupérieurs  deTOrdre  ;  ce  qui  caufa  de  grands  troubles 
entre  eux  &  les  religieux  de  la  vicairie  d'Orient*  Ces  fai nts 
folitaires  ne  manquoient  pas  de  proteâeurs^  qui^  connoifiant 
leur  innocence  &  leur  vertu ,  les  confoloient  dans  leur  aâSic* 
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tion.  L'archevêque  de  Patras  s'intéreflbit  particulièrement 
pour  eux;  &  ce  procédé  violent  qu'on  exerçoit  à  leur 
égard  ,  lui  fit  concevoir  une  grande  indignation  &  un  grand 
mépris  pour  ceux  qui  les  perfécutoient  fi  injuftement. 

Au  commencement  de  ces  troubles  ,  S.  Jacques  du  Mont 
&  S.  Thomas  de  Tolentin ,  qui  étoient  du  nombre  de  ces 
hermites^  ayant  demeuré  quelque  temps  en  Arménie  fans  rien- 
favoir  de  ce  qui  fe  paflbit  à  leur  fujet ,  retournèrent  eti 
Italie^  &  reconnurent  le  général^  auqueUls  expoierent  le  fruit 
qu'il  y  avoir  à  faire  en  ces  quartiers-là  pour  le  falut  des  âmes, 
fi  on  y  envoyoit  des  miffionhaires  zélés  &  fervens.  Le  gé- 
néral, content  de  leur  foumiffion ,  &  édifié  de  l'ardeur  qu'ils 
témoignpient  pour  l'augmentation  du  Royaume  de  Dieu  & 
la  propagation  de  l'évangile,   leur  permit  de  retourner  en 
Orient  pour  prêcher  aux    infidèles ,   avec    frère    Conrard 
d'Oflfflda  &  douze  compagnons  à  leur  choix.  Arrivé  à  Negre- 
pont,  &  ayant  appris  la  perfécution  qu'on  avoit  fufcitéeaux 
hermites  Céleftins  ,  frère  Jacques  du  Mont ,  comme  fupé-. 
rieur  des  mifllonnaires,  entreprit  d'accommoder  ce  différent, 
&  traita  cette  affaire  avec  tant  de  prudence,  que  les  pères 
de  la  Romagne  confentirent  que  tous  ces  hermites  le  recon- 
nufient  pour  fupérieur ,  fous  la  dépendance  du  général  Jean  de 
Murano,  qui ,  quoique  déjà  nommé  au  cardinalat,  gouver- 
npit  encore  l'Ordre  en  qualité  de  général,  conformément 
à  l'obligation  que  le  pape  lui  en  avoit  impcfée,  n'y  voulut 
as  confentîr.  Ce  rebut  obligea  le  frère  Libérât ,  qui  étoit 
e  principal  de  ces  folitaires,  de  revenir  en  Italie  pour  faire 
connoître  au  pape  que  c^étoit  à  tort  qu'on'  les  calomhioit, 
&  que  lui  &  fes  frères  avoîent  toujours  été  fidèles  àl'églifei 
à  laquelle  ils  étoient  très-attachés  ^  comme  fes  véritables  en^ 
fans.  Il  aborda  en  1 505^  avec  quelques-uns  de  fes  compagnons  j 
à  un  pott  dela^Pouille,  où  ils  obtinrent  d'André  de  Segna 
une  jpetite  demeure  dans  un  défert  qui  lui  appârtenoit. 

Le  cardinal  Jean  deMuro  s^étant  démis  du  gouvernement 
dePOidre  dans  le  chapitre  général  alTemblé  à  Aflîfeen  1 304^ 
on  y  élut  pour  générai  Conzalves  de  Valbonne  en  Galice, 
homme  fort  zélé  pour  la  pauvreté  9  les  obfervances  &  la 
pureté  de  la  règle.  Il  sWorça  de  la  confetver,  en  renou- 
velant  &   confirmant    les   décrets   que  fes  prédecefleurs 
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avoîent  faits  à  ce  fujec  ;  cependant  il  fe  laifla  tellement  pré- 
venir contre  les  hermites  Céleftins  ,  fur  lefquels  il  lui  fem- 
bloit  n'avoir  pas  affez  d*autorîté ,  qu'il  chercha  tous  les  moyens 
&  toutes  les  occafions  de  les  perfécuter ,  fous  prétexte  qu'ils 
écoient  hérétiques  &  fchifmatiques  :  c'eft  pourquoi ,  après 
avoir  tenu  un  chapitre  général  à  Touloufe  en  1507,  où  fe 
trouvèrent  neuf  cent  quatre-vingt-dix  religieux,  il  pria 
Charles  II,  roi  de  Naples  ,  d'écrire  à  frère  Thomas  d'Averfa, 
dominicain  &  inquifiteur  de  la^fqi  dans  cet  état,  pour  l'o- 
bliger d'agir  contre  le  frère  ht^ff^  &  fes  compagnons.  Cet 
inquifiteur  les  interrogea,  &1fes  ayant  trouvés  innocens , 
il  leur  confeilla  de  le  fuivre,pour  éviter  la  perfécution  de 
leurs  ennemis.  Comme  ils  paflbient  devant  le  petit  hofpice 
qui  leur  a  donné  André  de  Segna,  il  s'éleva  un  furieux 
orage  avec  des  tonnerres  &  des  éclairs  qui  effrayèrent  l'in- 
quifiteurt  II  crut  que  le  ciel  s'armoit  pour  prendre  la  dé- 
fenfe  de  ces  faints  religieux  ;  c'eft  pourquoi  il  voulut  lea 
renvoyer,  dans  la  crainte  d'attirer  fur  lui  la  colère  de  Dieu  : 
mais  frère  Libérât  lui  dit  qu'ils  vouloient  le  fuivre  &  fubîr 
l'examen  le  plus  rigoureux,  pour  être  purgés  des  calomnies 
atroces  qu*on  avoit  inventées  contre  eux,  &  pour  que  leurs 
ennemis  ne  les  infultaflfent  plus  &  ne  les  traduififfent  plus  aux 
tribunaux  des  princes,  comme  coupables  des  crimes  dont 
ils  étoient  innocens. 

Ils  vinrent  donc  avec  Tinquifiteur  jufqu*à  Anciano,  où 
ils  demeurèrent  quelque  temps,  fous  fa  proteâion  ,  dans  un 
petit  hofpice;  mais  les  religieux  de  l'Ordre,  qui  avoient  un 
couvent  au  même  lieu,  redemandèrent  frère  Libérât ,  comme 
un  apoftat  qui  avoit  fui  de  chez  eux  fans  la  permiffion  de  fes 
fupérieurs,  regardant  comme  nuls  les  privilèges  qu'il  avoit 
obtenus  du  pape  Céieftin  V  ,  qui,  félon  eux,  avoient  été  ré- 
voqués par  Boniface  VHI.  L'înquîfiteur ,  embarraffé  de  cette 
réclamation,  confeilla  au  frère  Libérât  d'aller  trouver  le 
pape  Clément  V  j  &  de  ne  point  revenir  fans  être  muni  de 
quelques  lettres  de  recommandation  de  fa  fainteté ,  ou  du 
moins  de  quelques  cardinaux,  afin  de  fe  délivrer  de  la  perfécu** 
tion.  Frère  Libérât  fuivit  fon  avîs>  &  partit  avec  un  compa- 

{)agnon  ;  mais  comme  il  étoit  en  chemin  pour  venir  trouver 
e  pape  en  France^  il  tomba  malade ,  6c  s*écant  fait  portée 
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au  couvent  de  S.  Ange  Dellavenna  ;  il  y  mourut  après^unan 
de  maladie  qu'il  jToufFrk  avec  beaucoup  de  réfignacion  à  la 
volonté  de  Dieu.  • 

Les  autres  religieux  qui  étoîent  refiés  dans  le  Royaume 
de  Naples  ^  fruftrés  de  refpérance  qu'ils  avoient  connue  du 
frère  Libérât,  dont  la  mort  leur  fit  perdre  courage,  ne 
croyant  pas  être  en  sûreté  dans,  ce  Royaume,  oij  le  roi 
Vétoit  déclaré  ouvertement  contre  eux  à  U  foilicitation  des: 
frères  mineurs,  prirent Ja  «éfolution  de  fe  retirer.  Mais 
rinquifiteuTj  g^gné  par  les  eJknemis  de  ces  hermites,  leuror* 

.  donna  de  refter,  les  fît  citer  de  nouveau  devant  lui,  6c 
mêlant  leur  caufe  avec  celle  de  quelques  hérétiques  qu'on 
appeloit  de  S.«Onuphre,  &  de  la  feâe  des  apôtres,  il  les 
condamna  fans  diflinâion ,  comme  hérétiques  &  fchifma* 
tiques,  menaçant  de  cenfures  eccléfiafliques  ceux  qui  les 
protégeoient  &  leurdonnoient  afile.  Le  feigneur  de  Segna,  qui 
les  avoir  établis  fur  fes  terres,  fut  fort  indigné  de  cette  fen- 
tence  ,  &  écrivit  à  Tinquifiteur  qu'il  ne  devoit  pas  agir  avec 
tant  de  paffion  contre  des  perfonhes  qui  étoîent  innocentes 
des  crimes  dont  on  les  .  accufoit.  Les  lettres  de  ce  fei« 
gneur  ne  firent  qu'aigrir  l'efprit  de  Tinquifiteur ,  qui  fit  con-; 
duire  fous  sûre  garde  ces  hermites  Céleflins  dans  la  ville  de 
Trivento ,  où  il  les  fit  jeter  dans  une  prifon  obfcure.  Ils  y 
refterent  pendant  quinze  jours,  après lefquels  l'inquifiteur^ 
voyant  que  Tévêque  &  les  principaux  de  la  ville  n'approu-^ 
voient  pas  un  traitement  fi  indigne ,  les  transféra  dans  un 
autre  lieu,  où  il  les  fit  tourmenter  pendant  cinq  mois  ;  enfin 
deux  de  ces  hermites  ayaiit  avoue ,  par  foiblefTe  &  par  les 
douleurs  qu'ils  foufïrirent  dans  la  torture ,  qu'ils  étoîent  véri^ 
tablement  fchiûnatiques  &  hérétiques ,  quoiqu'ils  fe  rétrac^ 
taffent  étant  en  liberté  j  il  les  condamna  à  être  fouettés  tout 
nus  par  les  rues  de  Naples  ^  &  à  être  bannis  du  royaume* 
Mais  Dieu  qui  eft  jufte,&  qui  fô  réferve  la  vengeance  de 
-j^  l'innocence  opprimée  ,  punit  l'auteur  de  cette  fentence  ;  car 
^  il  mourut  peu  de  temps  après ,  confeflant  hautement  fon 
injuftice  6c  l'innocence  de  ct%  faints  religieux.  Ceux  qui 
échappèrent  aux  toarmens  (  car  il  y  en  eut  quelques  -  uns 
qui  en  moururent  ^  ^  allèrent  en  France  fe  préfenter  au  pàpc 

'  '  &faiœconnoitre  leur  innocence;  loffqu'ilsy  furent  arrivés  » 
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ils  fe  joignirent  à  d'autres  religieux  zélés  qui  fe  féparoîeiu 
du  corps  de  l'Ordre ,  parce  qu*on  y  tranfgrefloit  ouverte- 
ment la  pauvreté  ;  ce  qui  donna  occafîon  à  deux  partis  qui 
diviferent  FOrdrc  ;  l'un  qu'on  nomma  des  fpirituels,  & 
l'autre  de  la  communauté  ,  comme  nous  dirons  dans  le 
chapitre  fuîvant. 

Luc^^Wading.  AnnaL  Minorum  ^   tom.  Il  SC  III^  Do- 
xiîînic.  de  Gubernatis,  Or-^/V  Scraphicus. 


CHAPITRE    V. 


Des  frères  mineurs  de  la  congrégation  de  Narbonne  SC  des 

Spirituels. 
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ES  i2po  quelques  religieux  de  Provence  &  de  cette 
partie  de  la  France  qu'on  nommoit  anciennement  France 
Narbonnoife,  voulant  conferver  refprit  de  pauvreté,  dé- 
clamèrent fortement  contre  ceux  qui  étoîent  tombés  dans 
le  relâchement  :  mais  lorfque  la  congrégation  deshermîtes 
Céleftins  eut  été  fupprimée,  &  qu'une  partie  de  ceux  qui 
en  étoient ,  eut  cherché  un  afile  chez  ces  religieux  zélés  de 
France  ,  non  contens  de  blâmer  &  de  condamner  une  con- 
duite fi  contraire  à  Tefprit  de  leur  S.  fondateur,  fe  trouvant 
aflfez  nombreux  pour  compofer  une  congrégation ,  ils  en 
commencèrent  une  qui  prit  le  nom  de  Narbonne ,  à  laquelle 
s'unirent  auffi  certains  autres  religieux  zélés  de  la*province 
de  Tofcane,  quiprenoient  le  nom  de  frères  Spirituels.  Le 
refte  de  l'Ordre ,  qui  formoir  la  plus  grande  partie ,  &  qu'on 
appeloît  la  Communauté ,  fe  fouleva  contre  cette  congré- 
gation nai^fante  qu'on  accufa  de  fuivre  la  doârine  &  \t^ 
erreurs  de  Pierre- Jean  Olive,  afin  de  Tétoufifer  dans  fon 
Commencement,  en  la  rendant  fufpeâe  d'héréfie. 

Pierre- Jean  Olive  étoît  un  religieux  de  l'Ordre  de  la 
province  de  Provence ,  &  de  la  Cuftodie  de  Narbonne.  Il 
avoit  toujours  fait  profeffion  d'une  grande  pauvreté  ^  pour 
laquelle  il  étoit  fi  délé ,  que ,  non  content  de  la  pratiquer,  il 
reprenoit  librement  ceux  qui  la  tranfgreiToient ,  &  s'en  tziz 
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foît  autant  d^ennemîs  :  mais  comme  la  .vertu  ne  peut 
s'attirer  la  haine  des  vicieux,  fans  en  même  temps  fe  faire 
aiijier  &  honorer  des  vertueux  ,  ce  S.  religieux  eut  de  véri- 
tables amis  qui  lui  furent  attachés  par  les  liens  d'une  piété 
folide  &  fincere  ,  &  qui  ne  fervirent  pas  peu  à  le  confoler 
dans  les  chagrins  qu'il  reçut  dans  la  luite  :  le  premier  qu'il 
efluya,  fut  Taccufatron  faite  contre  lui  dans  le  chapitre  gé- 
néral tenu  à  Straibourg  txi  1282,  de  blâmer  continuelle- 
ment la  communauté  ,  Ôc  d^avoir  avancé  plufieurs  héréfies 
dans  fes  écrits^41>e  chapkMiO'rdonna  que  le  général ,  faifant 
Ta  vifîte  en  France,  informeroit  juridiquement  contre  la 
conduite  de  ce  religieux,  &  examineroit  fes  écrits.  En  effet, 
le  général  étant  en  France  ,  ordonna  qu'on  lui  mît  en  main 
tous  les  écrits  de  Pierre -Jean  Olive,  qu'il  donna  à  exa- 
•miner  à  quatre  doflteurs  &  trois  bacheliers  de  Tuniverfité  de 
Paris,  tous  religieux  de  l'Ordre,  qui  Jugèrent,  foit  par  pré- 
vention ou  par  complaifance,  quelques-unes  des  propofi- 
tîons  qu'Olive  avoit  avancées ,  comme  dangereufes ,  & 
d'autres,  comme  pouvant  avoir  un  mauvais  fens  ;  Olive, 
dont  les  intentions  étoïent  droites  &  foumifes  à  Péglife, 
fe  rétraâa ,  &  acquiefça  à  la  cenfure  qui  avoit  été  faite  de 
ït%  ouvrages  ;  ce  qui  fans  doute  auroit  appaifé  toutes  chofes, 
fi  quelques  religieux ,  foit  par  zèle  indifcret ,  foit  par  unattia- 
chement  outré  à  fa  perfonne  ,  n'avoient  obligé,  par  leurs 
laintes  réitérées  &  exceflîves  contre  \t%  tranfgrefleurs  de 
a  pauvreté,  le  pape  Nicolas  IV  à  donner  ordre,  en  i2po, 
à  Raymond  Gaufredy,  alors  général,  dUmpofer  filence  ôc 
même  d'agir  contré  les  feûateurs  de  Pierre- Jean  Olive, 
comme  perturbateurs  de  la  paix  par  leur  orgueil ,  qui  leur 
faifoit  méprifer  &  blâmer  la  conduite  de  leurs  frères,  qu'ils re- 
gardoient  comme  beaucoup  au  deflbus  d'eux  dans  le  chemin 
de  la  perfeÛion.  En  conféquence  de  cet  ordre,  plufieurs. 
furent  arrêtés  &  envoyés  à  Bertrand  de  Cigotere,  inquifi-^ 
teur  dans  le  cômtat  Venaiflîn  :  il  s*ea  trouva  à  la  vérité 
quelques-uns  qui ,  par  entêtement ,  ou  pour  fe  diftinguer 
des  autres  aux  dépens  de  la  foi  &  de  l'honneur,  avoient' 
des.  fentimens  dangereux  ;  mais  aulfi  il  faut  avouer^  que  le 
plus  grand  nombre  de  ces  prifonniers  n^étoient  coupables , 
par  l'attachement  qu  ils  avoient  peut-être  eu  avec  ceux 
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qui,  fous  un  intérieur  compofé  &  zéléa  en  apparence,  ca- 
choient  un  venin  dont  ceux-ci  ne  s'apercevoienc  pas,  igno- 
rant de  quoi  il  s'agifToît,  6c  ne  fe  défiant  aucunement  de 
leur  malice,  qu'ils  couvroîent  d'une  piété  feinte* 

Pierre- Jean  Olive  s'étant  trouvé^u  chapitre  général  tenu 
à  Paris  en  1292  ,  on  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  Tufage 
des  chofes  qui  étaient  accordées  aux  frères ,  6c  s'ils  étoient 
llriâement  obligés  à  s'y  borner  :  il  reconnut  qu'ils  dévoient 
fuivre  exaâement  la  déclaration  du  pape  Nicolas  III ,  for  la 
règle  que  la  communauté  de  l'Ordre  pratiquoit  ;  qu'il  n'à^ 
voit  rien  dit  ni  écrit  qui  y  fut  contraire,   &  que  s'il*  lui 
étoit  échappé  quelque  chofe  à  ce  fujet  (  ce  qu'il  ne  cioyoit  ^ 
pas),  il  le  révoquoit.  Le  chapitre  reçut  fa  proceftacion ,  qui 
lembloit  devoir  appaifer  toutes  chofes.  Mais  il  y^  eut  de  fes. 
feâateurs  qui,  au  lieu  d'imiter  fa   fbumiiCon  &  fa  bonne* 
foi ,  lui  firent  un  tort  coniidérable  par  leur  entêtement  &: 
leur  imprudence  ;  car  quoiqu'il  eut  été  renvoyé  abfous^  ôc 
déclaré  innocent  par  le  chapitre  général,  ils  continuèrent  à 
caufei  tant  de  divisions  6c  de  fcbifmes  dans  fa  province^ 
que  fa  doârine,  ou  du  moins  celle  qu'ils  prétendoient  avoir 
apprife  de  lui ,  devint  odieufe  à  toute  la  communauté  de 
l'Ordre.  Enfin ,  après  avoir  fait  encore  une  déclaration  pu- 
blique fur  ce  qu'il  penfoit  de  la  pauvreté  6c  de  Tufage  des 
chofes  >  conforme  à  celle  qu'il  avoir  faite  dans  le  chapitre  * 
général  de  Paris,  il  mourut  dans  le  couvent  de  Narbonne 
en  12P7.  Dieu  voulut  faire  connoître  fa  faintetéâc  fon  inno- 
cence par  les  miracles  qui  fe  firent  à  ioi\  tombeau  y  cela 
n'empêcha  pas  qiie  tes  religieux  de  la    communauté  ne  le 
perfécutafient  encore  après  fa  mort ,  Taccufant  d'héréfie  , 
6c  condamnant  fa  doârine  ;  ils  obtinrent  même  du  général 
Jean  de  Muro,  qu'on  défendroit  aux  religieux  la  Icûure 
de  fes  ouvrages  ,  ôc  que  ceux  qui  en  auroient,feroient  obli- 
gés de  les  mettre  entre  les  mains  des  fupérieurs,   C'efl:  ce 
qui  fut  caufe  de  la  perfécucion  qu'on  fufcita  contre  Ponce 
Carbonellede  Bottin^at,  perfonnage  riludre  par  fa  fcience 
6c  par  la  fainteté  de  fa  vie,  6c  qui  avoit  été  le  maître  de 
S.  Louis,  évêque  de  Touloufe  ;  car  fur  ce  qu'il  ne  voulut  pas 
donner  quelques  traités  qu'il  avoit  de  Pierre  Jean  Olive  3; 
qu'on  lui  demandoit  pour  jles  mettre  au  Cëu,  il  fut  mi^  eQi 


0 

Frères  Min.  de  la  Cong.  de  Narh,  êC  des  Sflrltufls.     fj 

prifon,  &  fotiffric  beaucx)up  de  maux  :  plufîeurs  autres  furenc 
auflî  chargés  de  fers  &  enfermés  très-étroîtement  pour  le 
même  fujet  ;  ce  qui  caufa  encore  des  divi(rons  &  des  fchifmes 
dans  d'autres  provinces  ,  où  les  religieux ,  fous  prétexte 
de  réformer  l'Ordre,  fe  difoient  feûateurs  &  difciples  de 
Pierre- Jean  Olive.  C'eft  pourquoi  dans  le  chapitre  général 
tenu  en  1502  ,'les  fupérieurs  voulant  remédier  acestioubles 
&  en  prévenir  les  fuites  fâcheufes,  défendirent  fous  de  grofles 
peines  la  levure  des  ouvrages  de  Pierre- Jean  Olive,  &  cette 
défenfe  dura  jufques  fous  le  pontificat  de  Sixre  IV  ,  qui ,  les 
ayant  fait  examiner,  déclara  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  ces 
écrits  de  contraire  à  la  foi  &  aux  bonnes  moeurs» 

Cependanc  malgré  toutes  les  précautions  &  les. diligences 
des  fupérieurs,  la  difcorde  qui  s'étôit  ainfi  glifTée  dsfns 
rOrdre ,  .éclata  plus  ouvertement  en  1510.  Le  nombre  des 
religieux -de  la  communauté  de  TOrdre  étoit  bien  plu.ç  con- 
fidérable  que  celui  des  frères  .fpirituels ,  ou  feâareurs  de 
Pierre- Jean  Olive  ;  &  ceux-ci  ^  manquant  de  force  &  d*au- 
torlté ,.  étoient  tous  les  jours  moleàés  par  les  autres  qui 
vouloienc  les  détruire^  ouïes  obliger  de  s'unir  à  eux»  Les 
fpirituels  aimèrent  mieux  endurer  des  traverfes  &  des  per- 
fécutions ,  que  de  confentir  à  cette  réunion  ^  prétextant  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  s'agrég<:r  à  des  perfonnes  qui 
ne  vouloienc -pas  obferver  la  règle,  &  prêchoienc  tous  les 
jours  contre  la  pauvreté.  Comme  c^étoit  en  Provence  qu'il 
y  avoit  le  plus  de  divifîon ,  Raimond  de  Villeneuve,  Pro- 
vençal, &  médecin  de  Charles  le  Boiteux ,  roi  de  Naples 
&L  comte  de  Provence,  pouffé  par  l'affedion  qu'il  avoit  pour 
l'Ordre,  employa  le  crédit  de  fon  maître,  pour  prier  le  pape 
Clément  V  de  faire  affembler  les  principaux  fit  les  plus  zélés 
de  chaque  parti ,  afin  de  trouver  quelque  remède  a  ces  dé^ 
fordres.  Le  pape  acquiefça  à  la  demande  de  ce  prince ,  fie 
Faffembléefut  indiquée  à  Malaufanne  ,  dans  le  comtat  d'Avi- 
gnon ;  il  s'y  trouva  du  côté  des  fpirituels^  Raimond  Gau- 
fredy,  qui  avoit  été  général,  Ubertin  de  Cafal,  Raimond 
de  Giniac,  Provincial  d*Aragon,  Guillaume  de  Cornelion, 
Cuftode  d'Arles ,  fit  quelques  autres  ;  fie  pour  la  commu- 
nauté de  l'Ordre ,  Gonzalvé  >  qui  en  étoit  général,  Alexandre 
d'Alexandrie  ;  qui  Ta  été  depuis  >  fie  plulieurs  autres» 
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Où  tînt  devant  le  pape  plufieurs  conférences  à  ce  fujet, 
dans  lefquelles  chacun  avoîc  la  liberté  de  défendre  facaufe. 
Raîmond  Gaufredy  &  Ubertin  de  Cafal  fe  plaîgnoient  des 
tranfgreflîons  évidentes  de  la  pauvreté  ,  tolérées  par  les 
fupérieurs  ;  Alexandre  d'Alexandrie  ,  qui  parloit  pour  la 
communauté  de  l'Ordre,  difoît  que  ceux  qui  prenoient  le 
nom  de  fpirituels,  étoient  des  novateurs  qui  vouloienc 
fe  diftinguer  des  autres,  &  qui  fuivoîent  la  dodrine  de 
Jean-Pierre  Olive ,  auteur ,  feloi^lui ,  de  tous  ces  troubles.  Ils 
alléguèrent  plufieurs  preuvesde  ce  qu'ils  avoient  avancé  :  mais 
ces  conférences  ne  fervirent  de  rien  ;  les  chofes  parurent 
n  brouillées ,  que  le  pape  ordonna  aux  deux  partis  de  mettre 
leurs  raifons  par  écrit,  &  nomma  fix  commifTaires  pour  exa- 
miner les  prétentions  des  uns  &  des  autres  ;  &  parce  que 
Jes  frères  qui  fe  difoienc  de  la  communauté ,  avoient  fort 
maltraité  les  fpirituels,  &  qu'ils  les  menaçoient  encore,  le 
pape  les  prit  fous  fa  prote^ion  ,  exempta  de  la  juridiftioa 
des  fupérieurs  tous  ceux  qui  avoient  été  appelés  pour  dé* 
fendre  cette  caufe,  tant  qu'elle  dureroit,  &  défendit,  fous 
peine  d'excommunication,  de  leur  faire  aucune  peine,  nia 
9ucun  autre  de  leur  parti. 

Ces  frères  fpirituels  compoferent  de  concert,  conformé- 
ment à  Tordre  du  pape,  une  requête  dans  laquelle,  ils  citoient 
toutes  les  tranfgreflîons  qui  fe  çommettoient  contre  la  règle, 
&  la  préfenterent  à  ce  pontife,  qui  l'envoya  au  cardinal 
proteaeur  &  au  général ,  afin  qu'ils  en  priflent  une  copie. 
Ubertîn  de  Cafal ,  plus  piqué  que  les  autres  dans  cette 
aflfaîre,  parce  qu'on  lui  avoit  6h)tQé  plufieurs  crimes,  fît 
xin  traité  fous  le  nom  de  Raimond  Gaufredy ,,  où  il  expli- 
quoit  plus  clairement  vingt -oînq  tranfgreflîons  des  pré- - 
ceptes  de  la  règle ,  &  dix  qui  étoient  contre  la  déclaration 
de  Nicolas  III.  Le.  général  &  Ces  adhérens  répondirent  à 
ces  deux  écrits ,  qu'ils  regardoient  comme  injurieux  à  l'Ordre, 
ybertin  de  Cafal  fît  bientôt  après  une  réplique  à  cette  ré- 

Î)Onfe,  fur  laquelle  hs  autres  ne   demeurèrent  pas  dans  le 
îlençe  ;  en  forte  que  deux  ans  s'écoulèrent  dans  ces  contefta- 
^ions,  fans  que  les  afiaires  en  fiiflent  en  meilleur  état. 

Cependant  Gonzalve ,  général  de  l'Ordre ,  ne  voyant  que 
trop  la  vérité  des  plainres  que  faifQienc  les  Spirituels  ^  ôc 
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voulant  prévenir  ks  fuites  que  pourroît  avoir  la   connoîf- 
fance  qu'ils  donnoîent  des  ddfordres  de  la  communauté  ,  in- 
diqua ,  la  même  année  i  3  lo,  un  chapitre  général  à  Padoue  , 
dans  lequel  on  fit  plufieurs  réglemens   contre  les  relâche- 
mens  qui  s'étoient  introduits,  particulièrement  pour  la  ré- 
ception de  l'argent,  pour  la. trop  grande  fomptuofité  des 
bâtimens,   &   pour  Tufage  de   la  viande,  qu*on  borna  au 
dîner.  Pendant  que  le  chapitre  fe  tenoit  à  Padoue,  &  que 
les  conférences  continuoient  à  Avignon,    les  frères,  fpiri- 
tuels,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  en  Provence  &  en 
Tofcane,   étoient  fort  maltraités.    Les   Provençaux  pow- 
voient  plus  aifémeht  fe  défendre  de  cette  perfécution ,  que* 
les  Tofcans,  parce  qu^ils  étoient  près  du  pape:  les  Tofcans, 
voyant  que  l'ordonnance  de  ce  pontife  en  leur  faveur  ne  les 
niettoit  pas  à  couvert  des  infultes  de  leurs  adveïfaires,  fe 
réparèrent  de  POrdre,  6c  élurent  un  général  qu*ils  voulurent 
faire  confirmer  par  le  pape  ;  mais   leur  entreprife  fut  re- 
gardée comme  un  attentat  qu'on  ne  devoir  point  fouffrir, 
&  qui  donnoit  lieu,  par  fa  témérité,  de  croire  ou  au  moins 
de  douter  que  les  crimes  dont  on  les  accufoit  étoient  véri- 
tables :  6e  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  les  protégeoientles 
abandonnèrent. 

Le  général  de  TOrdre,  voulant  profiter  de  cette  occafion 

I)0ur  maintenir  la  caufe  de  la  communauté,  fit  la  vifite  de 
a  province  de  Tofcane,  &  employa  toute  fon  autorité  pour 
les  réduire  à  Tobéiffance  &  à  Texaâe  pratique  de  cette  pau- 
vreté ,  dont  les  tranfgrellîons  leur  étoient  fi  fenfibles  &  fi  in- 
fupportables  dans  les  religieux  de  la  communauté  :  en  confé- 
quence,  il  écrivit  une  lettre  au  provincial,  avec  ordre  delà 
faire  lire  dans  tous  *les  couvens  ;  par  cette  lettre ,  il  lui 
ordonnoît  de  priver  les  religieux  de  toutes  les  tentes,  vignes, 
pofleflîons  ,  &  autres  chofes  qui  pouvoîent  avoir  été  in- 
troduites contre  la  pauvreté ,  avec  défenfe  d'en  recevoir  à 
l'avenir. 

Quoique  les  pères  fpîrituels  fuflfent  beaucoup  déchus  de 
Peftinie  qu'on  avoit  pour  eux,  &  nonobftant  l'avantage  que 
le  général  de  l'Ordre  tiroit  de  ce  qu'ils  étoient  abandonnés 
de  ceux  qui  les  avoient  protégés  avant  Péledion  inconfî- 
dérée  qu'ils  firent  d'un  générai  de  leur  corps,  ies  aifaires 
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n'en  étoient  pas  plus  avancées  ^ôc  refterent  toujours  indé^ 
<:i(ès  jufqu'en  4312 ,  qu'étant  rapportées  &  examinées  dans 
le  concile  général  de  Vienne  9  elles  commencèrent  à  changer 
de  face  ^  par  tes  décidons  de  et  concile  ^  qui  furent  en  faveur 
de  la  communauté.  Le  pape  ayant  tenu  un  confîftoire 
fecret  le  y  mai ,  on  y  décréta  contre  libertin  de  Cafal  & 
fts  adhérens  ^  que  la  façon  de  vivre  ^e  la  communauté  de 
rOrdre  étoit  permife  &  fuffifante  pour  la  vraie  obfervance 
de  la  règle  ;  6c  le  lendemain  ce  pontife  lit  publier  dans  la 
traifieme felfion  du  concile^  une  bulle  ,  par  laquelle  il  dé« 
clara^ entre  autres  chofes^  que  les  frères  mineurs^  par  leur' 
profeflion^  ne  font  pas  plus  obllgésaux  préceptes  de  l'évangile 
que  les  autres  chrétiens.  Il  y  marqua  les  endroits  de  la  règle 
;  qui  ^bligent^  il  défendît  de  quêter  de  Targent  y  d'avoir  re-r 
cours  à  des  amis  ipirituels  pour  en  recevoir^  hors  les  cas 
portés  par  la  règle  ou  la  déclaration  de  Nicolas  III 9  de 
mettre  des  troncs  dans  les  églîfes^  ôc  déclara  que  les  frères 
mineurs  ne  pouvoient  pas  hériter.  Il  défendit  aulfi  lés  celliers 
&  greniers  dans  lescouvens^  où  les   aumônes   fufiifoient 

Êour  l'entretien  des  religieux  :  enfin  il  réfolut  6c  termina 
t  principale  difficulté  dont  il  s^agiflbit ,  en  déclarant  que 
les  religieux  3  en  vertu  de  la  règle ,  font  obligés  à  de  jpauvree 
ufages  prefcrits  par  la  regle« 

Quant  à  la  doârine  de  £ierre«Jean  Olive  ^  fur  laquelle  11 
j  avoit  de  grandes  difputes ,  il  fut  réfolu.que  le  pape  cenfu- 
reroit  trois  de  fes  propofitions«  La  première ,  que  Teflence 
divine  engendre  6c  eft  engendrée  ;  la  féconde ,  que  Tame  de 
Thomme  ^  comme  raifonnable  ^  n'eft  pas  la  forme  de  fon. 
corps;  6c  latroifiemej  que  Jéfus-Chrift  reçut  le  coup  de 
hnce  avant  qu'il  fût  mort  :  on  remit  Fexamen  du  refte  au 
chapitre  général ,  avec  pouvoir  d'en  ordonner  ce  qu'il  juge«- 
xoit  à  propos.  Les  défenièurs  d'Olive  ,  qui ,  par  ces  déci«^ 
fions,  fè  voyoienc  fruftrés  de  leurs  efpérances ,  cherchant  à 
couvrir  l'adhérence  6c  l'attachement  qu'ils  ayoient  pour  les 
fentimens  de  cet  auteur  fous  un  fpécieux  pré^texte  de  cha« 
rite  6c  de  jufiicei  ft  plaignirent  de  ce  qu'on  trakoic  avec 
trop  de  févérité  un  homme  qui  s'étoit  toujours  foumis  à  la 
correûion  de  l'Ëglife  ^  6c  difoient  que  fi  quelque  point  de  fil 
49âriae  méj:itoit;laçenfurej  il  a'étoic  pas  ;u&e  4e  commettre 

le 
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le  jugetnent  aux  fupérieurs  de  TOrdre,  qui  s'iétoient  dé- 
clarés fes  parties,  &  qui  l'avoient  perfécuté  durant  fa  vie iSc 
après  fa  mort ,  que  pour  fept  ou*  huit  arciclfs  qu'on  n*ap- 
prduvoic.pas,  il  écoit  bien  dur  &  extraordinaire  quon  con-- 
damnât  tous  les  autres  y  puifque  de  célèbres  auteurs  s'étant 
trompés  €»  quelques  chofes,  n'av^oient  point  été  condamnés 
dans  tous  leurs  ouvrages.  Mais  les  adverfaires  d'Olive  l'em- 
portèrent fur  fes  défenfeurs,  &  empêchèrent  qu'on  ne  chan- 
geât rien  de  ce  qui  avoit  été  réfolu.  Bzovius  attribue  encore 
d'autres  héréfies  à  ce  religieux,  mais  fans  aucun  fondement. 
Lepape,  qui  ne  cherchoit  que  la  paix  ôc  l'union,  ne  fe 
contenta  pas  de  faire  ces  réglemens ,  ôc  de  recommander  à 
tous  les  fupérieurs  de  l'Ordre  de  faire  obferver  exaftement 
la  règle,  félon  la  déclaration  qu'il  leur  avoit  donnée.:  il  leuc 
ordonip  de  plus  de  traiter  avec  charité,  &  fans  diflinâion» 
les   religieux  qui  avoient  été  fouftraits  à  leur  juridiction 
pendant  ces  difputes ,  &  même  de  les  élever  aux  charges 
comme  les  autres ,  &  à  ceux-ci  de  fe  foumettre  à  l'obéif- 
fance ,  &  de  s'unir  à  l'Ordre  dans  un  efprit  de  paix.  Uber- 
tin  de  Cafal,.qui  craignoit  qu'on  ne  lui  fît  de  la  peine ^ 
parce  qu'il  avoit  pris  le  parti  des  fpirituels  avec   plus  de 
chaleur   que  les  autres,  ayant  entendu  cette  déciQon  du 
fouverain  pontife ,  ^'écria  :  Pcre  Jaint ,  Cauve\-moi  félon 
votre  parole  ;  &  afin  de  fe  le    rendre  favorable   &  d'ob- 
tenir fa  protedion ,  il  lui  repréfenta  qu'il  étpit  venu  par 
fes  ordres  ;  qu'il  avoit  beaucoup  foufFert  de  la  part  de  fe^ 
ennemis;  qu'il  (avoîc  ^ue  la    perfécution   augmenteroit , 
s'il  le  livroit  entre  leurs  mains;  &  qu'ainfi  il  lui  deman- 
doit  la  permiflîon  pour  lui  &  pour  les  religieux  zélés  pouc 
Pobfervance,  de  fe  féparer  d'eux,  afin  d'obferver  plus  com- 
modément, &  fans  être  inquiétés,  la  règle,  félon  les  dé- 
clarations qu'il  venoit  de  faire.  Le  pape  lui  refufa  fa  de- 
mande, &  déconcerta  les  fpirituels,  dont  quelques-uns  re* 
tournèrent  à  l'obéiffance  des  fupérieurs ,  &   les  autres  fe 
retirèrent  en  différentes  provinces ,  pour  y  t^ivre  dans  Tin* 
dépendance.  Mais  les  cenfures  que  le  pape  fulmina  contre 
eux  les  firent  revenir  à  l'union  de  TOrdre ,  &  ils  reconnurent 
ieuî  faute.  Ubertin  de  Cafal  obtint  dans  la  fuite  du  pape 
Jean  XXII,  en  1317, la  pernaiffion  de  paffer  dans POrdre 
TQm..riI.  H 
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de  S»  Benoît ,  dont  il  prit  Thabit  dans  Tatbbaye  de  Gemblouis 
en  Brabant« 

Après  la  mort  de  Clament  V  &  du  général  Alexandre 
d'Alexandrie  >  la  vacance  du  faînt  Hége  6c  du  généralat  de 
l'Ordre  donna  lieu  aux  frères  rplrkuels  de  reprendre  leur 
premier  defFein  de  fe  féparer  de  la  communauté  de  TOrdre. 
Pour  l'exééuter^  ils  s'aiïemblerenc  au  nombre  de  cent  vingt 
dans  la  Provence  &  le  Languedoc ,  àc  avec  le  fecouis  de 
plufîeurs  féculiers,  ils  s'emparèrent  par  force  des  couvens 
de  Narbonne  6c  de  Béziers^  établirent  un  cuftode  6c  des 
gardiens  ^  changèrent  la  forme  de  leurs  habics,  6c  reçurent 
indifféremment  ceux  des  autres  provinces  qui  fe  voulurent 
joindre  à  eux«  Les  habicans  de  Narbonne  6c  de  B^ziers  les 
appuyoient,  les  regardant  conime  les  difciples  de  Pierre^ 
Jean  Olive  >  qui  avoir  été  Novice  à  Béziers ,  6c  étoif  mon 
k  Narbonne ,  où  Ton  dit  qu'il  faifoit  alors  beaucoup    de 
fnî racles  ;  ceux  de  h  province  de  Tofcane  fe  retirèrent 
en  Sicile.  Mais  le  général  Michel  de  Cefene ,  qui  ne  fut 
élu  que  dans  le  cha'picfê  général  tenu  à  Napies  le  dernier 
jour  de  mai  i$i^>  quoique  fon  prédécelTeur^  Alexandre 
d^Âlexandrie^  fut  mort  dès  le  mois  d'oâobre   M149  pn^ 
le  pape  Jean  XXII  de  faire  rentrer  dans  l'union  de  l'Ordre 
ces  religieux  qui  s'en  écoient  ainfi  féparés.  Ce  pontife  écrivit 
à  Frédéric 9  roi  de  Sicile^  pour  remettre  entre  les  mains 
des  fupérieurs  ceux  qui  étoient  dans  fes  écats^  qui  n'a« 
voient  pas  voulu  fe  foumettre  à  l'ordonnance  de  fon  pré*» 
déceAeur  Clément  V  ;  6c  pour  ceux  de  Languedoc  >  il  leur 
envoya  Bertriand  de  la  Tour ,  provincial  de  Guîemxe ,  afin 
qu'il  tâchât  de  les  ramener  à  leur  devoir  par  les  voles  de 
h  douceur.  Ce  moyen  ayant  écé  inutile,  Bertrand  leur  figni- 
fia ,  de  la  part  du  pape  y  de  quitter  leurs  habits  courts  6c 
étroits,  avec  leurs  petits  capuces  :  ils  répondirent  que  ce 
qu'il  demandoît  écoit  une  des  chofes  auxquelles  ils  ne  dévoient 
pas  obéir,  puifque  l'habit  qu'ils  avoienr  pris  étoit  conforme 
a  l'efprrt  de  S. Fran<jois  6c  à  fa  règle,  ât  qu'ils  ne  croyoient 
pas  agir  en  cela  contre  la  déclaration  de  Clément  V,  Mais 
Bertrand  perfiftant  à   dire   que  le  pape  avoir  abfolutnent 
défapprouvé  ceft  habillement,  6c  qu'il  avoit  ordonné  qu à 
regard  de  la  qualité  6t  la  lor^e  des  habits ,  les  religieux 
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dévoient  obéir  à  leurs  rupérieui:s  9  leur  fît  fignifîer  le  com^ 
mandement  que  leur  faifoit  ce  pontife  de  fe  reunir  à  Tordre  ^ 
&  fe  foumettre  à  leurs  fupérieurs^  dont  ils  appelèrent  au 
pape'  futur. 

Jean  XXII  en  ayant  été  averti  ^  ordonna  aux  offîciauz 
de  Béziers  &  de  Narbonne  de  les  citer  juridiquement  à 
comparpître  en  fa  préfence  dix  jours  après  la  (ignifîcation 
qui  leur  en  auroit  été  faite.  Il  fallut  obéir  à  un  ordre  fi 
précis.  Quarante^dx  forcirent  du  couvent  de  Narbonne  ^  & 
leize  de  celui  de  Béziers.  Il  y  en  eut  d'au(res  qui  fe  joi- 
gnirent à  eux,  &  étant  arrivés  un  peu  tard  à  Avignon,  au 
lieu  d'aller  au  couvent,  ils  paflerent  la  nuit  à  la  porte  du 
palais  du  pape.  Le  lendemain  ils  furent  introduits  à  l'au- 
dience^ &  écoutés  fort  patiemment  par  le  pontife,  qui^ 
^ant  jugé  leurs  raifons  frivoles  ,  leur  commanda  de  fe 
foumettre  à  leurs  fupérieurs  \  &  fur  leur  refus ,  fa  faintet^ 
les  fit  arrêter,  6c  donna  conimiflion,  de  vive  voix  feule^ 
ment ,  à  Michel  de  Monaco ,  religieux  de  l'Ordre  &  in« 
quifiteur  de  la  foi  ^  de  procéder  contre  eux ,  comme  fuf*- 
peâs  d'héréfie'  &  rebelles  à  l'églife.  Quelques-uns  recon- 
nurent leur  faute;  mais  il  y  en  eut  vingt^^cinq  qui  perfé- 
vérerent  dans  leur  opiniâtreté ,  foutenant  que  le  pape  of- 
fenfoit  Dieu  par  le  commandement  qu'il  leur  faifoit. 
Ils  ajoutoient  que  Clément  V  s'étoit  trompé  dans  (a  dé- 
claration au  fujet  de  la  forme  des  habits  ,  Aç;^  celliers  & 
des  greniers  qu'il  avoit  permis  dans  quelques  couvens; 
que  ceux  qui  vivoiént  (elon  cette  déclaration  fe  damnoient^ 
que  la  règle  de  S.François  n*étoit  pas  diflFérentelde  Pé-' 
yangile,  &  que  le  pape  ne  pouvoit  difpenlibr  perlbnnè  dès 
obligations  qu^efle  contenait.  Le  pape  ,  informé  de  ces  ex« 
travagances ,  fit  expédier  une  commilEon  en  forme  \  Fin- 
qùifiteur,  pour  procéder  contré  eux  comme  hérétiques.  ' 

Le$  deux  grands  points  ^de  ce  différent  conHfioiçpt  dans 
la  forme  dé  rhàl)it  &  dans  lesf  provifîops  de  blé  6ç  de 
vin  j  les  frères  (pihtuçls  ptéfehdoient  que  ceqx  qui  fe  di« 
ibient  de  la  communauté  ^  ne  pouvoient  pas  porter  des  ha- 
bits amples  &  longs,  Ôc  de  bonnes  étoffes,  avec  de  grands 
capuces  ;  mais  feulement  de  pauvres  habits  courts  Ôc  étroits , 
avec  de  petits  capuces  ;  ils  blâmoient  les  provifions  de 
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blé  &  de  vin  que  ceux  de  la  communauté  faifoîent  auffi 
^  dans  le  temps  de  la  moîflbn  &  des  vendanges,  quoiqu'elles 
fuffent  le  produit  des  aumônesXe  p!ipe,afin  de  les  humi- 
lier davantage,  &  leur  ôter  tout  efpoir  de  réuffir?  dans 
leurs  prétentions,  fit  une  nouvelle  déclaration,  qui  fe  trouve 
parmi  fes  Extravagantes,  de  verborum  Jignificatione^  où, 
après  avoir  approuvé  celles  de  Nicolas  III  &  de  Clément  V , 
il  ordonna  à  tous  les  religieux  de  fe  foumettre  pour  ces 
deux  articles  au  jugement  de  leurs  fupéiîeurs.    ' 

Le  pape  obligea  par-là  les  frères  fpirîtuels  de  fe  réunir 
à  l'Ordre,  &  ordonna  à  Michel  de  Monaco,  înquifîteur,  de 
faire  le  procès  à  ceux  qui  refuferoient  d'obéir  ;  ceux  qui 
purent   échapper  à  la  recherche  qu*on  en  fit,  s'enfuirent 
en  Sicile,  pour  fe  joindre  à  quelques-uns  de  leurs  com- 
pagnons qui  s'y  étoient  retirés  auparavant;  &  perfiftant  à 
'    ne  vouloir  point  reconnoître  les  fupérieurs  de  TOrdre,  ils 
élurent  pour  général  Henri  de  Ceva ,  de  la  provincede  Gênes , 
qu'ils  crurent  le  plus  propre  à  les  foutenir  dans  leur  ré- 
bellion. Cette  témérité  irrita  leurs  parties  &  les  juges  :  on 
ne  fe  contenta  pas  de  les  pourfuivrè  comme  défobéîflans, 
on  leur  imputa  encore  des  héréfies  ;  &  des  vingt-cinq  fpi- 
rituels  qui   avoient  été  arrêtés  à  Avignon ,  quatre  furent 
fcrôlés  à  Marfeille  comme  hérétiques,  pour  avoir  toujours 
foutenu  que  les  préceptes  de   la  règle  étoient  îndifpen- 
{ables.  Un  cinquième  le  reconnut,  &  fut  condamné  à  une' 
prifon  perpétuelle  ;   les  vingt   autres  défavpuerent  publi- 
quement, ce  qu'ils  avoient  avancé.  Enfin  par  une  bulle  du 
aj  jahviçr  131,8,  le  pape  condamna  les  ipirîtuels  comme 
fcandaleûx ,  apoftats  ,  fchifmatiques ,  &.  hérétiques ,  &  \t^ 
fupérieurs  de  l'ordre  reprirent  encore  l'examen  de  la  doc- 
trine de  Pierre-Jean  Olive,  &  la  firent  condamner  en  plu- 
fleurs  chefs. 

Luc  ^ading.  -^/2/z/i/.  Minor.  Tom.-II  SC  IlL  .Domînic. 
de  GubernatiSj  Orb*  SerapfLÎc.  Tom.  L  liÈ.  J.  cap.  (f. 
Marc  de  Lisbonne,  CAro/î/y/i/^  tOrdfe  de  S.  François^ 
Tom.  //. 
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CHAPITRE    VI. 


J^es  frères  mineurs  Clarenins. 
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axpRis  les  perfécutîons  fufcîtées  aux  hermîtes  céleftîns 
pour  détruire  leur  congrégation ,  le  frère  Ange  de  Cordon , 
étante  retour  en  Italie,  fe  retira  dans  la  Marche  d'An- 
coné,  entre  Afcoli  &  les  montagnes  de  Norfia,  près  de 
la  rivière  de  Clarene,  où,  en  1302,  ayant  affemblé  quelr 
ques  difciples,  il  commença  la  congrégation  des  Clarenins  ^ 
qui  furent  ainfi  appelés  à  caufe  de  cette  rivière.  Il  vécue 
affez  tranquillement  dans  cette  folitude  avec  fès  compa* 
gnons,  jufqu'en  13 17,  que  Jean  XXII  fit  citer  les  Spi* 
lituebà  comparoître  en  fa  préfence,  pour  y  rendre  compte 
de  leur  conduite,  ôc  principalement  du  refus  qu*ils  faifôient 
de  fe  foumettre  aux  fupérieurs  de  TOrdre.  Le  frère  Ange  y 
fut  auffi  cité,  comme  féparé  du  refte  de  l'Ordre,  dont  il 
ne  reconnoiflbit  pas  les  fupérieurs.  Ce  S.  religieux,  qui 
n'avoit  pris  la  conduite  de  fes  frères  que  fous  lautorité 
de  Céleftjn  V,  qui  avoir  approuvé  les  her mites  de  ce 
nom,  ne  fit  aucune  difficulté  de  comparoître,  d'autant 
plus  qu'il  étoit  dans  la  difpodtion  d'obéir  au  fouverain 
pontife,  auquel  il  répondit  toujours  avec  beaucoup  de 
foumiflîon,  nonobftant  la  févérité  avec  laquelle  il  l'inter- 
rogea fur  plusieurs  articles  capables  de  le  perdre ,  s'il  en 
avoir  été  coupable  :  mais  comme  fa  confcience  ne  lui  re* 
prochoit  rien,  il  répondit  à  tous  ces  articles  d'une  manière 
fort  fage  &  prudente;  il  avoua  franchement  qu'il  fe  faifoit 
honneur  d'obferver  la  règle  de  S.  François ,  &  de  fe  dire 
frère  mineur  ;  que  s'il  étoit  féparé  du  refte  de  l'Ordre , 
ce  n'étoit  pas  qu'il  l'eût  quitté,  mais  que  c'étoît  plutôt  les 
fupérieurs  qui  l'en  avoîent  chafTé;  que  s'il  ne  s'étoit  pas 
foumis  à  la  bulle  de  Boniface  VIII,  qui  commandoit  la 
réunion  de  l'Ordre  ,  fous  peine  d'excommunication,  ce 
n'étoit  que  parce  qu'elle  ne  ^  lui  avoir  pas  été  fignifiée  ju- 
ridiquement^ outre  que  9  félon  plufieurs  doâeurs^  elle  ne 
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pouvoît  obliger  perfonne,  parce  qu'elle  écoît  fubreptîce; 
il  vouloit  continuer  à  fe  juftifîer  ;  mais  le  pape  lui  im- 
pofa  filence,  ce  qui  lui  parue  (i  rude^  qu'il  ne  pue  s'em- 
pêcher de  lui  dire  qu'il  écoutoic  avec  beaucoup  d'at- 
tention fes  calomniateurs  ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  re- 
cevoir fa  juftifîcation.  Le  lendemain  le  pape  l'obligea 
de  recevoir  Tabfolution  par  précaution  ,  Ôc  lui  ordonna 
de  retourner  à  l'obéi  (Tance  de  fes  fupérieurs  ,  ou  de 
paflTer  dzns  un  autre  ordre  approuvé.  Frère  Ange  répon- 
Qitj  toujours  avec  la  même  foumiflion,  qu'il  étoit  d'un 
ordre  approuvé»  puifqu'il  avoît  fait  profefllon  d'hermite  de 
Céleftin  V ,  entre  les  mains  même  de  ce  pape.  Ces  ré- 
ponfes  furent  trouvées  fi  jufies,  qu'on  ne  Tinquiéta  plus. 
il  fut  renvoyé  en  paix ,  ôc  après  avoir  beaucoup  augmeaté 
fa  congrégation  9  il  mourut  faintement  à  Naples  en  1340. 
Il  avoit  enfeigné  la  théologie  au  bienheureux  Simon  de 
Ca(Ga,  de  l'Ordre  des  hermites  de  S.  ÂuguiliU)  qui^  par 
leconnoifTance ,  voulut  faire  fon  oraifon  funèbre.  Ange  de 
Clarene»  étant  en  Achaye^  avoit  appris  la  langue  grec- 
que 9  &  avoit  traduit  quelques  ouvrages  grecs  &  latins«  Il 
a  auffi  compofé  d'autres  ouvrages  de  piété. 

Après  fa  mort ,  fa  congrégration  fubfifta  j  &  s'étant  en- 
tièrement fouftraite  à  Tobéifiance  des  fupérieurs ,  elle  fe  mie 
fous  la  juridiûion  des  ordinaires  ;  elle  s'étendit  dans  les  dio* 
cèfes  de  Fermo,  d'Afcoli ,  de  Spolette,  d'Amérina,  de  Nar- 
ny  y  d'Aquila ,  &  de  Reate.  Il  y  avoit  aufit  plufieurs  monaf- 
teres  de  filles  qui  y  étoient  unis»  &  avoient  les  mêmes 
obfervances  que  les  Clarenin$«  Cependant,  en  1472  ,  les 
principaux  de  cette  congrégation,  voulurent  fe  joindre  aux 
frères  mineurs,  &  obéir  au  minifir^e  général  de  l'Ordre. 
Pierre  l'Efpagnol  alla,  au  nom  des  autres,  trouver  le  pape 
Sixte  IV ,  6c  ayant  reçu  de  fes  mains  l'habit  de  frère  mi- 
iieur,  il  en  obtint  une  bulle  au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  par  laquelle  ce  pontife  leur  accordât  la  pexmiflTion  de 
fe  mettre  fous  Tobéiffance  du  général  de  l'Ordre  de  S.  Fra- 
çoîs ,  &  d'élire  un  d'entre  eux  tous  les  trois  ans  pour  vi- 
caire général ,  iauf  la  confirmation  du  général  de  l'Ordre. 
Par  une  autre  bulle  du  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  permit  aux  religieufes  de  cette  congrégation'  de 
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Jb  mettre  (bus  la  juridiûion  du  même  général,  &  de  choifir 
des  frères  mineurs  pour  confeffeurs;  il  leur  donna  Téglife  & 
le  monaftere  de  S.  Jérôme  de  Rome  ,  qui  avoienc  appartenu 
aux  religieux  de  l'Ordre  des  hermites  de  S.  Jérôme  de  Fie- 
foli  9  dcTeui  accorda  9  aufli  bien  qu'aux  Clarenins,'  tous  les 
privilèges  doiit  jouiflent  les  mineurs,  ce  qu*il  confirma  en 
1474.  Néanmoins  une  partie  de  ces  Clarenins^  ne  pouvant 
fouiFrir  que  leurs  confrères  eufTent  abandonné  leurs  obfer-- 
vances  &  quitté  leur  habit  ^  qu'ils  appeioient  ÉecAa,  ne 
voulurent  plus  avoir  de  communication  avec  eux.  Ainfi  la 
congrégation  des  Ciarenins  fut  divifée.  Une  partie  refta 
fous  la  juridiâion  des  ordinaires,  &  Tautre  ie  foumit  à 
celle  du  général  de  TOrdre  de  S,  François.  Ceux-ci  eurent 
un  vicaire  général  jufqu'à  ce  que  les  ai^tres  couvens  des 
Ciarenins  euifent  reconnu  Tautorité  du  général  ;  ôc  commit 
ils  avoient  des  provinces  féparées,ils  vécurent  fous  un  gou^ 
vernement  particulier. 

Jules  II  ayant  convoqué^  en  1S069  un  chapitre  généra-* 
raliffime 9  auquel  toutes  les  congrégations  >  qui  fe  difoienc 
de  rOrdre  des  mineurs  ^  eurent  ordi^  de  fe  trouver,  ii'qu« 
èilia  rien  pour  réunir  tout  l'Ordre  ;  mais  voyant  que  la 
chofe  étoit  impoflible  y  il  voulut  au  moins  ne  laifTer  fub« 
flfier  que  les  deux  principaux  membres  de  TOrdre  de  S.  Fran* 
çois,  (avoir,  les  conveâtuels  &  lesobfervans  »  ordonna  que  Içs 
autres  congrégations,  comme  Ciarenins 9  Amadéïftes,  Co- 
letans  ,  du  Capuce  ou  du  S.  Evangile,  eu/Tent  à  s'incorporiei 
dans  Tun  ou  dans.Taucre  de  ks  deux  membres,  &  fit  pour 
ce  fujet  expédier  une  bulle  de  la  même  année  1  s 06.  Ltji 
Ciarenins  ôc  les  Âmadéïftes  ol>tinrent  cerpendant  des  lettres 
Contraires  à  cette  bulle ,  qui  leur  permettaient  de  refter 
dans  leur  état.  Le  pape,  informé  qu'ils  les  avalent  obtenues 
par  furprife,  les  révoqua  par  une  autre  bulle  de  ijio^ 
voulant  qu'il  n'y  eût  dans  TOrdre  de  S.  François  qu^  les 
conventuels  6c  les  obfervans,  Ôc  que  }its  Claicenins  ôc  lè^ 
Amadéïftes ,  dans  le  terme  de  cinq  mois  déterminé >  euifeat 
à  fe  déterminer  fur  le  choix  des  uns  ou  des  autres,  pour 
^'incorporer  avec  eux;  il  leur  permettait  par  la  même  buHie 
de  rciler  dans  leurs  cauvens ,  ôc  d'y  vivre  dans  leurs  «obfer- 
vances^  félon  leur  réforme^  fous  TobéiSance  .de  leurs  gai* 
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diens ,  jufqu'à  ce  que  le  général  &  les  provinciaux ,  aux* 
quels  ils  fe  foumettoient,  en  euflfent  ordonné  autrement. 
Un  ordre  fi  abfolu  &  fi  bien  fignîfié  par  cette  féconde 
bulle,  ôta  aux  Clarenins  6c  Amadéïftes  toute  efpérance 
de  fe  fouAraire  à  la  dépendance  des  uns  ou  des  autres  ;  c'eft 
pourquoi  ils  commencèrent  à  penfer  férieufement  au  parti 
qu'ils  avoîent  à  prendre.  Les  fentimens  étoient  diflférens  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  voulut  s'incorporer  dans  les 
conventuels  :  le  pape  en  étant  informé,  voulut  qu'on  pût 
les  diftinguer  des  obfervans,  ôc  leur  défendit  de  porter  à. 
l'avenir  des  focques  ou  des  fandales  de  bois,  &  d'aller 
nu -pieds,  félon  Tufage  des  obfervans.  Les  Clarenins^ 
qui  ne  s'attendoient  pas  à  ce  changetnent  dans  leurs  pra* 
tiques,  aimant  mieux  conferver  les  auftérités  dont  ils  avoienc 
toujours  fait  profedion ,  quittèrent  leur  premier  deflein , 
&  fe  foumirent,  avec  tous  leurs  couvens,  aux  vicaires  gé- 
néraux des  obfervans,  avec  le  confentement  du  Pape.  Il 
y  en  eut  néanmoins  qui,  fe  repentant  de  cette  union,  vou- 
lurent fe  fouûaire  à  leur  juridiâion  ;  mais  Jules  11^  par 
une  autre  bulle  du  %  mars  i;i2,  leur  défendit  de  le  faire, 
&  foumit  derechef  leurs  perfonnes  &  leurs  couvens  à  la 
juridiÛion  &  l'obéifTance  des  fupérîeurs  des  obfervans ,  & 
leur  accorda  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  obfervances  j 
nonobftant  cette  foumiffion.  Le  pape  Léon  X,  fuccefleur  de 
Jules  II,  pour  maintenir  l'union  entre  ceux  qui  fe  difoienc 
réformés  de  l'Ordre  de  S.  Fran<jois ,  convoqua ,  en  i  y  1 7 , 
un  chapirr^généraliffime  de  l'Ordre,  à  la  follicitation  de 
plufieurs  princes,  &  ordonna  aux  religieux  des  congréga- 
tions^ des  Amadéïftes,  Clarenins,  du  S.  Evangile  ou  du 
Capuce ,  &  fous  quelque  autre  nom  qu'elles  fe  trouvaffent , 
qui  vivoient  dans  la  réforme  fous  des  provinciaux  non  ré- 
formés, d'élire  dans  chaque  province  où  ils  demeuroient, 
des  prêtres  de  leur  réforme ,  pour  les  envoyer  à  ce  chapitre: 
par  une  bulle  de  la  même  année  ip^-,  il  fépara  les  con- 
ventuels d'avec  les  obfervans,  ordonna  qu'à  l'avenir  lés  ré- 
formés feuls  auroient  voix  au  chapitre  général  de  tout 
l'Ordre ,  Ôc  déclara  qu6  fous  le  nom  de  réformés ,  il  enten- 
doit  les  Clarenins,  Âmadéïiles,  Coletans,  du  S«  Evangile 
ou  du  Capuce ,  ôc  fous  quelque  auore  nom  qu'ils  fufTent , 
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voulant  qu  ils  quittaflent  tous  ces  noms,  pour  prendre  celui 
de  frères  nnineurs  de  la  régulière  obfervance. 

Cependant  il  y  a  apparence  que  ces  réformés  ne  refterent 
pas  long-temps  fous  la  juridiftion  des  provinciaux  non  ré- 
formés :  car  il  paroît  par  les  annales  de  l'Ordre ,  &  par  une 
autre  bulle  de  Léon  X,  que,  dans  le  chapitre  général  tenu 
à  Lyon  en  1518,  on  érigea  une  province  pour  les  Ama- 
déïftes,  fous  le  titre  de  S.  Pierre  au  Mont-d'or,  ou  i/i 
Mo/ziorioj  à  caufe  que  le  principal  couvent  qu'ils  avoîenc 
a  Rome  portoit  ce  nom,  ôc^qu'on  en  érigea  une  autre  pour 
les  Clarenins,  fous  le  titre  dé  S.  Jérôme,  auquel  Téglife 
de  leur  principal  monaftere,  àRome,  étoit  dédiée  :  ce  qui 
fut  confirmé  fous  le  généralat  du  cardinal  Quignonez,  6c 
fous  celui  de  Paul  Pifoci  qui  lui  fuccéda  en  ipp.  En 
1^35,  le  pape  Paul  III  érigea  une  autre  province  fous  le 
nom  de  S.  Barthelemi  en  Tifle,  qui  eft  le  titre  d'une  pa- 
roifle  de  Rome,  qu'on  leur  donna  apparemment  pour  içs 
dédommager  de  l'églife  de  S.Jérôme,  qu'ils  cédèrent  à 
la  confrérie  de  la  Charité ,  à  laquelle  Clément  VII  (qui 
en  avoit  été  Tinftituteur  n'étajit-  encore  que  cardinal  ) 
Payoît  donnée  dès  1^24.  Les  obfervans  polledent  encore 
aujourd'hui  cette  égUfe  ,  avec  un  magnifique  couvent 
Qu'ils  y  ont  fait  bâtir. 

Enfin  le  pape  S,  Pie  V,  pour  couper  racine  à  toutes 
les  divifîons  qui  fuiveaoient  encore  tous  les  jours  au  fujet 
de  ces  différentes  congrégations,  donna  un  bref  le  23 
niai  i^6Sj  par  lequel  il  abolit  entièrement  les  congréga- 
tions des  Clarenins ,  des  Amadéïftes,  &  généralement  celles 
que  Ton  appeloit  de  la  Bêcha ,  ou  de  quelque  autre  nom 
qu'elles  fuflent;  il  fupprima  leurs  ftatuts,  leurs  rits',  leurs 
cérémonies,  les  releva  des  obligations  qu!elles  avoient 
contraûécs,  &  voulut  que  les  religieux  de  ces  congréga- 
tions, pour  le  bien  de  la  paix  ,  puffent  être  élevés  aux 
emplois  &  oflices  honorifiques  de  Tordrç  de  S.  François , 
&  euflent  la  préféaùcç  indifféremment  avec  les  obfervans, 
con^me  s'ils  avoient  reçu  leur  babit  &  fait  profeflion  parmi 
eux  dès  le  commencement  :  par  le  même  bref,  il  fupprima 
la  province  de  S*  Pierre  In  Montorio ,  qui  avoit  été  affignée 
BUjc  Amadéïftes,  &  celle  de  S.  Jérôme  ou  de  S.  Barthelemi 
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de  Rome,  qui  avoît  été  érigée  en  faveur  des  Clarenîns, 
Par  un  autre  bref  de  i5'7o,  ii  confirma  le  précédent,  &  le 
rendit  commun  pour  les  Amadéïftes  &  les  Clarenins  qui 
étoient  dans  la  province  de  S.  François,  ce  qu'il  étendit 
auffi  à  ceux  de  Brefcia  par  un  autre  bref.  Enfin  Gré- 
goire XIII  ordonna  que  toutes  ces  congrégations  feroienc 
incorporées  parmi  les  Obfervans,  &  celle  des  Clarenins  fut, 
par  ce  moyen ,  enti.erement  fupprimée. 

Cependant,  comme  cette  incorporation  ne  plaifoit  pas 
à  tous  les  intéreffés ,  les  cenfures  &  la  défenfe  dd  Pie  V 
n'empêchèrent  pas  que  quelques-uns  parmi  les  Clarenins 
&  les  Amadéïftes  ,  &  même  parmi  les  Capucins  &  les 
Obfervans,  ne  paflaffent  chez  les  Conventuels  fans  aucune 
permîllîon;  ce  qui  fit  que  Grégoire  XIII ,  par  un  bref  du  20 
décembre  1581,  pour  éviter  tout  fcandale,  permit,  pour 
cette  fois  feulement  >  à  ceux  qui  avoient  lainfî  paffé  chez 
les  Conventuels,  d'y  refter.  Ce  pontife  donna  permiffion  aux 
provinciaux  de  les  abfoudre  de  leur  apoftafîe,  &  fit  défenfe 
aux  fupérieurs  des  Obfervans  de  les  inquiéter.' 

Luc.  Wading,  Annal.  Minor.  Dominic.  de  Gubernatis, 
orb.  Serap/iic. 
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De  la  congrégation   de  Philippes  de  Majorque. 

JQiN  1328,  Philippes  de  Majorque,  n'étant  encore  que 
féculier,  s'aflbcia  quelques  compagnons,  &  voulut  inftituer 
un  nouvel  Ordre  fous  la  règle  de  Sw  François  ,  qui 
n*eût  rien  de  commun  avec  celui  des  Frères  Mineurs ,  & 
ne  dépendît  en  aucune  manière  des  fupérieurs  de  cet  Ordre; 
il  prétendit  que  le  fien  feroit  femblablè  à  celui  de  Cîteaux, 
dont  les  religieux  étoient  diftingués  des  Bénédiûins,  tant 
par  Thabillement  que  par  les  obfervances,  quoiqu'ils  fui- 
viflent  la  jegle  de  S.  Benoît.  A  cet  effet,  il  préfenta  une 
fupplique  au  pape  Jean  XXII,  dans  laquelle  il  prit  la  qua- 
lité de  tréforier  de  S.  Martin  de  Tours ,  &  demanda  a  ià 
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faiïïteté  de  lui  permettre,  &  à  fes  compagnons,  de  fuivre 
la  règle  de  S.  François  dans  toute  fa  pureté  &  fans  aucune 
déclaration,  de  recevoir  les  aumônes  qui  leur  feroient  of- 
fertes, pour  ne  vivre  que  de  ces  aumônes  &  du  travail  de 
leurs  mains,  de  Tétablir  dans  les  lieux  qui  leur  feroient 
accordés  hors  les  villes,  pourvu  qu'il  n'y  eût  aucun  fonds 
ni  rentes  qiii  y  fuflent  annexés ,  ôc  de-  leur  donner  pour 
protefteur  un  cardinal  qui  gouverneroit  leur  congréga- 
tion ,  &  corrigeroit  les  défauts  qui  s'y  pourroient  trouver  ; 
il  finîffoit  fa  requête  en  difant  que ,  quoiqu'il  fût  indigne, 
à  caufe  de  fes  péchés^  d'obtenir  la  grâce  qu'il  dema-ndoit , 
ce  feroît  néanmoins  une  chofe  indigne  de  la  lui  refufer, 
&  que  comme  le  chemin  où  il  défiroit  qu'on  le  conduisît 
pour  arriver  à  la  perfe£ïion  chrétienne,  procédoir  du  S.  Ef- 
prit,  ce  feroit  un  effet  de  l'efprit  .malin  de  l'empêcher  d'y 
'  entrer.  Si  on  me  refufe  ce  que  je  demande  ,  ajoutoit-il , 
que  reile-t-ilf  Que  le  ciel  entende  ce  que  je  dis,  ôc  que  la 
terre  reçoive  les  paroles  qui  fortent  de  ma  bouche.  Le  pape 
fît  examiner,  dans  un  confîftoîre,  cette  requête  arrogante, 
&  on  iuî  refufa  ce  qu'il  demandoit  d*uné  manière  fî 
peu  convenable  à  Tefprit  de  la  règle  qu'il  vouloit  em- 
braffer. 

Philippes  de  Majorque  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela  ;  il 
perfifta  toujours  dans  fa  réfolution  d'^obferver,  avec  fes 
compagnons,  la  règle  de  S.  François  à  la  lettre;  ôc  s'écant 
attiré,  par  favîeauflere  en  apparence,  Teflime  de  plufieurs 
perfonnes,  il  obtint  la  proteàion  de  Robert,  roi  de  Sicile, 
qui  écrivit  en  fa  faveur,  en  1340,  au  pape,  Benoît  XII, 
fucceffeur  de  Jean  XXII,  pour  le  prier  d'accorder  cette 
grâce  à  Philippes  de  Majorque.  Le  pape  le  refufa,  comme 
avoit  fait  fon  prédéceffeur,  &  fit  connoître  au  roi  de  Sicile 
qu'il  ne  pouvoit  accorder  une  chofe  qui  avoit  été  refuféè 
dans  un  confîlloire,  après  une  mûre  délibération  ;  il  ajoutoit 
que  cela  pourroît  avoir  des  fuîtes  Ôc  caufer  de  nouveaux 
troubles  dans  l'Ordre  de  S.  François,  où  les  religieux  ob- 
fervoieht  la  règle  avec  les  déclarations  que  fes  prédécef- 
feurs  y  avoient  faites }  que  permettre  à  Philippes  de  Ma- 
jorque d'obferver  cette  règle  à  la  lettre,  ôc  fans^les  décla- 
rations^ ce  feioit  introduire  dans  l'églife  un  cinquième 
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Ordre  de  religieux  mendians;  que  les  Frères  Mineurs  & 
les  religieux  des  autres  Ordres  qui  ne  feroient  pas  concens 
de  leurs  fupérieurs ,  &  qui  ne  voudroient  pas  fe  foumettre 
àleurcorreâion,  entrerôient,  pourTéviter,  dans  ce  nouvel 
Ordre;  enfin  il  lui  fit  connoître  que  Philippes  de  Majorque 
étoit  de  la  feâe  des  Beghards,  qu'il  étoit  un  des  plus  grands 
défenfeurs  de  leurs  erreurs,  qu'il  les  avoit  prêchées  publi- 
quement ,  quoiqu'elles  euffent  été  condamnées  par  le  S.  Siège, 
&  qu^il  ne  ceflbit  de  déclamer  contre  la  conduite  de  Jean 
XXII  &  le  S.  Siège;  que  c'étoit  un  rebelle,  &  qu'il  n'a- 
voit  donné  jufqu'alors  aucun  figne  de  repentir.  Ainfi  cette 
congrégation  n'eut  aucun  lieu. 

Luc.  Wading ,  torn.  IIL  Annal.   Minor.  Domînîc.  de 
Gubernatis,  Orè.  Seraphic.  tom.  /.  lib.  /,  cap.  ^^  §.  l. 


CHAPITRE     VII  L 

JDe  la  réforme  des  frères   Jean    des  Vallées  êC  Gentil  de 

Spolette. 

^ous  le  généralat  de  Geraud  de  Odonis,  élu  dans  le 
chapitre  général  qui  fe  tint  à  Paris  en  1325),  les  religieux 
de  l'Ordre  de  S.  François,  qui  étoienc  portés  au  relâche* 
ment,  trouvèrent  un  prote9:eur  en  la  perfonne  de  ce  gé- 
néral ;  loin  de  réformer  les  abus  qui  s  étoîent  gliffés  dans 
rOrdre  &  de  maintenir  les  réglemens  faits  par  fes  prédé- 
ceOeurs  pour  l'obfervance  de  la  règle,  il  porta  le  pape 
Benoit  Xll  à  faire,  en  ijjtf,  d'autres  réglemens  qui  ten- 
doient^  félon  fon  inclination,  au  relâchement  de  la  pau- 
vreté &  des  autres  aufiérités  de  l'ordre,  les  fit  recevoir 
l'année  fuivante  dans  le  chapitre  général  qui  fe  tint  à 
Cahôris,  &  les  envoya  enfuîtc  dans  toutes  les  provinces; 
c'eft  ce  qui  donna  occafion  à  l'établifFement  de  la  réforme 
de  Jean  des  Vallées.  Geraud  de  Odonis,  dès  1554,  avant 
d'entreprendre  le  deffein  qu'il  avoit  d'affranchir  l'Ordre  de 
toutes fe^  auflérités,  jugeant,  par  une  politique  mondaine 
.&  une  prudence  de  la  chair  ^  qu'il  étoit  néceffaire  de  fç 
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défaire  de  ceux  qui  pourroient  apporter  quelque  obftacle  à 
rexécucion  de  fon  projet) donna  permiffîon  à  ce  réformateur, 
dont  il  craignoit  le  zèle  &  la  piété,  de  fe  retirer  dans 
quelque  lieu  folitaire  avec  quelques  autres  religieux  qui 
défîroienc,  comme  lui,  d'obferver  la  règle  dans  toute  fa  pu- 
reté.  Le  frère  Jean  des  Vallées  ,  muni  de  cette  permif- 
fion,  fe  retira  à  Brulîano ,  proche  le  Mont*Floride,  entre 
Camerino  6c  Foligni,  où  il  bâçit  un  petit  couvent  qui 
avoit  plus  Tair  d'une  pauvre  chaumière  que  d'une  maifoix 
xeligieufe,  &  là  ,  avec  ces  religieux  zélés,  il  vécut  dans 
une  grande  pauvreté  &  dans  la  pratique  des  auftérités  de 
fa  règle,  &  de  toutes  les  vertus  évangéliques  i  jufqu'à  fa 
mort,  qui  arriva  en  i35'i. 

Fortanier  Vaffal,  qui,  dans  le  chapitre  général  tenu  à 
Marfeille  en  1343 ,  avoit  fuccédé  à  Geraud  de  Odonis  (que 
!«  pape  Clément  VI  avoit  fait  patriarche  d'Antioche  Tan- 
née précédente),  fe  montra  favorable  à  ces  réformés,  & 
leur  accorda  toutes  les  grâces  qui  dépendoient  de  lui  ; 
mais  r^nvie  fie  la  jaloufie  ne  tardèrent  guère  à  s'y  oppo- 
ier,  en  excitant  les  murmures  des  non  réformés,  ou,  pour 
mieux  dire,  des  relâchés,  qui  fe  plaignirent  ouvertement  de 
la  conduite  &  du  gouvernement  du  général,  fous  prétexte 
que  favorifant  ces  SS.  Religieux  fie  leur  accordant  tant  de 
grâces  6c  de  privilèges,  il  leur  donnoit  les  moyens  de  fe 
féparer  de  TOrdre.  Le  pape,  craignant  que  ce  ne  fiît  une 
occafion  de  faire  renaître  la  divifion  dans  l'Ordre,  défendit 
au  général  de  leur  accorder  aucune  exemption  ou  grâce 
particulière  jufqu'à  ce  que  le  S.  Siège  fût  mieux  informe 
de  leur  manière  de  vie,  ôc  qu'il  eût  ordonné  ce  qu'il  juge- 
roit  à  propos  fur  ce  fujet* 

La  publication  de  cette  défenfe  ne  fit  pas  perdre  à  ces 
religieux  Tefprit  de  leur  vocation  ;  ils  s'abandonnèrent  en- 
tièrement aux  difpofitions  de  la  divine  providence.  Ils  n'en 
furent  pas  moins  fidèles  à  l'obfervance  de  leur  règle  ôc  à 
la  pratique  des  vertus  capables  de  les  rendre  agréables  à 
dieu.  Pour  les  récompenîer  de  cette  confiance  ôc  de  cette 
conformité  à  fa  fainte  volonté,  il  leur  donna  la  confola- 
tîofl  de  voir  croître  leur  petite  congrégation,  non  feUle-?  ] 
ment  par  Tarrivée   de  plufieurs  religieux,  qui;   quittant  - 
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les  Réformés ,  où  le  défordre  augmentoît  de  jour  en  jour, 
venoient  fe  joindre  à  eux  dans  leur  folîtude,  pour  y  ob- 
ferver  la  règle  dans  toute  fa  pureté  ;  mais  encore  par  Taugmen- 
tation  de  quelques  couvens  qui  leur  furent  donnés  par  les 
foins  du  frçre  Gentil  de  Spolecte,  Celui-ci,  après-la  mort, 
de  Jean  des  Vallées,  étant  regardé  comme  chef  de  cette 
même  congrégation,  quoiqu'il  ne  fût  que  frère  laïque,  ob- 
tint en  13 p,  du  pape  Clément  VI,  à  la  follîcitation  de 
quelques  feigneurs,  quatre  petits  couvens  de  la  province 
de  S,  François ,  qui  furent  ceux  des  Prifons ,  de  Mont-Lucî , 
de  THermitage,  &  de  Jani  ;  il  y  demeura  avec  fes  religieux, 
&  eut  la  permiflîon  de  recevoir  des  novices,  &  les  autres 
religieux  qui  feroient  portés  à  Tobfcrvance  exacle  de  la 
règle.  Ce  pontife  fit  en  outre  défenfe  aux  fupérieurs  de 
l'Ordre  de  les  troubler  en  aucune  manière. 

Les  fupérieurs  ne  purent  néanmoins  foiifFrir  cette  fépa-» 
ration.  Ils  appréhendèrent  que  cette  congrégation  naiflante 
n'augmentât,  &  qu^elle  ne  causât  une  plus  grande  divifioa 
que  celles  qui  avoient  été  pacifiées  fous  les  papes  Clé- 
ment V  &  Jean  XXII;  auffi  penferent-ils  aux  moyens  de 
la  détruire  avant  qu'elle  fît  un  plus  grand  progrès  :  ce 
qui  les  y  excita  encore  davantage,  fut  que  ces  religieux 
prenoîent  des  habits  différens  des  autres,  &  femblables  à 
ceux  des  premiers  réformateurs  de  Narbonne }  qu'ils  ne  vou-- 
loient  avoir  rien  de  commun  avec  le  refte  de  l'Ordre,  & 
qu'ils  s'étoient  prefque  entièrement  fouftraits  à  fon  obéif^ 
i^nce.  L'affaire  fut  propofée  dans  le  chapitre  général  tenu 
en  I  3^4  à  Aflîfe  :  la  plupart  des  vocaux  furent  d'avis  qu*oa 
exposât  au  pape,  en  plein  çonfiftoîre,  que  la  conduite  de 
.  ces  foUtaires  menaçoit  l'Ordre  d'un  nouveau  fchifme  ,  & 
qu'on  fuppliâtfa  fainteté  d'ordonner  qu'on  les  traitât  commç 
les  feÛateurs  de  Pierre-Jean  Olive,  Le  général  Guillaume 
Fariniér,  qui,  en  124^,  avôit  fuccédé  à  Fortanier  VaflTal 
(  que  le  pape  avoit  fait  archevêque  de  Ravennes  ) ,  s'oppofa 
à  ce  deflein,  leur  faifant  connoître  que  fi  on  faifoit  éclater 
cette  affaire,  le  >peuple  en  pourroît  être  fcandalifé,  &  que 
^  cela  excîteroit  plus  de  bruit  parmi  les  religieux;  on  déféra 
:  z  fon  avis  &  on  remit  à  fa  prudence  le  foin  de  diffiper  cette 
•liçuvelle  congrégation,  Il  étoit  de  fon  honneur,  apr^sun© 
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déférence  fi  fourni fe,  de  réuffir  dans  cette  affaire;  ainfi  W 
commença  à  en  chercher  les  moyens  :  le  frère  Gentil  lui 
en  fournit  l'occafion^peu  de  temps  après,  par  fon  imprudence. 
Ce  général  ayant  voulu  commander  quelque  chofe  à  un  de 
fes  religieux,  le  frère  Gentil  fit  retirer  le  religieux,  &  dit 
hardiment  au  général  qu'il  n  avoit  aucune  jurididion  fur 
ceux  qui  étoient  fous  fa  conduite.  Les  religieux  qui  accom- 
pagnoient  le  général,  le  portoîent  à  punir  ce  téméraire  qui 
méprifoit  ainfi  fon  autorité;  mais  il  aima  mieux  temporifer 
encore  &  faire  examiner  fecretement  la  conduite  que  te- 
noîent  Gentil  &  fes  religieux.  Il  trouva  qu'ils  avoient  re- 
tenu chez  eux,  durant  quelque  temps,  des  hérétiques;  & 
quoique  ce  fût  dans  le  delTein  de  les  convertir ,  comme  ils 
n'y  avoient  pas  réuflî,  il  fe  fervit  de  cela  pour  les  rendre 
odieux  au  pape,  en  les  accufant  d'avoir  communiqué  avec 
ces  hérétiques  dans  leurs  propres  maifons,  en  mangeant  en- 
femble  &  en  leur  donnant  retraite',  ainfi  que  de  les  avoir 
laiiTé  échapper  fans  correûion  ni  châtiment,  faute  d*en  avoir 
donné  avis  aux  inquifiteurs.  Cette  accufation^  quoique  faufie^ 
eut  tout  le  fuccès  polTible,  Le  pape  Innocent  VI,  fans  autre 
examen  de  caufe,  révoqua,  par  une  bulle  de  la  même  an- 
née 155J,  celle  que  Clément  VI  leur  avoit  accordée;  les 
quatre  couvens  qu'on  leur  avoit  donnés,  furent  remis  fous 
Tobéiffance  des  Supérieurs  de  l'Ordre ,  avec  un  commande- 
ment exprès  à  frère  Gentil  &  à  fes  religieux  de  fe  confor- 
mer aux  autres  pour  l'habillement.  Le  général  Albornoz , 
légat  du  faintfiége  en  Italie,  preffé  par  les  follicitatîons  du 
général ,  fit  mettre  en  prifon  frère  Gentil  dans  Orviéto,  avec 
deux  de  fes  compagnons  qu'il  menoità  Romc^  Ainfi  le  chef 
^tant  arrêté  ,  &  le  frère  Martin,  aufli  frère  laïque,  fon  prin- 
cipal coadjuteur,  &  religieux  d'une  éminente  vertu,  re- 
connue même  par  des  miracles,  étant  mort  Tannée  fuivante, 
la  congrégation  fut  aifément  diffipée. 

Luc,  "Wadingjyf/z/z^/.  Minor.  tom.  lîl âCIV.  Doniînîc* 
de  GubernatiSt  Orb.  Seraphict.  tom^  IL 
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CHAPITRE     1  X. 

Des  Frères  Mineurs  de  PObf errance ,  appelés  Soccolans^ 

Obfervantins^i  SÇ  Cordai i^rs^ 

JpJ  A  réforme  que  Jean  des  Vallées  &  Gentil  de  Spolette 
avpient  entreprîfe,  &  qui  échoua  par  Fimprudence  de  ce 
derpîer  ,  eut  un  fore  plus  heureux  fous  la  conduite  du 
bienheureux?  Pîiulçt  de  Foligny,  dîfcîple  de  ces  deux  ré- 
formateurs ,  avec  iefquels  il  avoit  demeuré  dans  la  folitude 
de  Bruliano,  Il  renouvela  en  1358  cette  même  réforme,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  d'obfervance ,  &  qui  s^eft  fi 
fort  multipliée,  qu'elle eft  préfentement  compofée  de-plu* 
iîeurs  provinces  &   vicairîes.  Frère  Pauleç  étoit  fib  d'un 


reçut  inaDit  de  rordre  de  5.  Jt*rançois  en  1325 
pvoît  donné,  au  baptême,  le  nom  de  Paul;  mais  à  caufe  de 
fa  jeuneffe  &  de  fa  petite  taille ,  les  religieux  Tappeloienc 
ordinairement  Paulet.  Il  ne  voulut  être  que  frère  laïque, 
afin  de  s'adonner  aux  exercices  les'plus  humbles  :  il  y  joi- 
gnit celui  de  la  méditation ,  qu'il  faifoit  d^une  manière  Ci 
ferventç,  &  avec  de  fi  grands  tranfports  de  l'amour  de  Dieu , 
qu'on  fut  obligé  de  lui  donner  une  cellule  féparée  des  au- 
tres, parce  quil  troubloit  fes  voifms  par  fes  foupirs  &  par 
les  Cris  qui  lui  échappoient  dans  fes  extafes.  Les  abus  qui 
s'étoient  gliffés  dans  l'Ordre ,  lui  faifpient  tant  de  peine ,. 
qu'il  ne  ceflbit  de  prier  Dieu  d'y  apporter  quelque  re- 
mède ,  &  de  toucher  les  cœurs  de  fes  religieux ,  qui  s'é- 
toient  i\  fort  éloignés  de  l'efprit  de  Içur  faint  fondateur , 
qu'il?  ne  faifpient  aucun  fcrupule  de  tranfgrefler  la  pauvreté 
&  les  autres  obfervances  de  la  règle,  Le  bienheureux  Tho- 
mas de  FoUgny,  qui  fut  martyrifé  par  les  Bulgares,  demeu- 
roit  alors  dans  le  même  couvent,  &  y  étoit  dans  une  ft 
grande  réputation  de  fainteté ,  que  frère  Paulet  fe  le  pro- 
pofa  pour  modèle,  Il  Vimitîi  ô  bien ,  qu'il  acquit  bientôç 
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la  même  eftimeôc  la  même  fainteté  ;  ils  conféroîent  (buvenc 
enfemble  fur  les  moyens  de  rétablir  POrdre  dans  fa  première 
ferveur  :  mais  toutes  ces  conférences  ne  fervoîenc  qu'à 
augmenter  en  eux  le  défir  qu'ils  en  avoient,  fans  ofer  fe 
flatter  d*y  pouvoir  jamais  réufïîr  ;  les  fentimens  humbles 
quais  avoient  d'eux-mêmes,  ne  leur  permettoient  pas  de. 
fe  croire  capables  d'une  telle  entreprife  ,  ni  même  d'y* 
penfer;  mais  Dieu,  qui  fe  plaît  à  aonner  fa  grâce  aux 
humbles ,  &  à  les  élever  à  proportion  qu'ils  s'humilient , 
voulut  r^compenfer  la  confiance  de  Paulet  en  fa  divine 
miféricorde,  auffi  bîeç  que  fon  humilité,  en  le  choififlanc 
pour  exécuter  ce  qu'il  demandoît  par  de  fi  ferventes  prières, 
&  défîroît  avec  tant  d'empreflTement ,  ce  qui  arriva  de  la 
manière  fuivante.  ,  • 

La  congrégation  de  Gentil  de  Spolette  ayant  été  diffi- 
pée,  comme  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
freré  Paulet  fe  retira  feul.  fur  le  Mont-Cefi,  en  un  lieu 
folitaîre,  où  le  patriarche  S.  François  avôit  dreflTé  une  ca- 
bane de  branches  d'arbres ,  dans  laquelle  il  fe  retiroit  fou- 
vent,  &  dont  frère  Paulet  fit  un  petit  couvent;  il  y  joi- 
gnit une  petite  égtife  qu'il  bâtit  en  Thonneur  de  Tannon* 
ciation  de  la  S^^  Vierge,  &  mit  toutes  chofes  en  un  tel 
état,  que  les  novices  qu'il  prétendoit  y  élever,  pourroient 
y  recevoir  &  entretenir  l'efprit  de  piété  &  de  pauvreté  ; 
mais  les  perfécutions  qu'il  eut  à  fouffrir  de  la  part  des 
religieux  relâchés,  lui  firent  abandonner  cette  folitude, 
&  l'obligèrent  à  fe  retirer  feul,  avec  la  permîflîon  des 
Supérieurs,  dans  une  tour  de  Folîgny,  qui  avoit  autre- 
fois fervi'de  prifon,  &  que  fon  parent  Hugolin  de  Trin* 
ci>  feîgneur  de  cette  ville^,  lui  donna.  Paulet  ne  fe  fervit 
de  cette  retraite  que  pour  vaquer  avec  plus  d'aflSduité  à  la 
prière  ,  &  pour  pratiquer  la  mortification  avec  plus  de 
rigueur.  Son  exemple  animoit  quelques  autres  religieujt 
à  la  vertu ,  &  leur  infpiroit  l'amour  de  la  pauvreté  &  des 
autres  obfervances  ;  il  les  y  encourageoic  par  fes  entretiens 
&  par  fes  lettres,  les  fortifiant  de  plus  en  plus  dans  le  defifein 
iqu'ils  avoienc  de  s'unir  à  lui  pour  travailler  à  la  réforme  de 
l'Ordre. 

TomeFIU  K        • 
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Pendant  que  Paulet  demeuroit  daits  fa  tour,  & s*exerçoît 
dans  Ja  pratique  de  la  verta  &  de  la  pièce  ^  Thomas  de  Fati« 
gnano  ,  général  de  TOrdre  >  vint  à  Foligni  pour  y  préfider 
au  chapicre  de  la  province  de  S.  Fran^^ois  tjui  y  avolt  été 
convoqué,  Hugolin  de  Trinci ,  feigneur  de  cette  vtile,  ayant 
fourni  tout  ce  qui  écoit  néceflaire  pourles  frais  de  ce  cha-* 
pitre  ,  le  générai  > avant  fon  départ,  crut  qu*U  écoit  de  Thon- 
nêceté  de  le  remercier  de  fes  libéralités.  liugolia  le  te<^ut 
avec  toutes  les  marques  d'eâime  6l  tous  les  honneurs  que 
méritoic  fa  dignité,  Ôc  fe  fervit  de  cette  occafion.pour  lut 
demander  Thernoitage  de  Bruliano  poi^r  le  frère  Paulet ,  qui 
l'en  avoit  prié  ;  ce  général  lui  promit ,  s'eftimant  heureux 
qu  il  lui  procurât  cette  occafîon  de  lui  témoig{ier  fa  recon* 
noiflance  :  mais  à  fon  arrivée  au  couvent ,  quelques  reli- 
gieux lui  ayant  dit  qu  il  avoit  accordé  une  chofe  qui  pour- 
rait porter  préjudice  à  TOrdre ,  par  les  troubles  &  les  divi« 
iioQS  qu'elle  y  pourroit  caufer^  il  fît  réflexion  à  celles  dont 
l'Ordre  avoit  été  agité,  ôc  aux  difficultés  ^u'oa avoit  eues 
|>our  les  diffiper  ;  c  eil  pourquoi ,  fe  repentant  de  la  parole 
qu'il  avoit  donnée,  il  retourna  le  lendemain  vers  Hugolin , 
pour  qu  il  lui  permît  de  révoquer  la  permiffion  qu  il  avoit 
donnée  à  frère  Paulet  de  demeurer  a  Bruliano,  à  caufe 
des  inci^Bvéniens  qu  il  n'avoit  pas  prévus ,  6c  qui  feroient 
fans  do^  nuifibles  à  rOrdre«  Ce  feigneur,  ne  fe  payant  pas 
de  ces  raifons,  lui  répondit  qu  il  ne  foufFriroit  pas  qu'on  lui 
manquât  dç^p^ole  >  ce  qu'il  dit  de  manière  à  faire  connoître 
qu'ils  s'en  QjStrnferoit  beaucoup  ;  en  forte  que  le  général  ne 
voulant  pas1|^plaire  à  un  bienfaiteur  fi  illuftre,  &  d'ailleurs 
fon  ami  j  fut  obligé  ,  par  honneur  fie  par  tecoimoifTance ,  de 
confirmer  ce  qu  il  lui  avoit  promis^  nonobâant  les  oppofi- 
tions  des  religieux* 

Ce  fut  donc  en  1568  que  frère  Paulet  de  Foligni  jeta 
les^fondemens  de  robfervçncè  dans  Thermitage  de.Bcaliano , 
'  4itaé  dans  un  lieu  défert^  encre  Foligni  6c  Camerino.  Ileuc 
d'abord  plafieurs  compagnons  qui  le  voulurent  fuivre  fie 
ihiiter  ion  sele;  mais  la  plupart  n^eurent  pas. le  courage  de 
foucenir  toutes  les -incommodités  qu'on  refientott  dansce 
lieu  :  car  outre  qu'il  y  avoit  auprès  du  couvent  un  lac  oh 
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une  infinité  de  grenouilles  ne  ccffoient  de  coacer  jour  & 
nuit  y  il  écoic  environné  de  marais  exhalant  des  brouillards 
épais  qui  corrompoient  Tair  ;  Thumidité  engendrait  une  mul- 
ricude  de  ferpens  qui  alloienc  jufques  dans  les  chambres  des 
religieux  9  &  les  piquoient  fouvent  dans  leurs  lits;  on  rt'y 
avûit  aucune  fréquentation  avec  les  hommes ,  on  n'y  bu- 
Voit  point  de  vin^  la  terre  ne  produifoit  rien  y  c'étoit  un  pays 
Incuite  ;  on  trou  voit  feulement  dans  les  montagnes  quelques 
gens  luftiques  ^  mais  pauvres  j  vécus  de  peaux  de  brebis , 
&  qui  avoient  pour  chauflure  des  foquts  ou  fandales  de  bois. 
Ce  fut  d'eux  que  frçre  Paulet  apprit  à  porter  des  foques 
ou  fandales  de  bois,  dont  Tufage  aevint  conimun  dans  plu- 
sieurs pxovioces^  où  lesj-eligieux  ont  été  appelés  ^  po\ir  ce 
fujet ,  foccolantl  (  qui  veut  dire  porte  foque  ). 

Uinconftance  de  ces  religieux  fut  fort  fenfîble  au  frère 
Paulet  9  mais  il  eut  la  confolation  d&voir  que  leurs  places 
,  furent  bientôt  remplies  par  d'autres  plus  conftans.  Frère  Ange 
de  Mont-  Léon  &  frère  Jean  de  Stronconio,  prédicateurs 
célèbres^  en  furent  \t%  plus  remarquables  par  leur  mérite  âe 
par  leur  zèle  ;  leur  nombre  augmenta  de  telle  forte ,  qu'il 
fallut  agrandir  les  bâtimens  deBruliano.  Hugolin  de  Trinct 
y  contribua  par  fes  libéralités  ;  le  général  leur  accorda  quel-> 
ques  autres  couvens  de  la  province  de  S.  François  ^  qui*  furent 
ceux  deâ  prifons,  fur  le  Mont-Subaze,  de  Piftia ,  de  Dani^ 
de  MoIl^Luci  y  de  Mont-Joïo  &  de  Stronconio.  Celui  de 
Bouliano  fut  toujours  regardé  comme  le  chef  de  Tobfec* 
vance.  Jules  II,  revenant  de  ficlc^ne  à  Rome  en  \%\\  y 
voulut  voir  ce  lieu  }  il  y  vint  avec  lept  cardinaux^  mangea 
avec  les  religieux ,  6c  accorda  des  indulgencesà  perpétuité 
pour  le  jour  de  S.  Barthelemi ,  en  Thonneur  duquel  Téglife 
etoît  dédiée, 

La  même  année  de  cet  établi  flfement  ^  en  1358  >  le  généra! , 
Thomas  de  Farignano  fut  déféra  au  pape,  comme  fufpeft 
dfhérifie.  Cette  accufàtlon  étoic  vraifemblablement  Icffet 
du  chagrin  que  les  religieux  portés  au  relâchement  sroiene 
de  ce  qu^il  favorifoit  ceux  qui  étoient  zélés  pour  Tobfer- 
vance^  il  les  avoit  fouftraits  à  la  juridiâion  desprovinciauic 
Guillaume,  évéque  de  Narni,  qui  avoic  été  rdigleux  de 
rOrdre>  de  le  piovifficial  de  la  pnnrioce  de  S»  Frsui^ois^ 

K  îj 


^6  Cinquième  Partie,  Chap.  IX. 

étoient  Tes  principales  parties.  Cette  -afïaire  dura  fix  moîSf 
pendant  lefquels  il  fut  fufpendu  de  fon  office  :  mais  il  fut 
pleinement  juftifié  par  une  fentence  publiée  dans  Téglife 
de  S.  Pierre  ,  en  préfence  de  trois  cardinaux ,  &  d'une  grande 
fouk  de  peuple;  fon  innocence  fut  fi  bien  reconnue,  que 
non  feulement  il  fut  rétabli  dans  lesfonûions  de  fa  charge, 
mais  que  le  pape  Grégoire  XI  Je  fît  patriarche  de  Grade  f 
&  enfuite  cardinal. 

Il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  gouvernement  de  TOrdre, 
Léonard  de  GifFon,  qui  fut  élu  en  1373  dans,  le  chapitre 
qui  fe  tint  à  Touloufe.  Ce  général  ayant  fait  la  vifite  des 
couvpns  qui  étoient  fous  la  conduite  du  frère  Paulet,  futfî 
fatisfait  de  la  manière  de  vie  des  religieux  qui  y  demeu- 
roient,  &  fi  édifié  de  leur  modeffie,  de  leur  fimplicité,  de 
leur  pauvreté  ,  de  leur  humilité,  &  de  la  folitudè  qu*ils  gar* 
doient  (  car  on  les  retenoit  dans  les  limites  de  ces  petits  lieux, 
de  peur  qu'ils  ne  s'étendiflent  trop),  quMl  les  crut  fort  propres 
à  remettre  tous  les  autres  dans  la  pure  obfervance  de  la  règle. 
Il  donna  donc  permifiion  à  frère  Paulet ,  &  aux  gardiens  de 
ces  couvens  d'aller  &  d'envoyer  leurs  religieux  dans  les  pro- 
vinces voifines,  ou  par-tout  où  ils  jugeroient  à  propos. 

Dans  ce  temps-là,  Ja  fede  des  frérots  ou  fratricelli  avoic 
trouvé  tant  de  proteûeurs  à  Péroufe,  qu'ils  y  avoient  deux 
maifons  ,  lune  dans  la  ville ,  6c  l'autre  hors  la  ville.  Ces  hé- 
rétiques avoient  commencé  à  femer  leurs  héréfies  vers  1260  ; 
ils  avoient  eu  pour  chef  Herman  Pongiloup  de  Ferrare,  qui 
avoic  tellement  trompé  les  peuples  par  fon  hypocrifie,  qu'à 
fa  mort,  on  avoit  érigé  des  autels  en  fon  honneur  dans  Ja 
ville  de  Ferrare ,  &  que  même  dans  l'églife  cathédrale  on 
avoit  expofé  fon  portrait  à  la  vénération  des  fidèles  i  mais 
vingt-neufans  après  fa  mort,  en  1300,  fes  impoftures  furent 
reconnues  &  avérées ,  fon  corps  fut  déterré  &  brûlé  par 
le  commandement  du  pape  Boniface  VIII,  &  fa  mémoire 
condamnée  comme  celle  rfun  hététique.  Ces  frérots,  qu'on 
appeloit  auflî  Beghards  &  Béguins  ,  fe  répandirent  prefque 
dans  toute  l'Europe  ;  ils  avoient  des  maifons  dans  lesquelles 
il$  établiflbient  des  fupérieurs,  à  qui  ils  donnoientles  titres 
^e  miniflres  ^  de  cuftodes ,  &  dé  gardiens.  Us  portoîent  un 
habit  xeligieux;  demandoienc  jl'aumône;  6c  jaifoient  qu  iU; 
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^ardtoîent  à  la  lettre  la  regle^de  S.  François  j  cependant  ils 
ne  îeconnoifîbient  pas  les  fupérieurs  de  l'Ordre  ^  fous  pré- 
texte d'avoir  été  établis  par  le  pape  Céieftîn  V  ;  quelques-uns 
difoient  avoir  reçu  Thabit  delà  main  des  évêques ,  d'autres 
Te  faifoient  du  tiers  Ordre  de  S.  François  j  &  parmi 
toutes  ces  impoilures,  ils  mêloient  des  erreurs  contre  la  foi. 
Jean  XXI,  dit  XXII,  informé  de  ce  défordre,  condamna 
cette  feâe(  qu^ii  appela  des  frérots.  Béguins  ou  Beghards 
&  Bifoches  ),  comme  une  aflfemblée  profane  de  gens  qui 
s'écoient  établis  contre  les  faines  canons ,  &  avoient  ufurpé 
le  npm*6c  les  droits  d'une  religion  approuvée,  défendant 
aux  évêques  de  la  tolérer.  La  bulle  de  ce  pape  eft  du  mois 
de  décembre  1317;  cette  feâe ,  nonobfiant  la  condamnation 
de  ce  pontife,  ne  fut  pas  fi-tôt  détruite.  Ces  frérots  fubfîf- 
terent  encore  piuHeurs  années  en  différentes  provinces.  Ils 
avoient  deux  maifons  à  Péroufe ,  lorfque  Léonard  de  Giffon 
fut  élu  général  de  l'Ordre  de  S.  François  en  1373  ;  ils  s'y 
affembloienten  grand  nombre,  &  la  proteâion  que  les  bour- 
geois de  cette  ville  leur  donnoient ,  les  rendoit  tellement 
infolens,  qu'ils  infultoient  les  religieux  de  S.  François,  qui 
avoient  auilî  un  couvent  hors  les  murs  de  Péroufe ,  leur 
reprochant  publiquement  qu'Us  avoient  dégénéré  de  la  pau*. 
vreté  qui  leur  avoit  été  prefcrite  {)ar  leur  père ,  qu'ils  vou-> 
loient  avoir  des  bâtimens  fomptueux,  des  mets  délicats,  & 
des  habits  de  priic  ;  ces  hérétiq^ies  avoient  même  Tinfolence 
de  les  arrêter  lorfqu'ih  paffoient  dans  les  places  publiques, 
&  de  mettre  la  main-fous  leurs  robes ,  pour  faire  voir  qu'ils 
portoient  du  linse ,  leur  demandant  (i  c'étoitrlà  l'auftérité 
que  S.  François  leur  avoit  enfeignée  ,  &  s'il  étoit  permis 
par  la  règle  de  porter  des  chemifes.  C'eft  de  cette  manière 
&  de  plufieurs  autres  qu'ils  reprochoient  leur  relâchement 
aux  religieux  de  S*  François.  Le  peuple  croyoit  ces  hypo- 
crites, il  les  regardoit  comme  les  véritables  enfans  de  ce 
5aint ,  &  n'avoit  que  du  mépris  pour  les  frères  mineurs,  qui 
n'ofoient  plus  fortir  de  leur  couvent. 

Le  provincial ,  pour  chercher  un  remède  à  ce  défordre  , 
aflembla  fes  religieux  pour  avoir  leur  avis  ;  il  y  en  eut  qui 
crurent  qu*il  n*y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  pour  arrêter 
riafolence  de  c^  hérétiques  ^  que  de  donner  le  couvent  de 
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Péroufe  à  frère  Paulec  ôc  à  Tes  compagnons  y  parce  que  leur 
vie  auftere  confondroic  celle  de  ces  hypocrites*  Ce  confeil 
fut  approuvé  }  on  tit  venir  à  Piérou(e  frère  Paulet  ,  qui 
commenta  par  une  belle  prédication  qu  il  ût  au  peuple  :  il  y 
défia  les  frerôts  d^entrer  en  difpuce  avec  lui ,  pour  favoir 
qui  étoient  les  véritables  difciples  de  S.  François.  Au  jour 
afïigné,  frère  Paulet  fepréfenta  avec  Ton  conip^gnon  devant 
une  foule  de  peuple  que  lacuriofitéavoit  attirée.  Les  fre* 
rots  y  vinrent  avec  beaucoup  de  fierté,  ôc  traitèrent  d'abord 
avec  mépris  ces  deux  frères  laïques ,  les  regardant  comme  des 
ignorans«  Frère  Paulet,  qui  mettoit  toute  fa  confiance  en  Dieuj^ 
ne  s^étonna  point  de  leur  infolence;  il  écouta  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  lui  reprocher  touchant  les  abus  qui  s'étoient  glilTés 
dans  rOrdre  y  d'où  ils  conçluoient  que  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  le  relâchement,  ne  pouvoient  pas  être  les  véritables 
enfans  de  S.  François ,  mais  bien  ceux  qui  avoient  foufiert 
des  perfécutîons  pour  pratiquer  &  foutetxir  Tétroite  pau- 
vreté,  âc  qui  vivoient  dans  un  abaiffement  conforme  à  cet 
état.  Après  qu  ils  eurent  celTéde  parler,  Paulet  leur  répondit 
avec  beaucoup  d'humilité  >  que  S^  François  n'avoit  rien  coni* 
mandé  dans  fa  règle  avec  tant  d'exaâitude,  que  Tobéiflance 
au  S.  fiége.  Vous  vous  moquez^  leur  dit*il,  de  ce  comman-» 
dément  ;  car  vous  ré(i(lez.  aux  ordres  du  pape  fie  des  prélats 
eccléfiafliques;  dont  vous  n'êtes  les  imitateurs  qu^en  appa-r 
rençe  }  fie  c'eft  à  tort  que  vous  vous  glorifiez  d'être  fes  ai(^ 
ciples.  Â  ce  reproche, ils  refterent  conf\^s  ,  fie  s'en  allèrent 
fans  répliquer  un  fçul  mot.  Le  peuple  <e  moqua  de  ces 
hérétiques,  fie  leur  hypocrifie  ayant  été  reconnue  peu  de 
temps  après ,  ils  furent  chafTés  de  h  ville  6c  de  tout  fon 
territoire.  Frère  Paulet  ayant  été  ainfi  viâorieux»  reçut  pour 
fa  récompenfe  le  souvent  de  5»  François  du  Mont ,  près  de 
Péroufe,  en  1374 }  l'iionneut  qu'il  a  acquî&dàns  cette  ren- 
contre, ^u{^ï  bien  que  |a  protçdion  des  fupérieurs^  qu'il 
mérita  par  fa  bonne  conduite ,  aidèrent  beaucoup  à  fortifier 
fie  ^  augmenter  fa  congrégation  ;  le  général  Léonard  GifFoa 
lui  donna  plufieurs  privilèges,  fie  la  recommanda  à  Pierre  de 
Sora,  provincial  de  la  province  de  S^  Fr^nçoi^  ,  qui  la  fjvo^ 
rifa  de  tout  fbn  pouvoir. 
Pans  ç^temp-là  qq  commença  9  dîftingu^r  Us  re)if  ieu« 
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de  rOrdrede  S.  François  par  quatre  noms  diffdrettS;  favoir^ 
les  conventuels,  les  frères  des  hermitages ,  Jes  frères  de  la 
Famille,  &  Ites  frères  de  l'Obfervance.  Il  tft  vrai  que  de- 
puis le  pape  Innocent  IV,  on  appeioit  conventuels  tous 
ceux  qui  vivoîent  en  communauté  ;  mais  après  les  difFé* 
rentes  réformes  dont  nous  avons  parlé,  on  donna  princi- 
palement le  nom  de  Conventuels  à  ce\ix  qui  fuivoîent  le 
relâchement  qui  s*étoit  introduit  dans  l'Orcre;  Les  frères 
des  Hermitages  étoîent  ceux  qui  dtmeuroi-eht  dans  de  petits 
couvens  àc  dans  des  lieux  folitaires ,  ôc  ce  nom  fut  toujours 
donné  aux  dîfciples  de  frère  Paulet,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
réformé  les  grands  couvens ,  on  leur  donna  le  nom-  de  frères 
de  rObfervance.  Enfin  on  appela  frères  de  la  Famille  tous 
xeux  qui  entreprenoient  une  nouvelle  façon  de  vie ,  comme 
s'ils,  euflent  fait  une  famille  particulière.  Cétoîentks  noms 
que  donnoient  les  généraux  Ôc  les  provinciaux  au  frère 
Faalet  en  lui  écrivant  ;  car  celui  d'Obfervance  ne  fut  ap- 
prouvé qu'au  concile  de  Confiance,  &  s'étendit  depuis 
dans  toutes  les  provinces.  La  congrégation  fe  trouvoit  déjà 
comporte  de  douze  couvens,  en  1580,  dans  la  province  de 
S.  François.  Frère  Mathieu  d'Amerino ,  qui  en  ^toît  provin- 
cial, lui  en  confirma  la  pofTeflion,  fie  donna  à  frère  Paulec 
un  pouvoir  abfolu  pour  le  gouvernement  de  fes  religieux^ 
êc  pour  hs  envoyer  où  il  jugeroit  à  propos.  Le  général 
JLôuis  Donatlui  donna  encore  le  couvent  de  Forano  dans 
la  province  de  la  Marche. 

Il  y  avoît  pour  lors  fchifme  dans  TOrdrç  au  fujet  des 
généraux,  &  ce  fchifme  avoit  commencé  avec  celui  de 
réglife  après  la  mort  du  pape  Grégoire  XI,  arrivée  en 
1378.  Ce  pontife  avoit  reporté  le  S.  Siège  d'Avignon  à 
Rome ,  d'où  il  avoit  été  transféra  depuis  foixante-douze 
ans.  Il  y  arriva  au  commencement  de  Vannée  fî77,  &  y 
mourut  Tannée  fuivante.  Les  romains, '.craignant  que  fi  on 
faifoic  un  pape  françois ,  il  ne  transférât  encore  le  fiége^  à 
Avignon,  obligèrent,  par  force,  les  cardinaux  d'élire  un 
pape  italieti.  Les  cardinaux  protefterent  contre  cette  vio- 
Jence,  &  choifirent  Barthelemi  Pignani,  Arahevâque  de 
Bari,  quoiqu'il  ne  fût  pas  cardinal.  Il  fut  élu  le  8  avril 
IJ7S,  &  prit  le  nom  d^lfrbain  VI.  Mais  les  cardinaux  fran- 
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<;ois  &  efpagnols  s'^tanc  aflemblés  quelque  temps  après  à 
Fondi,  au  royaume  de  Naples^avec  crois  cardinaux  italiens ^ 
prétendirent  qu'on  avoit  gêné  leurs  fuffrages,  &  élurent 
pour  pape  Robert  de  Genève,  qui  prît  le  nom  de  Clé- 
ment VIL  Léonard  GifFpn,  général  de  l'Ordre  de  S»  Fran- 
çois, prit  le  parti  de  ce  dernier.  Urbain  VI,  voulant  s'en 
détacher  ôc  l'attirer  dans  le  Hen,  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal;  niais  Jeanne  T^,  reine  de  I^aplçs,  pour  laquelle 
ce  générai  avôlt  beaucoup  de  déférence,  l'obligea  de  le 
refufer  &  de  le  prendre  de  la  main  de  Clément  VII,  ce 
qui  fit  qu'Urbain  VI  le  dépoGi,  ôc  dans  le  chapitre  qui 
fe  tint  à  Trigonie  en  1375),  JLouis  Donat  fut  élu  général 
par  les  voçau;ç  de  douze  provinces.  D'un  avicre  côté,  Léo- 
nard Giffon,  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  l'and-pape  Clé- 
jnent,  &  qui,  nonobilant  fa  dépofition ,•  goijvernoit  encore 
rOrdrç,  tint  un  autre  chapitre  général  à  Naples,  ou  il  fit 
élire  un  autre  général  pour  lui  uiçcéder  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Ordre,  dont  il  fe  démeftoir.  Cette  éiedion  fe 
fit  le  premier  oûobre  de  la  même  année,  &  ce  fchîfmèj 
.qui  ayoit  commencé  avec  celui  de  Véglife,  ne  fîpit  auiu 
que  qyand  celui  de  Téglife  cefllj. 


en 
chap 

de  Conza  fut  élu  fon  fuccefleur»  ^1  ne  vécut  qu'un  an  & 
quelques  mois  ;  mais  dans  ce  peu  de  teipps  il  gouverna 
rOrdre  ayec  tant  de  fageffe  &  de  prudence  que  la  petite 
famille  de  TObfervance  fit  du  progrès.  Elle  croiflbit  de 
jour  à  autre  par  la  ferveur  des  princes  api  eAimoient  beau 
coup  ces  faints  religieux,  dont'la  folidç  piété  co  '*"^"" 
Thypocrifie  des  frérots.  Plufieurs  villes  les  appeloi 
les  mettre  en  pofleflîon  dçs  cpuvens  de  cps  hérétiques,  qui , 
malgré  |a  condamnation  de  Jean  XXIÏ,  ôc  la  confufioa 
qu'ils  avoient  eue  a  Péroufe,  avoient  encore  l'audace  de  fe 
dire  les  véritables  enfans  de  S.  François,  Les  fijpérieurs  de 
rOrdre  leur  donnoient  de  petits  couvens  où  les  non  ré^ 
formés  ne  fe  plaifoient  pas;  les  conventuels  les  foufFroîent 
volontiers ,  parce  qu'ils  voyoîent  qu'ils  agiflbient  en  toutes 
chofes  9vec  peaucoup  d'humilité  «  &  qu'ils  é(oIçn;  fQumis 


confondoic 
ent  pour 
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aux  fdp&ieurs;  eniin   Guillaume  d'Ail ,  provincial  de  la 

{^rovinoe  de  S.  François ^  accorda  9  en  1 3 84,  au  frère  Paulet 
e  pouvoir  de  recevoir  par-t<wit  des  novices  &  d'établir 
des,  couvens  dans  tous  les  lieux  où  il  feroit  appelé  &  où 
on  lui  en  ofFriroîc ;  ce  qjii  étant  confirmé  par  Ferdinand, 
pc^triarche  de  Jéruraleni.&  légat  du  pape  Urbain  V^  dans  le 
duché  de  Spolette,  achçya  6c  affermie  Ij^tabliffement  de 
cette  réforme»  , 

Martin  de  Riparole^  ^U  générai  après  la  mort  de  Pierre 
de  Conza^  dans  le  chapitre  t^nu.  à  PavLe  en  138J,  ne  gou- 
verna rOrdre  que  pendant  deux^  ans,  érapt.  mort  au  cou-«. 
v^nt  de  Caftelnpvo  en  1387;  Henri  Alfero  d'Aft  lui  fuc- 
céda,;i  &  fut  ^lu  dans  le  chapitre  qui  fe  cintTaufli  à  Pavie 
la  même  année.  Ce  nouveau  général  confirma,  en  1388-, 
tous  les  pouvoirs  que  fes  pridéceffeurs  avoient  donnés  au 
^rere  Paulet  pour  le  gouvernement  de  fa  congrégation  de 
robfcrvance  :  .il  l'établit  fon  commiflaire  fur  quinze  cou- 
vens qui  en  dépendoient,  &  fur  ceux  qu*il  établiroit  de 
nouveau ,  &.  lui  donna  la  cond^ite  d'u.ne  maifon  qu'il  avoic. 
fondée  à  Foljgni  pour  des  fœurs^^u  Tiers- prdte  de  S.  Fran-»; 
cois  ;  avec  ce  fecours  cette  réforme  s'étendit  en  Italie  âc 
y  fit  de  grands  progrès. 

Comme  la  France  reconnoiffoit.  Clément  VII  pour  pape 
légitime,  les  religieux  de  l'Ordre  de  S.  François  en  ce 
royaume,  qui  fuivoient  au/fi  le  jparti  de  ce  pontife,  ne  re- 
connoiffoient  point  pour  général  Henri  d'Alféro,&  obéif* 
foient  au  père  Ange,  qui  avoit  été  élu  en  1379,  dans  le 
chapitre  ténu  à  Naples  par  Léonard  Giffon;  quoiqu'il  né 
polfédât  pas  légitimement  cette  charge  (  fon  éleôion  n'ayant 
pas  été  canonique),  il  ne  laifTa  pas  de  contribuer  de  tout 
fon  pouvoir  au  bien  de  l'Ordre  ;  car  trois  religieux  de  la 
province  de  Touraine  s'étant  adreffés  à  lui  pour  commen-. 
cer  une  nouvelle  réforme ,  non  feulement  il  leur  accorda 
les  permiffions  néceffaîres  pour  cela,  mais  encore  il  ordonna 
à  Jean  Philippe,  provincial  de  Touraine,  de  leur  donner  le 
couvent  de  Mirebeau  en  Poitou;  ces  réformés  y  acquirent 
une  fi  grande  réputation  ,  qu'en  peu  de  temps  ils  eurent 
onze  couvens  en  France.  Cette  obfervance  s'étendit  auïlî  en 
Efpagne,  en  Portugal^  en  Allemagnei  Ôc  même  en  Orient^ 
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Pendant  que  icelle-cî  s*étaWiffoît  en  France,  celle  4ur 
irere  Paulet  continuoit  à  faire  de  grands  progrès  en  Italie^ 
ou  ce  zélé  réformateur  obtînt,  en   1390,  trois  couvent 
dms  la  province  de  la  Marche ,  avec  pouvoir  de  les  gou- 
verner avec  la  même  autorité  que  8*ii  èât  été  provincial* 
H  en  eut  encore  un  autre  près  de  Fabrîano,  &  ayant  en- 
voya Jean  de  Stronconio  &  Frère -A^ge  de  Mont- Léon 
prêcher  en  Tofcanne ,  ils  y  firent  un  fi  grand  fruit  par  la 
ferveur  de  leurs  prédications  &  par  la  faînteté  de  leur  vie , 
que  cela  leur  donna  moyen  de  s^établir ,  premièrement  à 
Fiefoli,  où  ils  bâtirent  un   couvent  ,  &  enfuite  à   Cor- 
tontie,  à  Comlombare,  &  à  S,  Procefle,  où  il  y  avoir  des 
couvens  de  l'Ordre ,  qui  leur  furent  donnés  par  le  provin- 
cial de  cette   province.  Cette  même  année,  frère  î^aulet 
mourut  à  Foligny.  Demeurant  Tannée  précédente  à  Bru-*. 
jiano,  il  y  avoit  perdu  la  vue;  il  fupporta  cette  affliâîon 
avec  une  patience  admirable ,  fie  en  profita  pour  faire  fes 
oraifons  avec  moins  de  diftraâion.  Ses  parens  6c  les  prin- 
cipaux  de  Foligny  fouhaitoîent   avec   paffion    quMl  finît 
fQS  jours  dans,  la  patrie,  afin  qu'ils  euflent  l'avantage  de. 
pofféder  fes  précîeufes  reliques.  Ils  lui  envoyèrent  des  dé* 
pûtes  pour  le  fupplier  d'y  venir;  il  y  confentit  facilement,, 
parce  que  Dieu  lui  avait  révélé  qu'il  devoir  bientôt  mourir;, 
mais  il  ne  voulut  point  monter  les  chevaux  ni  fe  fervir  des 
voitures  qa'on  lui  avoit  amenées.  Quoiqu'il  fût  aveugle , 
&  qu'il  eût  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  fe  contenta  de 
fon  bâton  pour  s'appuyer,  &  de  fon  compagnon  pour  lui 
fervir  de  guide.  Il  arriva  àFoHgni  le  17  Septembre   1389^ 
&  alla  loger  au  couvent  de  S.  François,  qui  appartenoit  aux 
conventuels,  où  il  ne  fongea  qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  li 
voulut  néanmoins  encore  vifiter  le  tombeau  de  S.  François  à 
Affife  ;  &  à  fon  retour  de  ce  voyage ,  il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  en  15^0. 

Après  la  mort  du  bienheureux  Paulet ,  Jean  de  Stronco- 
nio fut  chargé  de  la  conduite  de  l'obfervance  en  Italie ,  & 
en  fut  fait  commiflTaîre  général  en  140;,  par  le  général 
Antoine  de  Pireto.  Grégoire  XII  l'augmenta  par  les  cou- 
vens qu'il  lui  donna  à  Piftoye,  à  Afcolî ,  à  Foligny,  à 
Nocera.  &r  proche  Florence;  fit  Jean  de  Stronconio  en- 
voya des  religieux  à'  Naples  ;  pour  y  faire  des  établifTemco;» 
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Les  g^nérainc  &  les  provincîMix  contifibuoienc  volontiers  à 
ragrandiiTetnent  de  la  réforme  :  c*eft  pourquoi  ils  accor- 
dèrent à  Jean  de  Scronconio  la  permiffion  de  tenir  des 
chapitres  particuliers ,  d'y  élire  des  vicaires  généraux  6c 

I)rovincîaux  ^  dç  faire  des  réglemens  pour  le  maintien  de 
'obfervance^  &  de  recevoir  des  religieux  ^  foît  qu'ils  for- 
tiffent  de  chez^les  eonventuels  pour-embrafTer  la  réforme  ^^ 
ou  qu  ils  Quictafient  immédiatement  le  monde. 

Les  obiervans   de   France  ne  jouiflbient  pas  d'une  (i 
grande  tranquillité.  Le  provincial  de  Touraine,  fucceffeut 
de  Jean  Philippes,  leur  ôta  les  couvens  que  celui-ci  leut 
avoit  donnés  par  ordre^du  général  Ange.  Cette  mauvaife 
difpofition  auroît  dès^lors  empêché  le  progrès  de  la  réfor^ 
me  en  ce  royaume  ^  fi  le  général  Jean  Bardotiui  qui  ^  ayant' 
fuccédé  au  père  Ange,  étôit  reconnu  par  les  François,  ne 
leur  eût   fait  rendre  ces   couvens  par  Tautorité  de  Be^^ 
noitXIII  (qui  étôit  auflfi  reconnu  en  Frante  pour  pape  lé-^ 
gicime).  À:  né  leur  eût  donné  en  même  tempîs  pour  com- 
miâaire  Thomas  de  la  Cour  ;  mais  iorfque  robfervance  ît 
fût  étendue  dans  les  provinces  de  France  &  de  Bourgogne  i 
les  provinciaux  s'oppoièrent  aux  exemptions  que  les  ob- 
fervans  avoient  reçues  de  Tanti-pape  Benoît  &  des  deuié 
anri-généraux  Ange  &  Jean.  Antoine  de  Pireto,  légitime 
général,  qui  d'ailleurs  favorifoit  les  réformés,  appréhen*» 
dant  que  ces  exemptions  n'augmentaflfent  le  fchifme  dans 
FOrdre,  les  fit  révoquer  par  le  pape  Alexandre  V.  Ce  pape 
fournit    auffi     fes  réformés     à  la    juridiôion     des    pro-^ 
vinciaux,  leur  défendit   de  recevoir  des  novices  fans  leur 
permiffion ,  6c  de  changer  la  forme  de  leur  habillement  \ 
ce  qui  caufa  du  trouble  ôc  de  la  dîvifion  :  car  les  provins 
ciaux    voulant    détruire    Tobfervance  ^  6c    les    religieux 
voulant  la  maintenir  ,  Punion   6c  la  paix   en  furent  alté- 
rées. Jean  XXIII,  en  ayant  eu  connoiflance ,  donna  au± 
obfervans  un  vicaire  provincial  ;  mais  les  provinciaux  le 
firent  encore  révoquer  ,  6c  /ufpendre   les  réformés  de  k 
prédication»  Enfin  le  concile  de  Confiance  ayant  été  coii** 
voqué  paf  lo  même  pape,  pour  mettre  fin  au  (chifme  qui 
diviibit  régUfe ,  6c  Touverture  en  ayant  été- faite  en  14 14, 
les  ot>r(KvanS' 6c  }m  conventuels  y  potcereiîc  leurs  différent  ^ 
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quifuïent  décidas  en;  faveur  des  Qbfervàns.  Le  concile  ieur 
accorda  d^ns  la  neuvième  ceflion,  qui  fe  tinc  le  n  ^^^i 
141  f  >  que  les  maifons^ qu'ils  àvoient  dans  les  provinces  de 
France,  de  Bourgogne,  &  de  Touraine^leurdenieureroient;- 
qu'ils  auroienc  des  Tupérieurs  particuliers  ;  qyedans  chacune 
de  ces  provinces  jl  y  auroic  un  vicaire  provincial ,  fournis  à 
un  vicaire  générai  :  le,concile  fe  réferva  la  nomination  du 
premier,  qui  fqp  Nicplas  Rodolphe.  Il-lçurfuc  auffi  per- 
mis de:  fairg:  deç  réglemèns  po^t ,  le  maintien  de  leur  ré- 
fornie ,  &  de  tenir  des  chapitres  généraux.  Ainfi  \t$  ob- 
fervaafe|-eh  France,  eurent  les  premiers  un  vicaires  général^ 
&  le.florp  d'obferyai^çe  fut  confirmé  à  la  réforme  dans  le 
même- concile.  Ils  affemblerent  Tannée  fuivante  leur  pre-^ 
mier.<:)iîipitrQ  générai  daras  le  çouv«uit  de  Bercore,  au  Ni-^ 
colas  Rpdolphe  préfida:,  comme  vicaire  général  en  France* 
On  y  fit  plufieurs  :  régie rpet)snéceflaires  pour  la  réforme  5 
&  Rodolphe,  éraat  mort  en  ifip,  ils  lui  dc^nnercnt  pour 
fuccefieut  Thomas  de  la  Cour,  qui  avoit  été  leur  premier 
ç^mmiflaire',  &  que  le  p«^pe  Alçxandre  ,V-avpic  dépofé 
^orfqu'il  les  foumu  au^  provinciaux.-  •  ; 

Lei>  conventuels ,{  qui  fouffroient  :ayçp  peine  les  décî* 
fions  cju  concile  en  faveur  de  la  réfprme  ,  &  qui  ne  la 
laiifoient  tranquille  que  parce  qu'ils  appréhendoient  de  ne 
pas  réuflTir  dans  leurs  entreprifes,  renouvelèrent  leurs  pour- 
fuites  contre  elle,  quelques  années  après  les  décilion??  de 
ce  même  concile  ,.  fous  prétexte  que. le  pape  Martin  V 
avoit  annullé  tout  ce. qui  y  avoit  été  fait.  Ce  pontife, 
auflî  convaincu  de  la  malice  &  de- la  jaloufie  des  conven-? 
tijels  ,  qu'il  Tétoit  de  la  fimpliçité  &  de  la  droiture  des 
réformés  ,  ayant  ,été  averti  de  ce  qui  fe  paffbi^ ,  bien  loin 
ude  caffer  le  décret  du  concile  qui  avoit  favorî(é  ceux  ci«' 
le  confirma  au  contraire  par  une  bulle  de  1420.  Cette 
.confirmation,  qui  mettoit  la  réforme  à  couvert  des  pour- 
fuites  des  adverfaires,  lui  donna  lieu  de  faire  de  nouveaux 
progrès  tant  en  France  qu'yen  Italie,  où  elle  obtint  la  même 
année  le  mont  Alverfie,  fi  célèbre  par  le  miracle  qui  s'y 
fit  en  la  pçrfonne  de  S.  Jîrançoîs ,  lorfqu'il  y  reçut  les  ftig* 
mates,  de  même  qu'elle  avoir  obtenu 5  en  141 J,  la  maifôa 
de  Noire-Dame^dfs  Anges,  autren}€at dite  de  laJ?.QWi^lte 
cule  ^  où  VOidre  avoit  '  pris  naiûance. 
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•  Ces  progrès  augmentèrent  la  jaloufie  des  converttuels  , 
qui,  fâchés  de  perdre  leurs  maifons  ,  &  ce^  qu'il  y  avoic 
de  plus  faint  &  de  plus  Tefpeftable  dans  rOrdre  ,  &  ne 
pouvant  fouffrir  que  \t^  réformés  fufTenc  quafi  fouftraits  .  y 
de  leur  jurididion  par  le  moyçn  de  leurs  vicaires  gcnc* 
taux,  fe  déclarèrent  «encore  p:us  ouvertement  contre  Tob- 
ièrvance  ,  &  conçurent  plus  d'éloignement  pour  elle.  Le 
pape,  qui  avoit  autant  de  chagrin  de  voir  cette  divifion 
.qu'il  avoit  envie  d'y  remédier,  fit  aflembler,  à  la  foHici- 
tatioh  de  S.  Jean  Capîftraa,  le  premier  chapitre  généra- 
lîflîme  de  rOrdre  à  Aflîfe  en  14  jo,  dans  le  delfein  de  pro« 
curer  à  l'Ordre  une  parfaire  union  ,  &  d'y  établir  une  même 
obfervance  :  on  fe  flattoit,  dans  le  commencement,  de  voit 
l'exécution  du  projet  de  ce  pontife.  Tous  les  conventuels 
confentirent  à  recevoir  les  conftitutions  qiiî  avoient  été 
dreffées  par  S.  Jean  Capiftran  ,  par  ordre  du  cardinal  de 
Cervantes,  qui  préfidoit  au  chapitre  de  la  part  du  psipe  ; 
ces  conftitutions  retranchoient  cous  \^%  abus  qui  avoienc 
été  introduits  dans  l'Ordre ,  &  étoient  conformes  à  la 
règle,  félon  les  explications  de  Nicolas  III  .'&  de  Clé- 
ment V  :  ils  promirent  tous  de  les  garder  exadlement  y 
s*y  engageant  même  par  ferment  ;&  les  obfervans,  de  leur 
coté  ,  renoncèrent  aux  vicaires  généraux  qu'ils  avoient  eus 
jufqu'alors ,  fe  foumettantcn  tout  à  l'obéiflTance  du  général. 
Mais  le  chapitre  n*étoit  pas  encore  fini ,  que  les  conven- 
tuels ayant  examiné  attentivement  ces  conftitutions  aux- 
quelles ils  s'étoient  engagés,  fe  repentirent  de  les  avoir, 
acceptées  iî  aifément>  &  prièrent  le  cardinal  de  les  relevée 
de  leur  ferment,  ce  qu'il  accorda  :  le  général  demanda  aufïî^ 
d'être  relevé  de  fon  ferment,  &,  pour  alTurer  la  confcience 
de  fes  religieux,  il  obtint  de  ce  pontife  une  bulle  qui  iéut 
permettoit  de  pofféder  des  biens- meubles  &  immeubles  , 
de  recevoir  des  legs,  d'avuîr  des  rentes  &  des  procureurs 
pour^aire  valoir  leurs  biens  &  toucher  leurs  revenus.  Ainfi 
cette  réunion  ne  fe  fit  pas  ;  au  contraire,  les  conve-ntuels  , 
profitant  de  la  mort  du  pape,  qui  arriva  l'année  fuivante, 
recommencèrent  à.  perfécuter  les  obfervans,  qu'ils  chaf- 
ferenf  du  Mont-Alverne,  dont  ils  les  avoient  laiffés  paifibles 
poiTeiTeurs  pendant  la  vie  de  ce  pontife  (  parce  que  c'étcit 
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lui  qui  le  leur  avoît  procuré)  ;  &  afin  qu'on  ne  rendît  plus 
à  robfervance  un  lieu  fî  faînt  &  fi  célèbre,  ils  obtinrenc 
d'Eugène  IV,  fuccefleur  de  Martin  V,  que  cette  affaire 
feroic  commife  au  cardinal  des Urfins ,  protedeur  de  l'Ordre, 
dont  ils  efpéroient  une  décifion  favorable.  Ce  prélat,  après 
avoir  écouté  les  deux  partis,  ordonna  au  général  Guillaume^ 
de  Cafal,  en  143  i ,  de  rendre  fans  délai  le  Mont-Alverne 
aux  obfervans,  que  le  pape  mît  auffi  en  pofleffion,  vers  1454^ 
des  SS,  lieux  de  la  Paleftine ,  qui  avoient  été  honorés  de 
la  préfence  de  Jéfus-Chrift,  &  arrofés  de  fon  précieux 
fang. 

Les  religieux,  qui  aîmoiehtrobfervance,  ne  pouvant  fouf- 
frir  les  mauvaifes  manières  des  conventuels  à  leur  égard, 
ni  les  adouciflemens  qu'ils  avoient  obtenus  de  Martin  V, 
contre  Tefprit  de  la  règle,  s'adreflercnc  à  Eugène  IV,  qui 
lui  fuccéda  au  fouverain  pontificat ,  le  priant  de  vouloir 
bien  les  mettre  à  couvert  de  leur  jaloufie  &  de  leurs  entre- 
prifes;  il  le  leur  promit,  &  leur  accorda  de  tenir  un  cha* 
pitre  féparément  des  conventuels,  afin  d'y  élire  des  vicaires 
provinciaux,  comme  ils  en  avoient  eu  avant  le  chapitre 
généraliflîme  d'Âflîfe.  En  conféquence  de  cette  permiflîion  ^ 
}l$  s'aflemblerent  à  S.  Paul,  jiors  des  murs  de  Bologne^ 
&  y  élurent  des  vicaires  provinciaux  pour  toutes  les  pro- 
vinces de  J'obfervance  en  ïtalie»  Les  François  avoient  eu 
permiflion  d'élire  des  vicaires  généraux  par  un  décret  du 
concile  de  Confiance.  Le  pape  Martin  V  en  avoit  aufil 
accordé  3UX  obfervans  d'eipagne ,  de  Portugal ,  de  Ba-^ 
viere ,  iSc  du  marquifat  de  Brandebourg  ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'on  n'avoit  pas  donné  tant  d'autorité  à  ceux-ci 
qu'à  ceux  de  France ,  qui  les  premiers  eurent  des  vicaires 
généraux,  puifqu'ils  en  avoient  en  141 J,  &  qu'on  n'en 
trouve  point  d'établis  en  Italie ,  par  autorité  apoflolique , 
avant  1458,  que  le  général  Guillaume  de  Cafal  nomma 
pour  fon  vicaire  général  fur  tous  les  religieux  de  l'dfbfer- 
vance  en  Italie,  S.  Bernardin  4^  Sienne,  que  le  pape  con*» 
firma  dans  ctt  office  par  un  bref  donné  à  Ferrare  le  pre- 
mier feptembre  de  la  même  année.  Ce  pontife  étoic  fi 
affeaionné  aux  religieux  de  l'obfervance ,  qu'à  la  confî-. 

4éi:<|cion  de  Nicolas  d'Aujcimas  ^  viç^ke  de  la  province  do^ 
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S.  Ange,  qu'il  cx)nfidéroit  beaucoup,  il  exempta  entière- 
mène  les  obfervans  de  la  jurididion  des  généraux  des  con- 
ventuels, &  donna  toute  autorité  à  leurs  vicaires  généraux  i 
mais  Guillaume  de  Cafal,  à  fon  retour  de  France,  fit  une 
févere  réprimande  à  ce  Nicolas  d'Auximas,  en  préfençe  des 
religieux  &-de  S.  Bernardin  de  Sienne,  &  obtint  du  pape 
la  révocation  de  cette  exemption. 

En  1445  ,  on  tint. un  chapitre  général  à  Padoue;  Albert 
de  Sarthiano,  vicaire  général  de  TOrdre,  qui  des  conven- 
tuels étoit  pafle  chez  les  obfervans ,  y  préfîda.  Il  fe  trouva 
à  ce  chapitre  plus  de  deux  mille  religieux  tant  conven-. 
tuels  qu*obfervans.  Le  pape  fouhaitoit  qu* Albert  de  Sar- 
thiano,  dont  il  connùiffoit  le  mérite  &  le  zèle  pour  la 
réforme  ,  fut  élu  général  ;  mai^  comtne  les  conventuels 
étoîenc  en  plus  grand  nombre,  Téleûion  tomba  fur  Antoine 
de  Rufcoti  de  Come.  Quoique  cette  éleflion  déplût  à  fa 
fainteté^  il  la  confirma  néanmoins  ,  pour  ne  pas  déplaire  à 
Phj lippe-Marie  Sforze,  duc  de  Milan,  avec  lequel  il  s'étoit 
reconcilié  depuis  peu ,  craignant  que,  s'il  refufoit  d'accepter 
pour  générai  un  de  fes  fujets^il  n'attribuât  ce  refus  à  un. 
rcfic  de  reffentîment  ou  de  vengeance* 

Ce  pontife  divîfa  les  obfervans  en  deux  familles ,  Tune 
de  de^a,  l'autre  de  delà  les  monts.  S.  Jean  Capidran  fut 
fait  vicaire  général  fur  les  cifmontains,  &  Jean  Mauberc 
fur  les  ultramontains  :  il  y  eut  des  conférences  -au  fujet  de 
l'autorité  qu'on  donneroit  à  ces  vicaires  généraux  j  on  s'en 
rapporta  à  quatre  cardinaux,  qui  décidèrent  qu'ils  auroieent 
la  même  autorité  fur -les  obfervans,  que  le  général  avoit 
fur  tout  l'Ordre.  Les  divifions,  augmentant  tous  les  jours 
entre  les  obfervans  &  les  conventuels ,  le  pape  jugea  que , 
pour  les  mettre  d'accord ,  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  ex- 
pédient que  celui  de  les  féparer,  ordonnant ,  par  une  bulle 
de  1446,  que  les  obfervans  cifmontains  tiendroient  leurs 
chapitres  généraux  féparément  de  ceux  des  conventuels, 
qu'ils  y  éliroient  un  vicaire  général  qui  feroit  confirmé  par 
le  général  ,  &  qu'il  auroit  toute  autorité  fur  les  religieux 
de  ion  obéiflance  ;.  il  donna  aufli  une  autre  bulle  de  la  même 
teneur  en  faveur  des  obfervans  ultramontains.  Eîi  vertu  de 
cette  bulle ,  les  cifmontains  tinrent  leur  chapitre  général  à 
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Rome  >  dans  le  couvent  ^Aracœll ,  où  S.  Jean  Capîftrari 
ayant  renoncé  à  fon  office  de  vicaire  général,  oh  en  élut 
un'  autre  à  fa  place.  Les  conventuels  tinrent,  dans  le  même 
temps,  un  chapitre  général  à  Montpellier  i  le  général,  étant 
de  retour  de  France,  ne  voulut  pas  confirmer  le  nouveau 
vicaire  général  des  obfervans  cifmontains  ;  mais  le  pape 
lui  écrivit  fortement  fur  le  refus  qu'il  en  faifoit,  &  le  con- 
firma de  fon  autorité.  Il  fit  en  même  temps  expédier  deux 
bulles  en  faveur, des  obfervans^:  par  la  première,  il  ordonna 
que  tous  les  couvens,&  tous  les  hemricages  que  ces  reli- 
gieux avoient  avant  la  célébration  du  chapitre  général ,  fe- 
roîent  entièrement  fournis  à  leurs  vicaires  généraux;  & 
parla  féconde,  il  donna  pouvoir  à  Jean  Maubert,  vicaire  gé- 
néral des  obfervans  ultramontains,  de  convoquer  un  cha- 
pitre général,  d'y  faire  des  flatuts  ou  réglemens,  &  tout  ce 
qui  conviendroit  pour  le  maiatien  &  l'augmentation  de  la 
réforme. 

Les  conventuels  fe  récrièrent  fort  contre  ces  bulles;  ils 
n'entreprirent  rien  néanmoins  du  vivant  d*Éugene  IV;  mais. 
Nicolas  V  lui  ayant  fuccédé  en  1447,  ils  le  folliciterent  de 
révoquer  ce  que  fon  prédéceffeur  avoît  fait,  &  de  remettre 
les  obfervans  fous  la  jurîdiûion  des  conventuels  :  il  y  avoit 
quelques-uns  de  ces  obfervans  qui  ,  lafTés  de  mener  une 
vie  auftere,  le  fouhaîtoient.  S.  Jean  Capiftran  prit  le  parti 
de  la  réformé  ,  &  parla  fortement-  au  pape  ;  mais  il  riè 
put  empêcher  que  les  maifons  de  Tobfervance,  en  Caftîllçi 
ne  fufTent  foumîfes  par  ce  pontife  à  la  juridiûion  dû  gé- 
néral, par  une  bulle  de  14.49;  elle  fut  révoquée  prefque 
dans  le  même  tertips ,  lorfqu*on  eut  fait  connoître  à  ce  pontife  . 
que  les  Conventuels  Tavoient  obtenu  fous  un  faux  expofé. 
Calixte  III,  fuccefleur  de  Kicolas  V,  en  i4yj  ,  voyant  ces 
divifions,  crut  les  pacifier  en  donnant  une  bulle  en  1476',  ' 
qui  fut  appelée  la  biîile  d'union  &  de  paix,  par  laquelle^ 
après  avoir  révoqué  celle  d'Eugène  IV ^  il  ordonna,  entre 
autres  chofes,  que  tous  les  religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran-  , 
çoîs,  de  quelque  nom  qu'on  les  appelât,  obéiroient  au  gé- 
nérai ;  que  les  obfervans  fe  trouveroient  aux  chapitres  gé- 
néraux &  y  donneroient  leurs  voix  pour  fon  éledion  ;  qu'ils 
lui  nommeioient  trois  fujets ,  dont  il  choifiroit  un  peut 
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vicaire  général  çk  robfervance.  Les  conventuels  n'obrer- 
verent  pas  mieux  cette  bulle  que  celle  d'Eugène  IV,  qui 
ayoit  été  révoquée  ,  ôc  n'en  uferent  pas  mieux ,  pour  cela, 
avec  \q^  obfervans ,  qui ,  fe  voyant  toujours  moleftés ,  s*adref- 
ferent  au  pape  Pie  IL  Le  S.  père ,  par  une  autre  bulle  de 
14^8 ,  ordonna  que  celle  d'Eugène  IV  feroit  exécutée  ;  que. 
pour  le  bien  de  la  paix  ,  les  conventuels  ne  pourroients'em^ 
parer  des  maifons  des  obfervans  »  ni  réciproquement  les 
obfervans  s'introduire  dans  celles  des  conventuels  ;  &  qu*oft 
n'inquiéteroit  point  ceux  qui  étoient  paflfés  des  uns  aux 
autres. 

Les  obfervans  furent  de  nouveau  inquiétés  par  les  conven- 
tuels fous  le  pontificat  de  Sixte  IV  9  qui  avoit  été  général 
de.  rOrdre.  Ce  pape  étoît  aflez  porté  pour  Tobfervance  ; 
mais  le  carditjal  de  Riario  >  fon  neveu  ^qui  avoit  été  religieux 
conventuel,  appuyant  ceux  qui  vouloienc  vivre  dans  le  relâ-» 
chement ,  foliicita  -tellement  le  poncife  de  modérer  la 
bulle  d'Eugène  IV  >  qui  avoit  tant  accordé. d'exemptions  aux 
obfervans,  qu'il  fe  laiffa  vaincre  par  fes  importunités ;  il  ré<- 
fbluc  non  feulement  de  nbodérer  cette  bulle,  mais  encore  de 
mettre  tout  l'Ordre  de  S.  François  fous  la  conduite  des  cdn«« 
yentuels  ;  &  afin  que  cela  fût  ftable ,  il  voulut  qu'il  fe  fît 
dans  un  confiftoire  qu'il  fit  alTembler  à  ce  fujet  ;  il  y  expofa 
fon  deffein  aux  cardinaux  avec  tant  de  chaleur,  qu'aucun  de 
ceux  qui  avoient  pris  jufqu'alors  la  défenfe  de  Tobfervance  ^ 
n'ofa  parler  en  fa  faveur.  Il  fît  enfuite  entrer  dans  le  confif- 
toire  Marc  de  Boulogne,  vicaire  des  obfervans  cifmontains,' 
auquel  il  demanda  les  raifons  qu'il  pouvoit  alléguer^pour  em- 
pêcher que  fes  religieux  ne  fuflfent  fournis  à  la  juridiâioa 
des  conventuels.  Marc  de  Boulogne  apporta  pour  fa  défenfe 
le  décret  du  concile  de  Confiance,  les  bulles  d'Eugène  W i 
confirmées  par  fes  fucceffeurs ,  de  la  déUcatefle  de  confeience 
de  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  obferver  la  règle  dans  fa  pu- 
reté^ en  demeurant  avec  de&  religieux  qui  écoient  portés  au 
relâchement  :  mais  voyant  que,  nonobflant  la  juftice  de  fa  caufe 
&  la  force  de  fes  raifons ,  il  ne  pouvoit  adoucir  Tefprit  du 
pape ,  il  jeta  à  fes  pieds  la  règle  de  S.  François  ;  &  élevant 
ij^  yeux  au  ciel ,  il  s'écria  :  Défendez  donc  vous-même  votre 
lîagle ,  père  S.  François  ^  car  tous  les  efforts  que  je  fais  pouc 
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autre  bulle  du  22  novembre  i^io,  i}  révoqua  •celle  qu'il 
avoic  donnée  à  la  follicitation  de  ce  général. 

Toutes  les  perfecutions  que  les  conventuels  avoient  fuC- 
citées  aux  obfervans  en  tant  d'occâfîons  différentes ,  dans 
Fintentîon  de  les  détruire,  n'cnjpêchçrent  point  qu'ils  ne- 
fifTent  un  progrès  conftdérabie.  La  famille  cifmontaine  étoic 
déjà  divifée ,  en  i  yo5,  en  vingt-cinq  provinces ,  fans  compter 
la  cuftodie  de  Terre-  Sainte ,  qui  comprenoit  plus  de  fept 
cents  couvens  :  &  la  famille  ultramontaine  ^voit  vingt  pro« 
vinces  &  trois  cuftodies,  compofées  de  plus  de  fîx  cents 
couvens  :  de  forte  que  Tobfervance  feule  avoit  quarante-cinq 
provinces,  quatre  cuftodies,&  près  de  quatorze  cents  cou- 
vens. Elle  s'étendit  davantage  lorfqu'on  eut  envoyé  de  fcg 
religieux  pour  annoncer  l'évangile  dans^  les  Indes  Orientales f* 
&  que  les  Clarenins,  les  Âmadéïftes,  &  les  autres  congréga* 
tions  réformées  s*y  joignirent.  Mais  elle  reçut. un  nouveau 
luftre  y  lorfque  le  pape  Léon  X  lui  eut  donné  la  prééminence 
fur  tout  rOrdre  de  S.  François. 

Les  fouverains  pontifes  n'ayant  jamais- pu  terminer  les. 
différens  des  conventuels  &  des  obfervans  par  leurs  bulles ^ 
leurs  décrets^  &  leurs  ordonnances ,  Léon  X,  abfolumenc 
réfolu  d'y  mettre  fin,  fit  aiTembler  à  Rome,  ien  15^17,  un 
chapitre  généraliffîme  au  couvent  d'Aracœli,  qui  appartenoit 
aux  obfervans.  Ceux-ci  prièrent  le  pape  ^  les  cardinaux 
de  ne  les  point  contraindre  à  faire  union  avec  les  conven-* 
tuels  :  cette  demande  ,  qui  étoit  oppofée  à  la  paix  qu'on 
avoit  réfolu  de  rétablir^  foufFrit  d'abord  quelque  difficulté >. 
paroifiant  une  mauvaife  difpofition  dans  les  obfervans  ^  aux- 
quels on  objeâa  qu'ils  étoient  obligés,  en  vertu  de  leur 
fegle,  de  vivre  fous,  un  même  chef;  maïs  la  réponfe  qu'ils 
firent  de  s'y  foumettre,  fi  les  conventuels  vouloient  fe  ré- 
duire a  obferver  la  règle  dans  toute  fa  pureté,  détruific 
les  mauvaifes  impreffions  qu'auroit  pu  donner  cette  de** 
Âiande,  &  ne  fervît  pas  peu  à  leur  mériter  Teâime  du  pontife 
&  des  cardinaux,  qui  fe  déclarèrent  en  leur  faveur.  Les 
conventuels,  appelés  pour  déclarer  leur  fentimenc  ,  direnc 
q^i'ils  n'approuvoient  pas  Tunion,  fi  on  voulait  les  con*^ 
traindre  à  vivre  d'une  autre  manière  qu'ils  avoient  véctt 
^ufqii*alors^  &  qu^ils  vouloient  jouir  des  privilèges  qui  leui; 
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avoient  ët^.  accordés   par  les     fouverains    pontifeg  ^    qui 
avoient  mi*  leur  confcience    en  lepos  :  fur    cela  lé  pape 
les  fit  fortîrdu  chapitre,  &  leur  donna  Texclufion  pour  Télec- 
tien  du  général  &  du  chef  de  l'Ordre,  défibrant  cet  hoa-. 
neur  aux  obfervans  &  aux  réforniés,  de  quelque  çongré-^, 
gation  qu'ils  fuiTent,  6c  dé  quelque  noip-qu'on  les  appelât. 
On  ïuc  dans  ce  chapitre  la  bulle  que  de  :  pontife  fie  à  ce. 
fujet,  en  date  du  premier  juin  de  la  même  a.nn4e  1^17, 
par  laquelle  il  ordonnoit,  entre  autres  chofes.,  qu'on  éliroit 
un  miniûré  général  de  tout  Tordre  de  S,  François,  dont 
l'office  ne  pourroit  durer  que  fix  ans;  que  dans  cette  élecr 
tion  les  feuls  réformés  auroîent  voix,  &  que  fous  le  nom 
de  réformés  ii  enter^|pit  les  obfervans,  amadéïfies,  clàrcr; 
nlns ,  coUetans,  du  capuce  ou  du  S.  évangik,  &  déchauiTés;, 
il  leur  ordonna  qu  à  l'avenir  ils  quitteroient  tous  ces  noms^ 
pour  prendre  celui  de  frères  mineurs  de  la  régulière  joh^ 
fervance  :  ii  défendit  à  qui  que  ce  fut,  fous  peine  d'ex-. 
communication,  de  les  appeler,  par  moquerie,  les  privi« 
l^gtés,  les  coletans,  les.  bulliftes-,  les  amadéïftes,  les^cla«>; 
renins,  de  Tévangile  ou  du  capqce,  &  bigots,  ou  de  leur, 
dpnner  d'autres  noms  fembiables.  Après  laTeâure^e  cette, 
bulle,  les  vocaux  ayant  procédé  à  Féleâion  d'un  miniilre 
général  de   tout  l'Ordre  de  S.    François,*  le  fort  tomba 
fur  Chrifiophe  de  Forli ,  vicaire  général  de  la  famille  ciP 
tnontaine*^  Les  conventuels  ayant  aufii  tenu  leur  chapitre, 
féparément  dans  le  même  temps  ,  élurent  pour  général  An« 
tpine-Marcel   Cheiîno,.  qui  prit  aufli  le  titre  de  miniâre 
général.  Le  pape ,  informé  de  cette  éleâion ,  la.cafla,  ôc^^ 
l'autorité  apoftolique,  nomma,  le  même  Antoine-Marcel^ 
Cherino,   maître  général,,  le  confirmant  dans  CQt  office, 
ians  qu'il  fût  obligé  d'avoir  recours   ay  minidre   général 
pour  avoir  fa  confirmation.  .11  donna  enfuit;e  une  autre  bulle 
qu'il  appela  la  bulle  de  paix  &  d'union,  par  laquelle  ce 
pontife  déclara  qu'ayant  lii  que  les  deux  éled^iofts  du  mi- 
niftre  &  du  maître  général  avoient  été  faites  félon  fes  in- 
ternions avec  beaucoup  de  charité  ôc  de  paix,  il  avoir  con- 
firmé, feulement  pour  cette  fois,  le  général  des  conven- 
tuels; mais  qu'il  vouloit  qu'à  l'avenir  il  fut  confirmé  par  le 
miniftre  général  de   tout  l'ordre  de  S.   François ,  de  la 


N 


V 


9^  Cinquième  Partie^  Chap«  IX* 

même  manière  que  les  vicaires  généraux  de  robfervancft 
éeoient  auparavant  cohfirmés  par  le  général  des  conveiKuels, 
Il  fie  défenfe  à  celui-ci  &  aux  provinciaux  de  prendre  à 
l'avenir  le  cicre  de  miniftres,  mais  feulement  celui  de  maîtres. 
Il  leur  ordonna  de  recevoir  le  miniftre  général  comme  che£ 
de  tout  rOrdre  de  S.  François  >  lorfqu'il  iroit  chez  euk ,  6e 
de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu'ils  dévoient  à  leur  propre 
iupérieur  y  à  condition  néanmoins  y  qu'il  ne  pourroic  avok 
Air  eux  que  la  juridiâion  que  les  généraux  avoîent  aupa^ 
favant  eue  fut  les  obfervans;  &  qu'enfin  ils  céderaient 
le  pas  6c  la  préféance  dans  les  aâes  publics  aux  obfervans. 
hts  conventuels  leur  remirent  auffi  le  fceau  de  TOrdre  : 
ainfi  Léon  X  mit  fin  aux  différens  qui  duroienc  dans 
rOrdre  depuis  un  fi  long  temps#  Il  y  eut  dans  la  fuite  des 
obfervans  qui  voulurent  encore  obferver  la  règle  plus  exac-« 
tementi  &  pratiquer  une  plus  grande  pauvreté:  c'eft  ce  qui 
a  produit  les  réformes  particulières  des  déchaulTés  d'EC* 
pagne  y  de  S.  Pierre  d'Alcantara  y  des  réformés  d'Italie,  des 
recoUets  de  France,  6c  des  capucins,  dont  nous  parlerons 
en  leur  lieu,  qui  font  néanmoins  refiés  fous.  ToDéifiancc 
du  minifire  général  de  l'Ordre  de  S.  François ,  à  Texcep- 
tibn  des  capucins ,  qui  ont  préfentement  un  général  féparé#' 
C'efb  pourquoi ,  avant  de  parler  de  l'état  préfent  des  con- 
ventuels ,  nous  rapporterons  toutes  les  différentes  réformes 
qui  font  forties  de  Tobfervance,  6c  qui  ont  été  foumifes  su 
général  de  tout  l'Ordre. 

Luc,  Wading,  Annal.  Minor.y  tant.  II  éC  IIL  Francifcus 
Gonzague ,  de  Orig.  Straph.  Relig.  Rodulph^  Tii(Enian«  Rifi^ 
Serapkic.  Afarc  de  Lifboa  ,  CAmnica  dos  Menores^Juznctitk 
Nino  ;  Chrontcas  de  los  Menons.  Francif.  de  Royas ,  AnnaL 
de  la  Orden  de  los  Menores  y  Dominic.  de  Qubernatis,  Orhi 
Seraphic.  Monum.  Ord,  Minor.  éC  famament.  3  ^  Ordeué 
S*  Ftancifçù 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Des  Treres  Mineurs  de  la  réformé  de  Villacre'^és. 

v^£TTB  réforme  a  pris  le  nom  de  Ton  fondateur  >  le  blen*> 
heureux  Pierre  de  Villacrezés^  frère  de  Jean,  ^vêque  ile 
Bruges»  Les  auteurs  font  partagés  fur  le  temps  de  foaori*» 
gine  j  Gonzague^  Marc  de  Liibonne  y  Se  Pierre  Gonzalve 
de  Mendoça^  archevêque  de  Grenade ,  difent  que  ce  fut  en 
1^66^  mais  Wading  rapporte  plufieurs  raifons,  pour  prouvée 
qu'elle  ne  peut  avoir  commencé  cette  année  :  premièrement  ^^ 
parce  que  les  anciens  titres  mettent  la  naidance  du  bien^ 
heureux  réformateur  fous  le  règne  du  roi  de  Caftille  y  Jeanl^ 
qui  ne  commença  à  légner  qu'en  137p.  Secondement^ 
parce  que  Gonzague  &  d'autres  difent  que  Tobfervance  fut 
établie  en  Efpagne  &  en  France  dans  le  même  temps  y  fie  que 
ce  ne  fut  qu'en  1395  qu'elle  fut  introduite  en  France ,  ou 
au  plutôt  en  1 3^88.  T^oifiemement^  que  le  même  Gonzague  ^ 
fait  vivre  Piètre-  de  Villacrezés  jufqu'en  1440;  par  confH«« 
quent  il  auroit  vécu  dans  la  religion  plus  de  cent  ans^  puil^ 
qu'avant  TécabliiTement  de  fa  réforme ^  il  avoir  reçu  le  degré 
de  doâeur  chez  les  conventuels  >  fie  avoit  demeuré  caché 
dans  une  grotte  pendant  vingt-ans ,  où  il  attendoitroccafîon 
d'exécuter  fon  deflein  :  de  là  Wading  conclut  que  cette  ré^ 
forme  n'a  jpu  commencer  qu'en  13^0, 

Quoiqu'il  en  foit^  ce  fut  dans  le  couvent  de  Notre-Dame 
de  la  Salceda  en  Caftille^  que  le  bienheureux  Pierre  de 
Villacrezés  jeta  les  fondemens  de  fa  réforme.  Il  avoit  pris 
l'habit  chez  les  conventuels  y  fie  reçu  le  degré  de  do£leur  ; 
mais  peu  édifié  delà  conduite  de  ces  religieux,  quiétoienc 
tombés  dans  le  relâchement ,  fie  voulant  vivre  d'une  manîer6 
plus  conforme  à  l'efprit  de  la  règle  9  il  fe  retira  daiats  uno 
grotte,  près  de  S.  Pierre  d'Arlaza, oit  quelques  perfonoes^ 
attirées  par  fon  exemple  fie  animées  du  même  zèle  ,  s'écant 
îosnts  ât  lui,  il  fut  obligé  de  chercher  une  demeure  plutf 
commode  y  &  plus  psogre ,  pour  y  obfexTer.avec  eux  la  régler 
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dcj^.  Fiançois  dans  toute  fa  pureté,  S*étanc  mis  en  cheoEiia 
pour  cet  effet,  il  s'arrêta  fur  le  Mont  Celîa,  où  étoic  une 
chapelle  dédiée  à  la  S'^  Vierge ,  fous  le  titre  de  la  Salceda* 
Ce  lieu  lui  parut  fi  conforme  à  ks  dédrs  ,  &  H  propre  à 
rétabliffenient  de  la  réforme  qu*^il  projetoit ,  *  qu  il  n'oublia 
rien  pour  l'obtenir  :  ce  qui  lui  ayant  réuflî,  il  y  fit  d'abord 
un  petit  logement  \  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'agrandir ,, 
parce  que  le  nombre  de  fes  compagnons  augmenta  ;  il  y  établit 
fi  parfaitement  le  véritable  efprit  de  l'obfervance  régulière  ^ 
&  de  k  mortification ,  qu'il  s'y  eft  toujours  conferv^  fans 
aucun  relâchement.  ^         . 

Ayant  obtenu  du  général  la  permîffion  d'y  recevoir  teux 
qui  voudroient  fe  joindre  à  lui ,  pour  y  vivre  dans  Téçroitefe 
obfervance,  il  y  reçut  entre  autres,  en  1402 ,  le  bienheureux 
Pierre  Regalate,  dont  on  pourfuit  préfentement  à  Rome  la 
canonifacion.  Il  eut  un  fécond  couvent  à  Aguilar  en  1404  ^ 
&  un  troifieme  à  Àrbajo ,  proche  Valladolid.  Il  fit  enfuite 
deux  nouveaux  établiffemens ,  Pun  fous  le  titre  de  S.  Julien  9 
proche  Tordelaguna,  &  J'autre  fous  celui  de  S.  Antoine  de 
Cabrera ,  dans  les  pravince  de  Caftiile,  Ce  S.  homme  étant 
au  concile  de  Confiance,  obtint  des  pères  qui  le  compo- 
ibient^  la  permifÏÏon  défaire  obferver  dans  fes  couvens  la 
Kgle  que  S.  François  avoir  fait  obferver  à  fes  premiers  dif- 
ciples  dans  le  couvent  de  laPortioncule.  Ses  couvens  paroif* 
foient  comme  autant  de  prifons,&  les  religieux,  dans  leurs 
cellules ,  comme  autant  de  reclus.  Le  jeûne  y  étoit  çonti- 
Buel  ;  il  n'y  avolt  de  vin  que  pour  les  meffes.  Si  on  leuc 
donnoit  par  aumône  quelque  petit  poifTon ,  c'étoit  pour  eux. 
un  grand  feflin.  Leur  mortification  faifoit  l'admiration  de 
tout  le  monde,  &  on  s'étonnoit  comment   ils  pouvoient 
pratiquer  une  règle  fi  auflere  ;  contens  pour  tous  vêtemens 
aune  pauvre  tunique  toute  déchirée,  avec  un  capuce,  £c 
une  corde  pour  ceinture.  Lorfque  la  rigueur  du  froid  les 
obligeoità  fe  couvrir  plus  qu'à  l'ordinaire,  plutôt  par  la 
crainte  qu'il  ne  les  mît  hors  dMtat ,  par  des  rhumes  ou  autres 
incommodités,  de  fatisfaireà  leurs  obligations  &  à  leurs 
pénitences ,  que  par  délicateffe  &  par  fenfualité  ,ils  mettoient 
lur  leurs  épaules  quelques  peaux  de  chèvres  ou  de  brebis  :  en 
un  mot  j,  leur  pauvreté  écoit  ii  grande j^  Ôc  jls  éteient  fi  accou« 
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fumés  à  manquer  des  chofes  même  les  plus  nëceffaires  à  la. 
vie ,  que  dans  un  chapitre  qu*ils  aflemblerent  dans  leur  cuf- 
todie,  ils  crurent  que  l'abondance  y  avcSic  été  grande,  parce 
qu'ils  avoient  eu  affez  de  lait  pour  les  religieux,  &  que  le 
vin  n'avoit  pas  manqué  pour  les  méfies. 

Il  y  avoit  cependant  un  aflez  grand  nombre  de  couvens 
où  Ton  pratiquoic  une  vie  fi  auftere.  Le  bienheureux  Pierre 
de  Villacrezés  eut  plufieurs  difcipies  qui  furent  fi  fidèles  à 
l'obfervance  de  ces  auftérités  ,  que  quelques-uns  ont  mérité 
le  titre  de  bienheureux,  &  ont  été  favorifés  du  don  des  mi- 
racles. Ce  réformateur,  après  avoir  beaucoup  étendu  fa  con- 
grégation, mourut  au  couvent  de  Penafielden  1422.  Après 
fa  mort,  le  bienheureux  Pierre  JRegalate  fourint,  par  fou 
zèle  &  par  la  fainteté  de  fa  vie,  cette  réforme  dans  toute  fa 
ferveur  ;  mais  Pierre  Santoyo ,  qui  étoit  auffi  un  des  dif- 
cipies de  Villacrezés ,  revenant  de  Terre-Sainte,  &  paflanc 
par  l'Italie ,  eut  une  conférence  avec  S.  Bernardin  de  Sienne  j 
dont  il  fut  fi  édifié,  auffi  bien  que  de  la  fainteté  de  l'obfer- 
vance   &  du  grand  progrès  qu'elle  avoit  fait  dans  ce  pays, 
qu'il  ne  voulut  pas  en  fortîr  fans  avoir  obtenu  une  bulle  du 
ipape,  pour  introduire  en  Efpagne  la  même  réforme ,  foît  dans 
les  couvens  qu'on  fonderoit  de  nouveau  ,  foit  dans  ceux  qui 
feroient  déjà  réformés.  Cela  càufa  quelque  divîfîon  entre  lui 
&  les  autres  difcipies  du  bienheureux  Pierre  de  Villacrezés, 
qui  ne  vouloient  rien  changer  dans  les  pratiques  que  leur 
maître  avoit  établies.  Les  religieux  des  couvens  d'Aguilat 
&  d'Obrojo  vécurent  toujours  dans  les  mêmes  obfervances  ; 
&  eri   i^iJo,  Henri,  roi  de  Caftille,  leur  en  obtint  la  per- 
n)îffion  du  pape  Pie  II ,  &  même  le  pouvoir  de  fonder  d'autres 
maifons  où  on  pratiqueroit  les  mêmes  auftérités,  à  condi- 
tion qu  elles  feroient  foumifes  à  la  juridiftîon  de  l'Ordre. 
Enfin  tous  les  monafteres  de  cette  réforme  furent  incorporés 
dans  la  fuite  dans  l'obfervance  régulière    dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent. 

Comme  le  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Salceda  a  été 

le  premier  de  la  réforme  de  Villacrezés,  &  que  ce  lieu  eft 

d'une  grande  dévotion  en  Efpagne,  nous  en  ferons  la  def- 

criptîon.  Il  eft  fituéfur  le  Mont  Geliaquieft  très-folitaire, 
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6c  couvert  d^arbres^  entre  Tendilla  &  Pennaluer^  II  y  avoît 
auparavant  cette  petite  chapelle  (  dont  nous  avons  déjà  parlé) 
qui  y  avoit  été   bâtie  par  deux  chevaliers   de  l'Ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufulem  y  eh  mémoire  du  miracle  fuivant.  Ces 
deux  gentilshommes  étant  allés  un  pur  fur  le  Mont  Celia 
qui  leur  appartenoit  y  pour  s^y  divertir  à  la  chafTe  y  furent 
furpris  d'un  fi  furieux  orage,  mêlé  d'éclairs  &  de  tonnerre  ^ 
qu'ils  crurent  être  à  leur  dernier  jour:   dans  ce  péril,  ils 
curent  recours  à  la  S^.  Vierge ,  donc  ils  implorèrent  Taffif- 
tance.  Elle  leur  apparut  auffi  tôt>  les  alFura  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre  >  &  qu'elle  les  prenoit  fous  fa  protedion. 
La  tempête  cefla  fur  le  champ  >  ôc  ces  chevaliers  >  pour  té« 
moigner  leur  reconnoiflance  à  leur  bienfaitrice  y  firent  bâcir 
cette  chapelle  en  fon. honneur^  de  poferent  l'autel  fur  le 
tronc  d'un  faule  où  elle  leur  apparut  >  d'où  be  lieu  a  pris  1q 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Salceday  à  caufe  que  les  Efpa- 
pagnols  appellentyi/ctf ,  l'arbre  que  nous  appelons  faulc^  Le 
bienheureux  Pierre  de  Villacrezés  ayant  obtenu  cette  cha-r 
pelle  ^  y  bâtit  d*abord  ce  petit  monaftere,  qui  eft  devenu 
dans  la  fuite  très-confidérable  :Qn  ya  bâti  dans  l'enclos  plu- 
iieurs  hermitages,  faits  de  branches  d'arbres ,  au  milieu  des 
buifTons^  où  les  religieux  vont  tour  à  tour^  pour  vaquer 
plus  particulièrement  à  la  retraite  &  à  la  péniterKe.  La  folî» 
tude  de  ce  lieu  donna  occafion  aux  pères  de  Tobfervance 
d'Efpagne ,  de  le  choifir  pour  un  des  couvens  de  recollée- 
tion,  qui  furent  établis  dans  toutes  les  provinces.  C'eft  dans 
ce  couvent  que  le  cardinal  Ximenés  étoit  gardien,  lorfque 
la  reine  Ifabelle  le  choifît  pourfon  con^ffeur.  Les  miracles 
qui  fe  font  tous  les  jours  dans  fon  églife  par  rinterceilioa 
de  la  S'*.  Vierjge ,  fur-tout  à  Tégard  des  poflTédés,  y  attirent 
une  grande  foule  de  peuple  de  toute  l'Efpagne.  Philippe  III 
y  vint  en  i(Jo4 ,  &  admira  la  vie  auftere  des  religieux  qui  y 
demeuroient.  Pierre  Gonzalez  de  Mendoza,  fils  de  Rodrigue 
Gomés  de  Silva  &  d'Anne  Mendoza,  princes  d'Eboli  &  de 
Paftrano ,  s'y  fit  religieux ,  &  ayant  été  fait  fucceffivement 
archevêque  de  Grenade,  de  Sarragofle,  &  de  Sîguença,il 
agrandit  beaucoup  Tenclos,  le  fit  fermer  de  murailles,  aug* 
menta  les  hermitages  ^  enrichit  la  fàcriflie  de  peintures  ci^ 


Réforma  de  yillacf^:(és.  pp 

iieu-fes  &  d*ornemens  confîdérables ,  remplît  la  bîbliotheque 
de  livres  y  fît  bâtir  dans  Féglife  une  belle  chapelle  ^  &  chargea 
les  ducs  de  Paftrono  de  Pentretien  des  bâtimens  ;  &  afin  que 
les  religieux  ne  fuflent  pas  troublés  dans  leurs  exercices^  il 
fit  encore  bâtir  hors  du  monaftere  un  logement  pour  les 
étrangers.  C'eft  de  ce  même  prélat  que  nous  tenons  Thiftoire 
de  ce  lieu^  imprimée  in-folio  à  Grenade  en  1516*^  où  il  a 
inféié  les  vies  de  plufieurs  religieux  qui  ont  pris  Thabit 
dans  ce  couvent  ^  ôc  y  font  morts  en  odeux  de  fainteté  ,  donc 
quelques-uns  ont  mérité  un  culte  public,  comme  le  bien- 
heureux Pierre  Regalate  &  S.  Didace.  Il  y  a  à  préfent  qua- 
torze ou  quinze  hermitages  dans  ce  couvent. 

Luc  Wading,  tom.  IV ^  V  éC  VL  Annal.  Minoruml 
Francifc.  Gonzag.  DeOrig.Seraph.  Reli^.  Marc,  de  Lifboa, 
Chronica  dos  Menores.  Dominic.  deGubernatis^Ori^.  i'era- 
phic.  Ub.  %  9  cap.  ^^  $  1.  Ped.  Gonzal.  de  Mendoza ,  Uijl. 
dcl.  MonU'Celia  di  nuejlra  Signora  de  la  Salceda. 


C  HA  PI  TR  E    XI. 

Des  Frères  Mineurs  Coletans  f  avec  la  vie  de  la  iienheu^. 
ref   C  olette  de  Corèie  ^  leur  réformatrice. 

V>  E  ne  font  pas  feulement  des  monafteres  de  Telîgîeufes 
de  S**.  Claire  que  la  bienheurenfe  Colette  a  réformés, 
comme  quelques  écrivains  ont  avancé  ;  mais  un  grand  nombre 
de  couvens  d'hommes  de  fa  refonte  ont  aulli  porté  pen- 
dant plus  de  deux  cents  ans  le  nom  de  Coletans.  Cette  bien- 
faeureufe  naquit  à  Corbie  en  Picardie,  le  13  janvier  1380, 
de  Robert  Boilet,  charpentier^  &  de  Marguerite  Moyon^ 
qui  étoit  prefque  fexagénaire  lorfqu'elle  la  mit  au  monde* 
Une  naiflance  fi  extraordinaire  &  fi  oppofée  aux  règles  de 
la  nature  fit  conjeâurer  que  Dieu  k  vouloit  diftinguer  du 
commun  des  hommes,  &  la  deftinoit  à  des  chofes  furnatu- 
xeWes.  Elle  reçut  au  baptêmele  nom  de  Colette ,  c'eft-à-dire, 
petite  Nicole  ^  à  caufe  de  la  dévotion  que  fes  parens  avoien^à; 
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S,  Nicoias.  Elle  donna  dès  fon  enfance  des  marques  d'une 
,  grande  fainceté ,  &  fe  diftingiioit  principalement  par  fon 
amour  pour  les  humiliations  6c  les  auftérités.  Elle  écoit  (i 
fcrupuleufe  en  fait  de  la  chafteté ,  qu'ayant  entendu  faire 
l'éloge  de  fa  beauté ,  elle  travailla  p^r  toUtes  fortes  de  mor- 
tifications à  la  détruire,  tant  pour  fe  précautionner  contre 
la  préfomption  &  la  vanité  fi  ordinaires  aux  pcrfonnes  de 
fon  fexe,  que  pour  ne  point  fervir  de  piège  à"  la  pureté  de 
-  ceux  qui  Ja  regardoient.  Elle  y  réuflît  fi.  bien  ,  qu'elle  de- 
meura toujours  pâle ,  maigre  ,  &  défaîte  le  refte  de  fa  vie. 

A  fes  exercices  de  piété,  dont  les  principaux  étoîent  ceux 
de  la  prière  &  de  la  charité  envers  les  pauvres  &  les  malades , 
elle  joîgnoit  celui  de  la  leûure  de;  l'écriture  fainte,  dont  le 
S.  Efprit'lui  découvroit  les  myfteres  les  plus  cachés ,  qu'elle 
tâchoit  d'expliquer  aux  perfonnes  de  fon  fexe  ,  afin  de  les 
exciter  à  Tamour  de  Dieu  &  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  ' 

Après  la  mort  de  fes  parens,  elle  dîftribua  aux  pauvres 
le  peu  de  bien  qu'ils  Juî  avoient  laiifé,  &  fe  trouvant  par- 
faitement dégagée  de  tout  ce  qui  l'avoit  retenue  jufqu'alors 
dans  le  monde,  elle  fe  retira  d'abord  chez  les  Béguines*: 
mais  n'ayant  pas  été  fatisfaite  de  leurs  obfervances,  elle 
alla  chez  les  Urbatiiftes  ;  n'y  ayant  pas  encore  trouvé  ce  qu'elle 
cherchoit ,  non  plus  que  dans  quelques  maifons  de  Bénédic- 
tines, où  elle(pafla  depuis  fuccêffivement ,  elle  prit  l'habit  du 
tiers  Ordre  de  S.  François ,  par  Vzvh  de  Jean  Pinct,  gardien 
du  couvent  des  frères  mineurs  de  Hefdin,  &  fit  profeffioa 
feîon  la  règle  prefcrite  pour  les  perfonnes  féculieres  de  cet 

Ordre. 

,  .  Colette ,  revêtue  de  cet  habit  de  pénitence,  commença  à 
penfer  férieufement  à  êxre  pénitente  d'effet  auflî  bien  que 
de  nom  :  ainfi ,  quoique  cette  règle  qu  elle  venoît  d'embrafler 
lui  permît  de  setter  dans  le  commerce  du  monde,  elle  ré- 
folut  de  le  quitter  entièrement,  afin  qu'enfervant  Dieu  avec 
moins  d'embarras,  elle  pût  avancer  avec  plus  de  facilité  dans 
le  chemin  de  la  perfeûion.  Elle  obtint  pour  cet  efiet  de 
l'abbé  &  des  habitans  de  Corbie  un  lieu  folitaire  &  écarté, 
pu  ils  lui  firent  bâtir  une  cellule,  dans  laquelle  elle  fe  ren*  . 
':[ férma  pour  y  vivre  en  reclufe.  Elle  n'avoit  alors  que  vingt-- 
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iîeux  ans  :  dix  ou  douze  mois  après,  elle  fit  vœu  de  clôture 
perpétuelle  entre  les  mains  du  même  abbé,  &  elle  redoubla 
les  aufléricés;  elle  déchiroic  fon  corps  à  coups  de  fouet, 
le  couvroit  tout  enfanglanté  d'un  rude  cilice ,  &  le  char- 
geoit  de  plufieurs  chaînes  de  fer  ,  quî  entroîent  fouvent  dans 
h  chair.  Elle  couchoit  fur  la  dure  ,  n'ayant  pour  oreiller  . 
qu'une  pierre  :  fes  veilles  étoient  longues,  fes  jeûnes  con- 
tinuels, &.fa  prière  fervente,  accompagnée  de  beaucoup 
de  larmes. 

Elle  étoit  dans  cette  folitude  depuis  trois  ans ,  lorfque 
Dieu  lui  infpira  de  travailler  à  la  réforme  de  l'Ordre  de 
S.  François,  Pour  cet  effet,  elle  demanda  &  obtint  difpenfe 
de  fa  clôture  en  1405,  &  alla  à  Nice  en  Provence,  trouver 
lanti-pape  Benoît  XIII  (  reconnu  en  France  pour  pape  lé- 
gitime )  qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Elle  lui  de-  - 
manda  la  permiffion  de  prendre  l'habit  de  S*^  Claire,  avec 
obligation  d*en  obferver  la  règle  à  la  lettre  &  fans  aucune 
modification  ,  fie  le  pouvoir  de  réformer  l'Ordre  de  S.  Fran-* 
çoîs.  Ce  dernier  point  foufFrit  d'abord  des  difficultés ,  ôc  le 
pape  remit  à  une  autrefois  à  lui  accorder  fa  demande  ;  mais 
la  pefle  qui  défola  la  ville  de  Nice  dans  le  même  temps ,  & 
qui  emporta  plufieurs  perfonnes ,  parmi  lefquelles  il  s'en 
trouva  qui  avoient  été  du  nombre  de  ceux  qui  s'étoient 
oppofés  aux  defleins  de  Colette ,  lui  fit  obtenir  ce  qu'elle 
demandoit  ;  car  Benoît  ôc  Tes  courtifans  ,  appréhendant  que 
ce  ne  fût  un  effet  de  la  vengeance  divine ,  à  caufe  du  délai 
donc  on  ufoit  envers  la  bienheureufe  réformatrice ,  il  la  fit 
venir  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  éccléfiaftiques  & 
laïques  ,  la  reçut  à  la  profeflion  de  la  règle  de  S^^  Claire , 
lui  donna  lui-même  le  voile ,  ôc  Pétablit  abbefle  ou  fupé- 
rieure  des  filles  qui  voudroient  embralfer  la  vie  religieufe 
fous  fa  conduite,  &  faire  profefÏÏon  de  la  règle  des  clarifies. 
Celui  des  deux  généraux  de  l'Ordre  de  S.  François  qui 
adhéroit  à  Benoît  XIII,  lui  donna  tout  fon  pouvoir,  afin 
qu'elle  pût  difpofer  de  toutes  chofes  avec  une  autorité  en- 
tière, ôc  félon  qu'elle  le  jugeroit  à  propos. 

Après  une  longue  maladie  qui  l'arrêta  en  chemin,  elle 
vJntàCorbie,  d'où  elle  fit  fignifierle  bref  apoftolique  qui 
lui  donnoit  permiffion  de  prendre  des  monafleres  ^  principa-. 
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letnent  dans  les  diocefes  de  Paris ,  de  Beauvais,  de  Noyon  f 
&  d'Amiens  ;  mais  elle  y  trouva  tant  d'oppofition  ea  France  » 
où  on  la  traita  de  vidonnaire,  qu'elle  fe  retira  en  Sa- 
voye^  où  Blanche^  comtefTe  de  Genève,  lui  accorda  & 
à  quelques  filles  qui  Taccompagnoient,  la  moitié  de  fou 
château  de  la  Beaume,  pour  y  commencer  Texercice  de 
fa  charge ,  &  y  faire  obfervec  la  règle  de  S^^  Claire  dans 
toute  fa  pureté. 

Le  nombre  de  ces  faintes  rellgieufes  n'étoit  pas  grand 
alors  ;  mais  on  vit  bientôt  plufieurs  filles,  attirées  par  la 
fainteté  de  la  bienheureufe  Colette  ^  k  ranger  fous  fa 
conduite,  &  beaucoup  d'anciennes  maifons  de  l'Ordre  de 
S.  François  embraflfer  fa  réforme,  qui  paffa  bientôt  ea 
Bourgogne,  &  de  là  en  plufîeurs  provinces  de  France,  où 
on  revint  peu  À  peu  de  l'éloignement  qu'on  avoit  eu  pour 
elle.  Elle  s'étendit  jufqu'aux  Pays-Bas ,  &  fut  auffi  portée 
&  établie  en  Allemagne ,  où  l'on  vit  un  grand  nombre  de  mo« 
nafteres  de  filles  entièrement  changés  ôc  vivK  dans  une  par* 
faite  obfervance.  Plufîeurs  couvens  d'hommes  voulurent 
aufli  embraâer  cette  réforme ,  6c  furent  appelés  Coletans. 
Ce  qui  contribua  à  l'agrandiiTement  de  cette  réforme,  fut 
que  plufieurs  princes  &  grands  feigneurs  lui  donnèrent 
non  feulement  leur  prote^ion ,  mais  encore  piufieurs  mai- 
fons qu'ils  fondoient  avec  autant  de  libéralité  que  de. 
piété;  ce  qui  en  augmenta  tellement  la  réputation,  qu^un 
grand  nombre  de  religieux  fie  religieufes  de  différens  Or- 
dres, tels  que  de  S*  Benoît,  de  Cîteaux,  des  Chartreux, 
des  Céleftins,  fie  des  chanoines  réguliers,  quittèrent  ces 
Ordres  pour  paflfer,  avec  permiflion,  dans  celui  de  S.  Fran* 
çois ,  dans  le  défir  de  tendre  à  une  plus  hautq  perfeâion* 
La  St«  fut  fécondée  dans  une  d  grande  entreprife  par  Ton 
confefTeur  Henri  de  la  Beaume ,  religieux  de  la  province 
de  Bourgogne.  On  vouloit  qu'elle  fe  foumît  elle  fie  fes 
monafteres  à  la  juridiâion  des  vicaires  généraux  de  l'ob* 
fervance  y  mais  elle  ne  voulut  point  fe  féparer  de  celle  du 
général  de  l'Ordre.  Enfin  cette  bienheureufe  fille,  après 
avoir  travaillé  fi  utilement  pour  la  gloire  de  l'Ordre  de 
iS»  François,  mourut  à  Gand,  le  lundi 5  mars  1447,  âgée 
4ç  $6  v\%  fie  ^el^ues  jours.  )1  s'eft  fait  beaucoup  de  mir 
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racles  à  fon  tombeau 5  &  vîrigc-cinq  ans  après  fa  mort  on 
fongea  à  travailler  à  fa  canonifation.   Charles   le  Hardi  ^ 
duc  de  Bourgogne,  envoya,  pour  ce  fujet,   des  ambafla- 
deurs  au   Pape  Sixte  IV,  qui  avoit   été   de    TOrdre   de 
S*  François;  mais  ayant  voulu  canonîfer  auparavant  S.  Bo-- 
naventure,  il  fe  contenta  de  la  déclarer  bienheureufe  de 
vive  voix  en  1471.  Vingt  ans  après,  on  renouvela  les  pour- 
fuites  de  fa  canonifation  fous  Alexandre  VI  &  Jules  II, 
à  qui  Ton  fit   de   grandes  inftances  ;  mais  TafFaire  en  de- 
meura là.  Le  pape  Cfément  VIII  permit  aux   clarifies  de 
Gand,  en  1504,  de  faire  folennellement  fa  fête  le  6  mars, 
avec  Toffice  &  la  mefle  du  commun  des  vierges.   Paul  V 
étendit  cette  permiffion,  en  i5io,  ù  toutes  les  maifons  de 
fa  réforme  dans  les  Pays-Bas.  Les  papes  Grégoire  XV  & 
Urbain  VIII  allèrent  encore  plus  loin  ,  &  ce  dernier  donna 
enfin  permiffion,  en  16*2^,  a  tout  l'Ordre  de  S.  Françoiç, 
&  à  tout  le  royaume  de  France ,  de  célébrer  publiquement 
ia  mémoire. 

Après  la  mort  de  cette  bienheureufe  réformatrice ,  Ber- 
nard d'Armagnac,  comte  de  la  Marche,  de  Pardiac,  &  de 
Caftre,  protégea)  autant  qu  il  put,  les  couvens,  tantd'hommçs 
que  de  filles,  qui  fui  voient  fa  réforme  :  il  obtint  du  pape 
Nicolas  V,  en  1448,  plufîeurs  privilèges  en  leur  faveur, 
donc  les  principaux  étoient  qu'ils  ne  fero'ient  point  foumis 
aux  frères  de  iobfervance  ,  exempts  de  la  juridiâion  du 
général,  mais  feulement  à  ceux  qui  reconnoiflbient  fon 
autorité;  que  lorfqu'il  ne  fe  trouveroit  pas  dans  les  monaf- 
teres  des  filles,  des religieufes  capables  de  gouverner,  le 
vicaire  général  pourroit  difpenfer  &  réhabiliter  celles  quî^ 
à  raifon  de  quelques  défauts  de  naiffance,  auroient  quelque 
empêchement  pour  la  fupériorité  &  autres  charges  de  leur 
monaftere,  &  faire  promouvoir  aux  ordres  facrés  les  frères 
laïques  deftinésàleurfervîce  :  ce  pontife  confirma  aufii  dans 
la  charge  de  vifitejir  général  des  fœurs ,  Pierre  des  Vaux,  qui 
avoit  été  nommé  par  le  général ,  leur  accorda  d'autres  grâces, 
&  établit  le  comte  de  la  Marche  patron,  proteâeur,  6c  dé- 
fenfeur  de  tous  ces  monafteres. 

Les  religieux  coletans  vivoîent  dans  une  fi  grande  ob- 
fervance,  qu'ils  acquéroient  tous  les  jours Teflime  du  peuple» 
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particulièrement  ceux  du  couvent  de  Dole  en  Bourgogne  J 
djnt  la  régularité  excita  plufieurs  couvens  des  provinces 
voifines  à  embrader  leur  réforme.  Philippe  de  Bourgogne 
permit  à  ces  rpêmes  religieuxde  Dole  de  prendre  trois  autres 
couvens.  Nicolas  V,  par  un  bref  de  1431,  leur  accorda 
la  permiflion  d'en  recevoir  quatre  dans  les  diocèfes  de  Be- 
fançon  &  d'Autun,  &  en  ayant  obtenu  encore  trois  autres 
d'hommes  &  trois  de  filles  dans  le  royaume  de  France,  pat 
la  faveur  de  René  d'Anjou ,  roi  de  Jérufalem  &  de  Sicile  » 
le  pape  ordonna  qu'ils  ne  feroient  point  fournis  aux  vicaires 
généraux  des  buUiftes,  c'eft-à-dire ,  des  obfervans  (  car  on  les. 
appeloit  ainfî  en  quelques  lieux);  mais  qu'ils  feroient  fous 
'  la  jurididion  du  général  de  TOrdre  &  des  provinciaux  des 
conventuels. 

Ces  coletans  ,   &  principalement  ceux   de  Bourgogne,, 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  voulurent  enfuite  pafTer 
fous  Tobéiflance  des  obfervans,  dans  l'efpérance  que  fous 
leur  conduire  leur  réforme  fe  foutiendroit  mieux;  mais  Ni- 
colas Pichon,  gardien  de  leur  couvent  de  Dole,  obtint  de 
Nicolas  V  des  lettres  apodoliques,  qui  leur  défendoient  de 
retourner  fous  Tobéiffance  des  provinciaux  de$  conventuels. 
Mais  tous  les  coletans  ne  voulurent  pas  recevoir  ces  lettres, 
les  uns  par  fcrupiile,  fous  prétexte  de  ne  vouloir  pas  s*éloi* 
gner  de  robéiflance  qu'ils  avoient  ^romife  à  ces  provinciaux, 
&  d'autres  parce  qu'ils  s'ennuyoient  déjà  des  auftérités  de 
Ja  réforme ,  &  qu'ils  efpéroient^vîvre  avec  plus  d'indulgence 
fous  la  juridîdîqn  des  conventuels,  qui  toléroient  plus  ai- 
fément  les  fautes  que  les  vicaires  généraux  de  l'obfervance. 
Le  pape,  pour  les  contenter  tous,  permit  à  ceux  qui  vou* 
loient  vivre  fous  l'obéiflance  des  vicaires  généraux  dte  l'ob- 
fervance, de  pafTer  fous  leur  juridiQion,  par  un  bref  du  28 
février   1^5*2,  &  aux  autres  par  un  autre  du  7  décembre 
de  la  même  année,  de  refter  fous  la  juriditlion  du  général 
&  des  provinciaux  des  conventuels.  Ils  furent  réunis  enfuice 
par  le  papg  Calixte  III,   qui   obligea,  en  14;^ ,   tous  les 
coletans  de  la  province  de  Bourgogne  de  vivre  fous  fobéif' 
funce  du  général  de  l'Ordre  &  du  provincial  de  cette  pro- 
vince ;  ce  qui|dura   ju(qu*au  pontificat   de  Pie  II,  qu'ils 
c^îicc^rent    epcorç  les  conventuels    pQur    retourner  aux 

obfervans  ^ 
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obfervans ,  avec  Ja  permiflîon  de  ce  pontife,  qui  écrivit ,  en 
14^8 ,  au  vicaire  géi>éral  de  Vobfervance  ukcamomaine> 
afin  qu*ii  les  reçût  fous  la  juridiûion:  mais  les  vîfiteurs  &  les 
autres  colecans  qui  avoient  foin  des  monafteres  de  filles  de 
la  réforme  de  la  bîenheureufe  Colette,  voulurent  refier  fous 
robéiflance  des  conventuels  ;  il  en  réfulta  quelque  divifion 
entre  eux,  qui  ne  fut  pacifiée  que  dans  le  chapitre  général, 
tenu  à  Florence  en  14^7  :  elle  recommença  encore  quelque 
temps  après  ,  &  fut  terminée   par  le  pape  Sixte  IV  en 

Cependant  les  couvens  des  coletans  fe  muhipîioient  de 
jour  en  jour,  principalement  en  France,  où  ils  étoient  en 
grande  eftime*  Les  uns  étoient  foumis  aux  vicaires  gêné'- 
raux  des  obfervans ,  les  autres  ne  recotinoiflbîent  que  leurs 
provinciaux,  fous  Tautorité  du  général.  Gilles  Delphino, 
général  de  l'Ordre ,  fous  prétexte  de  le  vouloir  réformer 
dans  le  chapitre  tenu  à  Troyes  en  1503,  y  fit  venir  tous 
les  coletans  qui  lui  étoient  foumis^  avec  les  obfervans  qui 
^obéiflbient  aux  vicaires  généraux,  6c  ordonna  que  les  co- 
letans &  les  obfervans  feroïent  fupérieurs  indifféremment 
dans  les  couvens ,  principalement  dans  celui  de  Paris , 
établiffant  pour  provincial  de  la  province  de  F'rancejBo- 
niface  de  la  Ceva,  qui  étoit  de  la  réforme  des  coletans* 
Enfin  le  pape  Léon  X,  ayant  uni  par  fa  bulle  de  concorde  & 
d'union  de  ij  17,  toutes  les  différentes  réformes  de  TOrdfe 
de  S*  François,  quelque  nom  qu'elles  euflept,  clasenins, 
amadéïfles,  coletans ,  du  S.  Evangile,  ducapuce,  &  autres, 
Il  celle  de  la  régulière  obfervance,  la'  congrégation  des  co- 
letans fut  abolie. 

Francîfc.  Gonzag.  de  orig.  Semphica  relîgionis.  Luc. 
Wadinç.  Annal.  Mlnor.  iom.  r,  FI,  Fil,  êC  rill. 
I>oroinic.  de  Gubernatis,  Orh.  Ser^hic.  êom.  L  Gh.  J- 
cap.  7.  Bolland.  AU.  SS.  6.  Mart.  tûMtt  &  Giry>  P^ies 
dc^  Saints^  au  6  mars» 
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Des  Frères    Mineurs  Amadéïfies. 

X-iA  congrégation  des  amadéïftes  a  retenu  le  nom  de  fon 
fondateur  le  bienheureux  Amédée,  qui  étoit  d'une  très- 
noble  ôc  ancienne  maifon  de  Portugal.  Il  étoit  fils  de 
'Rodrigue  Gomez  de  Silva ,  gouverneur  des  forts  de  Campa- 
Major  &  d*Ôuguela  &  Hlfabelle  Menez ,  dont  il  porta  le 
nom ,  fuivant  rufage  d'Efpàgne  &  de  Portugal.  On  lui 
donna  au  baptême  celui  de  Jean ,  fuivant  le  confeil  d'un 
ange  qui  apparût  à  fes  parens  fous  la  forme  d'uil  pèlerin* 
On  eut  peine  à  Télever,  à  caufe  de  ia  délicacefle  de  fo» 
tempérament,  qui,  ne  lui  permettant  de  prendre  des  alî- 
mens  folides  que  très-peu  &  rarement  ,  l'obligea  à  fucer 
le  lait  des  nourrices  jufqu'à  Tâge  de  neuf  ans.  Alors  com^ 
mençant  à  changer  de  complexion ,  foit  par  un  effet  na- 
'turel,,foit  par  une  difpofîtion  de  la  divine  providence,  it 
devint.fi  fort  &  fi  robufte,  quil  fupporta  dans  la  fuite  de 
grandes  fatigues  &  de  grandes  mortifications.  MarléàTâge 
de  dix-huit  ans,  il  quitta  fon  époufe,  fans  Tavoîr  couchée^ 
&  s'en  alla  en  Caftilie  pour  combattre  contre  les  maures 
fous  le  roi  Jean  IL  Une  bleffure  qu'il  reçut  au  bras,  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  quitter  le  monde  &  de  fe  faire 
religieux. 

^ading ,  dont  nous  avons  tiré  ceci ,  ne  dit  point  fi  fa 
femme  étoit  morte  ;  il  nous  apprend  feulement  qu'il  prit 
Thabit  de  POrdfe  des  hermites  de  S.  Jérôme ,  dans  le 
couvent  de  Notre-Dame  de  Guadaloupe  ,  &  que  pendant 
dix  ans  il  y  exerça,  par  une  humilité  vraiment  religieufe,. 
les  plus  vils  minifteres.  Enflammé  du  défir  de  répandre 
fon  fang  pour  la  foi  de  Jéfus-Chrift,  il  alla  à  Grenade^ 
avec  permifHon  de  fes  fupérieurs;  les  Maures  Tayaut  pris' 
pour  un  efpion  envoyé  par  les  Chrétiens,  le  condamnèrent 
a  être  fpuetté  &  à  perdre  la  vie.  On  le  dépouilla  pour 
lui  faire  .^durer  le  premier  fupplice  »  mais  lc&.  bounç aux 
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Te  relâchant  un  peu  de  leur  cruauté^  fupplîérent  le  juge 
de  ne  point  faire  exécuter  le  fécond  ^  &  ce  lui  donner  la 
liberté. 

Il  fortit  de  Grenade  dans  la  réfolutîon  d'aller  en  Afrique  î 
où  il  efpéroic  trouver   plus   facilement  la   couronne  du 
martyre  :  à  peine  le  vaifleau  eut-il  mis  à  la  voile  &  pris 
le  large  9  qu'il  s'éleva  une  furieufe  tempête ,  qui  obligea 
les  matelots  à  revirer   de  bord  pour  gagner  terre  ^  &  y 
prendre  port;  ce  qui ,  ne  réuflîflFant  pas  félon  leurs  défirs  ^ 
a  caufe  de  la  violence  du  vent  contraire  6c  des  écueils 
contre  lefquels  ils  craignoient  de  fe  brifer^  foUicités  par 
les  prières  d'Àmédée  qui  fouhaitoit  retournera  terre ,  dont 
ils  s'étoient  un  peu  rapprochés  avec  bien  de  la  peine  ^  ils 
mirent  en^  mer  leur  chaloupe;  il  n'y  fut  pas  plutôt. def> 
cendu^  que  la  tempête  ceffa^  ce  qui  lui  faifant  connoître 
que  Dieu   ne  vouloit  pas  qu'il  pafTât  en  Afrique^  il  re«. 
tourna  à  ion  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Guadaloupe,' 
QÙ  Dieu  commença  à  xnanifeiler  fa  faipteté  par  piufieurs 
miracles. 

Dans  une  grande  maladie  qui  lui  ôta  l'ufage  de  tous 
fes  membres  ,  il  ne  trouvoit  aucun  foulagement  à  it^^ 
maux  9  que  lorfqu'il  pouvoir  entendre  l'office  divin  ;  c'eft 

fourquoi  il  obtint  de  fes  fupérieurs  qu^on  le  conduiroit  à 
églifedans  un  petit  chariot  ^lorfque  les  religieux  étoient 
à  l'office.  Il  y  étoit  ordinairement  dans  une  chapelle ,  ou  il 
y  avoir  une  image  de  la  S^^  Vierge,  à  laquelle  il  demanda 
avec  tant  de  ferveur  I9  diminution  de  fes  douleurs ,  que 
non  feulement  fa  prière  fut  exaucée  »  mais  encore  il  fut 
(1  parfaitement  guéri,  qu'après  avoir  rendu  des  avions  de 
grâces  à  fa  bienfaitrice,  il  reconduifît  lui-même  fqn  chariot» 
Enfin,  après  avoir  été  averti  par  trois  différentes  fpis,par  la 
même  biçnfaitrîce ,  par  S.  François,  &  par  S.  Antoine  de 
Padoue,  qui  lui  apparurent,  de  paffer  dans  l'Ordre  des 
Preres  ipineur$  ,  ôc  d'aller  en  Italie  pour  y  prendre  l'habit 
4e  cet  Ordre  dans  le  couvent  d'Affife,  il  en  obtint  la 
permiflion,  le  11  oâobre  14^2,  de  Gonzalve  d'Ulefcas , 
prieur  de  Guadaloupe,  fon  fupérieur,  qui  fut  enfuice  évêque 
.de  Cordoue. 

Ce  ne  fitc  pas  fa^s  beaucoup  de  peine  qu'il  arriva  en 

0  ij        ^ 
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Italie,  Il  alla  d'abord  trouver  Ange  de  P^roufe",  g^Béral 
de  rOrdre  de  S.  François,  qui  étoît  dâris  cette  ville,  pour 
lui  demander  Thabit  de  fon  Ordre;  mais  il  en  fut  rebuté, 
&  reçut  le  même  traitement  à  Aflife.  Il  perfifta  néanmoins 
dans  fe  réfolution;  6ç  dans  lefpérance  que  Dieu  lui  four- 
niroit  les  moyens  d'exécuter  fa  faînte  volonté,  il  bâtit  un 
petit  hermitage  près  de  Téglifedc  S.  Ffànçois^,  oh  il  alloic 
tous  les  jours  faire  fes  prières,  fervir  les  meffes,  &  aider 
au  facriftain  dans  les  exercices  de  fa  charge ,  fans  intérêt. 

Il  fe  trouvoit  à  la  porte  du  couvent  avec -les  pauvres, 
pour  y  recevoir  raumôné.  Maïs TÎT  compagnon  du  facriftaîn 
étant  tombé  dangereufcment  malade ,  fe  recommanda  tux 
prierez  du  bienheureux  Amédée ,  à  qui  on  donna  ce  nom 
a  caufe  du^rahd  amour  qu^il^avoit  pour  Dieu^  &  fut 
guéri  mîraçuleufement.  Pluficurs  perfonnes  ayant  été  auflî 
foulag^es  dans  leurs  maux  par  fon  moyen,  fa  réputation  fe 
répandit,  fes  mérîtîes  furent  reconnus,  &  il  fut  admis  au 
nombre  des  ueligieux ,  en  qualité  de  frerc  laïque,  parle  gé- 
néral Jacques  de  Mozanica, 

La  vie  auftejre  qu*il  menoit,  &  Fobfervande  exafte  de  la 
tegle,  à  laquelle  il  s'appliquoit,  excitèrent  bientôt  contre  lui  la 
liaîne  des  autres  religieux, «qui,  ne  pouvant  foufSriiies 
reproches  qu'il  leur  faifoit  de  leurs  moeurs  corrompues  ^ 
&  du  relâchement  où  ils  étôicnt  tombés,  ne  cefferent  de  le 
perfécuter ,  jufqu  à  ce  quMls  Teurent  fait  fortir  d' Aflife.  Il 
alla  à  Péroufe  par  Tavis  d'un  Ange ,  ""&:  ayant  obtenu  une 
obédience  du  provincial ,  il  alla  trouver  le  général ,  qui 
étoit  pour  lors  a  Brefcîa,  d*oii  il  partit  pour  aller  demeu- 
rer ,  par  fon  ordre ,  à  Milan ,  au  couvent  de  S.  François , 
proche  la  porte  de  Verceil.  Il  fut  fait  facriftain;  mais 
comme  cet  emploi  le  détournoit  de  fes  oraifôns,  il  fe 
retira,  avec  la  permiffion  de  fts  fupérieurs,  dans  une  cel- 
lule d*une  ancienne  infirmerie,  avec  un  compagnon  qui 
fe  joignit  à  lui  dans  Un  même  efprît  de  retraite  &  d*ôrai- 
fon.  II  étoit  fi  affidu  à  la  prière  &  à  la  méditation ,  qu'il  y 
cmployoit  quelquefois  quatorze  heures,  &  toujours  à  ge- 
noux. Il  jeûnoit  fi  féverement,  que,  trois  fois  la  femaine  f 
il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du  pain  6c  de  l^eau. 
Il  obieiyOic  de  la  tnème  manière  les  jovLVs  es  jeônts  oir 
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donnés  par  VEgiife,  &  fouvent  même  il  les  pofToic  fans 
prendre  aucune  nourriture ,  aufli  bien  que  lesf  vendredis  &  Tes 
famedis  ,  ufage  qu'il  continua  jufqu'à  fa  lïiorci  il  s*abftenoic 
en  tout  temps  de  viande  &  d'œufs. 

La  réputation  de  fa  fainteté  augmentant  de  jour  en  jour 
par  les  Tnicacies  continuels  quibfaifoit^  lui  attira  un  fi 
grand  nombre  de  vi(ites,  tant  de  François  Sforce,  duc  de 
Milan  9  que  d'un  grand  nombre  de  pexfonnes  qui  venoient 
\%  confulcer  fur  le$  maladies  de  lame,  auffi  bien  que  fujc 
celles  du  corps  ^  qu'il  réfoluc  d'abandonner  ce  lieu  |  qui 
commênçoit  a  n'être  plus  pour  lui  une  retraite ^  ôc  d'en 
chiercher  un  autre ^  où^  étant  moins  connu,  il  pût  s'appli- 
quer fans  diftraâion  aux  exercices  de  la  prière  &  de 
l'oraifon.  Dans  le  dpute  au  il  étoit  s'il  devoit  feulement 
quitter  le  duché  ide  Milan ,  ou  abandonner  la  Lombardie  s 
iis'adreflaà  £>ieu ,  qui^  lui  ayant  fait  connoître  qu'il  devoir 
demeurer  en  Lombaidie,  il  follicita  fi  fort  fes  fupérieurs^ 
qu'ils  lui  accordèrent  la  permiflion  de  s'en  aller  oh  Dieu 
l'appeloit.  Il  vint  1  an  14^7  au  couvent  de  Marllano  »  habité 
alors  p)ir  un  feul  religieux  ;  mais  en  peu  de  temps  il  y  ea 
eut  un  très-grand  nombre  des  plus  faints.  l^a  foule  du  peuple 
qui  le  venoit  trouver  en  ce  lieu,  Tobli^ea  de  l'abandonner 
auffi^  pour  aller  au  couvent  d'Oppreno,  qui  étoit  pareille^ 
ment  ruiné  j  il  y  rétablit  en  peu  de  temps  les  obfervances 
régulières  9  comme  dans  celui  de  Marllano,  ôc  fournit  ces 
couvens  à  Tobéifiance  des  conventuels. 

Il  reçut  les  ordres  facrés  pour  obéir  à  fon  provincial ,  qui  j 
connoiiTant  fon  humilité,  l'y  obligea,  6c  le  chargea  en  même 
temps  de  la  conduite  du  couvent  a  Oppreno,  où  il  fut  fupé- 
tieur  pendant  fix  ans.  Il  célébra  fa-premiere  meiïe  le  25^  mars 
14^ p ,  avec  les  fentimens  de  dévotion  &  de  refpe6t  que  mé- 
rite ce  myftere  adorable.  Les  œuvres  de  charité  qu'il  exer- 
^oit  envers  les  malades  ,  les  affligés,  les  pauvtes,  &  \t%  indi- 
gens ,  lui  attirèrent  l'eftime  des  peuples  du  voiïinage  Ôc^^ide 
toute  la  Lombardie,  01^  on  lui  ofFroit  plufieurs  établilTemens  : 
ce  qui,  joint  aux  œuvres  de  charité  6c  de  miféricorde  qu'il 
exerçoit  envers  tout  le  monde ^  lui  attira  ,  en  14.58  ,  la  per- 
fécution  (ie  quelques  religieux  de  l'Ordre ,  qui  portèrent  des 
plâiotes  contre  lui  à  Tarchevèque  de  Milan.  Ce  prélat^  voyanc 
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que  c*étoic  un  effet  de  Tenvie  &  de  la  jaloufie^  6c  que  la 
malice  y  avoit  eu  plus  de  part  que  la  vérité  &  le  zèle,  le 
déclara  innocent ,  &  reprit  féverement  fes  calomniateurs. 
La  perfécutîon  ayant  recommencé  quelque  temps  après,  il 
alla  à  Rome  implorer  la  protedion  du  pape.,  qui  la  lui 
accorda,  &  renvoya  le  jugement  de  fon  affaire  au  duc  de 
Milan:  le  crédit  de  fes  adverfaires  ayant  prévalu  fur  fon 
innocence,  il  reçut  ordre  de  fortîr  de  Tétat  de  Milan  dans 
trois  jours;  mais  Dieu,  prenant  la  défenfe  de  fon  ferviceur, 
leur  fit  porter  la  peine  de  leurs  calomnies,  en  les  afHigeanc 
de  malaaies,  dont  la  guérifon  les  obligea  à  reconnoître  leut 
faute,  &  à  publier  l'innocence  &  la  famteté  du  bienheureux 
Amédée,  puîfque  ce  fut  par  fes  prières  qu'ils  obtinrent  la 
fanté.  Ce  S.  fondateur  ayant  furmonté  toutes  les  difficultés 
qui^fe  rencontroient  dans  fes  bons  deffeins ,  acheva  les  bâcU 
mens  des  monafteres  qu'il  avoit  commencés,  &  en  joignit 
d'autres  à  fa  congrégation.  Paul  II,  par  uri  bref  de  1^69^ 
lui  donna  le  couvent  de  Notre-Dame  deBueno ,  au  diocefe 
de  Brefcia  ;  ce  qui  lui  fufcita  de  nouvelles  perfécutions  :  car 
fur  de  faux  bruits  que  fes  ennemis  firent  courir ,  les  Véni* 
tiens  le  regardèrent  comme  un  efpion  des  Mtlanois,^quL 
venoit  s'établir  chez  eux,  &  le  firent  aufli-tôt  fortir  des 
terres  de  la  république.  Mais  la  calomnie  ayant  été  décou-* 
verte ,  il  fut  rappelé  avec  honneur,  6c  les  Vénitiens  lui  don» 
nerent  permiffion  de  s'établir  où  ilvoudroic  fur  leur  terres; 
Il  reçut  la  même  année  le  couvent  d'Antignato  ;  on  lui  en 
donna  encore  trois  dans  la  Lombardie ,  dont  il  fit  une  cufto- 
die,  avec  ceux  qu'il  avoit  déjà,  ôc  dont  il  fut  fait  cufiode 
la  même  année  14^^^?,  par  le  même  pontife,  qui  permit  aux 
religieux  d'en  élire  un  autre  après  fa  mort,  à  condition  que 
celui  qui  ferolt  é)u,  recevroit  fa  confirmation  dans  le  chapitre 
de  la  province  dé  Milan.  - 

L'éreâion  de  cette  cufiodie  réveilla  la  jaloufie  des  reli- 
gitux  dp i'obfervance  de  cette  province,  qui,  voyant  les  pro-^ 
jgrès  qu'elle  faifoiç,  appréhèndoient  quelle  ne  fe  féparât 
d'aveceujCj  principalement  après  que  le  bienheureux  Amé- 
dée euf  encore  reçu  un  couvent  dans  un  des  faubourgs  de* 
JVIîlan,  qui  lui  fut  çjonné  par  Tarchevêque  de  cette  ville , 
^ui  avoit  <^té  délégué  par  le  pape  pour  rexécution  de  fon 
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bref.  Le  S.  fondateur ,  pour  éviter  toutes  conteftations  6c 
faire  cefTer  leurs  craintes^  obtint  l'année  fuivante  un  autre 
bref 9  par  lequel  le  pape  fupprima  le  titre  de  cuftodie^  ôc 
ordonna  que  le  bienheureux  Amédée  &  fes  compagnons 
feroient  immédiatement  fournis  à  l'obéliTance  du  générai  ôc 
des  provinciaux. 

Sixte  IV,  fucceffeur  de  Paul  II  en  1471,  fît  venir  à 
Rome  le  S.  fondateur ,  &  lui  donna  un  bref  du  24  mars 
de  la  même  année,  par  lequel  il  accorda  plusieurs  privilèges 
à  fa  congrégation  ,  &  à  une  confrérie  qu'il  avoir  établie^ à 
Milan.  Lebrefeft  adreflfé  à  Âmédée  TEfpagnol,  cuftodede 
la  maifon  de  Notre-Dame  de  la  Paix  à  Milan.  Sa  fainteté 
lui  donna  en  outre ,  aufli  bien  qu'aux  cuftodes  qui  lui  fuccé- 
deroient ,  la  permiflion  de  recevoir  tous  les  conventuels  qui 
voudroient  entrer  dans  fa  congrégation  :  ce  qui  fait  voir 
que  y  quoique  le  pape  Paul  II  eût  fupprimé  le  titre  de  cuilo- 
die,  Âmédée  avoit  toujours  retenu  lé  nom  de  cuftode  pour 
lui  &  fes  fuccefleurs ,  &  le  pouvoir  de  gouverner  les  couyens 
de  /à  congrégation  félon  les  obfervances  qu'il  avoit  éta- 
blies. Cette  même  année  ^  le  pape  qui  Tavoit  choid  poui 
fon  confeffeur  ^  voulant  que^  fans  fortirde  Rome,  il  pût  gou-« 
veiner  fes  religieux,  lui  donna  le  couvent  de  S.  Pierre  ta 
Moniorio  ou  du  Mont  d'Or  y  qui  avoit  été  commencé  par 
les  libéralités  de  quelques  François,  &  qui  fut  achevé  par 
celles  des  Rois  catholiques ,  Ferdinand  &  Ifabelle,  en  i  ^02. 

Le  bienheureux  Amédée  demeura  quelques  années  dans 
ce  couvent,  menant  une  vie  très*auftere*  Il  accordoit chaque 
jour  deux  heures  à  ceux  qui  le  venoîent  confulter,  &  em- 
ployoitle  reile  à  la  prière  &  à  la  méditation.  Enfin ,  en  1482 , 
il  obtint  du  pape  la  permiflfîon  d'aller  faire  un  tour  dans  la 
Lrombardie ,  pour  y  vifiter  les  couvens  de  fa  congrégation  ; 
&  dans  ce  voyage  on  lui  en  donna  encore  un  à  Plaifance, 
outre  ceux  qu  il  avoit  déjà  obtenus  pendant  fon  féjour  à 
Rome.  Pendant  quilfe  difpofoit  à  Milan  pour  y  retourner, 
il  tomba  malade,  &  mourut  le  io\  jour  d'août  de  la  même 
année.  On  prétend  qu'il  eut  plufîeurs  révélations  de  chofes 
^m  dévoient  arriver  ,  &  dont  il  compofa  un  liyre  qu'il  laiffa 
fceJJé  à  fes  difciples,  pour  n'être  ouvert  que  dans  un  certain 
temps  )  mais  le  livre  des  prophéties  qui  portent  fon  nom ,  a 
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"été  (î  corrampupar  d'autres  &  fi  rempli  de  rêveries,  dont» 
plufieurs  fonc  oppofées  à  la  foi,  qu'on  ne  peut  plus  dire 
que  ce  livre  foie  de  lui;  &  Wading,  annalifte  de  l'Ordre 
des  mineurs,  le  juftifie  de  coûtes  les  héréfies  qu'on  lui  im- 
pute ,  n'y  ayant  aucune  apparence  que  le  pape  Sixte  IV 
eût  voulu  prendre  pour  fon  confefleur  un  aufli  grand  vifion- 
naire  que  le  bienheureux  Amédée  l'auroit  écé^  s'il  avoic 
avancé  tout  ce  qui  eft  dans  le  livre  qu'on  lui  attribue.  Les 
miracles  qu'il  a  faits  pendant  fa  vie ,  &  qui  ont  continué 
après  fa  mort,  ont  d'ailleurs  rendu  un  témoignage  de  la 
fainteté  de  fa  vie ,  &  de  la  pureté  de  fa  foi. 

I^eut  plufieurs  difciples  qui  l'imitèrent  dans  fon  genre  de 
vie,  &  qui  acquirent  une  auffî  grande  réputation  que  lui, 
principalement  Georges  de  Val-Camonique ,  Gilles  deMont- 
fcrrat,  Jean  Allemand,  &  Bonaventure  de  Crémone ,  qui  lui 
fuccéderent  dans  le  gouvernement  de  fa  congrégation  ,  6c 
fous  If  fquels  elle  fit  tant  de  progrès,  que  dans  .une  feule  prô-^ 
vînce  il  y  avoit  ving-buit  couvens.  Après  la  mort  de  fon 
fotidateur,  le  pape  Sixte  IV  lui  accorda  de  nouveau  fa  pro- 
tedion  par  lin  bref  du  22  feptembre  148a,  &  confirma  (es 
privilèges.  Elle  s'étendit  enfui  te  en  Efpagne,  où  le  pape  Inno- 
cent ViII  fui*  àannsiy  en  i^^r^ ,  le  couvent  de  S.  Geneft- délia- 
Xara,  proche  la  ville  de  Gaa^thagenCi  ce  qui  fut  confirmé  par 
Alexacidfe  VI ,  qui  lui  accorda  encore,  par  un  autre  bref  de 
I4p8 ,  tou^  les  pidviléges  dont  jouiflbient  les  religieux  obfejr- 
vans.  Tandis  que  ces  Amadéïftes  faifoient  du  progrès  &  édi- 
fioient  les  peuples  par  la  fainteté  de  leur  vie  ,  Jules  II,  qui 
voulut  qu'il  n'y  eût  daw  l'Ordre  de  S.  François  que  les 
conventuels  &  ks  obfervans,.  ordonna  que  les  Àmadéïftes 
feroient  choix  des  uns  ou  des  autres ,  pour  s'incorporer 
avec  eux.  Léon  X,  fon  fucceifeur ,  ordonna  auffi  la  même 
chofe  ;  cependant  ils  fubfiilerent  encore  }ufques  fous  le  pon- 
tificat de  rie  V,  qui  les  fupprima  entièrement. 

Luc.  M^ading,  ^/ina/.  Mmok  lom.  FI  y  ni  éC  FUI.  ' 
Rodulph.  TuflSnian  ^  Hzfi.   Seraphic.  iih.  2.  Dominic*   de 
Gubernaeis,  Or^.  Setaphic.  tom.  I.  lib.  y.  Marc,  de  Liifeoa  j 
Chronica  dos  Minores  ^  tom%  lU  ^  lia.  6.  ca/?.  jf. 


CHAPITRE 


Tr,  Min,  des  Cong,  de  Phil,  Beri.  éC  des  Neutres*     i  f  3 


CHAPITRE    XIII. 

,1.  • 

1 

Des  Frères  Mineurs  des  congrégations  de  Philippe  Berbegal 

iSf  des  I^ entres. 

PH,UPP.B«begal,qui,voitfaieprofeffio»pa™i.e, 
frères  de  Pobfervance  dans  la  province  d'Arragon,  s'étaiit 
uni  à  quelques  autres,  obtint  du  pape  Martin  V,.  en  1425, 
la  permiflion  de  recevoir  une  maifon  dans  la  même  province , 
fans  qu'eHe  fût  pour  celaaifeâée  9  ni  à  lui ,  ni  à  (es  compa* 
gnons  ;  mais  lorfque  dans  le  premier  chapitre  généraliflime 
de  rOrdre,  en  1430,  le  même  pontife  eut  fait  publier  de 
nouvelles  conftitutiona,  pour  unir  tout  l'Ordre  fous  une 
même  réforme ,  lefquelles  conftîtutions  furent  appelées  Mar^ 
tiniennes  ^  du  nom  de  ce  .pontife,  Berbegal  fe  récria  contre 
elles ,  prétendant  qu'elles  étoient  nulles,  6c  n'avoient  aucuae 
force ,  &  inventa  une  nouvelle  réforme ,  qu'il  appela  délia 
Capucciola  ou  du  petit  Capuce  ;  à  cet  effet,  il  fît  prendre  à 
fes  feâateurs  des  capuces  pointus  &  des  habits  ridicules, 
6c  leur  fît  pratiquer  bien  des  chofes  qui  avoienc  été  condam* 
nées  par  Jean  XXII.  S.  Jean  Câpiftran  écrivit  fortement 
contre  ces  nouveautés ,  6c  Eugène  IV  ayant  nommé  des  car* 
dinaux  pour  examiner  cette  affaire,  Berbegal  6c  fes  fe£la- 
teurs  furent  condamnés'en  1454. 

En  14^3  y  il  parut  àuffi  en  Italie  des  religieux  qui ,  fous 
Tapparence  d*une  nouvelle  réforme,  fe  rendirent  agréables  aux 
peuples,  6c  prirent  le  nom  d'obfervance,  quoiqu'ils  n'en pra- 
tiquaflent  ni  les  coutumes ,  ni  les  lois  ;  ils  ne  vouloient  point 
obéir  aux  vicaires  généraux,  fous  prétexte  qu'ils  ne  vou- 
loient pas  s'éloigner  de  l'abéilTance  qu'ils  dévoient  au  gé- 
néral 6c  aux  provinciaux»  Il  y  eut  même  quelques  petits  cou- 
vens  qui,  ayant  choifi  l'un  d'entre  eux  pour  chef,  n'obéiffoient 
qu'au  général ,  ôc  ne  vouloient  pas  reconnoître  les  provin- 
ciaux* D'autres  formèrent  de  petites  congrégations,  en  vertu 
des  bulles  qu'ils  obtinrent  des  fouverains  pontifes ,  pour 
s'attribuer  quelques  couvens ,  6c  fe  firent  appeler  les  Neutres^  ' 
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voulant  tenir  un  milieu  entre  les  obfervans  &  les  conven* 
tuels,  ne  reconnoiiïant,  ni  Tautorîté  du  général  de  tout 
rOrdre,  ni  du  vicaire  général.  Les  principaux  chefs  de  ces 
religieux  Neutres  furent,  Pierre  de  Trano ,  qui  obtint  pour 
lui  ôc  fes  compagnons  une  bulle  qui  leur  permettoit  de 
recevoir  tous  les  couvens  qu'ils  voudroient  ;  Valentîn  de 
Trévife,  qui  en  eut  auflî  une  pour-ëriger  plufieurs  hermi- 
tages  ;  Philippe  de  Maffano,  qui  obtint  un  bref  pour  prendre^ 
pofleffion  de  deux  couvens;  &  Philippe  de  Pàdula  ,  qui  fut 
fait,  la  même  année  1453 ,  évêque^de  Carthage  en  Afrique  ; 
il  eut  auffi  une  bulle  du  même  pontife ,  pour  gouverner  quel- 
ques couvons.  Mais  Louis  de  Vicerize ,  vicaire  général  dcS 
obfervans  ,  ayant  repréfenté  auj^ape  les  fcandales  qui  arri* 
veroient  au  fujetdeces  féparatîons,  iaepontifeordt)nnaquc 
toutes  ces  petites  congrégations  de  Neutres  fe  foumectroient^ 
ou  au  général  des  conventuels ,  ou  au  vicaire  général  des  ob- 
fervans ;  ce  qui  fut  exécuté.' 

Luc.  Wading,  Annal.    MinoK  torn.  VL  Domînlc.   de 
Gubernatis ,  Orb^  Seraphic,  torn.  1.  lib.  4,  cap.  jf.  §*3  éC  4^ 
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CHAPITRE     XIV. 

Frères  Mineurs  Capero/ans. 

jijLPRÈs  la  déclaration  de  la  guerre  entre  les  Milanois  & 
les  Vénitiens,  leur  haîne  mutuelle  pafla  jufques  dans  ïqs 
.cloîtres.  Les  fupérieurs  de  la  province  de  Milan,  des  frères 
mineurs  de  Tobfervânce,  qui  s'étendoit  jufques  fur  les  terres 
àt  la  république  de  Venife,  commandoient  avec  tant  de 
hauteur  aux  Vénitiens,  que  ceux  du  couvent  de  Br^efcîa 
voulurent  feccuer  le  joug  qu'ils  ne  pouvoient  fupporter* 
Les  fupérieurs  en  ayant  eu  connoiffance,  firent  fortir  de  la 
province  ceux  qu'ils  crurent  les  auteurs  de  ce  projet  ;  les 
.principaux  étoient  Pierre  Caperolc,  Matthieu  de  Tharviilo^ 
Gabriel  Maluezzi ,  &  Bonaventure  de  Bicfcia ,  qui  furent 
obligés  de  paiTer  en  d'autres  provinces  jmais  les  fupérieurs 
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ayant  appris  qu'ils  cherchoienr  trnafiie  chez  les  eonventuelsi 
&  les  amadéïftes,  les  firent* revenir;  &  après  leur  avoir  im^' 
pofé  tdes  pénitences,  les  logèrent;  dans  les  couvens  les  plus 
pauvres  &  les  plus  éloignés  de  leur  province.  Caperole , 
homme  d'un  efprit  vif,  d^une  grande  érudition,  &  qui  s'é- 
toic  attiré  Teftime  du  peuple  par  fes  prédications ,  ne  put 
fupporter  ces  mauvais  traitemens,  qui  l,ui  étoient  d'autant 
plus  fenfîbles,  que ,  fans  Favoîr  mérité ,  ii  Te.  voyoit  cofnmé' 
prifonnièr  dans  un  petit  couvent,  d'où  il  ne  lui  étoit  pas' 
permis  de  fortir  ;  il  ufa  de  tant  d'adreffe,  qu'il  trouva  moyen 
de  faire  féparer  les  couvens  de  Brefcia,  de  Bergame ,  de  Cré- 
mone, &  quelques  autres  de  la  province  dé  Milati,  pour  lés 
mettre  fous  l'obéiflance  des  conventuels  ;  ce  qui  ayant  caufé' 
un  procès  entre  ces  couvens  &  le  vicaire  général  de  l'obfef'- 
vance^^e Pape  Sixte  IV,  en  1472,  donna  pouvoir  à  Jacques'de 
la  Marche  &  à  Louis  de  Vicenze ,  de  régler  ces  difFérens.  Il  y , 
a  apparence  qu'ils  n'étoient  pas  encore  terminés  en  147^  i 
c*r  dans  le  chapitre  de  l'obfervance'qui  fe  tint  cette  année  à 
Naples ,  on  érigea  une  vicairie  particulière ,,  fous  le  nom  de 
vicairie  de  Brefbia,  qui  com'prenôit  les  couvens  de  Brefcia ^ 
de  Bergame,  de  Crémone,  ,&  les  autres  qui,  ayant  été  dé*- 
membres  derobfervance,avoieht  été  unis,  par  autorité  apoP 
tolique,aux  coriventuelsi  ce  qu'on  fit  en  partie  pour  calmer 
les  efprits  &  pacifier  toutes  chofes ,  &  en  partie  pour  fatisr 
faire  la  république  de  Venife,  qui  avoir  demandé  la  fépa- 
ration  de  ces  couvens  de  la  province  de  l'obfervancé  de 
Milan,  Pierre;  Mauroceni  fut  commiffaire  de  Brefcia,  fie' 
Antoine  de  Con^blegno  ,*  qui  avoir  affîfté  à  ce  chapitre  eii 
qualité  de  difcret  &  de  procureur  de  ct%  couvens  ,  y  de- 
manda pardon  des  troubles  que  cette  affaire  avoit  caufés  dans 
l'Ordre. 

Cela  ne  fatîsfit  pas  l'ancibition  de  Caperole  :  à  la  faveur  dii 
Doge  de  Venîft  Ôc  de  François  d'Amfon ,  général  de  POrdre  9 
il  obtint  du  pape  Péreftîoh  de  cette  vicairie  ert  congrégation^ 
qui  fut  nommée  de  Ton  nom ,  des  Caperolans ,  Ôcfoumife  aux 
conventuels,  avecpermlffion de teriir, comme  les  obfervans^ 
des  chapitres  ,  6c  d'y  élire  un  vicaire  provincial.  Caperole 
ayant  fait  ériger  fa  congrégation ,  y  recevoit  fans  difficulté 
tous  ceux  de  robféicvance  qui  fe  préfentolônt  à  lui  ;  niais  lé 
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pape,  qui  en  fuît  informé  ,  lui  défendit,  par  une  bulle  du  2S 
oâobre  de  la  même  année  147 y,  d'en  recevoir  à  l'avenir, 
&  renouvela  la  bulle  de  paix  &  de  concorde   de  Paul  IL 

Enfin  en  1479  ou  1480 ,  Caperole,  prêchant  à  Vellécri  avec 
beaucoup  d'applaudiflemens ,  acquit  une  fi  grande  eftime  dans 
cette  ville ,  que,  du  confentement  du  général,  les  bourgeois 
firent  fortir  les  conventuels  de  leur  couvent,  pour  y  mettre 
les  Caperolans;  mais  il  mourut  peu  de  temps  après*  Le  cou- 
vent de  VeUétri  fut  reftitué  aux  conventuels ,  ôc  tous  ceux 
que  les  Caperolans  avoient  à  Brefcia ,  Bergam€,  Crémone, 
6c,en  d'autres  endroits,  retournèrent  à  TobéilTance  des  obfer- 
vans ,  fous  le  titre  de  province  de  Brefcia ,  féparée  de  cell^ 
de  Milan  ;  elle  fubfifte encore,  étant  préfentementcûmpofée 
de  vingt- quatre  couvens. 

Luc.  Wading,  Annal.  Minor.tom.  VL  &  Domine,  de 
Gubernatis  ,  Orb.  Seraphic.  tom.  I.  lib.  j  ,  cap.  9$  §•  S 


CHAPITRE    XV. 

'Frères  Mineurs  des  Réformes  cT Antoine  de  Cajlel-Saint-Jeani 

éC  de  Matthias  de  Tivoli. 

X  £  N  D  A  N  T  que  le  chapitre  général  des  obfervans  ^  aflfemblé 
\  Naples  en  1475  1  étôit  occupé  à  pacifier  les  troubles  qui 
s'étoient  élevés  dans  l'Ordre,  au  fujet  de  la  féparation  des 
couvens  de  Brefcia ,  Bergame ,  Crémone ,  &c. ,  il  fe  vit  encore 
inquiété  par  le  zèle  &  la  ferveur  d'Antoine  de  Caftel-S.*Jean, 
de  la  province  de  Tofcane  ;  ce  religieux  afpirant  à  une  plus 
granoe  pe]:feâion ,  âc  réfolu  de  pratiquer  la  règle  de  S.  Fran* 
cois  dans  toute  fa  pureté,  fansgiofe^  fans  interprétation  ni 
privilèges  ou  déclarations  accordés  par  les  fouverains  pon** 
tifes  ,  s'étoit  retiré,  avec  cinq  religieux ,  fur  une  montagne 
éloignée  du  commerce  du  monde ,  ou ,  après  avoir  demeuré 
quelques  jours ,  il  vint  à  Rome  avec  fes  difciples  demander  la 
proteâion  du  comte  de  la  Rouvere  ^  neveu  du  pape  Sixte  IV , 
qui  non  feulement  la  leur  accorda,  mais  encore  les  envoya 
dans  une  de  fes  terres,  pour  y  bâtir  un  couvent,  après  leur 
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avoir  fait  obtenir  une  bulle ,  par  laquelle  fa  fainceté  leur  per« 
mettoit  de  vivre  félon,  la  grande  pauvreté  qu^ils  avouent  em- 
biaffée.^  Les  pères  obfervans ,  affemblés  dans  ce  chapitre ,  crai- 
gnant Téreâion  de  quelque  nouvelle  congrégation,  firent  tant 
parleurs  follicications  auprès  du  oomtedelaKouvere^  qu'il 
abandonna  Antoine  de  Caftel-S.- Jean  ,  qui^  fe  voyant  privé 
de  cette  protection  ^  &  ne  fâchant  où  aller,  retourna  avec 
fes  compagnons  fous  TobéifTance  de  leur  vicaire  provincial , 
qui  >  fans  avoir  égard  à  la  droiture  de  leurs  intentions  &  à. 
la  bulle  qu'ils  avoient  obtenue  du  pape^  les  traita  comme 
apoftats,  &  les  fit  mettre  en  prifon  ;  Antoine  de  Caftei- 
S.-Jean,  délivré  de  la  fervitude,  continua  fes  prédications  avec 
beaucoup  de  fruits  &  mourut  faintement  à  Pife  en  \^7. 

La  fainteté  de  la  vie  de  ce  ferviteur  de  Dieu  &  deies  com<^ 
pagnons ,  fit  bien  cdnnoître  que  cette  grande  pauvreté  qu'ils 
vouloient  embrafler  ^  étoit  l'effet  du  zèle  qu'ils  avoient  pour 
la  par^ite  obfervance  de  la  règle  :  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  Matthias  de  Tivoli  ;  ce  fut  plutôt  un  efprit  d'or* 
gueil  &  de  préfomption ,  qu'un  défit  fincere  de  tendre  à  la 
perfeâion  j  qui  lui  fit  aufli  entreprendre  ^  en  J4p;  9  le  defTein 
de  pratiquer  la  règle  à  la  lettre^  fans  glofe  ni  interprétation, 
dans  des  lieux  déferts  6c  pauvres.  Il  eut  environ  quatre  vingts 
compagnons  qui  voulurent  le  fuivre ,  &  qui ,  fe  laiflant  abufer 
par  fes  difcours  6c  fa  mauvaife  doârine,  difoient  qu'on  ne 
devoit  pas  obéit  aux  déclarations  6c  aux  commentaires  qui 
avoient  été  faits  fur  cette  règle,  foit  par  les  fouverains  pon- 
tifes ,  foit  par  S.  Bonaventure  ou  les  autres  doâeurs  6c  fupé- 
rieurs  de  l'Ordre.  Ils  condamnoient  la  pratique  d'avoir  de$ 
Syndics.  Ils  ne  vouloient  point  recevoir  les  bulles  des  papes 
qui  les  avoient  permis ,  foutenoient  que  les  fupérieurs  des 
couvens  qui  avoient  des  fyndics  6c  des  procureurs, péchoient 
mortellement,  6c  que,  mourant  çn  cet  état,  on  ne  devoit 
point  prier  pour  eux. 

Le  Démon  voyant  l'erreur  de  ces  pauvres  religieux,  6c 
voulant  les  empêcher  de  reconnoitreleur  faute ,  n'oublia  rien 
pour  fuggérer  à  leur  maître  de  perfévérerdans  fes  fentimens, 
&  de  ne  point  écouter  ce  qu'on  lui  difoit  de  contraire.  Ceft 
pourquoi  tout  ce  qu'on  put  lui  repréfenter  fut  inutile^  6c 
il  ne  voulut  point  obéir  aux  cenfures  ni  aux  ordonnances 
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apoftolîques.  Il  fe  reconnue  cependant,  lorfqu'on  Peut  mîs* 
en  prifon,&  il  étoit  près  d'obéir.  Mais  TePpric  de  ténèbres, 
redoublant  fes  fuggeftions,  lui  perfuada  enfin  de  perfifter 
dans  fon  aveuglement.  Réfolu  de  ne  point  fe  foumettre  à 
fes  fupérieurs  ,  il  ne  chercha  que  les  moyens  de  fe  fauver  de 
la  prifon  ;  ce  qui  lui  ayant  réuflî,  il  fe  retira  avec  un  autre 
religieux  dans  une  folitude,  où  il  affembîa  un  grand  nombre 
de  difciples  qu  il  fuborna.  Il  contrefit  un  nouvel  Ordre  j 
gyant  établi  des  fupérieurs,  un  général,  des  provinciaux*  & 
des  cuftodes  ;  &  afin  de  conferver  l'autorité  qu'il  avoitacquîfe 
fur  eux  5  il  leur  faifoit  entendre  que  Dieu  lui  avoît  révélé 
ce  qu'il  leur  enfeignoîe ,  6c  que  fa  dodrine  avoit  été  cbit- 
fîrmée  par  plufiéurs  miracles  ;  enfin ,  ayant  ouvert  les  yeux 
à  la  vérité,  il  entra,  avec  quelques-uns  de  fes  feâateurs 
chez  les  conventuels,  les  autres  allèrent  chez  les  obfervans: 
aînfi  cette  troupe  de  rebelles  fut  bientôt  diflîpée. 

Luc.  Wading,  AnnaL  Minor.  tom.   IF.  Domînic.  de 
Gubernatis,  Orb.  Seraphlc.  tom.  /,  lib.  y  ,  cap^  9 }  §•  8. 


CHAPITRE     XVI. 

Frères  Mineurs  de  la  réforme  du  bienheureux  Jean  de  la 

Puebla. 

X-i  E  bienheureux  Jean  de  la  Puebla  eft  reconnu  pour  le  pre- 
mier auteur  de  cette  étroite  obfervance ,  que  tant  de  reli- 
gieux de  rOrdre  de  S.  François  ont  embraffée  à  fon  exemple. 
Il  étoit  comte  de  Bellocazar ,  fils  d'Alphonfede  Soto-Major, 
&  d'Elvire  de  Zuniga,  tous  deux  des  plus  nobles  maifons 
d'Efpagne,  &  alliés  à  la  maifon  Royale.  Jean  de  la  Puebla 
méprifant  tous  ces  avantages,  fe  fit  religieux  de  l'Ordre  des 
hermitesdeS.  Jérôme,  vers  \^'76  ^  dans  le  couvent  de  Notre* 
Dame  de Guadaloupe.  Quatre  ans  après,  voulant  embraffer 
une  vie  plus  auftere ,  il  alla  à  Rome ,  où  ayant  été  reçu  favo- 
rablement du  pape  Sixte  IV  ,  il  lui  demanda  permilïîon  de 
paffer  dfins  l'Ordre  des  frères  mineurs  de  l'obfervance }  ce 
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pontife  k  lui  accorda,  voulut  lui  donner  lui-même  Fhabic 
de  cet  Ordre,  &  srprès  lui  avoir  fait  faire  profeflîon  ,  il 
l'envoya  proche  Affife  au  couvent  des  prifons,  au  Mont-Su- 
baze  y  de  la  province  de  S.  François,  ayant ,  à  cet  effet ,  adreflTé 
un  bref  au  vicaire  de  cette  province ,  daté  du  24  janvier 
1480  ,  par  lequel  il  lui  ordonnoit  de  le  recevoir. 

Jean  de  la  Puebla  y  demeura  fept  ans ,  après  lefquels  il 
fut  obligé  de  le  quitter  par  ordre  du  pape  Innocent  VIII, 
qiû,  à  la  foUicitation  de  les  parens,  lui  ordonna  de  retourner 
en  Efpagne,  pour  prendre  la  conduite  6c  la  tutelle  de  fon 
neveu  ,  le  jeune  comte  de  Bellacazar ,  devenu  orphelin  par 
la  mort  de  fon  père ,  tué  dans  la  bataille  de  Grenade.  Il  obéit 
aux  ordres  du  pontife,  &  arriva  en  Efpagne  en  1487  ;  mais 
Tobéiflance  qui  lui  avoir  fait  laifler  la  province  de  S.  Fran- 
çois, ne  lui  ôta  pas  Teftime  &  l'amour  qu'il  avoit  pour  les 
obfervances  qu'il  avoit  pratiquées.  A  peine  fut-il  arrivé  en 
Efpagne,  qu'il  fongea  à  y  établir  une  pareille  réforme  fie 
même  plus  auftere,  au  fu jet  de  la  pauvreté;  ayant  obtenu 
pour  cet  effet  quatre  religieux  de  la  province  de  S.  Fran- 
çois, qui  lui  furent  envoyés  par  le  pape  en  1488,  afin- qu'ils 
l'aidaffcnt  dans  Pétabliflement  de  fa  réforme  i  il  la  commença 
Tannée  fuiyante,  fous  la  proteûion  delà  Reine  Ifabelle^avec 
autant  d'édification  pour  It  public ,  que  de  jaloufie  pour  les 
conventuels  6c  obfervans  d'Efpagne,  qui  ne  manquèrent  pas 
de  le  traverfer  dans  fes  pieux  defleins:  mais  ayant  eu  recours 
au  chapitre  général  de  robfervance ,  qui  fe  tenoit  en  1489 
à  la  Rochelle  ;  il  obtint  du  vicaire  général ,  Jean  Croîn ,  fie 
des  pères  du  chapitre,  la  pcrmiflîon  de  fonder  deux  couvens , 
fous  le  titre  de  cuflodieau  Mont  de  Murena, communément 
appelé  Sierra  de  Murena.  Muni  de  cette  permiffion ,  il  fe 
retira  dans  cette  folitude,  où  il  jeta  les  fondemens  de  fa 
réforme  ,  fous  le  titre  de  l'étroite  obfervance,  ôc  y  bâtit  un 
pauvre  couvent,  fait  de  branches  d'arbres  fie  de  joncs,  dont 
les  murailles  étoient  revêtues  de  boue  fie  de  paille  mêlées 
enfemble.  Nonobftant  cette  grande  pauvreté,  tant  dans  ce 
bâtiment  que  dans  les  autres  chofes  de  la  vie,  les  religieux 
qui  y  demeuroient  étoient  très-contens.  Le  Démon,  jaloux 
de  leur  repos  Ôc  envieux  du  bonheur  dont  ils  jouiffoient 
dans  cette  folicude ,  ayant  excité  un  embrafement  dans  un 
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bois  voiHn  du  monaftere,  y  pouffa  les  flammes  avec  tanede 
violence ,  que  ces  S^K  religieux  eurent  bien  de  la  peine  à 
en  retirer  le  S.  Sacrement  ;  toucle  refte  fut  réduit  en  cendres 
en  un  moment  :  mais  ils  ne  perdirent  pas  courage  pour- 
cet  accident  ;  &  en  peu  de  temps  ils  rebâtirent  un  autre 
couvent  aufli  pauvre ,  qui  fut  dédié ,  comme  le  premier,  en 
l'honneur  de  Notre-Dame  des  Anges. 

Jean  de  la  Puebla  eut ,  en  1493 ,  un  fécond  couvent  à  Bella* 
cazar ,  dont  Alphonfe  fon  pupille  le  mit  en  polTeflion ,  9fia 
qu'il  fut  plus  près  de  lui ,  ayant  obligé  d'autres  religieux  de 
l'Ordre,  qui  y  avoient  été  établis  dès  1474,  de  le  leurcéder« 
La  vie  que  ce  S»  réforjnateur  menoit  étoit  fi  auflere,  qu'il 
alloit  toujours  nu* pieds.    Il  n étoit  vêtu  que  de  pauvres 
habits  tout  rapiécés.  Sa  nourriture  n'étoit  que  de  viandes 
infipides  ;  &  quoique  fon  corps  fût  tout  atténué  par  fes 
mortifications,  il  en  inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles; 
enfin  tout  atténué  par  la  pénitence ,  il  mourut  dans  fon  cou« 
vent  de  Bellacazar  en  149;.  Soixante  ans  après  fa  mort, on 
ouvrit  foQ  tombeau ,  dans  lequel  on  trouva  fou  corps  encoip 
tout  entier,  qui  rendoit  une  odeur  agréable.  On  porta  la 
tête  à  fon  premier  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges  ;  les 
religieufes  clarilTes  de  Bellacazar,  où  les  deux  fœurs  Elifa- 
beth  &  Eléonore  de  Sotto  Major  avoient  pris  Thabit,  eurent 
pour  partage  de  fes  faintes  dépouilles  ,  fa  pauvre  tunique 
&L  fon  cilice,  Son  neveu,  le  comte  Alphonfe,  après  avoir 
perdu  fa  femme,  Philippe  de  Portugal ,  fe  fit  religieux  de 
cette  réforme,  ôc  mourut  en  odeur  de  fainteté  dans  ce  cou* 
vent,  qui  fut  agrandi  en  151Q1  &  bâti  de  pierres   par  les 
foins  du  père  François  des  Anges,  qui  a  été  dans  la  fuite 
général  ;  &  à  quelque  diflance  du  couvent ,  il  fit, faire  quatre 
.hermitages,oCi  les  religieux  fe  retirent  tour  à  tour.  Ils  n'y 
peuvent  pas  demeurer  plus  d'une  femaine.  Le  f^medi  on 
nomme  les  quatre  religieux  qui  doivent  aller  dans  ces  foli-r 
fudes.  Le  dimanche  matin,  après  avoir  entendu  la  meffe  au 
couvent,   ils  demandent  la  bénédi^ion  au  fupérieur,   ôc 
vont  en  fîlence  à  Thermîtage  qui  leur  a  été  deftiné.  Ceux 
qui  en  reviennent  après  avoir  entendu  U  melTe  à  l'hermî- 
tage ,  entendent  encore  au  couvent  la  conventuelle  ;  &  lorf-* 
qu'on  a  fonné  Iç  dîné ,  Us  fe  proflernent  à  la  porte  du  réfeq^ 
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toîre  ,  pourbaîfer  les  pieds  à  tous  les  religieux  qui  y  entrent, 
Ife^  gardent  toujours  un  étroit  filence  dans  leurs  (olitudes.  Ja- 
mais'ils  n'y  mangent  rien  de  cuit,  ni  qui  ait  eu  vie;  ils 
fe  contentent  de  racines ,  d'herbes ,  de  fruits  ^  de  pain  & 
d'eau,  s'abftenant  même  de  laitage.  Ils  peuvent  néanmoins, 
s'ils  veulent ,  affaifonner  leurs  herbes  d'huile  &  de  vinaigre  / 
ils  prennent  trois  fois  la  difcipline  en  vingt-quatre  heures, 
tant  de  jour  que  de  nuit.  Ils  ne  font  point  obligés  au  tra- 
vail manuel,  afin  de  vaquer  plus  long-tems  à  la  méditation; 
Ôc  hors  le  temps  de  Toraifon  &  de  Tomce  divin,  ils  doivent 
s'^appliquer  à  la  leâure  fpirituelie. 

Ce  couvent  fut  encore  brûlé  en  IJ4J ,  il  n*y  refta  pas 
pierre  fur  pierre ,  ks  î(^rbres  mêmes  qui  étoient  aux  environs ,] 
furent  auffi  confumés  :en  forte  que  ce  lieu  fut  réduit  ea  un* 
défert;mais  les  religieux  ne  voulant  point  pour  cela  Ta- 
bandonner,  un  novice,  frère  du  dtic  de  Vejar,  qui  n'avoît 
pas  encore  renoncé  à  fon  patrimoine,  le  fit  rebâtir  plus  foU- 
dément  qu-il  n^étoit  auparavant.  Philippe  II,  roi d'Efpagnc; 
augmenta  la  dévotion  &  la  beauté  de  ce  lieu,  lorfquil  y* 
paffa  i  en  allant  faire  la  guerre  contre  les  Maures.  U  y  laifla 
une  groITe  aumône  pour  faire  un  dortoir  &  embellir  Téglife^ 
ôc  donna  à  ces  religieux  un  bois  qui  étoit  dans  leur  voifi- 
nage ,  avec  un  grand  pâturage  de  deux  milles  de  tour.  Qua- 
torze couvens  s'étant  joints  à  celui-ci ,  on  en  a  formé  une 
province  fous  le  titre  des  Anges,  gui  fut  érigée. en  iyi8, 
&  incorporée  dans  la  fuite  avec  la  régulière  obfervance. 
Leur  habillement  eft  fémblable  à  celui  que  nous  avons  donné 
au  chapitre  III.    - 

Francîf.  Gonzag.  de  Orig.  SerapL  Relig.  Luc.  Wadîng, 
AnnaL  Minor.  tom.  VIL  Dominic.  de  Gubernatîs ,  OrB.  ' 
SerapL ,  116.  &  Marian.  Chron.  Obferv^  StriSior.  éC  Refor. , 
lib^  X.  cap.  I ,  &  AnA  Guadaloupe ,  Hiji.  de  ta  Provinc. 
de  los  Angeles.  *   ' 
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frères  Mineurs  de  t étroite  Obfervance  en  Efpagne ,  appelés 
les  DéchaufTés ,  ^  dans  leur  origine ,  les  Frères  du  Capuco^ 
ou  du  faint  Evangile. 

JlIiNTReIcs  dîfcîples  de  Jean  de  la  Piiebla,  le  bienhea* 
reux  Jean  de  Guadaloupe  fut  un  des  plus  zélés,  non  feule*- 
ment  pour  maintenir  Tétroite  obfervance  qu'il  avoir  établie, 
mais  encore  pour  l'étendre  dans  les  autres  province;  il 
fouhaitait  avoir  pour  cet  effet  quelque  écabliflement  au 
Royaume  de  Grenade ,  afin  de  Tintroduire  chez  les  pères  de 
Tobfervance  de  la  province  de  S.  Jacques  ;  &  pour  mieux 
réuflir  dansfondeilein,  il  en  obtint  la  permilCon  de  Fran* 
çbis  Samfon ,  général  de  TOrdrei  II  ne  fe  contenta  pas  des 
auftérités  que  le  bienheureux  Jean  de  la  Puebla  àvoit  intro* 
duites,  il  en  ajouta  de  nouvelles^  &  fît  quelque  change^, 
n^ent  dans .  Thabit  :  car  outre  qu'il  en  prit  un  fort  étroit  ai 
rapiécé ,  il  accommoda  le  capuce  à  la  façon  de  celui  qtie 
S*  François  avoit  porté,  lui  donna  une  forme  carrée,  fie 
le  rendit  pointu  i  ce  qui  fit  donner  aux  religieux  de  fa  ré« 
forme  le  nom  de  frères  du  capuce  :  il  quitta  les  foques  bu 
fandales,  pour  marcher  nu-pieds ,  d'où  ils  furent  appelés  les 
frères  dèchaujfés  ;  &  comme  les  premiers  couvens  de  cette 
réforme  furent  érigés  en  cuftodie  fous  le  nom  de  lacuftotSe 
du  S*  évangile ,  on  leur  donna  encore  le  nom  de  frères  du 
S.  évangile  ;  mais  ils  quittèrent  ceux  du  capuce  &  du  S.  évan- 
gile ,  lorfqueJe  pape  Léon  X  eut  riuni  toutes  les  différentes  ré- 
réformes de  l'Ordre  de  S.  Fratncois,  fous  le  nom  d'obfervance  fie 
de  réformés,  fie  conferverent  celui  de  déchaulfés>  pour  fe 
diftinguer  des  religieux  de  l'étroite  obfervance  d'Italie^  qui 
avoient  pris  celui  de  réformés*   - 

Jean  oe  Guadaloupe  ayant  pris  un  habit  tel  que  nous  avons 
marqué  j  alla  à  Rome  pour  remontrer  au  pape  Alexandre  VI 
\^  abus  qui  s*étôient  gliffés  dans  l'Ordre  &  oans  Tobfervance 
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contre  la  pureté  de  la  règle  ;  il  renonça  entre  les  mains  de  ce 
pontife  à  tous  les  privtli5ges  &  à  toaces  les  difpenfes  qui 
avoient  doané  lieu  au  relâchement^  ôc  en  obtint  une  bulle 
le  2  y  feptembre  i4p5,  par  larquefle  fa  faînteté  lui  donnoît 
permidion  de  bâtir  un  couvent  au  Royaume  de  Grenade , 
&  de  prendre  avec  lui  fix  religieux  de  Tobfervance ,  de 
quelque  province  qu'ils  fulTent  ;  le  pape  leur  accordoit  là 
përmiffion  de  le  fuivre ,  même  contre  la  volonté  de  leurs 
fupérieurs,  pourvu  qu'ils  la  leur  euflent  demandée  ^i  les  met- 
tant fous  robéiflance  du  général  de  l'Ordre ,  &  \t%  exemptant 
d&la  juridiâion  des  obfervans  ^  qui  n'avc^enc  pour  lors  que 
des  vicaires  généraux  ^  le  général  "étant  conventuel. 

Jean  de  Guadaloupe,de  retour  en  Efpagne,  pcéfentafon 
bref  à  Tévéquede  Grenade  ^  &  au  prieur  de  Notre-Dame  de 
Guadaloupe ,  que  le  pape  avoit  nommé  pour  le  faire  exécuter, 
l'iufieurs  religieux  zélés  en  ayant  eu  connoifiance ,  fe  joi- 
gnirent à  ce  réformateur,  qui  leur  donna  un  habit  pareil  à 
celui  qu'il  portoit^  en  envoya  quelques  -  uns  dans  unhermi*' 
tage  proche  Oropeza ,  &  d'autres  à  un  autre  hermitage  proche 
Placenza  ^  en  attendant  qu'il  plût  à  Dieu  de  leur  procurée 
quelques  autres  couvens. 

Comme  dans  le  même  temps  plufîeurs  religieux  qaittoienc 
rOrdre  fous  divers  prétextes  >  &  que  quelques*uns  même 
prenoient  des  habits  d'hermites  ^  avec  permiffion  de  Rome^ 
les  pères  de  Tobfervance^  qui  voyoient  avec  peine  leurs 
meilleurs  fujets  pafTer  dans  la  réforme  de  Jean  de  Guada*- 
loupe  >  prétei(tant  ces  abus  pour  en  empêcher  le  progrès^ 
obtinrent  du  même  Alexandre  VI  un  bref  qui  révoquoit 
-tous  <:eux  qu'il  pouvoit  avoir  accordés  ,  de  quelque  nature 
qu'il  fuffent  j  pour  permettre  aux  religieux  de  vivre  hors  do- 
l'Ordre.  En  vertu  de  ce  bref,  les  pères  de  Tobfervance  inquié- 
tèrent Jean  de  Guadaloupe  &  fes  compagnonâ>  pour  le9 
obliges  de  retourner  à  leur  pbéiflance  ^  &  de  rentrer  dans  les 
couvensdel'obfervance;  mais  le  S.  réformateur  lit  un  feconcl 
voyage  à  Rome ,  fie  obtint  un  autre  bref  du  2^  Juillet  1  $pp  » 
par  lequel  ce  pontife  déclaroit  que  fon  intention  n'avoit  point 
été  de  comprendre  dans  celui  qu'il  avoit  accordé  aux  obfer* 
«ans ,  Jean  de  Guadaloupe  ni  fes  compagnons.  Cette  tenta* 
tî«^  dc8  obfervans  contré  ces  SK  religieur^  bien  iaia  de  leur 
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être  préjudiciable ,  leur  fut  avantageufe  :  car  le  pape  cohûtmz 
fon  premier  bref  du  25:  feptembre  1^96  ,  &  accorda  à  Jean 
de  Guadeloupe  la  permiffîon  de  recevoir  dans  fa  réforme  tous- 
les  religieux  qui  fepréfenceroient  à  lui  pour  y  entrer,  défen- 
dant ,  fous  de  grofTes  peines  ,  à  qui  que  ce  fut  de  les  inquiéter 
en  aucune  façon.  Outre  ce  bref,  il  obtint  auffi  avant  que  de 
partir  de  Rome  t  du  procuteuT  &  du  commifFaire,duP.Fran-. 
cois  Samfon,  général,  auquel  le  bref  du  pape  le  foumettoît 
lui  &  les  fîens,  un  ample  pouvoir  de  recevoir  toutes  k» 
maîfons  qui  lui  feroient  offertes.  Les  pères  de  Pobfervance 
auxquels  ces  brefs  ^  ces  permiffions  furent  communiquées^ 
n'inquiétèrent  plus  les  réformés ,  fut^  lefquels  ils  n'avoîent 
plus  aucune  autorité  ni  juridiâion. 

Jean  de  Guadaloupe  jouiffoit  de  la  paix  fie  de  la  tran* 

quillité,  &  ne  fon^eoit  plus  qu'à  fe  procurer  un  couvent ^ 

pour  y  jeter  les  fondemens  de  fa  réforme  ;  lorfque  Dieu  fut 

\  cita  un  gentilhomme  de  Truxillo ,  qui  lui  en  offrit  un  proche 

/  cette  ville.  Ce  zélé  réformateur  en  prit  .polTeffion  en  lybo,.. 

&  le  dédia  àlaS^^  Vierge,  fous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Lumière.  Ce  fut  là  qu'il  drefla  fes  premières  conftitution^^ 
&  où,  après  avoir  obtenu  trois  ou  quatre  autres  petits  cou**, 
vens,  il  fe  forma  une  cuflodie,  à  laquelle  on  donna  le  nom 
du  S.  Evangile  y  qui  fut  depuis  érigée  en  province,  fous  le 
titre  de  S.  Gabriel. 

De  fi  heureux  commencemens  encouragèrent  le  pcre  Jea«. 
de  Gqadaloupe à  étendre  fa  réforme  jufqu en  Portugal,  oà 
il  alla  à  cet  effet ,  &  y  bâtît  quelques  couvens ,  dont  le  pre- 
mier lui  fut  donné  par  le  duc  de  Bragance ,  près  de  la  ville, 
de  Vitiofa  ;  Téglifede  ce  premier  établiffement,  dédiée  ea. 
Fhonneur  de  Notre-Dame  de  Pitié ,  donna  dans  la  fuite  le 
nom  à  une  province  de  la  même  réforme  >  le  fécond  couvent 
qu'il  obtint  en  ce  royaume  fut  proche  la  ville  de  Chauves; 
le  troifieme  proche  Barcelos  ;  âc  un  hermitage  dans  un  village 
nommé  Merida. 

^Les  pères  de  l'obfervance  voyant  les  progrès  de  cetreré-- 
forme,  que  les  plus  zélés  d'entre  eux  embraflToient  pour  y 
travailler  à  la  perfeâion,  en  obfervant  la  règle  arec  plus  de 
ligueur  dians^^  fa  pureté  ,  voulurent  Tempécher ,  &  formerent# 
leiu^plaintes  au  père  iVbrtialBouilier^  François  de  natiott^f 
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&  vicaij'e  général  de  iobfervancç  de  la  famille  Ultramon-. 
t^ine  ;  à  leur  fallici cation ,  il  aflembla  un  cljapicre  général, 
en  Caftille ,  en  i  ^02 ,  qù  il  fut  ordonné  que  dans  joutes  les. 
provinces  d'Efpagne  ori  jiflîgneroit  certains  couvens*  à  ceux 
qui  voudroient  obferver  la  règle  avec  plus  de  rigueur,  6c 
•  ejnbrafler  les  mâmiès  ptatique^  &'  les  mêmes  auftérités  que. 
les  frères  du  &  évangile/à  condition  qu'ils  feroiexit  toujours 
ibus  l'obéiflance  des,  provinciaux  de  l'obfervance*  Telle  fut 
la  réfolution  du  chapitre  général ,  par  laquelle  on  préten-^ 
doit  arrêter  le  progrès  de  I9  réforme  dé  Jean  de  Guadaloupe, 
&  empêcher  que  les  religieux  des  provinces  de  Tobfervance^ 
enfortîffentpour  yernbrafjTer.cette  réforme.  Mais  cedcflein 
ne  réuflitpa^  ;  ce.  qui  fip  prendre  aux  obfervans  d'autres 
moyens  pour  la  détruire,;  pour  cet  eflfet,  \\  eurent- recours^ 
aux  rois  catholiques,  Ferdinand  Ôclfabelle,  qui  étoient  affecr, 
donnés  à  robfeiv^nce,  à  laquelle  ils  ayoient  fait  bâtir  un  cou- 1 
vent  à  Tolède,  &  accordé  plufieurs  privilèges.  Ils  leur  remon- 
trèrent la  divifion  que  la  réforme  du  S.  évangile  caufoit  dans 
les  différentes  provinces,  Ôcles  prièrent  d'interpoferleurau-^ 
torité  pour  fairç.  revenir  les  réformés  fous  ropéilTance^^ç^es, 
oblèrvans,  qui  leur. prOQiectoient  toute  afUilapqe ,  leurrOffraqfi, 
des  couvens  de  réoglle^ion  pour  y  vivre  (i  apfieremfnt. qu'ils^ 
voudroient.  Ces  princes ,  perfuadés  par.desTaiforis  u  juftè^  eh  \ 
apparence^  en  écrivirent. au  pape  Alexandre  VI,  qui.,  à  leur, 
prière.^  accorda  un  bref  la  même  année  lyo^^^.parleqùçlil 
sévoquok  ceuxiqu'il  9voi.tidonnés  en  faveur  de  Jëanxie  Guada- 
loupe  &'dc  fa  réfbrme,  &  les  remettoît  fousTobéiffance  dés 
obfervans*  Ce. bref  leur  fut  fignifié^^  ôc  ils  fièrent  chanes  par. 
force  des  couvens  qu'ils  avpient  en.  Caftille ,  d'où  ils  fe  ,réti*> 
rerent  dans  ceux  de.Portugal.  /, 

Jean:de.Guadaloupe ,  furpris  de  ce  changement  ^  fît  un  troi- 
iieme  voyage  à.  Rome ,:  où  il.  repréfenta  au  pape  l'îhjûfiîce 
delà  perfécution.qu*Qn  leuravoijc  fufcitée  j  ce  pontife  donna- 
un  nouveaubref ,  p^r  lequel  il  déclaroit  que  celui  qu  ilavoit* 
accordé  à  la  foUicitatîon  des  rois  catholiques^;  étqit  feufe-' 
ment  contre  ceux,  qui  étoient  fortis  de  l'Ordre  pour  tivrc 
à  leur  volonté  ôc  avec  fcandàle ,  &  non  pas  contre  le  père 
Jean  de*<5uadalQupe  &  les  ài^ttes  de  la  cuftodie  du  S.  évan- 
gile, qu'il  regardoit  commis, véritables  reliçiejixde  S. Fran-.    ,. 

7     y^ 
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<ioiSj  &  bbfervateurs  de  fa  règle  fous  robéifTance  du  géûé^- 
ral^fic  confirma  les  deux  premiers  brefs  qu'il  avoir  accordés' 
en  leur  faveur.  Jean  de  Guadaloupe  ,  muni  de  ce  bref,  arriva* 
en  Portugal ,  où  il  trouva  fes  religieux  fans  couvent  i  aufC 
bien  qu'en  Caftille,  âc  dlfperfés  dans  des  montagnes  ôc  dans 
des  folirudes,  en  attendant  qu'il  pl^t  à  Dieu  de  difliper 
Cet  orage.  Il  publia  fon  bref  ;  mais  il  trouva  tint  d'oppofi* 
tîons  de  la  part  des  obfervans,  que  non  feulement  il  ne 
pur  pas  réumr,  mais  que  même  il  fut  obligé  de  fè  retirer 
dans  une  foiitude,  n'ayant  pu  avoir  une  retraite  dans  leufs 
couvens» 

Après  la  mort  du  pape  Pie  III ,  qui  ne  gouverna  Téglife 
que  vingt- fept  jours  ;  Ôc  qui  avoît  tuccédé  à-  Alexandre  VI  j* 
Gilles  Delpnirio,  élu  généial  en  lyoo,  ayant  foUicité  1^' 
pape  Jules  I|  de  réunir  enfemble  les  conventuels  6c  les 
ebfefvâns,  ôt  ce  pontife  ayant  ÙAt  afFembler  le  chapitré 
généralidîme  à  Rome,  en  1^06;  Jean  de  Guadaloupe  ré- 
folut  d'y  aller  avec  le  P.  Pierre  Melgaro  &  quelques  autres 
de  fes  religi«u^,  afin  d*y  faire  lever  ItS  oppoâtions  qui 
s^étbiéht  trouvées  dans  Texécutioii  de  fon  bref }  mais  accablé 
de  yieillefle ,  îf  mourut  en  chemin.  Ses  âompagnons  étant 
arrivés  a  Rome,  le  général  leur  donn'a  pour  cuilode  fie  fupé^ 
rieur ,  à  la  place  de  leur  réformateur ,  le  même  Pierre  MeU 
^ard/qui  n'oublia  rien  pour  maintenir  la  reforme,  oonobftanc 
les  traverfes  que  les  obfervans ,  appuyés  par  les  puiflances , 
leur  rufcîtoietit ,  mais  fans  aucun  effet  :  car  le  pape  voyant 
que  l'union  qui  avoit  été  projetée  n^ayoit  pu  fe  faire,  fic^ 
ayant  ordonné  que  les  diflrérientes  réformes  de  l'Ordre  de 
$. François,  quelque  nom  qu'elles  euflent,  fe  mettroieht  dans 
iin  certaia  temps  fous  Tobéiflance  des  conventuels  ou  des 
obfervans  ;  les  frères  du  capuce  ou  du  S.  évangile  fe  mirent 
derechef  fous  Tobéiflance  des  conventuels ,  dont  le  général 
les  prit  fous  fa  prôteâioh ,  fie  confirma  Pierre  de  Melgaro 
pour  leoi:  cuftode  ;  il  autbrifa  leur  conjgrégatlon  fouale  nom 
Jii  capuce  ou  \^.  évangile  y  leur  permit  de  vivre  felôii  lewr 
manière ,  fie  de  prariauer  à  là  lettre  la  règle  de  S.  François , 
fie  confirma  toutes  les  grâces  que  fes  prédéceffeurs  leur 
avolent  accordées.  Le^  cardinal  proteâeur  ratifia  ce  que  le 
général  avoit  fait,  fie  ces  réformés  obtinrent  un  bref  du]papq 
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au  mois  de  juillet  de  la  même  année  1^6^  qui  leur  per- 
metcoic  de  b^tir  de  nouveaux  :  couvens .  uois  en  cuftodié;^ 
fQus  robéifTance  du  généiah 

Ces  religieux  étant  retournés  en  Efpagne  5  Ôc  y  ayant 
trouvé  leurs  couvens  de  Truxillo  ôc  de  Salva-Léon  ruinés  ^fe 
retirèrent  dans  quelques  auaes  qu'ils  avoient  en  ce  Royaume: 
ces  couvens  n'étant  pas  fufl^fans  pour  contenir  tous  ceuxqui 
fe  joignoient  àeux  pour  embrafler  la  réforme  yila  en  bâtirent 
d'autres  qui  fucent  unis  à  la  cuilodie  du  S^  évangile  ^  avec  . 
Fagrément  du  provincial  de  la  province  de  S.  Jacques,  qu'ils 
trouvèrent  favorable  à  leurs  defleins  ;  mais  ils  ne  jouirent 
pas  LoDg*temps  idu  fruit  de  leurs  .travaux  :les  obfervans ,  en*^' 
vieux  de  leurs  progrès  y  eurent  eiu:ore  iecours  aux  rois  d' Es- 
pagne fie  de  Portugal i  &  obtinrent;^  à  leurfoUicitation',  ua 
bref  du  papie.^  qui  ûrdonnoit  au?x  frères-,  du  capude  ouvdur 
3«  évangile  de  retourner  fous  l'obéifTance  des  obiervans  ^  ou 
de  fortir  des  Royaumes  d'£fpagne  &  de  Portugal. 
.  Cts  S^.  religieux  aimèrent  mieux  dbandonner.leurs  cou- • 
v£Bs:>  que  de  retourner  foius  TobéliTance  des  obfervans  ^  &  fe 
retirèrent  dans  deafolitudes  ôcdes  déferts^^où  ils  ne  vécurent 
que  d'herbts  fie  dcjracines^  jufqu'à  ce.  que  ce .  nouvel  orage 
eût  été  appaifé:  à  cet  eâFet>  ils  envoyèrent  à  Rome  le  peire 
Ange  de  Valladolid ,  pour  repréfenterà  fa  fàintetéJefachfux 
état  où.  ils  étoient  réduits  9  fie  les  injufles  motifs  des  perfé^ 
cations  qu'on  leiuravoit  fufcitéesau  fujet  de  la  réforme  qu^ils . 
i>'avoient  embiafTée  que  de  fon  confebtement  fie  de  celui  \ 
d'Alexandre  VI  f  fon  prédécefleur.  Jules  II  ^  touché  de  leurs,  f 
miferes^  isévoqna  fon  dernier  bref  par  i^njintre  du;  10  mais^ 
1  y 08  y  où  rapportant  tous  les  privilèges,  que!  lui i  &  fon  pré- ^. 
décefTeur  avoient  accordés  au  père  Jean  de  Guadaloupe  fie 
*au  père  Pierre  de  Mèlgaroi  il  les  confirma  de  nouveau  y  fie  ' 
les  augmenta 9  érigeant  leur  cuflodie  du  S.  évangile  en  prcn 
vince^  leur  donnant  pouvoir  d'éllie  un  provincial  ;  fie  en  atten*  . 
dant  l'ékâion^  il!  con&mav  Pierre  Melgarô  dans  fim  office 
decuflode^  révoquât  tous  les  brefs  contraires  a  ce  derriier.  . 

Au  retour  da  peire/Ange  de  Valladolid  en  Efpagne  j  oq 
rendit  auffitot  à  ces.  réformés,  toos^  les  couverts  qu'ils  avaient 
en  ce  Royauîiie  ^  fie  ils  en  bâtirent  dé  nouveaux  en  Portugal  ^  : 
où  ils  «  tiiâënt  .lent  premler.ciiapitré  ^  :  idans^  iequel .  il|  :élureAt 
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•pourprovincial  le  père  Pierre  de  Melgaro  ;  cette  éledion 
^aigrit  tellement  l'efprit  des  obfefyans  aEfpagne  ^  qu'ayant 
formé  oppofîcion  à  réreûîon  de  cette  province,  ils  obtinrent 
des  lettres  du  roi  d'Efpagne  en  leur  faveur ,  adrelTées  au.rol 
de  Portugal  qu'il  prioit  de  protéger  les  obfervans.   Le  roi  de 
Portugal  fit  Venir  ^es  uns  &  les  autres  en  fa  préfcnce;  & 
aprè&avoir  écouté  leuis  raifons^^l  les  fit  convenir  que  tous 
les  couvens  que  les  pères  du  S*  évangile  avoient  en  Portugal 
feroient  érigés  en  cuftodie ,  fusette  feulement  au  vicaire  gé- 
néral de  Tobfervance  de  la  famille  ultramontaine  ;  ^ue  ceux 
de  Caftille  rendroient  obéiflance  au  provincial  de  la  pro- 
vince de  S.  Jacques,  auffi  de  Tobfervance;  6ç  que  les  ré- 
formés quitteroient  leurs  capuces pointus ^  pour.en  portera 
Fav^ir  de  ronds,  afin  de  fexohfornier  en  quelque  façon  aux 

{)ei!es  derobfervance  ;  ce  qui  fut  accordé  âc  aufl[i^tôt  exécuté  : 
e  père  Pierre  de  Melgaro  renonça  au  titre  de  provincial.,. 
&  demeura  cufFode ,  comme  il  étoit  auparavant,  dé  b  cuiiodie 
de  la  Piété  }&  le  père  Ange  de  Valladolid  alla  en  Caftille^ 
où  il  fut  cuftode  de  lacuftodie  du  S.  évangile  de  ce  Royaume, 
Les  réformés  de  Caftille ,  informés  de  ce  qui  s'étoit  pafTé 
enPortugai,  n'approuverentpoint  les  réfolutions  qu'on  iavoic 
pxifi^  dans  la  conférence  qui  s'y  étoit  tenue  ;  c'eft  pourquoi 
ne  pouvant  fe  réfôudire  à  quitter  le  çapuce  pointu,  6c  à 
fe  toumettre  à  Tobéiflance  du  provincial  de  la  province  de 
S.  Jacques,  ils  eurent  recours  au  général  Renaud  de  Cati* 
ghola,  aS^uel  ilss'étoient  foumis  dans  le  chapitre  généra- 
lUfimè  de  i$oSy  le  priant  de  leur  accorder  fa  proteâion,  & 
de  ne  pas  permettre  qu'ils  fufient  fouftraits  de  fon  obéiflance*  * 
Le  générai  les  écouta  favorablement,  &  remit  la  décifion 
de  cette  afiâire  à  la  congrégation  générale  qui  devoir  fe  tenir 
à  Valladolid  au  mois  d'avril  de  i^op  î  il  y  fut  ordonné  que 
les  pères  du  eapuce  auroient  terme  de  fîx  femaines ,  pendanr 
lequel  ils  feiroient  tenus  de  déclarer  de  nouveau  fous  quelle 
obéiflanoe  ils  vouloient  vivre,  ou  fous  celle  du  général  de 
l'Ordre,; ou  fous^ celle  du  vicaire  général  de  l'obfervance r  Se 
qu'en  cas  qu'ils  choififlcnt  celle  du  général ,»  il  leur  feroît 
libre  de  retourner  dans  les  couvens  qu'ils  avoient  auparavant 
occupas  par  autorité  apoftoli que t 
XI  veut  par  ce  foèfQn  idlviiioii  entre  les  réformés  ^Efpagne 
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&  ceux  de  Portugal  :  car  ceux-ci  reconnurent  le  vicaire 
général  de  robfervance  pour  leur  fupërieur,  fuivant  Tac-^ 
cord  qu'ils  avoient  fait  en  préfence  du  roi  de  Portugal  ;  fie 
ceux  d^Efpagne  teconnurenc  le  général,  comme  ils  avoient 
fait  jufques  alors:  mais  on  ne  garda  pas  les  conditions  qu'ont 
leur  avoit  promifes  dans  la  congrégation  générale;  car  on 
ne  leur  voulut  pas  rendre  leurs  couvens  \  ôc  tout  ce  que  pue 
faire  le  général  de  fon  autorité,  fut  de  leur  en  donner  trois 
pauvres  dans  TEflramadoure,  où  ils  furent  même  fi  inquiétés  , 
que  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  en  chaflat ,  le  père  Ange, 
de  Valladolid  fut  obligé  d'aller  à  Rome  pour  s'en  aflurer 
la  poflTeflion  :  il  fe  trouva  pouç  cet  effet  au  chapitre  général 
de  1^10,  dans  lequel  on  élut  pour  général  Philippe  Bagna^ 
cavallo  ;  il  lui  fit  fi  bien  connoïtre  la  juftice  de  fa  caufe,  flc 
la  mauvaife  intention  de  fes  âdverfaires,  qu'il  l'engagea  à 
leur  confirmer  les  trois  couvens  que  fon  prédécefTeur  leuc 
avoit  donnés  :  ce  que  fit  pareillement  fon  fuccefleur,  le  père 
Bernardin  de  Prato ,  en  1 5 12  ;  il  y  ajouta  même  trois  autres 
icouvens,  qu'il  érigea  avec  les  trois  premiers  en  cuftodie, 
fous  le  titre  du  S.  évangile  :  ce  qui  fut  ratifié  &  approuvé 
par  le  pape  Léon  X,  iqui  avoit  fuccédé  à  Jules  IL  , 

Ce  pontife  ayant  convoquera  Rome  un  chapitre  généra* 
lifiinie  en  i  y  17 ,  &  ordonné  qu'il  n*y  auroît  que  les  réformés 
<\\x\  y  auroient  voix,  pour  élire  un  miniflre  général  de  tout 
l'Ordre  de  S.Françoîs,  comprenant,  fous  le  nom  de  réformés , 
les  obfervans,  amadéïftes,  coletans^  clarenins,  du  S.  évan- 
gile ou  du  Capuce,  &  Déchauflfés,  qui  dévoient  à  l'avenir 
-quitter tous  ces  noms,  pour  priendre  celui  de  frères  mineurs 
de  la  régulière  obfervance  ;  les  frères  du  capuce  ou  du  S.  évan« 
gile  furent,  parce  moyen,  incorporés  dans  l'obfervance^ 
•prirent  le  nom  de  réformés ,  &  quittèrent  celui  de  frères  du 
capuce  ou  du  S,  évangile,  fans  préjudice  pourtant  à  leur 
réforme  particulière,  dans  laquelle  ils  continuèrent.  Leur 
cuftodie  fut  enfutte  érigée  en  province,  fous  le  nom  de 
S.  Gabriel,  auffi  bien  que  celle  de  la  Piété^  qui  retint  toujours 
fon  nom*  Celle  des  Anges,  dont  Jean  de  la  Puebla  avoir  été 
fondateur ,  fut  aufli  érigée  en  province ,  &  ces  provinces  ea 
ont  produit  plusieurs  autres ,  tant  en  Efpagne  qu'en  Por« 
jtugai ,  flc  dans  leg  ItideSt  où  ils  ont  préfencemént  douzft 
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provinces,  dont  les  pères  François  des  Anges  &  Martin 
.de  Valence  font  les  fondateurs.  Ces  faints  religieux  étant 
pafTés  dans  ce  pays  en  1  j2i ,  en  vertu  d'un  bref  de  Léon  X^ 
6c  ayant  mené  avec  eux  neuf  prêtres  &  deux  frères  laïques,, 
tous  religieux  delà  province  de  S.  Gabriel ,  ils  s'y  établirent 
&  y  firent  de  fi  grandes  converfions,  qu'ils  furent  obligés 
de  multiplier  leurs  couvens ,  à  proportion  qu'ils  foumettoienc 
de  pays  à  la  loi  de  Tévangile.  Le  père.  Jean  de  Zumarraga> 
fut  premier  archevêque  de  Mexique,  &  un  grand  nombre 
de  religieux  y  ont  reçu  la  couronne  du  martyre.  Le  père 
François  des  Anges  fut,  dans  la  fuite,  général  de  TOrdre  dé 
S.  François,  &  le  pape  Clément  VII  Téleva  à  la  dignité  de 
cardinal.  Les  religieux  de  cette  réforme  ont  toujours  obfervé 
la  règle  de  S.  François  dans  fa  pureté ,  à  l'édification  de 
toute  l'Efpagne ,  où  ils  font  connus  fous  le  nom  de  Déchauf- 
fés, a  caufe  que  dans  le  commencement  de  leur  origine 
^  ils  alloient  nu-pieds;  mais  préfentement  ils  portent  desibques; 
il  n'y  a  que  ceux  de  la  province  de  la  Pitié  en  Portugal , 

Î[ui  dans  la  maifon  font  toujours  nu-pieds ,  ne  portant  des 
bques  que  quand  ils  fonent.  Ils  eft  difficile  de  rapporter 
leurs  observances,  puifque  prefque  toutes  les  provinces  ont 
des  comilitutions  particulières;  mais  elles  conviennent  toutes 
dans  Texiaâe  pauvreté  dont  elles  font  profeifîon ,  &  dans  le 
renoncement  à  toutes  les  grâces  &  privilèges  qui  pourroienc 
donner  atteinte  à  l'étroite  obfervance.  Grégoire  XV  permit 
à  ces  religieux  d'Efpagne  d'avoit  un  procureur  général  en 
cour  de  Rome  ;  mais  Urbain  VIII  révoqua  cette  permiflion» 
Quant  à  Phabillement ,  il  eft  d'étoffes  rudes  &  groflieres ,  & 
ne  diffère  de  celui  des  Céiarins  ^  qu'en  ce  que  le  capuce  eff 
un  peu  plus  pointu  ;  c'eil  pourquoi  nous  n'en  donnons  point 
l^eftampe  particulière. 

•  Francifc.  Gonzag.  IX€  origine  ferap hic œ  religionis.  Luc.: 
Wading,  AnnaL  Mihomm.Uominic.  de  Gubernati^ ,  Orhis 
feraphicus.  Bârezzo  Barezzi ,  Contit^uaiion  de  la  Chronique 
des  Frères  Mineurs.  Marian,  ab  Orfcellar ,  Francifc.  Re^ 
divivi,Jîve  Chron.  Objerv.  Siriàiofis.  Juan  de  fanûa  Maria ^ 
Chronic.  de  la  Provincia  de  Jkn  Jofepk  de  los  Defcal:iOS 
de  la  ordea  de  los  J£;/i07:e^.. Antonio. Faites^  Chronica  de 
la  Proviiic.  de  S.  Juan  Bautifia  de  Religiàfçs^  Menores 

Defcal\ps  de  la  Regular%  Objervantia^  Andr»  4e  Guads:^ 
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loupe  j  Hijlor.  de  la  Provinc.  de  los  Angeles.  Charles 
Rapine  5  Hiji*  générale  de  t origine  SC  progrès  des  Frères 
Mineurs^  Récollets  ^  Reformés  y  ou  Déchaulfés. 
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Frères  Mineurs  de  ÛEtroiu  Obfervance  en  Italie^  appelés 

Riformati  ou  les  Réformés. 

\fUELQUEs  années  après  rétablîflement  de  Tétroite  ob- 
fervance en  Ei^agne  1  elle  fut  portée  en  Italie  par  le  père 
Etienne  Molina^  Efpagnol,  qui  Fintroduifit  dans  la  pro- 
vince de  Rome  en  \^%%  y  ayant  été  fécondé  en  cela  par 
le  zèle  du  P.  Martin  de  Guzman3  auffi  Efpagnol.  Ce  fut 
fous  le  généralat  du.  P.  François  des  Anges  5  religieux  de 
la  province  de  S.  Gabriel  des  DéçhaufTés  d'Efpagne^  qui 
favoriià  cette  réforme  en  Italie  9  où  lés  religieux  qui  l'ont 
embraffée  font  connus  fous  le  nom  de  Riformati^  à  la  dif- 
férence de  ceux  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  qui  ont  confervé 
celui  de  JO échauffés. 

Les  principaux  rouvens  où  cette'  étroite  obfervance  fut 
introduite,  furent  ceux  de  Fonte-Palombo ,  de  Grecio,  & 
quelques  autres  dans  les  vallées  deltieti  &  de  Spolette,  où 
S*  François  avoît  autrefois  demeuré.  Les  capucins  qui  s'é- 
tablirent dans  le  même  temps  auroient  bien  fouhaité  ces 
couvens>  comme  convenables  y  par  leur  folitude ,  à  la  qualité 
d'hermitcs  qu'ils  avoient  pi:ife  dans  le  commencement  de 
leur  réforme  :  mais  là  régularité  avec  laquelle  on  vivoit 
dans  ces  couvens ,  fut  caufe  que  le  pape  Clément  VU  ne 
voulut  pas  leur  accorder  la  demande  qu  ils  lui  en  faifoient 
avec  beaucoup  d'inftance. 

Les  auilérités  que  ces  réformés  y  pratiquoient  étoient 
furprenantes  :  ils  ne  mangeoient  rien  de  cuit  que  le  di« 
manche  £c  le  jeudi ,  &  les  autres  jours  ils  fe  contentoienc 
de  manger  du  paia^  du  fruit,  &  des  herbes  crues.  Outre^ 
les  deux  carêmes  ordonnés  par  la  règle ,  ils  jeùnoient  en- 
core très-rigoureufemenc  celui  de  rSpiphaniè ,  les  Rogsir 
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tions  &  le' carême  du  Si  Efprît,  depuis  rAfcenfion  jufqu'i 
la  Pentecôte  :  ils  en  avoienc  encore  deux,  un  depuis  Foc* 
tave  des  apôtres  S.  Pierre  ôc  S.  Paul ,  jufqu*à  raflbmptioa 
delà  Sainte  Vierge,  ôc  Tautre  depuis  le  20  août  jufqu'à 
la  fête  de  S.  Michel.  Ils  ne  quêtoîent  de  la  viande, 
du  pojffon  ,  ôc  des  œufs  que  pour  les  malades.  Si  ce- 
pendant on  leur  en  apportoit  quelquefois  par  aumône  , 
ils  en  mangeoîent  aux  jours  permis  par  la  règle  &  par  les 
conftitutions.  Les  uns  dormoient  fur  la  terre  nue,  d'autres 
fur  des  planches,  ôc  ceux  qui  étoient  d'un  tempérament 
moins  robufte ,  fur  des  nattes.  L*ufage  des  haires,  des  ci- 
lices,  Ôc  des  ceincures  de  fer,  leur  était  commun.  Its  em- 
ployaient prefque  toute  la  nuit  à  Toraifon,  foit  mentale^ 
foit  vocale.  Outre  le  grand  office  del'églife  ,  ils  récitoient 
encore  tous  les  jours  celui  de  la  S^  Vierge  au  choeur  y 
cxcepté  les  fêtes  de  première  clafle,  Ôc  les  jours  ouvrables 
ils  a;outoient  celui  des  morts.  Ils  difoient  encore  tous  les 
jours  en  commun  les  fept  pfeaumes  delà  pénitence  avec  les 
litanies  des  Saints,  ôc  ils  faifoient*  deux  heures  d'oraifon 
mentale,  l'une  le  matin  ôc  l'autre  le  foir. 

Tant  que  le  P.  François  des   Anges  gouverna  TOrdre 
en  qualité  de  général,  cette  réforme  fit  beaucoup  de  pyy- 

rès  ;  mais  le  temps  de  fon  ofIi£:e  étant  expiré  en  v^^S^ 
^ean  Pifotti  lui  fuccéda.  Quelques  fupérieurs  de  TOrdre 
étant  oppofés  à  ces  religieux  Réformes,  on  chercha  les 
moyens  d'affermir  cette  étroite  obfervance  dans  les  couvens 
où  elle  étoit  établie,  en  faifant  des  cuftodes  qu'on  prenoît 
parmi  ces  réformés  mêmes,  afin  qu'ils  les  gouvernaffent 
ibus  l'autorité  du  provincial  de  la  province  où  ils  étoient 
fîtués  ;  ce  provincial  étoit  élu  par  les  réformés  conjointe- 
ment avec  les  non  réformés  ou  obfervans ,  ôc  ne  pouvoit 
rien  changer  ni  innover  dans  lescuflodies,  au  préjudice  de 
la  réforme  ou  étroite  obfervance,  fans  le  confentement  des 
cuftodes. 

Ces  réformés  obtinrent  du  pape  Clément  VHj  en  1 732; 
un  bref  par  lequel  ce  pontife  ordonna  au  général  Ôc  aux 
provinciaux  de  leur  donner  quatre  ou  cinq  couvenç  dans 
chaque  province;  ce  même  pontife  défendit  aux  provin- 
ciaux ôc  aux  commifTaires  généraux  de  les  troubler  eh  au-> 
cune  Td^oailaiis  leur  manière  de  vivre,  ôc  permit  aux  lé^ 
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formés  de  recevoir  des  novices.  Il  fît  audi  quelques  autres 
réglemens  qui  furent  exadement  obfervds  par  les  réfor- 
més, qui,  en  i  j^8 ,  obtinrent  un  autre  bref  du  pape  Pie  V, 
qui  ordonna  que  les  obfervans  dts  provinces  dltalie,  qui, 
après  une  année  de  noviciat  dans  la  réforme,  y  auroienc 
fait  profeflfion,  ne  pourroîent  plus  retourner  parmi  les  pères 
de  la  famille ,  ou  les  non  réformés;  ce  qui  n-avoit  pas  été 
pratiqué  jufqu'alors,  plufîeurs  religieux  étant  retournés 
dans  les  couvens  non  réformés,  après  avoir  vécu  plufîeurs 
années  dans  la  réforme.  Ce  bref  fit  naître  des  conteftations 
dans  rOrdre,  &  fut  caufe  que  les  réformés  furent  perfécutés 
par  ceux  de  Tobfervance.  Grégoire  XIII ,  pour  remédier 
aux  défordres  que  cela  caufoit^  donna  une  bulle,  le  3  Juia 
}S79'f  en  faveur  des  réformés,  par  laquelle  il  ordonna  que 
ceux  qui  voudroient  embrafler  la  réforme,  y  feroient  une 
année  de  probation,  après,  laquelle  ils  n'en  pourroient  for- 
tir  fans  la  permiflîon  du  S.  Siège,  fous  peine  d'apoftafie, 
déclarant  que  tous  les  profès  de  cette  réforme,  tant  ceux 
qui  y  avoientfait  leur  noviciat,  que  ceux  qui ,  après  avoir 
fait  profeilion  dans  Tobfervance ,  y  avoientpaffé  une  année 
entière  de  probation,  étoient  obligés  àTétroice  obfervance 
de  la  règle  de  S.  François  ,  félon  les  déclarations  des 
papes  Nicolas  III  &  Clément  V. 

En  vertu  de  cette  même  bulle,  il  eft  .permis  au  cuftode 
de  recevoir  des  novices  &  tous  les  religieux  de.  Tobfer- 
vance  qui  voudront  embrafler  la  réforme  ,  indépendam- 
ment du  provincial  &  des  autres  fupérieurs  de  TOrdre, 
aiixquels^  ce  pontife  ordonne  exprefl'ément  de  donner 
aux  réformés  certain  nombre  de  couvens  qui  ne  pour- 
roient  être  vîfités  que  par  le  feul  miniftre  général,  &  non 
par  les  provinciaux;  il  leur  accorde  le  pouvoir  de  tenir 
tous  les  trois  ans  un  chapitre  cuftodial,  (ans  préjudice  à  la 
voix  a£live  &  paflive  qu^ils  avoient  aux  chapitres  provin- 
ciaux de  Toblervance  ,  fans  la  participation  de  laquelle 
ils  pouvoient  faire  desflatuts  particuliers  pour  leur  réforme. 

Iles  réformés  de  la  province  de  Milan,  qui  fe  trou* 
voient  les  plus  vexés  par  les  pères  de  Tobfervance ,  ob** 
tinrent  cette  bulle;  &  comme  elle  étoît  commune  pour 
couples  réformés ,  tant  dltalie  que  d'£fpagne,  le  P.  Ange 
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du  Pas  y  cuflode  des  déchaufTés  de  la  province  de  Cztz^ 
logne,  qui  fe  trouva  au  chapitre  général  tenu  à  Paris  la 
même  année  qu'elle  fut  obtenue,  étant  de  retour  en  Cata- 
logne y  voulut  la  faire  exécuter  ;  pour  mieux  réuflir  dans 
cette  entreprife,  il  fe  joignit  aux  déchaiiflfés  des  provinces 
de  Valence  fie  d'Arragon,  qui,  d'un  confentement  unani- 
me, formèrent  une  province  de  réformés  ou  déchaufTés  ^ 
qu'ils  nommèrent  la  province  de  Taragone,  fie  dont  le 
R  Ange  du  Pas  fut  élu  provincial.  Un  commiflaîre  général 
ayant  voulu  faire  la  vifit/s  d'un  couvent  de  cette  province^ 
6c  le  P.  Ange  s'y  étant  oppofé  en  vertu  de  la  bulle  de 
Grégoire  XIII,  le  commiflaire  en  porta  fcs  plaintes  au 
roi  d'Efpagne>  qui  obligea  le  nonce  du  pape  a  révoquer 
cette  bulle,  fie  cita  le  P.  Ange  àcomparoître  devant  lui  dans 
l'intention  de  le  faire  arrêter  ;  mais  ce  père  eut  recours 
au  pape  même,  qu'il  alla  trouver  à  Rome,  tandis  quon 
emprifonna  en  Efpagrfe  (Quelques-uns  de  fes  religieux,  fie 
qu'on  chaffa  les  autres  de  leurs  couvens. 

Le  pape,  indigné  delà  témérité  de  fon  nonce,  qui  étoit 
M.  Taverna,  évêque  de  Lodi,  le  fit  revenir  d'Efpagne,  le 
relégua  dans  fon  évêché ,  fie  lui  fubftitua  l'évêque  de  Plai- 
fance«  Ce  pontife  écrivit  à  plufieurs  évêques  en  faveur  des 
réformés,  fie  voulut  maintenir  ce  qu'il  avoit  ordonné;  mais 
l'arrivée  de  François  de  Gonzague  à  Rome  lui  fit  changer 
de  (entiment,  fie,  par  les  foUicitations  de  Philippe  II,  roi 
d'Efpagne ,  fie  du  cardinal  Ferdinand  de  Médicis ,  protec* 
teur  de  l'Ordre,  il  révoqua  fa  bulle.  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu'à  condition  que  le  général  favoriferoit  les  réformés, 
maintiendroit  fie  augmenteroit  leur  réforme  i  ce  qui  fut  exé« 
cuté:  car  quoiqu'il  eût  été  contraire  au  P*  Ange  du  Pas, 
il  maintint  la  réforme  fie  l'augmenta  confidérablement,  en 
Tétabliflant  dans  les  provinces  où  elle  n'avoit  pas  encore 
été  introduite,  fie  en  dreflant  des  conftitutions  en  leur  fa- 
veur. Ces  réformés  d'Italie,  fie  les  autres  compris  dans  la 
famille  çifmontaine  ,  furent  gouvernés  par  des  çullodes  ^ 
fous  l'autorité  du  général  fie  des  provinciaux,  jufqu'en 
i6s9  f  que  le  pape  Urbain  VIII  affermit  entièrement  la 
réforme,  en  érigeant  vingt-cinq  cuftodies  qu'ils  avoient,  en 
-mitant  de  provinces  ^  pat  .un  bref  du  ix  mai  de  h  même 
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année  :  depuis  ce  temps-là  ils  ont  eu  de  nouvelles  provinces 
&  de  nouvelles  cuftodies.  Dh^  1^03,  Clément  VIII  leur 
avoit  accordé  un  procureur  général  en  cour  de  Rome ,  qui 
fut  d*abord  înftitué  par  les  généraux  ;  mais  Urbaia  VIII, 
par  un  bref  de  1532,  ordonna  qu'il  feroit  à  la  nomina- 
tion du  cardinal  protefteur.  L'habillement  de  ces  réfor- 
més ell  femblable  à  celui  que  nous  avons  donné  au  cha- 
pitre IIL 

Luc.  Wadihg.  Annal.  Minorum.  Tom.  F'IL  Domînic.  de 
Gubernatis,   Orb.  Seraphic.  Tom.    IL 
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Frères  Mineurs  de  t  étroite  obfervance  en  France ,  appelés 

Récollets. 


Q 


uoiQUE  Pétroîte  obfervance  des  frères  mineurs  eût 
commencé  en  Efpagne  en  1484,  6c  eût  pafTé  en  Italie  çn 
ly^j,  elle  ne  fut  introduite  en  France  qu*en  \^9%\  cac 
quoique  le  P.  François  de  Gonzaguc,  général  de  FOrdre  ; 
écrivant^  en  1^82^  au  gardien  du  couvent  de  Gluys^  au 
diocèfe  de  Bourges 5  lui  donnât  le  titre  de  gardien  des  ré- 
formés récollets  de  S,  François  de  Cluys,  parce  que  ce 
couvent  avoit  fervi  de  maifon  de  récoUeûion  à  quelques 
religieux  de  Tobfervance  qui  s*y  étoient  retirés  pour  vivre 
dans  une  plus  grande  retraite  &  dans  une  plus  grande  per- 
fedlion  ;  &  quoique  plufieurs  religieux  fervens  ôc  zélés  tra* 
vaillaflent  dans  le  même  temps  à  introduire  dans  leurs  pro» 
vinces  ime  pareille  réforme^  cela  ne  produifit  pas  un  grand 
effet  jufqu*en  i  jpy,  A  cette  époque ,  celle  des  récollets  fut 
folidement  établie  dans  le  couvent  de  Nevers^  où  elle  avoic 
pris  naifTance  le  27  janvier  i^p^j  par  Tautorité  de  Louis 
de  Gonzague ,  duc  de  Nevers ,  qui ,  à  cet  effet ,  avoit  t)btenù 
la  même  année  un  bref  du  pape  Sixte  V,  pour  tirer  ce 
couvent  de  la  dépendance  de  la  province  de  Touraine ,  & 
l'incorporer  à  celle  de  France  parifienne,  &  par  la  vigilance 
^  fermeté  de  l'évêqiie  de  Nevei?^  qui^  en  exécution  de  et 
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bref,  fie  forcir  du  couvent  de  Ncvers,  le  27 'janvier  iS9^f 
les  peies  de  robfervance,  pour  mettre  en  leur  place  les  ré- 
formés d'Italie ,  que  le  duc  de  Nevers avoit  fait  venir;  ce  qui 
fut  approuvé  par  le  général  de  l'Ordre    le  20   décembre 

Ces  réformés  d'Italie  refterent  dans  le  couvent  de  Nevers 
jufqù'en  i  ypy ,  qu'ils  en  fortirent ,  à  caufe  qu'étant  étrangers 
ils  ne  pouvoient  pas  rendre  fervice  au  peuple  qui  n'enten- 
doit  pas  leur  langue;  on. leur  fubftitua  fix  ou  fept  reli- 
gieux François  qui  y  pratiquèrent  les  mêmes  obfervances 
que  ces  réformés ,  &  qui  commencèrent  dans  ce  couvetic 
la  réforme  des  recollées.  En  1  jpp,  ils  firent  un  nouvel  éta- 
"bliflement  à  Montargis^  &  la  même  année,  fur  ce  que 
quelques  religieux  de  Tobfervance  les  inquiétèrent,  ils  eurent 
recours  au  Pape  Clémçnt  VIÎl,  qui,  par  un  bref  adrelTé  au 
cardinal  de  Jcfyeufe,  lui  commanda*  d'affermir,  par  autorité 
apoftolique, cette  réforme.  Cette  éminence,  conforménîent 
aux  ordres  de  "ce  pontife,  la  confirma  &  autorifa,  comme 
i|  paroît  par  fes  lettres  données  à  Touloufe  le  23  juin 
,.i5o6.  L'année fuivante,  le  même  pape^par.une  bulle  du 
a 5  mars,  confirma  celles  de  fes  prédécefleurs  Clément  VII 
6c  Grégoire  XIII,  données  en  faveur  des  réformés  dlta- 
Jie,  y  comprenant  les  récollets  de  France,  auxquels  il  pref- 
crivit,  par  la  même  bulle,  la  manière  de  recevoir  les  no- 
vices, ainftituer  les  prédicateurs  &  confefleurs,  avec  dé- 
fenfe  d'aller  loger  chez  les  obfervatis ,  dans  les  villes  où  ils 
auroienç  des  couvens.  Sa  fainteté  nomma  pour  exécuter 
cette  bulle  les  archevêques  de  Lyon  &  de  Tours,  l'évêque 
de  Paris  &  fon  rfoncç  en  France.  Il  leur  enjoignit  de  pren- 
dre la  défenfe  de  ces  religieux  réformés ,  contre  les  entre- 
prifes  du  général  &  des  ^utre  fupérieurs  de  l'Ordre  qui 
voudroient  les  inquiéter»  Çomipe  le  nombre  de  ceux  qui 
embraflbient  cette  réforme  ,  augmentoit  tous  les  jours,  & 
que  le  nombre  des  couvens  alfignés  par  les  pçres  de  Tob- 
fervançe,  ne  fuffifoit  pas  pour  les  recevoir,  le  père  Natha- 
naël ,  commiflaire  apoftolique  fur  les  réçollets  de  France , 
çbtint  encore',  la  même  année  i6ot  ^  un  bref  de  Clé- 
ment VHI,  par  lequel  ce  pontife  conimanda  aux  arche-* 
vêquçs  ^  évêque^  de  France  d'affi^ner  %\xx  pere$  réçollets 
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vn  ou  deux  couvens  dans  leurs  diocèfes^  félon  le  nombre 
de  leurs  religieux ,  lorfqu'ils  en  feroient  par  eux  requis  » 
même  hors  le  temps  des  chapitres  provinciaux  des  pères  de 
l'obfervance  :  il  permit  aufli  à  ces  réformés  d'accepter  tous 
les  lieux  qui  leur  feroient  ofFer(;s  pour  y  faire  de  nouveaux 
écabliffemens  ^  &  de  les  unir  ôc  incorporer  à  la  plus  pro« 
chaine  cuftodie.  Ils  firent,  en  16^02,  un  nouvel  écabliffe* 
ment  à  la  Charité-fur  Loire,  &  en  peu  de  temps  cette  ré- 
forme s'étendit  à  Metz ,  à  Verdun  ,  dans  TAnjou ,  &  eti 
plufieurs  autres  provinces.  On  fit  alors  de  tous  les  cou- 
vens de  cette  réforme  trois  cuftodies  qui  étoient  dépen« 
dantes  des  provipciaux  de  T^^fervance  des  provinces  de 
France  parifiennes  6c  de  Touraine  piâavienne ,  auxquels 
tous  les  réformés  ,  tant  fupérieurs  qu'inférieurs ,  obéif- 
foient  en  tout  ce  qui  n'étoit  pas  contraire  à  leur  ré* 
forme; ce  qui  dura  jufqu'en  1^03  ,  que  ces  trois  cuftodies 
furent  gouvernées  par  des  cuftodes  tirés  de  la  réforme , 
&  en  i5i2  on  en  fit  une  province  fous  le  nom  de 
S.  Denis. 

La  même  année  1(^03,  ils  obtinrent  un  écabllflemeht  à 
Paris,  au  faubourg  S.  Martin,  ou  un  Bourgeois  de  cette 
ville,  nommé  Jacques  Cottart,  &  fa  femme  Anne  Grofle- 
lin  leur  donnèrent  une  maifon  &  un  petit  jardin;  mais  y 
^tant  incommodés  à  caufe  de  fa  petitefle,  elle  fut  augmentée 
par.  M.  Faure  &  Madelaine  Brulart  fon  époufe ,  &  plus  par- 
ticulièrement par  la  reine  Marie  de  Médicis,  qui  fe  dé« 
clara  fondatrice  de  ce  couvent  >  &  proteârice  de  la  ré- 
forme,  par  fes  lettres  du  mois  de  janvier  i5oj.  Le  roi 
Henri  IV,  fon  époux,  favorifa  beaucoup  cette  réforme. 
Dès  i5oi ,  il  avoit  défendu  à  tous  fes  fujets  de  molefter  les 
xécollets,  &  commanda  à  fes  ofiiciers  de  juftice  de  leur 
prêter  main-forte  contre  tous  ceux  qui  voudfoient  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  leur  réforme.  En  i(Î02,  il 
les  maintint ,  par  un  arrêt  du  confeil  ^  dans  la  pofleflion  du 
couvent  de  la  Beaumette ,  &  ordonna  à  tous  les  archevêquçis 
.&  évêques  de  fon  royaume  de  lui  donner  avis  des  couvens 
qu'on  pourroit  donner  aux  Récollets  dans  leurs  diocefes , 
pour  y  établir  leur  réforme  :  il  leur  permit,  en  ^\6o\y  de 
s^:étaMir  dans  fon  royaume  par- tout  où  ils  jugeroient  à  propos , 
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&  en  î^o^  il  ordonna  aux  provinciaux  de  fobfervance 
d'a(fîgner  aux  RécoUecs  lescouréns  dontibaurotenc  befoin, 
fclon  k  nombre  des  rciigteux  qui  voudroienc  embraffer  la 
réforme;  &€n  cas  de  refus  ou  de  délai ,  que  les  archevêques 
ic  évêques  affigneroient  ces  couvens  dans  leurs  diocefes  ôc 
leurs  provinces ,  aux  lieux  qu'ils  trouveroienc  les  plus  com- 
modes» 

Les  Rois  Louis  XIII  ôc  Louis  XIV  ne  fe  fane  pas  mon- 
trés moins  afFettionnés  à  cette  réforme  qu'ils  ont  toujours 
protégée*  Louis  XIIl  pofa  la  première  pierre  de  leur  cou- 
vent dé  S.  Germain- en-Laye,  qui  fut  achevé  par  les  libé- 
ralités de  ce  prince,  &  d'Anac  d'Autriche  fon  époufe,  qui  en 
font  reconnus  pour  fondateurs  ;    Louis  XIV  les  établit  à 
Vérfailles  en  1 67  ?.  Ce  prince  ne  fe  contenta  pas  de  leur  faire 
bâtir  un  couvent  avec  une  magnificence  royale,  de  fournir 
les  vafes  facrés ,  les  ornemens  néceffaires  à  réglife  &  à  la 
facriftie,   tous  les  meubles  &  uftenfiles  néceffaires  à  l'ufage 
des  religieux  ;  il  promit  aufll  de  donner  tous  les  ans  huit 
mille  livres  par  aumône ,  pour  la  fubfîflance  de  vingt-cinq 
feligieux,  auffi  long-temps  qu'il  le  jugeroît  à  propos,  ôc^ 
que  lorfqu'il  ne  continueroit  plus  cette  aumône ,  il  leur  feroïc 
permis  de  faire  la  quête  ,  comme  il  eft  porté  par  fes  lettres 
patentes,  données  à  Vérfailles  au  mois  de  décembre  i58f* 
Sa  Majefté  ayant  fait  dreffer  le  camp  de  S.  Sebaftîen  proche 
S.  Gerraain-en-Laye,  pour  y  exercer  fes  troupes,  au  nombre 
■de  trente  mille  hommes  ,  fit  venir  vingt  Récollets  de  la  pro- 
vince de  S.  Denis ,  pour  adminiftrer  les  facrémens  aux  officiers 
&  aux  foldats  durant  le  temps  de  ce  campementi  ayant  continué 
cette  fondlîon  dans  toutes  les  armées  du  roi ,  tant  en  Alle- 
magne, qu'en  Flandres  &  en  Hollande,  en  qualité  d'Aumô* 
niers  de  fa  Majefté,  ils  préfenterent  une  fupplique  au  •pape 
Innocent  XI ,  pour  qu'il  leur  permît  d  aller  à  cheval ,  &  de 
fe  fervir  de  toutes  les  commodités  dont  ils  auroient  befoin, 
fans  enfreindre  la  règle  ;  ce  pontife  le  leur  accorda  par  un 
feref  de  1 6S  f .  Les  Récollets  de  la  même  province  paffercnt , 
en  i5iy,  dans  le  Canada,  où  ils  ont  quelques  couvens.  II» 
entreprirent  une  autre  niiffion  en  \66o  ,  pour  l'île  de  Madar 
gafcap,  mais  fans  aucun  effet,  par  la  di (grâce  qui  arriva  au 
vaifieav  fur  lequel  les  religieux  dcftiwés  à  cette  entrejrifc 
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s*étoîent  embarqués  ;  après  im  long  combat  avec  des  corfàires 
d'Alger  9  il  (autaenfin  en  Taie  pat  le  boulet  d'un  canon  de  ces 
infidèles^  qui  >  ayant  mis  le  feu  ^ux  poudres ^  ruina  tous 
les  projets  de  cette  niiflion  ,  en  faifant  perdre  la  vie  du  corps 
à  ces  zélés  millionnaires  ^  dans  le  temps  qu'ils  ne  fongeoienc 
qu'à  procurer  celle  de  Tame  à  ces  pauvres  peuples  qui 
étoient  enfevelis  dans  la  mort  du  péché  &  de  ridolâcrie* 
Les  Récollets ,  tant  de  France  que  de  Flandres ,  ont  pré-* 
fentement  douze  provinces  ^  ôc  une  cuftodie  en  Lorraine. 
.  Dominîc.  de  Gubernatis  Ord.  Seraphic.  tom.  IL  Charles 
Rapine,  Hijloire générale  de  ï origine  SC progrès  des  Frères 
Mineurs  Récollets^.  Hyacinte  le  Feyre ,  Htjîoire  Chronoloz 
gique  de  la  province  des  Récollets  de  Paris* 


CHAPITRE    XX. 

Frères  Mineurs  de  la  plus  étroite  Ohjervance ,  dite  de  S.  Pierre 

d'Alcantara,  avec  la  vie  de  ce  Saint. 

^^uoiQUE  la  province  de  S.  Gabriel  enEfpagnô  &les 
autres  qui  en  font  forties  ,  faflfent  profeiïion  d'une  vie  auftere 
&  rigoureufe ,  néanmoins  S.  Pierre  d'Âlcantara,  religieux 
de  cette  province,  un  des  principaux  orneniens  de  TOrdre 
de  S.  François^  tant  par  la  fainteté  de  fa  vie,  que  par  la 
réforme  qui  porte.  Ton  nom ,  ne  fe  contenta  pas  des  auftérités 
qu'on  pratiquoit  dans  cette  province,  il  voulut  encore  y 
en  ajouter  de  nouvelles.  Ce  S.  vint  au  monde  en  i4pp  ,  dans 
Alcanrara,  petite  ville  de  la  province  d'Eflramadoure  en 
£fpagne ,  d'où  lui  ef):  venu  Ton  furnom.  Il  étoit  fils  d'un  jurijf- 
confulte  nommé  Alphonfe  Gravito,  gouverneur  de  cette 
ville ,  &  de  Marie  Villela  de  Sanabria ,  Tun  &  l'autre  de 
noble  extraûion ,  &  diilingués  par  leur  piété.  Son  père 
étant  moxt  pendlmt  qu'il  faifoit  fa  philofophie  dans  fon 
pays ,  fa  mère  fe  remaria ,  6r  ià  fut  envoyé  par  fon  beaa- 
4>ereàSalamaque,  pour  y  étudier  en  droit  canon:  il  s'adonna 
a  cette  étude  pendant  deux  ans,  après  lefquels  il  fut  rappelé 
à  Alcaatara^  où  rennemi  du  genre  humain  ne  pouvant 

Sa. 
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Tattaquer  par  les  voluptés  fenfuelles ,  à  catife  de  la  mortifi- 
cation où  ce  jeune  ferviteurde  Dieu  retenoit  fa  chair  fans  . 
lelâche,  le  tenta  par  des  mouvemens  d'ambition  ,  en  le 
flattant  des  honneurs  qu^il  pourroit  acquérir  dans  la  pro- 
feflîon  des  lettres  ou  dans  l'exercice  àes  charges.  Dieu  lui 
fît  la  gracè  de  vaincrevcette  tentation,  &  lui  infpîra  le 
deflein  de  renoncer  à  toutes  les  vanités  du  monde,  pour  fe 
faire  religieux  ^e  TOrdre  de  S.  François. 

Il  demanda  d'être  reçu  au  couvent  de  Manjarez,  fitué 
dans  les  montagnes  qui  féparenc  la  Caftiile  d'avec  le  Por- 
tugal :  on  ne  put  riïfufer  fa -demande  à  fon  graad  zèle  ôc 
aux  marques  extraordinaires  de  fa  vocation,  quoiqu'il  a*eût 
alors  que  feize  ans  ;  les  épreuves  de  fon  noviciat ,  Tinnocence 
de  fa  vie,  la  pureté  de  fes  moeurs,  &  Tefprit  de  pénitence 
qu^il  fit  paioître  dès  les  premiers  jours  de  fon  entrée  en  reH=- 
gion,  rie  permirent  pas  de  douter  que  Tefprit  de  Dieu  ne 
l'eût  conduit  dans  cette  maifon.  Il  mangeoit  peu ,  nedarmoit 

f>refque  point  ;  il  faifoit  fes  délices  de  la  pauvreté,  &  cl^erchoir 
es  humiliations  avec  beaucoup  d'ardeur  ;  il  vivoît  dans  un 
fi  grand  détachement  de  routes  les  chofes  du  mande  ,  fie 
demeuroit  toujours  uni  fi  parfaitement  avec  Dieu,  que  toutes 
fes  occupations  extérieures  ne  lui  faifoicnt  pas  perdre  un 
moment  fa  divine  préfence.  D'abord  on  lui  donna  les  petits 
offices  de  facriftain  &  de  portier;  il  eut  foin  du  réfetloire 
&  de  la  dépenfe  ;  il  n'étoit  jamais  plus  content  que  lorfqu'ili 
trouvoit  les  occafîons  de  s'employer  aux  offices  les  plus 
bas  ôcles  pluspémbles  delà  maifon  ,  ajoutant  tous  les  jours 
de  nouvelles  auftérités  à  celles  qui  étoient  communes  aux. 
autres  religieux. 

Quelques  mois  après  (z  profeffion ,  on  l'envoya  dans  urr 
couvent  fort  folicaire,  proche  de  Beluife  :  il  y  bâtit  une 
cellule  écartée  des  autres,  avec  des  branches  d'arbres  &  de 
ia  boue ,  pour  s'y  retirer  pendant  le  jour,  &  y  pracrquer  iks 
mortifications  fans  témoins.  Il  ne  put  néan-moinsfe  dérober 
tellement  à  la  cannoîffance  des  autres ,  qu'on  ne  découvrît  à 
la  fin  les  rigueurs  quHL  exerçoît  fur  fon  corps.  On  s'apetçik 
qu'il  portait  des  plaques  de  fer-blanc,  percées  par-tout  en 
forme  de  râpe,  6c  dont  les  pointes  ,  tournées  en  dedans  /  lui 
entraient  dans  les  plaies  qu^il  fc  faiibit  avec  iine  difcipline 
d^  fer* 
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Lacuftodîe  de  S.  Jofcph  ayant  été  érigée  en  province  eti 
i5ip,le  nouveau  provincial  jeta  les  yeux  fur  lui,  pourl^en- 
voyer  prendre  pofTeflîon  d'une  nouvelle  maifon  que  Gomez 
Ferdinand  Solîfio  &  fa  femme  Catherine  de  Silva  vou- 
loienc  fonder  à  Badajox  pour  les  réformés  de  cette  même 
province,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt  ans  ,  &  qu'il  ne 
fût  pas  dans  les  ordres  facrés  ;  fon  mérite  fuppléaftt  au  défaut 
de  Page ,  il  fut  fait  fupérieurdes  religieux  qui  furent  deftinés 
à  compofer  la  famille  de  ce  nouveau  couvent.  Son  humilité 
étoit  fi  grande,  que,  comme  il  étoit  le  plus  jeune  de  toijs ,  il 
crut  qu'on  ne  Pen  avoit  fait  fupérieur  que  pour  être  le  fervi- 
têur  des  autres  :  c'eft  pourquoi  il  fe  montra  plus  vigilant, 
plus  mortifié ,  &  plus  fournis  que  ceux  qui  devoientlui  obéir. 

Les  trois  ans  de  fa  fupérîorité  étant  expirés ,  il  reçut  ordre 
de  fon  provincial  de  fe  préparer  à  recevoir,  les  Ordres  facrés. 
Mais  fon  humilité,  qui  lui  donnoit  à^^  fenrimens  fi  bas  de  lui- 
même,  ne  lui  permit  pas  de  recevoir  cet  Ordre  fans  quelque 
difficulté  ;  il  obéit  néanmoins,  &  reçut  la  prêtrife  en  1^24. 
Un  an  après  il  fut  fait  gardien  du  couvent  de  Notre-Dame 
des  Anges  ,^  &  après  avoir  fini  fa  fupérîorité  ,  il  s*adonna  à 
Texercice  de  la  prédication ,  &  fie  un  fi  grand  nombre  de 
converfîons,  que  ces  heureux  fuccès  l'encouragèrent  à  con- 
tinuer le  même  exercice ,  lorfqu'il  fut  fait  gardien  à  Badajox 
&  à  Placencia.  Quoique  ces  occupations  apoftoliques  ne  le 
détôurnaffenj:  point  des  exercices  de  Toraifon  &  de  I9  con* 
templation ,  il  foupiroit  fouvent  après  le  repos  de  la  foli- 
tude,  afin  de  travailler  à  fon  propre  falut. 

Il  demanda  pour  ce  fujet  à  fes  fupérieurs  quelque  cou* 
vent  qui  ne  fur  point  fréquenté*  Ils  lui  accordèrent  fa  de- 
mande ,  &  l'envoyèrent  dans  celui  de  S,  Onuphre de  Soriano  , 
avec  ordre  d'en  prendre  la  conduite.  Ce  fut  là  que  ,  pour 
contenter  Rodrigues  de  CHaves ,  qui  étoit  fon  ami ,  &  qui 
Tavoit  preffé  de  lui  donner  par  écrit  les  règles  de  bien  faire 
l'oratfon,  qu'il  lui  avoit  fouvent  expliquées  de  bouche,  il 
compofa  fon  petit  traité  de  l'oraifon  fie  de  la  contemplation 
qui  a  reçu  tant  d'éloges,  fur-tout  deS^*^.  Thérefc  ,  de  Louis 
de  Grenade ,  de  S.  François  de  Sales ,  du  pape  Grégoire  XV  , 
&  de  I9  Reine  Chriftine  de  Suéde* 

Dans  le  inéme  tc^iips,  les  pères  de  robfervance  de  Ia.prQ•^ 
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vince  de  S.  Jacques,  précendant  ranger  fous  leur  oWifiTance 
les  couvens  qui  faifoicnc  profeffion  d'une  plus  étroite  obfer- 
vance,  renouvelèrent  les  anciennes  conteftations  entre  eux 
&  les  pères  de  la  province  de. S.  Gabriel.  Le  provincial  de 
ces  réformés  envoya  S.  Pierre  d'Alcantara  à  Placencia,  pour 
défendre  la  juftice  de  leur  caufe  devant  Tévêque  de  cette 
ville,  où  leurs  parties  s'étpient  pourvues.  Il  accepta  avec 
joie  cette  comfniflion,  &  muni  d'une  grande  confiance  en 
Dieu,  &  du  bref  du  pape. Clément  VII,  que  les  .réformés 
avoient  obtenu  en  leur  faveur  en  i  J2d  i  il  alla  trouver  Vé- 
vêque  de  Placencia ,  auquel  il  préfenta  ce  bref  avec  une  fup- 
Clique  ,  par  laquelle  il  prioit  ce  prélat  de  terminer  prompte- 
ment  cette  affaire.  Ce  prélat  ordonna  aux  pères  de  la  pro- 
vince de  S.  Jacques  de  comparoître  dans  trois  jours  devant 
lui,  pour  déclarer  les  prétentions  qu'ils  avoient  furies  pères  de 
la  province  dé  S.  Gabriel  ;  les.  pères  de  Tobfervance  fâchant 
que  notre  S.  réformateur  avoir  été  député  de  fa  province  pour 
en  foutenir  les  droits,  n'oferent  comparoître  devant  Tévêque  , 
&  abandonnèrent  leur  caufe ,  défefpérant  de  la  gagner  contre 
un  S.  fur  qui  la  proteâion  du  ciel  étoit  vifible. 

La  réputation  de  ce  S.  commençant  à  fe  répandre  de  tous 
côtés  ,-le  roi  de  Portugal,  Jean  III ,  le  pria  de  venir  à  Lifbonne 
pourTéclaircir  fur  quelques  doutes  de  faconfcience.  Son  pro- 
vincial lui  ayant  ordonné  de  fatisfaire  aux  défirs^de  ce  prince  ^ 
il  obéit  ;  mais  il  ne  voulut  pas  fe  fervir  des  commodités  que 
le  roi  avoit  fait  préparer  pour  fon  voyage,  qu'il  fît  nu-pieds, 
félon  fa  coutume.  Le  roi  fut  fî  content  des  éclairciffemens 
qu'il  lui  donna,  6c  fi  édifié  de  fa  fatnteté ,  qu'il  l'engagea  à 
en  faire  un  autre  quelque  temps  après  fon  retoun  Le  fruic 
principal  de  ces  deux  voyages  fut  qu*butre  la  converfioa 
de  quelques  grands. feigneurs  de  la  cour,  l'infante  Marie, 
fœur  du  roi,  défabufée  de  la  vanité  des  grandeurs  de  la  terre, 
fit  les  trois  vœux  de  religion  ,  quoique  de  l'avis  de  ce  même 
S.,  elle  demeurât  dans  le  palais  |  fous  l'habit  féculier,  afin 
d'être  plus  utile  aux  dames  ae  la  Couv.  Cette  princeffe  fit  bâtir  , 
à  la  follicitation  de  S.  Pierre,  un  couvent  de  religieufe^ 
déchaufiées  de  l'obfervance  de  lapremiere  règle  de  S^^/Claire, 
dans  lequel  plufieurs  dames  de  diflinâion  fe  confacretent  au 
fcrvice  de  I>ieu  }  elle  avait  pris  des  mefucçs  pouc  Iç  r^enir  à 
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Lîibonne;  maïs  le  S.  ne  trouvôît  point  dans  le  palais,  oui 
il  étoît  obligé  d'aller  fouvenc,  le  repos  &  la  foUcude  qu'il 
cherchoit,  quoiqu'on  lui  eût  accommodé  des  chambres  en 
forme  d'oratoire,  afin  qu'ayant  de  quoi  contenter  fon  amour 
pour  la  contemplation  5  il  eut  moins  de  difficulté  à  confentit 
au  défit  qu'on  avoit  de  Ty  pofTéder  plus  long  temps  ;  il  n'au- 
xoît  pu  fe  refufer  aux  bontés  du  roi  &  de  Tinfante,  fi  une 
divlfibn  furvenue  entre  les  bourgeois  d'Alcantara ,  ne  Teûc 
retiré  de  l'embarras  où  il  étoît.  Ayant  été  demandé  pour 
remédier  aux  défotdres  de  fa  patrie ,  &  réconcilier  les  efprits 
qui  avoient  de  part  &  d'autre  beaucoup  de  confiance  en  lui, 
ce  prince,  préférant  l'intérêt  du  public  à  fa  propre confolation>  ' 
lui  donna  la  liberté  de  fe  retirer,  quoiqiiau  grand  regret  de 
la  princefFe  fa  fœur,  qui  n'y  confentit  qu'avec  un  vrai  chagrint 
A  peine  eut-il  pacifié  les  troutles  de  fa  patrie,  que  fa  pro* 
vince,  aflemblée au  couvent  d'Albuquerque  en  lyjS,  Télut 
provincial.  Il  avoit  depuis  long-temps  un  ardent  défir  d'y 
rétablir  la  première  difcipline  de  l'Ordre  de  S.  François , 
quoique  dans  toute  TEfpagne  il  n'y  en  eût  point  dont  k  Con- 
duite fut  plus  exemplaire  &  plus  réformée,  LorfquHl  s'en  vit 
le  chef  &  le  fupérieur,  il  fe  confirma  dans  cette  généreufô 
penféej  mais  il  en  fufpendit  l'exécution  pour  un  temps  ,  à 
caufe  des  oppofitions  que  quelques  religieux  des  plus  con- 
fidérables  delà  province  y  apportoient.  Pendant  ce  temps- là 
il  drefla  fes  constitutions ,  dans  le  deflein  de  les  faire  approu* 
ver  lorfqu'il  en  trouveroit  Toccafion,  Enfin ,  après  aVoîr long- 
temps médité,  il  convoqua  le  chapitre  dans  \t  couvent  dé 
Placencia  en  ij'40.  Il  y  déclara  aux  religieux  afiemblés  la 
penfée  que  Dieu  lui^  avoit  infpirée  d'introduire  dans  la  pro- 
vince une  plus  rigoureufe  obfervance  ,  &  que  pour  cet  efi^ec 
il  avoit  dreflé  des  conftitutions  :  plufieurs  religieux  s'y  oppo*- 
fereiTt  ;  mais  le  S. ,  fans  fe  rebuter  de  ces  difficultés ,  leur  fie 
lire  ces  conftitutions,  écouta  leurs  raifons,  &les  convain- 
quit fi  bien  par  fes  difcours,  qu'elles  furent  reçues.  Dans  ce 
temps-là ,  on  lui  offrit  deux  établîflemens ,  où  il  fit  bâtir  félon 
Texcrême  pauvreté  &  la  fimplicité  qu'il  s'étoît  propofées, 
conformément  à  {t%  nouvelles  conftitutions.  Le  temps  de  foh 
office  étant  expiré  en  15*4 1  ,  il  fit  élire  un  autre  provincial. 
A  peine  déchargé  de  cet  offi:ce ,  il  retourna  en  Portugal  avec. 


\ 
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le  P.  Jean  d'Aquila,  auflî  religieux  de  la  province  de  S.  Ga-^' 
brîel ,  pour  fe  joindre  au  P.  Martin  de  S^^.  Marie,  qui  avoir 
commencé  une  réforme  très-auftere  dans  un  hermicage  que 
le  duc  d*Aveiro  lui  avoir  accordé  fur  une  montagne  afFreufe , 
toute  de  roches,  appelée  Arabida,  proche  Tembouchure  du 
Tage.  Ils  accommoderenr,  par  leconfeil  de  S.  Pierre  d'Alcan- 
tara ,  des  cellules  dans  les  endroits  du  rocher  qui  étoient 
habitables  ;  elles  n'étoient  couvertes  que  de  planches ,  ôc 
celle  de  norre  S,  éroit  fi  étroite ,  qu'il  ne  pouvoit  s'y  tenir 
que  dans  une  pofture  contrainte.  Ces  hermites  vivoient  d'une 
manière  toute  extraordinaire  ;  ils  ne  couchoient  que  fur  des 
fagots  de  farment  ou  fur  des  planches  ;  ils  n'ufoiçnt  ni  de 
viande  ni  de  vin,  &  ne  mangeoient  du  poiflTon  que  les 
jours  de  fêtes.  A  minuit,  ils  lécitoient  matines enfemble  ,  & 
demeuroient  enfuite  en  oraifon  jufqu'à  l'heure  de  prime, 
après  quoi  Tun  d'eux  difoir  la  meife,  à  laquelle  les  autres 
afiiftoient;  de  là,  ils  retournoient  dans  leurs  cellules,  où. 
ils  s'ocçupoîent  à  divers  exercices  jufqu'à  tierce ,  qu'ils  réci* 
toienr  en  commun  avec  les  autres  heures  canoniales  ,  6c 
ils  employoient  au  travail  des  mains  le  temps  de  vêpres  à 
compiles. 

Le  père  Jean  Calus,  alors  général  de  l'Ordre,  étant  venu 
en  Portugal  j  &  connoifTant  par  réputation  la  vertu  extraor- 
.dinaire  de  S.  Pierre  d'Alcantara  &  des  autres  religieux  qui 
étoient  dans  Therniitage  d'Arabida',  voulut  les  aller  vifîter; 
il  ne  fut  pas  peu  étonné  de  la  pauvreté  de  ces  religieux,  de  la 
petiteffe  de  leurs  cellules,  de  la  rigueur  de  leur  pénitence^ 
&  de  leur  manière  de  vivre  j  mais  ce  qui  le  furprit  davan- 
t2^ge,'&lui  fembla  plus  digne  d'admiration  que  toutlerefte, 
fut  l'humilité  inconcevable  de  notre  S.  réformateur:  auffi 
il  s'en  retourna  fi  fatisfaît  &  fi  édifié,  qu'il  donna  permiflioti 
au  père  Martin  de  S".  Marie  de  recevoir  d'autres  religieux 
dans  fon  hermitage.  Le  premier  fut  le  compagnon  de  ce  géné^ 
wl,  qui  fut  fi  charmé  de  la  vie  de  ces  S^*.  religieux,  &  telle- 
ment  touché  des  difcours  &  des  auftérités  de  S.  Pierre  d'Al- 
cantara, qu'il  demanda  permifiion  au  général  de  demeurer 
dans  cette  foHtude,  &  d'embrafler  l'inftitut  de  ces  pères. 
Plufieurs  perfonnes  fe  joignirent  à  eux  en  peu  de  temps  ;  & 

le  père  Martin  pbciac  les  couvens  de  Pathaïs  &  de  Santa* 

renne . 
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renne,  dont  on  fie  une.  cuôodie  avec  celui  d!Arabida, 
Il  y  avoît  déjà  deux  ans  que  S,  Pierre  d'Alcantara  demeu- 
roit  dans  cette  folitude  d'Arabida,  lorfque  fes  fwpérieurs  le 
rappelèrent  en  ETpagne  ^  où  il  fut  reçu  par  les  religieux  de  fa 
province  avec  une  joie  inexprimable.  Le  temps  d'élire  un 
nouveau  provincial  étant  venu  ^  le  chapitre  Te  tint  en  i  j^^S  ; 
toutes  les  voix  étoient  partagées  entre  notre  S.  &  le  père  Jean 
d'Aquila»  qu'il  chérilToit  tendrement  ;  mais  ils  prièrent  avec 
tafu  d'inftance  le  général  qui  préfidoit  à  ce  chapitre ,  de  rece-» 
voir  leur  renonciation ,  qu'il  fut  contraint  de  l'accepter  :  ainfi 
Téleûion  ne  put  tomber  ni  fur  Tun  ni  fur  l'autre.  Après  que 
le  chapitre  fut  ternîiné ,  ces  deux  ferviteurs  de  Dieu  ^  con-; 
tens  de  ce  qu'ifs  n'avoient  point  de  charges»  fe  retirèrent  au 
couvent  de  S.  Onuphre  de^oriano  ^  d'où  ils  furent  obligés 
de  fortir  peu  de  temps  après  pour  retourner  en  Porr«igal  ^  afin 
<l'y  affermir  la  réforme  de  la  cufiodie  d'Arabida«LëP.Martin 
de  S"*.  Marie  étant  mort  depuis  quelque  temps ,  S.  Pierre 
<rAlcantara  ajouta,  à  cette  cuilodie  un  couvent  qu'on  lui 
accorda  en  ijjo,  près  de  Lîfl)onne  ,&  qu'il  fit  bâtir  confor- 
mément à  la  pauvreté  ou  il  avoit  prèfcrite  dans  fes  conftitur 
tîons.  Après  avoir  mis  toutes  chofes  dans  l'état  où  il  les  fou- 
haitoit ,  obligé  de  retourner  en  Caftillc,  ij  laifla  en  Portugal 
le  pcrc  Jean  d'Aquila ,  qui  eut  foin  de  maintenir  la  réforme 
dans  cette  cuftodie,  érigée  en  province  en  i^  do,  fous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  Rabida. 

Ce  S.  réformateur  étant  arrivé  en  Efpagne  en  KJp  ,  alla 
au  couvent.de  Placencia  dans  le  temps  que  les  religiiîux 
étoient  aflemblés  pour  élire  un  provinciale  Ils  voulurent  en^ 
core  le  charger  de  cet  emploi  ;  mais  il  fit  tant  d'inftance? 
pour  ne  le  pas  accepter ,  qu'ils  en  éhirènt  un  autre  ;  il  ne  pue 
néanmoins  empêcher^  «^n^5*n>  çwo^  ne  le  nommât  cuf* 
tode  pour  le  chapitre  général  qui  fe  tint  cette  amnée  à  Sala-* 
manque»  Il  y  alla  avËcfon  provincial  >  &  à  fbn  ridtouc  ^  il  alla 
fe  cacher  dans  un  couvent  fort  folîtaite  ^  dans  le  de0eià  d'y 
)ûuiren xepos ^datant  quelque  tèmps.>desdciuceu):s  de  la  rcn 
traite;  pendant  c^'il  s'occtifioit  danis  ce  àéîéxtvxx.  exercices 
de  la  contemplation  &  de  la  péniteqce  >  il  fe  fqmjlt  de;  liou^; 
veau  enfiammé  d'an  très^ârdenr  délit,  d'établir  yxvif^  réformo 
«âcofè  plus  xigoiwç^è  wie  ç/ià^.i^i^wmt  iiitrodAite^quel;; 
Tom.yiJ.  ^  X 
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ques  années  auparavant /dans  la  province  de  S.  Gabriel^  qui; 
quoique  très-féyerc  &  conforme  au  premier  efprit<le  la  règle , 
lui  fembloit  encore  trop  douce  par  rapport  à  Ton  amour  pour 
la  pénitence  &  les  auftérités.  Pour  commencer  cette  entre- 
prife  y  il  obtint  du  pape  Jules  III  un  bref  ^  par  lequel  fa  fainteté 
lui  ayant  permis  de  fe  retiref  dans  quelque  défert  avec  un 
compagnon ,  il  alla  à  Coria^  où  Tévêque  lui  offrit  une  petite 
églife  très-folitaîrç  /près  de  S*^  Croix  de  Cevole.  Le  S.  Fac* 
cepta  9  &  fe  contenta  d'autant  de  terre  qu'il  lui  en  falloic 
pour  bâtir  deux  petites  cellules  >  &  faire  un  jardin  qui  n'avoic 
qiie  dix  pieds  de  longueur  ôc   cinq  de  largeur;,    il  ne  lui 
fervoit  à  prendre  d'autre  récréation  que  celle  qu'il  tcouvoit 
dans  roraifon  ^  où  il  palfoit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Sa 
cellule  étoit  longue  de  quatre  pieds,  large  de  trois,  &  fi 
baffe,  qu'il  ne  pouvôit  s'y  tenir  dtfbDut.  Après  y  avoir  de- 
meuré quelque  temps,  il  alla  à  Rome  avecfon  compagnon ^ 
&  obtînt  encore  du.  pape  Jules  III  la  permiffion  de  fonder 
un  couvent  où  il  pût  introduire  une  difcipline  aufli  aufiere 
qu'il  le  défiroit ,  &  de  vivre  fous  Tobéiffànce  des  conventuels, 
afin  qu'il  ne  fût  pas  inquiété  par  les  fupérieursde  faprovince« 
De  retour  en  Efpagne ,  l' évêque  de  Coria  voulut  bâtir 
à  fes  frais  ce  nouveau  couvent  dans,  l'hermitage  même  de 
S^^.  Croix  ;  mais  comme  celui  de  S.  Marc  d'Hautemire  n'en 
étoit  éloigné  que  d'une  lieue ,  ôc  que  les  obfervans ,  à  qui  il 
^  appartenoic ,  auroient  pu  l'inquiéter,  le  S.  jugea  à  propos  de 
le  fonder  autre  part,  Rodrigue  de  Chiaves,  dont  nous^  avons 
déjà  parlé ,  &  qui  s'étoit  retiré  dans  une  terre  qu'il  avoir 
achetée  auprès  du  bourg  de  Pedrofo ,  lui  offrit  ce  lieu,  pour 
y  fonder  ce  premier  couvent  de  la  réforme  :  le  S.  l'accepta ,  & 
après  en  avoir  obtenu  la  permîflion  de  i'évêque  de  Piacericia  ^ 
dans  le  diocefe  duquel  ce  lieu  fe  trouvait,  il  en  jeta  les  fon- 
demens  en  15  JJ.  Comme  cette  maifon  n'étoit  pas  fort  con- 
fidérable,  elle  fut  achevée  en  peu  de  temps  i  elle  étoit  ii 
étroite ,  qu'elle  furpaffoit  en  pauvreté  toutes  les  autres  qu'il 
avoit  fondées  auparavant  dans  fon  ancienfte  province,  6c 
ceux  qui  la  voyoient ,  ne  la  preaoient  pas  pour  un  couvent  ^ 
mais  plutôt  pour   un  fépulcrë  ou  un  cachot  :  tout  le  bâti- 
ment n'avoit  que  trente*deux  pieds  de  long  fur  huit  de  lar^ 
geur,  La  chapelle^  féparée  du.corpsde  Tégliie  par  une  haluf; 
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trade  groffiere,  ^toît  fi  petite,  qu'une  feule  perfonne,  outre 
le  prêtre  &  celui  quifervoit  à  Tautel,  ne  pouvoit  y  demeurer 
fans  être  incommodée  ;  le  cloître  étoit  fi  étroit  ^  que  deux 
hommes  les  bras  étendus  le  pouvoient  toucher  aux  deux  extré- 
mirés  :  la  moitié  des  cellules  étoit  occupée  par  u*n  lit  de 
trois  ais>  &  Tautre  étoit  vuide  ;  les  portes  étoient  fi  bafTes 
&  fi  étroites  ,qu*on  ne  pouvoit  y  entrer  que  de  côté  &  en 
baifTantla  tête.  Il  s'y  logea  le  plus  mal  de  tous;  fa  cellule 
étoit  fi  petite^  quil  ne  pouvoit  y  demeurer  que  dans  des 
pofiures  contraintes  ,  foit  à  genoux ,  foitaffis  ou  courbé^ 
fans  pouvoir  s'étendre ,  tant  de  nuit  que  de  jour. 

Pendant  que  le  S,  vîvoit  ainfi  retiré  dans  ce  petit  monaf- 
tere  avec  quelques  religieux  qui  l'avoient  voulu  imiter  dans 
ce  genre  dévie  fi  auftere,  les Pafchafites , qui  avoient  quatre 
couvens  unis  fous  le  titre  de  cuAodie  de  S.  Jofeph^  ôcqui 
étoient  auffi  foumis  à  Pobéiflance  des  conventuels  ,  le  de- 
mandèrent pour  commiflaire  de  leur  cuftodie  ;  le  général  le 
Jeur  accordaen  15*^5,  &  le  S,  fut  confirmé  en  cette  qualité 
de  commiflaire  par  le  pape  Paul  IV,  qui,  par  un  bref  de 
^'y^9^  lui  permit  d'ériger  cette  cuftodie  en  province.  Le 
S.  accepta  cet  office,  &  ayant  joint  à  la  cuftodie  de  S.  Jofeph , 
fon  couvent  de  Pédrofo ,  avec  deux  autres  que  le  comte 
d'Oropeza  lui  avoit  donnés  fur  fes  terres,  &  un  quatrième 
<]ans  révêché  de  Zamora ,  il  fit  aflembler  un  chapitre  eu  \66\  y 
où  cette  cuftodie  fut  érigée  en  province  ,  fous  le  nom  de 
S.  Jofeph,  dont  le  père  Chriftophe  Bravo  fut  le  premier 
provincial. 

Il  drefia  enfulte  des  ftatuts^  pour  tous  les  couvens  de  cette 
nouvelle  province ,  &  pour  les  autres  qui  embràfleroient 
la  même  réforme.  Il  ordonna,  eqtre  autres  choies,  qiie 
chaque  cellule  n'auroit  que  fept  pieds  de  long  ,  l'infirmerie 
que  treize ,  Péglife  vingt-quatre ,  &  tout  le  circuit  du  monaf- 
tere  quarante  ou  cinquante  pieds,  y  comprenant  même  l'é^ 
paifieiir  des  murailles  ^qu'il  n'y  auroit  aucun  lieu  pour  faire 
des  bibliothèques  ou  pour  afiembler  le  chapitre,  &  que  le 
refte  feroit  conforme  à  celui  de  Pédrofo  ;  que  tous  les  reli- 
gieux Iroient  nu-pieds ,  qu'ils  coucheroient  fur  des  planches 
où  des  nattes  à  plate  terre ,  excepté  dans  les  maifûns  extrême^ 
ment  bafles,  où  les  religieux  pourroient  élever  leurs  lits 
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d  un  pied  ;  que  ceux;  qui  ne  feroterit  pas  malades  ne  pour* 
roienc  manger  ni  viande,  ni  poiflfon,  ni  œufs^  ni  boire  de 
vin  ;  qu  on  ne  pourroit  faire  de  provifions  d'huile  fie  de  lé- 
gumes que  pour  Un  mois  ou  deux  touc  au  plus  i  qu'on  ne 
recevroit  point  d'aumône  pour  des  meiTes,  mais  que  les  reli* 
gieux  ferolent  obligés  de  les  appliquer  pour  les  bienfaiteurs  ; 
qu'ils  feroienc  trois  heures  d'oraifon  mentale  chaque  jour^ 
fie  qu'ils  ne  feroienc  pas  plus  de  huit  dans  chaque  couvent. 
Comme  cette  réforme  avoit  plus  de  rapport  à  la  vie  des 
obfervans  qu'à  celle  des  conventuels  f  on  réfolut  dans  le 
même  chapitre  qu'on  reconnoîtrmt  pour  légitime  fupérieur 
le  général  des  obfervans  ,  &ç  qu'on  quitteroit  celui  des  con- 
ventuels»  Le  nouveau  provincial^  après  avoir  fait  la  vifite 
des  couvens  de  fa  province  ^  alla  à  Rome  pour  en  obtenir  la 
permiffion  ,   qui  lui  fut  accordée  par  le  fouverain  pontife  à 
fon  retour  en  Efpagne.  S.  Pierre  d'Âlcahtara,  qui  faifoit 
encore  l'office  de  commifTaire,  ayant  affemblé  un  fécond 
chapitre  à  S.  Bartbelemi  de  S^<^.  Anne,  fut  élu  provincial,; 
ôc  entreprît  te  voyage  d'Italie ,  pour  donner  avis  à  ce  général 
de  la  réfolution  qu'ils  avôient  prife*  Il  le  trouva  à  Venife^ 
ôc  après  avoir  eu  une  conférence  avec  lui,  ôc  être  convenus 
enfemble  des  conditions  fous lefquellês  les  réformés  feroienc 
reçus ,  il  continua  fon  chemin  vers  Rome  ^  pour  en  demander 
la  confirmation  au  Pape  Pie  IV,  dont  il  obcînt  une  bulle 
du  8  février  iftf2,  par  laquelle  ce  pontife  ordonna  que  les 
réformés  de  la  province  de  S.  Jofeph  renonceroient  à  tous 
les  privilèges  contraires  à  la  pureté  de  la  règle  ;  qu'ils  obéi* 
roient  au  miniftre  général  de-l'obfervarice,  comme  au  véri- 
table général  de  tout  l'Ordre;  que  les  fupérieurs  de  cette 
province  pourroient  recevoir  parmi  eux  tous  ceux  qui  fe 
préfenteroient  pour  embraffer  leur  réforme  ;  qu'elle  auroic 
deux  cuftodies  ,  Pune  fous  le  titre  des  Apôtres  S#  Simon  ôç 
S.  Jude  ôc  l'autre  fous  celui  de  S.  Jean-Baptifte,  ôc  que 
quand  chacune  de  ces  cuftodies  auroit  dix  couvens ,  elles 
feroient  érigées  en  provinces. 

En  conféquence  de  ce  bref,  k  père  Prafiçois  Gufman> 
commiflTaire  général  de  la  famiHe  de  Tobfervance  ultramon-* 
taine,  tenant  le  chapitre  provincial  de  ces  réfermés  au  cou^ 
v«nt  de  Notre  -  Ddmù  des  Aoges  de  Cadafhofp  >  forma  1^ 
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cuftodie  de  S.  Jean-Baptifte  ,  de  fîx  couvens  qu  ils  avoienc 
alors  au  royaume  de  Valence  ;  mais  en  ayant  obtenu  encore 
quatre  autres  dans  la  fuite  ^  elle  fut  érigée  en  province  dans 
le  chapitre  général  tenu  à  Paris  en  1 5  7p.  Quoique  la  cuftodie 
des  S^.  Apôtres  Simon  &  Jude  eût  auflTi  dix  couvens ,  elle 
fut  néanmoins  fupprimée  dans  le  chapitre  général  de  Tolède  en 
i;8j  i  octrois  anciens  couvens  de  la  congrégation  des  Pafcha- 
lites  furent  incorporés  dans  la  province  de  S.  Jacques. 

S,  Pierre  d'Âlcantara  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  établi 

une  réforme  particulière  dans  l'Ordre  de  S,  François  ^  il 

eut  auffi  beaucoup  de  part  à  celle  que  S^^.  Thérefe  entrer 

prit  dans  TOrdre  dès  Carmes  ;  il  Içva  les  divers  obftacles  qui 

s  oppofoient  aux  deffeins  de  cette  Ste.  ^   &  lui  procura  tant 

de  fecours,  que^  fans  lui,  il  auroit  été  bien  difficile  qu'elle 

eût  réufli  dans  fon  entreprife.  Enfin ,  pendant  que  ce  S.  réfor« 

inateur  fiavailloit  à  augmenter  fa  réforme  ^  âc  faifoit  les 

vifites  de  Ces  couvens  pour  fortifier  fes  religieux  daus  Tefpric 

tJe  pénitence  qu'il  leur  avoit  infpiré^  il  tomba  malade  dans 

le  couvent  de  Viçiofa.  Le  comte  d'Oropeza ,  feigneur  d|e 

ce  lieu  ^  le  fit  tranfporter  malgré  \vl\  dans  le  château  ^  où 

les  grands  foins  qu'on  en  prit  ^  les  remèdes  ôc  les  bonnes 

nourritures,  au  lieu  de  lefoulager,  augmentèrent  fon  mal  d'el* 

cornac,  firent  redoubler  fa  fièvre,  &  lui  cauferent  un  ulcère  à 

la  jambe.  Notre  S.  jugeant  parla  que  l6  temps  de  Ùl  mort  ap^ 

prochoit,  voulut  être  reporté  dans  le  couvent  d'Arenas,  pouc 

y  mourir  entre  les  bras  de  fes  frères.  A  peine  y  fut-il  arrivé, 

qu'il  voulut  recevoir  les  facremens  de  Téglife  ;  &  après  avoir 

exhorté  fes  religieux  à  la  perfévérance  dans  la  réforme,  6c 

principalement  à  la  pratique  de  cette  grande  pauvreté  qu'il 

leur  avoit  enfeignée^  quelque  temps  après  avoir  récité  ces 

paroles  du  pfalmifie ,  {^œiatus  fum  in  his  qiia  diSa  funt 

mihij  in  domum  Domini  ibimus  y  il  fe  mie  à  genoux  âc 

mourut,  le  17  oâobrei^^a,  âgé  de  ^3  ans.  Les  miracles 

qu'il  avoic   faits  de  foii  vivant,  6c  qui  continuèrent  après 

fa  mort,  obligèrent  le  pape  Grégoire  XV  à  Je  béatifier  en 

\6'i7, ,  6c  le  pape  Clément  IX  fit  la  cérémonie  de  fa  canoni- 

fation  en  \6^9.  La  réfortxte  de  ce  S.  ne  s'eft  pas  feulement 

étendue  en  Efpagne ,  où  elle  a  plufieurs  provinces  ;  mais 

elle  a  auili  palFé  en  Italie.  VhaUUemenc  de  ces  rali^ieox 


s. 


\ 


'lyo         Cinquième  Partie,  Chap.  XX. 

cft  fort  greffier  &  tout  rapiécé:  ils  vont  nu-pîeds,  tantl'hîver 
que  l*été.  La  différence  quMl  y  a  entre  cet  habillement  & 
celui  des  Céfarins,  n'eft  pasaffez  confidérable  pour  que  nous 
en  donnions  une  ellampe. 

Dominic.  de  Gubernatîs,  Orb.Seraphic.  tonul^  llbn  j' , 
Jean  de  fanÛa  Maria ,  Chronica  de  los  I>efcal\ps  de  la  Orden 
de  los  Menons  de  la  provincia  de  fan  Jofeph\  Antonio  Panes  > 
Chronica  de  la  provincia  de  fan  Juan  Bantijja  deReligiofos 
)Menores  Def calaos.  Martin  de  S.  Jofeph,  Hijloria  de  las 
Vidas  y  Milagras  de  fan  VedrodtAlcantara^  y  de  los  Reli-- 
giojos  infgnes  en  la  Réforma  de  Defcal^os.  Marchefe ,  Vie 
de  S.  Pierre  cfy4lçamaré;i.  Baillet  &  Qiry,  Vies  des  Saints^ 
au  17  octobre. 
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CHAPITRE    XXI, 


Hes  Frères  iPi^t/firs  des  Réformes  de  S.  Jean  Pajchafey  êC 

de  Jérôme  de  Lan^a* 

%f  EAN  Pafchafe ,  îwxtiommé  ^ Aquila ^  qui  avoît  été  dîfcîple 
du  bienheureux  Jean  de  Guadaloupe^  &  l'avoit  beaucoup 
aidé  dans  rétabliffement  de  fa  réforme ,  voyant,  après  fa  mort, 
toutes  les  oppofîtions  qu'on  continupità  faire  contre  la  pro- 
vince de  S,  Gabriel,  qu'on  vouloit  fupprimer  dans  fa  naif- 
fance ,  entreprît  le  voyage  de  Rome  pour  les  faire  lever  dans 
le  chapitre  généraliffime  qui  s'y  tint  en  i  y  17  ;  des  difficultés 
prefquè  infurmoritables,  &  la  crainte  que  l'autorité  de  fes 
adverfaires  ne  l'emportât  enfin  fur  la.fuflice,  lui  firent  entrer 
prendre  une  nouvelle  réforme,  avec  le  confentemenc  du 
général  des  conventuels,  qui  lui  accorda  la  permiffion  d'é- 
riger des  couvens,  de  recevoir  des  novices,  &  même  les  con- 
ventuels qui  voudroient  fe  mettre  fous  fa  conduite.  En  vertu 
de  cette  permiffion  ,  confirmée  par  le  pape  Léon  X ,  il  com- 
mença la  cuftodie,qui  fut  appelée  de  fon  nom  des  Pafcka- 
Jîtes.  Son  premier  couvent,  fitué  dans  une  île  proche  Redon- 
xJella^  fut  dédié  aux  apôtres  S.  Simon  &  S.  Jude.  La  repu* 


^rere,  JVfineur 
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JFa  Min,  des  Cong.  des  Pafc.  êC  de  Jér.  de Lan^àl    i^t 

tation  de  Jean  Pafchafe  commença  à  fe  répandre ,  le  nombre 
de  fes  difciples  augmenta  ;  ce  qui  lui  donnant  bonne  efpé- 
rance  pour  l'agrandifTement  de  fa  réforme,  il  alla  à  Rome 
^^  i534#  pour  demander  au  pape  Paul  III  la  permiflîon 
de  recevoir  des  frères  de  Tobfervance,  afin  d'étendre  par-là 
fa  réforme  ;  mais  il  ne  trouva  pas  le  pape  difpofé  en  fa  fa-, 
veur  :  malgré  le  refus  qu'il  en  reçut ,  il  perfifta  dans  fon 
defTein  pendant  fept.ans,  au  bout  defquels  il  obtint  enfin  un 
bref  du  même  pape  le  lo  mai  1J41 ,  par  lequel  il  lui  fut 
permis  de  recevoir  tous  ceux  qui  voudroient  embraffer  far^ 
réforme,  foit  qu'ils  fuflent  de  Tobfervance,  ou  de  quelque 
autre  ordre,  quand  même  ils  n'auroient  pas  la  permîflion 
de  leurs  fupérieurs,  pourvu  qu'ils  l'eufFent  demandée  ;  mais 
comme  cela  tiroit  à  conféquence,  &  qu'il  en  arrivoit  tous  les 
jours  des  inconvéniens,  à  caufe  que  les  obfervans  qui  étoienc 
tombés  en  faute,  paffoient  dans  la  réforme  de  Pafchafe  pour 
éviter  la  correÛion  de  leurs  fupérieurs,  le  pape  révoqua  fon 
bref,  &  défendit  aux  obfervans  dç  pafler  chez  les  Pafcha- 
fites ,  à  moins  qu'ils  n'en  euffent  obtenu  la  permiflîon  de  leurs^ 
fupérîeuiîs  ou  du  S.  Siège. 

Ce  zélé  réformateur  fit  un  fécond  établiflement  à  Baïonnë; 
bourg  de  Caftille,  &  un  autre  à  Vigo,  en  lyji.  Dans.ce 
temps-là,  A Ifonfe  deMazanette,qui  faifoit  auffi  une  réforme 
particulière  au  couvent  de  Mazanette,  lieu  de  fa  naiffance^ 
après  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  du  général  des  conven- 
tuels, ayant  entendu  parler  du  père  Pafchafe,  alla  le  voir,  & 
trouva  fa  njaniere  de  vivre  fi  conforme  à  celle  qu'il  faifoic 
pratiquer  à  ces  religieux ,  qu'il  unit  le  couvent  de  Mazanette 
à  ceux  du  peïe,  Pafchafe ,  &  le  reconnut  pour  fupériçur. 
Pafchafe  étant  mort  quelque  temps  après,  les  conventuels 
fként  ce  qu^ls  purent  pour  s'emparer  de  fes  couvens,  6c 
s  oppoferent  à  Taugnientation  de  cette  réforme  ;  mais  no- 
nobftant  leurs  oppofitîons,  on  en  fit  unecuftodie  fôùs  le  nom 
de  S.  Jofcph ,  &  ils  furent  enfuite  unis  avec  les  pauvres  cou- 
vens de  la-réforme  de  S.  Pierre  d'Alcàntara, 

Dominîc.  de  Gubernatis.  Orb.  Seraphic,  tom.  I.  lib.  y ,  ' 
cap.  5 ,  $.  5).  Francif.  Gonzag.  de  Orig.  Serap.  Reiig. 

A  cette  réforme  des  Pafchafites,  nous  joindrons  celle  du 
père  Jérôme  Lanza ,  qui ,  voulant  imiter  les  pères  des  déferts  j> 
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fe  retira  dans  une  folicude  y  où  ayant  aflemblé  ^  en  1 54^  ^  quel« 
ques  perfonnes  qui  voulurent  vivre  avec  lui,  ils  le  recon- 
nurent pour  maître  ôc  fupérieur.  Ayant  tenu  confeil  entre 
eux  fur  le  genre  de  vie  qu'ils  embrafferoient  y  ils  prirejit  la 
rélolution  de  former  une  congrégation  particulière,  dans 
laquelle  on  obferveroit  à  la  lettre,  &  fans  glofe  ni  inter-- 
prctation ,  la  règle  de  S*  François  dans  de  pauvres  hermi- 
tages  féparés4es  uns  des  autres,  au  milieu  defquels  ils  bâcirenc 
une  églife.  Ils  s'engagèrent  à  obferver  continuellement  la 
vie  quadrag^fimale ,  à  jeûner  tous  les  mercredis  &  jeudis  de 
Tannée ,  ôc  convinrent  entre  eux  qu^ils  recevroient  tous  les 
frères  &  les  religieux  de  TOrdre  de  S.  Dominique ,  qui 
voudroient  entrer  dans  leur  congrégation  ;  &  que  ceux  qui 
y  feroient  reçus  feroient  obligés  de  reconnoître  Jérôme  Lanza 
pour  fupérieur.  Ils  obtinrent  à  ce  fujet  une  bulle  du  pape 
Jules  III  en  i^^o.  Le  bienheureux  Benoît  de  Palerme, 
furnommé  le  Noir  ^  dont  on  pourfuic  la  canonifation  en 
cour  de  Rome,  fut  un  des  premiers  qui  entrèrent  dans 
cette  congrégation}  elle  fut  fupprimée  en  15^2  par  le  pape 
Pie  IV. 

Doininic.  <k  Gubernatis ,  Orb.  Scraphic.  tom.  L  Ub.  y , 
5«  p  ^  10. 


CHAPITRE    X  XIL 


Des  Frères    Mineurs  Conventuels. 

J-j  E  nom  àt  frères  mineurs  conventuels  fut  donné  dès  layo  , 
par  le  pape  Innocent  IV  ,  à  tous  les  religieux  de  TOrdrc  de 
S*  François  qui  vivoient  en  communauté,  pour  les  diftin- 
guer  de  ceux  qui  fe  retiroient  dans  des  folitudes,  pour  y 
vivre  &  obferver  la  règle  dans  une  plus  grande  p^rfedion, 
&  de  cçux  qui  étoîent  hôtes  ou  étrangers,  comme  il  paroît 
par  lesconftitutionsdreflfées  en  1336^  fous  le  généralat  de 
Qéraud  de  Odonis  j  on  Tattribuoit  également  à  ceux  qui 
($(aac  port^au  r€lâchemenc,  s'y  oppofoient.  Lorf^ue  le  pape 

Léon 
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Léon  X,  qui  ne  ppt  léufTir  daos  le  deflein  qu  il  avait  de  féunîc 
tout  rOrdre  dans  une  mêmeobfervance,  eut  donné,  par  les 
bulles  de  i  y  17 ,  le  nom  de  conventuels  à  ceux  qui  perfifterent 
à  vivre,  dans  le  relâchement ,  6c  qui  voulurent  jouir  àiÇ^%  privi- 
légesqu'ik  avoîent  obtenus ,  pofféder  des  fonds  &  des  rentes, 
rOrdreCevit  comme  partagé  en  deuxcorps,  &on  commença 
à  en  diilinguer  les  religieux  Tqus  deux  Aoms  différens-;  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  fous  le  nom  àt  conventuels  ^  & 
les  autres  io}x%  le  nom  ^objervans  :  chacun  de  ces  deux  corps 
avoit  un  fupérieur différent ,  fous  le  titre  de  général,  avec 
cette  différence  que  celui  de  Tobfervance,  comme  miniftre 
général  de  tout  TOrdre  de  S.  François,  retint  la  prééminence 
&  l'autorité  fur  celui  des  conventuels  ;  puifqu'il  devoit  con- 
firmer fon  éleâion ,  &  que  les  conventuels  dévoient  donner 
la  préféance  aux  obfervans  dans  les  cérémonies  6c  les  ades 
publics ,  comme  il  étoît  porté  par  la  bulle  de  paix  6cd*union 
de  Léon  X,  &  par  un  concordat  qu'ils  firent  enfemble  le 
i]\x\\\tt  delà  même  année,  pour  éclaircir  tous  les  doutes 
qui  f>ouvoîent  naître  de  Ténoncé  de  cette  bulle. 

Quoique  les  conventuels  enflent  fait  confirmer  cette  bulle 
&  tous  leurs  privilèges  parle  pape  Paul  III  en  i5'40,  ils  ne 
pouvoient  néanmoins  foufFrir  que  les  obfervantins  euflencla 
préféance  fur  eux ,  •&  que  le  général  de  ceux-ci  prît  le  titre 
de  miniftre  général  de  tout  TOrdre.*  Ils  commencèrent  par 
contefter  la  préféance  fous  le  pontificat  de  Sixte. V,  croyant 
que  ce  pontife  ,  qui  avoit  été  religieux  conventuel,  décîde- 
ïoit  en  leur  faveur  ;  mais  leurs  pourfuites  furent  inutiles, 
suffi  bien  que  celles  qu'ils  firent  fous  le  pontificat  de  dé- 
plient VIII  en  I JP5  &  \6o7.\  car  les  obfervans  furent  main- 
tenus dans  leur  privilège.  Les  conventuels  n*ayant'pu  réuflîc 
decec6té-là,  les  attaquèrent  en  1(^2  y,  fous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII  ,  au  fujet  du  titre  dé  miniftre  général  de  tout  l'Ordre 
de  S,  François.  Ils  mirent  au  jour  des  écrits ,  pour  faire  valoir 
leurs  prétentions.  LepereFaber,  leur  procureur  général,  ett 
donna  un  fous  le  titre  de  Spéculum  Status  Religionis  Fran-i 


des  religieux  de  l'Ordre ,  &  qui  leur  ayant  été  confervé  par 
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Léon  X  y  les  mettoit  en  droit  >  a  raifon  de  Fantiquîté  >  d'être 
préférés  aux  obfervans  ;  l'affaire  fut  auffi  décidée  en  favexir 
de  ces  derniers  >  par  un  décret  de  la  congrégation  à^s  cardî«- 
naux  du  22  mars  1 531.  Lé  père  Faber  ayant  demandé  d'être 
écouté  encore  une  fois ,  fes  raifons  furent  trouvées  (t  foibles  , 
qu'il  fut  derechef  condamné  le  1 2  avril  ^  &  enfin  le  ^pe  lui 
impofa  fîlence  perpétuel  &  à  tous  les  autres  conventuels  ^  par 
un  bref  du  2 1  du  même  mois» 

Avant  qu  ils  euffent  été  entièrement  féparés  des  obfervans 
par  la  bulle  de  Léon  X^  ils  avoientdé}à  beaucoup  perdu  de 
couvens  qu'on  les  avoit  obligés  de  céder  aux  obfervans  ^  qui 
édifioient  autant  par  la  fainteté  de  leur  vie ,  que-ceux-ci 
fcandalifoient  par  leur  relâchement  ;  mais  depuis  cette  bulle 
le  V  nombre  en  fut  encore  plus  grand ,  principalement  en 
Efpagne^où^  fous  le  règne  des  rois  catholiques  Ferdinand 
&  Ifabelle  ^  ils  en  avoient  de  magnifiques  qui  leur  furent  océs 
dans  la  fuite,  à  raifon  de  leur  relâchement  qui  étoit  arrivé 
à  un  tel  degré ,  que  y  ne  fe  contentant  pas  des  difpenfes  qu'ils 
avoient  obtenue^  des  fouverains  pontifes ,  pour  pouvoir  pof« 
féder  en  commun,  il  y  avoit  des  particuliers  qui  avoient  en 
propre  des  terres ,  des  maifons,  &  des  revenus^  les  uns  fe  difanc 
conventuels  >  les  autres  clauftraux.  Le  cardinal  Ximenés  qui 
avoit  été  religieux  de  l'obfervance  avant  que  d'être  revêtu  de 
la  dignité  de  cardinal  &  de  l'archevêché  de  Tolède,  voyanc 
avec  chagrin  de  fi  grands  abus  ,  employa  tous  fes  foins  pour 
les  réformer  ;  mais  il  y  trouva  de  fi  grandes  oppofitions ,  que 
défefpérant  d'y  pouvoir  réufitr ,  il  fe  contenta  de  demander  aux 
rois  catholiques  quelques-uns  de  leurs  couvens,  pour  les  donner 
aux  obfervans.  Piufieurs  grands  du  royaume  s  y  oppoferent^ 
fous  prétexté  que  les  tombeaux  magnifiques  de  leurs  familles^ 
qui  étoient  dans  leurs  églifes,tomberoient  en  ruine,  fi  on  en 
ôtoit  les  revenus  deflinés  à  leur  entretien  &  à  acquitter  les 
fondations  que^ies  obfervans,  qui  faifoient  vom  d'une  étroite 
pauvreté,  ne  pouvoient  pas  poiféder.  Il  ne  fe  trouvait  pas 
moins  de  difficulté  à  Rome,  où  on  objeâoit  les  concordats 
qui  avoient  été  faits  entre  les  conventuels  &  les  obfervans  > 
&  qui  avoient  été  confirmés  par  Paul  II ,  Sixte  IV  &  ïnno- 
cent  VIII,  par  lefqueb  il  étoit  défendu  aux*  obfervans  de 
s'emparer  des  maifons  des  conventnels  >  fous  quelque  pré^ 
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texte  que  ce  fût.  Le  pape  Alexandre  VI  écrivit  en  même  temps 
un  bref  aux  rois  catholiques ,  pour  empêcher  qu'on  ne  pro- 
cédât à  la  réforme  des  conventuels  >  jufqu'à  ce^qu'il  en  eût 
ordonné  autrement  ;  mais  le  cardinal  Ximenés  ne  perdit 
point  courage  ;  il  travailla  fi  efficacement  j  qu'il  vint  heureu- 
fement  à  bout  de  fon  entreprife  >  &  furmonta  enfin  toutes 
les  difficultés  qu'on  formoît  tous  les  jours.  On  ôca  aux  con« 
ventuels  prefque  tputes  leurs  maifons  ;  on  les  donna  aux 
religieux  de  Tobfervance.  ^Lés  biens  en  fonds  &  en  rentes 
qui  répugnoient  à  la  règle  de  S.  François  s  furent  vendus 
&  employa  en  partie  aux  réparations  des  églifes  6c  des  mai« 
fons^  qui  la  plupart  étoient  dénuées  dpschofes  nécefTaires^ 
&  on  adjugea  Tautre  partie  à^e  pauvres  mona Aères  de  reU« 
gieufes  ^  afin  que  n'étant  plus  obligées  à  mendier^  elles  pufTent 
plus  facilement  garder  la  clôture  ;  ce  qui  avoit  été  le  prin« 
cîpal  motif  du  cardinal  Ximenés  en  entreprenant  cette  ré« 
forme.  On  appliqua  aufli  quelque  chofe  des  dépouilles  des 
conventuels  à  des  cathédrales  ^  à  des  collèges  ^  &  à  d'autres 
oeuvres  pieufes  ^  &  la  plupart  des  bienfaiteurs  retirèrent  les 
fonds  qu'ils  avoient  donnés  pour  des  fondations. 

Léon  X^  par  deux  brefs  des  années  15  14. &  4^517^  con- 
firma tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  fujet  de  cette  réforme  ;  6c 
Clément  VII^  voulant  Tétendre  davantage  ^  donna  ordre  au 
provincial  de  Tobfervance  de  la  province  ae  Burgos,  en  1  ^241 
de  réformer  &  de  réduire  fous  les  loix  de  la  régulière  obfer* 
vance  y  tous  les  couvens  des  conventuels  dans  le  royaume  de 
Navarre^  &  toutes  les  religieufes  qui  leur  écoient  foumifes. 
Enfin  le  pape  Pie  V  y  voulant  y  mettre  la  dernière  main  f 
ordonna  ^  en  \^66y  que  tous  les  conventuels  d'Ëfpagne  &  les 
religieufes  qui  étoient  fous  leur  juridiâion^  emorafferoient 
la  régulière  obfervance.  Le  roi  de  Portugal^  Dom  Sébaftien , 
ne  fut  pas  moins  favorabl^  à  Tobfervance  que  l'avoient  été 
ies  rois  catholiques  Ferdinand  &  Ifabelle.  Car  après  la  bulle 
de  concorde  de  Léon  X  ^  TOrdre  de  S.  François  y  avoit  été 
divifé  en  deux  provinces  ^  Tune  d'obfervans,  &  l'autre  de 
conventuels  ;  mais  le  grand  couvent  de  S.  François  de  Lis- 
bonne fut  aufli- tôt  réformé  par  les  obfervans^  6c  lescon«^ 
ventuels  furent  transférés  à  Porto  j  dont  leur  province  prie 
^k  APni  pour  peu  de  temps  :  car  S.  Pie  V  ayaot  encore  ordonna 
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que  les  conventuels  de  Portugal  feroîent  réformés,  auÀibien 
que  ceux  d'Efpagne,  fa  faînteté  n'ayant  aucun  égard  aux  re* 
préfentations. qu'ils  lui  faifoient  des  concordats  qu^ils  aroient 
faits  avec  les  obfervans^  Toit  avant ,  foit  après  les  bulles  de 
Sixte  IV  &  de  Léon  X,  nomma  le  cardinal  Infant  Henri, 
en  i^6Sy  fon  commiflaîre  apoftolique,  pour  réformer  înceC- 
famment  leurs  coiivens  ;  ce  qui  fut  exécuté:  &  la  même 
année  la  province  de  Porto ,  qui  comprehoît  tous  les  cou- 
vens  que  les  conventuels  avoicnt  en  Portugal ,  fiit  éteinte 
entièrement.  Ils  firent  cependant  tant  de  plaintes  contre  Tin- 
juftice  qu*ils .  prétendoient  qù*on  leur  taifoît,  quon  leur 
accorda,  dans  ledîftrîtl  de  Porto,  neuf  couvens  y  dont  ils 
formèrent  une  cuflodie.  Le  roid'Efpagne,  Philippe  II, de- 
venu maître   du  royaume  de  Portugal  ;  François  Gonza- 
gués,  mînîftre  général  de  tout   TOrdre  de  S.  Framcois; 
obtînt  de  ce, prince  que  les  couvens  de  cette  cuftodie  fie 
les  religieux  qui  y  demeuroîent,  feroîent  difperfés  dans  les 
provinces  de  l'Ordre ,  à  condition  que  dans  chaque  province 
ils  pourroient  avoir  un  difEniteur  Ôc  quelques  gardiens;  mai? 
ne  leur  étant  plus  permis  de[recevoîr  des  novices,  Hsfùrenc 
abolis  dans  ce  royaume  après  la  more  de  ceux  qui  reftoient« 
Quoiqu'on  ne  les  traitât  pas  avec  tant  de  rigueur  en 
France  &  en  Allemagne ,  ils  y  furent  néamoîns  beaucoup 
inquiétés.  Les  princes  6c  les  peuples,  édifiés  de  la  vie  exem- 
plaire des  obfervans  ,  &  fcandalifés  du  relâchement  des  con- 
ventuels, voulant  rétablir  FOrdre  de  S.   François  dans  fa 
fplendeur ,  obligeoient  ceux-ci  à  céder  leurs  couvens  aux 
obfervans.  Les  provinces  de  Touraîne,  de  S,  Bonaventure^ 
§c  deSa*e,  pour  prévenir  ce  qu^elles  ne  pouvoient  évitet 
après  la  bulle  de  concorde  de  Léon  X,  pafferent  volontaî- 
rertent  fous  la  juridiftion  du  miniftre  général  de  TOrdre  de 
S.  François  ,  fie  furent  reçus  dans  le  chapitre  qui  fe  tînt  à 
Lyon  en  I  j  1 8 ,  fous  le  général  Lîcheto,  à  condition  qu'elles 
embrafleroient  Tobfervance ,  fie  renonceroient  à  tous  les  pri- 
vilèges de  pouvoir  pofféder.  Mjiîs  comme  beaucoup  de  ces 
conventuels  vouloient  toujours  jouir  de  ces  privilèges ,  fit 
ne  point  obferver  la  règle  dans  toute  fa  pureté,  il  fut  ordonné 
.dans   un   autre  chapitre  général ,  que  les  anciens  couvens 
ides  frères  de  h  famille  (qui  étoit  le  nom  qu'on  donna  à  ce^ 
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îïonventuels ,  qui  s'étoîent  fournis  àla  juridiaion  de  TOrdre) 
auroienc  une  province  fous  le  nom  de  Fra/ice  Pari/ienné  9 
&  que  les  autres ,  qu'on  appeloic  Ré/brmés  >  en  auroienc  aufli 
une  fous  le  nom  de  France  :  que  ceux  de  la  famille  en  Saxe 
auroienc  une  province  fous  le  nom  de  i''^  Croik  de  Saxe  y 
&  les  Réformés  une  autre  fous  le  titre  de  S.  Jean-Baptifle  \ 
&  qu'il  y  auroic  encore  en  France  une  province  deTouraine 
pour  les  Réformés  ^  &  une  aucre  fous  le  nom  de  Touraine 
Piâavienne ,  pour  ceux  de  la  famille  ;  mais  on  ne  leur  permic 
pas  de  fe  fervir  des  privilèges  &  des  difpenfes  dont  ils  avoienc 
)oui  ;  on  leur  accorda  feulement  le  diffiniceur  général. 

Quelques  couvens  de  la  cufiodie  de  Liége^  qui  appartenoieni: 
à  la  province  de  France,  ayant  voulu  fe  fouftraire  de  la  ré- 
forme qu'ils  avoienc  embraffée ,  le  pape  Léon  X ,  en  1  y  1^, 
ordonna  au  provincial  de  les  contraindre  par  cenfures de  ren-* 
trer  fous  fon  obéifTance.  La  même  année .  le  roi  François  P^ 
ordonna  que  cous  les  couvens  des  convencuels  de  la  province 
d'Aquicaine  pafleroienc  aux  obfervans  ;  ôc  à  la  prière  de  ce 
prince ,  Léon  X  donna  encore  une  bulTe  en  i  y  2 1 ,  par  laquelle 
il  nommoic  des  commiffaires  apoftoliques  pour  réduire  tous 
les  conventuels  de  France  à  la  régulière  obfervance.  Cette 
bulle  fut  premièrement  exécutée  dans  les  provinces  d'Aqiu-- 
taine  &  de  S.  Louis,  où  on  leur  ôta  plufîeurs  couvens*  Les 
conventuels,  qui  ne  pouvoient  s'oppofer  à  l'exécution  de  cette 
bulle  y  tentèrent  s'ils  ne  pourroient  pas  la  faire  révoquer  pat 
le  pape  Clément  VII,  qui  avoit  fuccédé  à  LéonX,  en  fe 
plaignant  à  (a  fainteté  de  la  manière  avec  laquelle  on  Texécu- 
toit ,  efpérant  par  ce  moyen  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Ce 
pontife  n'approuva  pas  les  violences  qu'on  avoit  exercées  pour 
les  faire  fortir  de  leurs  maifons  ;  mais  il  ne  leur  fut  pas  pour 
cela  plus  favorable  :  au  contraire,  à  la  recommandation  de 
la  duchefled'Angoulême,  régente  du  royaume  pendant  Tab- 
fence  de  François  ^^  ,  &  de  la  duchefle  d*Alençpn,  fœur 
de  ce  prince,  il  confirma,  par  une  bulle  du  3  novembre  1 525^  , 
les  obfervans  dans  la  poJOfeffîon  des  couveos  qui  avoient  appar* 
tenu  aux  conventuels.   Jean  Pifocti ,  général  de  TOrdre  de 
S.  François,  étant  venu  faire  fes  vifîtes.  en  France  en  is^ty 
futfollicité  par  le  roi  de  réduire  toutç  la  province  d'Aqui- 
taine fous  fon  obéiflance  ôc  à  la  léguUeie  j)bfervance  j  ce 
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qu'il  exécuta.  Quoiqu'il  eût  pris  coûtes ies  précautions né« 
ceHaires  pour  ne  rien  faire  connoitre  contre  la  bulle  de  con* 
corde  de  Léon  X  ,  on  ne  laiflfa  pas  de  porter  des  plaintes  à 
Clément  VU  de  ce  qu'il  avoic  violé  cette  bulle.  Ce  pape 
lui  écrivit  fortement  fur  ce  fu jet  9  ôc  lui  ordonna  de  neriea 
faire  qui  pût  troubler  la  paix  &  Tunion  ;  mais  il  fe  juilifia 
fi  bien  9  que  tous  tes  fujets  de  plaintes  qu'on  avoit  faites  contre 
lui  y  retombèrent  fur  fes  accufateurs ,  &  qu  il  fut  même 
nommé  commifTaire  apoflolique  avec  Pierre  de  Verduzzano  ^ 
pour  réformer  les  couvens  de  TOrdre^  ils  firent,  en  vertu 
de  cette  commifiion ,  un  concordat  avec  Jacques  d'Anconne  ^ 
vicaire  apoâolique  des  conventuels  de  France ,  par  lequel  ils 
convinrent  que  leurs  différens  ne  feroient  point  portés  aux 
tribunaux  féculiers  ^  flc  que  la  province  d'Aquitaine  feroit 
entièrement  incorporée  dans  Tobfervance  ;  ce  qui  fut  ratifié 
par  le  chapitre  général  de  l'Ordre  de  S.  François ,  tenu  à 
Nice  en  iS3S  ^  ^^^  ^^  général  Vincent  Lunelle^  &  futaufli 
confirmé  par  Paul  III^  par  un  bref  du  4  feptembre  i^jS* 
Pans  le  même  chapitre  on  ordonna  que  les  conventuels  ne 
feroient  plus  reçus  dans  le  grand  couvent  de  Paris  pour  étu- 
dier. Enfin  ils  perdirent  peu  à  peu  prefque  tous  les  couvens 
qu'ils  avoîent  en  France  ^  où  il  ne  leur  en  eft  relié  qu'environ 
cinquante  en  Bourgogne  5  en  Dauphiné^  en  Provence  ^  en 
Guienne,  dans  le  Languedoc^  qui  forment  trois  provinces 
différentes.  Us  ont  aum  perdu  tous  les  couvens  qu'ils  avoîenc 
en  Flandres  ;  &  avant  que  Khéréfie  eût  été  introduite  dans  le 
Danemarck  y  Tobfervance  avoit  déjà  été  reçue  dans  la  plu-* 
part  de  leurs  maifons.  Ils  ont  été  plus  heureux  en  Italie  &  en 
Allemagne  5  où  ils  en  ont  confervé  un  très-grand  nombre^ 
Leur  congrégation  eft  préfentement  compoféede  trente-fix 
provinces  9  dont  celles  d'Angleterre  ^  d'Irlande ,  de  Saxe  ^ 
de  Danemarck  y  &  de  Terre-'Sainte  y  ne  font  que  titulaires  i 
elle  confifte  environ  en  mille  couvens  &  quinze  mille  reli« 
gieux.  Entre  les  provitaces,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font 
peu  confidérables  y  comme  celle  de  Romanie  qui  n'a  que 
trois  couvens^  celle  de  Liège  qui  n'en  a  au(fi  que  trois  » 
l'Orientale  où  il  n'y  en  a  que  deux  y  &  celle  de  TranOivanie 
0&  il  n'y  en  a  qu'un. 

Tout  l'avantage  dQnt  les  conventuels  peuvent  fe  glorifiée. 
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'dans  rOrdrc  de  S.  François,  c'eft  de  pofféder  le  corps  de 
ce  S.  patriarcale  dans  leur  couvent  d'Aflife ,  aind  que  celui 
de  S.  Antoine  de  Padoue,  dans  la  même  ville  de  Padoue. 
Les  difpenfes  qu'ils  ont  obtenues  des  fouverains  pontifes 
pour  pouvoir  pofTé^er  des  fonds  &  des  revenus,  ôc  ferelâ*! 
cher  par  ce  moyen  de  Texaâe  obfervance  de  la  règle ^  n'ont 
point  empêché  qu'il  n'y  ait  eu  parmi  eux  desperfonnes  recom- 
mandables  parla  fainteté  de  leur  vie ,  comme  le  cardinal  Elle 
deBourdouille,  évêque  de  Perîgueux,  cnfuite  archevêque 
de  Tours  ,  qui  mourut  en  1484;  Jacques  d' A nconne,  quî^ 
après  avoir  été  général ,  fut  fait  évêque  par  Paul  III  ;  Jacques 
de  Policio  de  Calatagirone  ;  Jérôme  Pellanterio,  évêque 
de  Vaifon;  Philippe  Gezueldo,  évêque  de  la  Charité  en  Ca-, 
labre ,  &  quelques  autres  dont  on  a  pourfuivi  la  béatification. 
Il  y  en  a  eu  auffi  un  grand  nombre  que  leur  fcience  &  leur 
mérite  ont  fait  élever  aux  premières  dignités  de  Téglife. 
Outre  les  archevêques  6c  évêques  tirés  de  leurs  corps,  ils 
ont  eu  quelques  cardinaux  depuis  le  pontificat  d'Eugène  IV; 
le  dernier  a  été  Laurent  Brancace  de  Lauria,  qui ,  après  avoic 
exercé  toutes  les  charges  de  Ton  Ordre,  Ôc  avoir  enfeignéla 
théologie  dans  le  collège  de  la  Sapience  à  Rome ,  fut  fait  con- 
fukeur  du  S.  office  &  de  la  congrégration  de  l'Index ,  examr*  * 
nateur  fynodal ,  examinateur  des  évêques ,  préfet  des  études 
dans  la  congrégation  de  la  propagation  de  la  toi,  premier  garde 
de  la  bibliothèque  vaticane ,  &  enfin  cardinal  en  i58i,  pac 
le  pape  Innocent  XI,  quile  fit  enfuite  bibliothécaire  de  la 
même  bibliothèque.  Les  papes  Sixte  IV  &  Sixte  V  étoienc 
aufli  religieux  conventuels. 

Ils  ont  encore  confervé  en  plufieurs  lieux  les  offices  d'înquî- 
firèurs  ,que  les  religieux  de  TOrdre  de  S.  François  exerçoient 
avant  la  féparation  de  cet  Ordre.  Ceft  pourquoi  ils  ont  trois 
inquifiteurs,  Tun  à  Florence,  Tautre  a  Sienne ,  &  Tautre  à 
Pife  ;  un  vicaire  du  S.  office  àLivourne ,  nommé  par  Tinqui- 
fition  de  Rome ,  &  indépendant  des  inquifiteurs  de  Florence , 
de  Sienne,  &  de  Pife.  Ils  ont  auffi  fept  inquifiteurs  dans  TEtac 
de  Venife,  qui  font  députés  par  le  S.fiége.  Ils  font  occupés 
aux  miffions  de  la  Moldavie ,  de  la  Tranfilvanîe,  &  du  royaume 
de  Hongrie,  &  reconnoiffent  pour  préfet  apoftolique  le  pro- 
vincial qui  fait  fa  demeure  à  ConfUntinople^  £C  eft  fouvent 

^    J 


n 


%'^o       Cinquième  Partie;  Chap/XXII. 

vicaire  du  patriarche  pour  les  Latins.  Leur  procureur  génitzl 
en  cour  de  Rome  a  place  dans  les  chapelles  papales ,  quoique 
celui  des  obfctvans  s*y  trouve  auffi  :  il  y  prêche  devant  le  pape 
&  les  cardinaux  le  fécond  dimanche.de  l'Âvent.  Un  des  leurs 
eft  toujours  confulteur  du  S.  office.  Ils  ont  des  chaires  de 
théologie  dans  les  Univêrfitésde  Boulogne^  de  Padoue,  de 
Pavie,  de  Rome,  de  Péroufe,  de  Macerata,  de  Turin,  de 
Ferrare  &  d'Urbîn  ,  &  de  célèbres  collèges  à  Rome,  à  Bo- 
logne^ à  ACTife,  à  Padoue^  à  Naples  ^  à  Meiida  &  à  Prague. 
£nfîn  ils  enfeignentà  Rome  Thiftoire  eccléfîaftique  dans  le 
collège  delà  Sapîence,  &  ils  y  ont  une  chaire  de  théologie 
pofitive  ;  mais  ils  ne  les  pofledent  pas  de  droit.  Leur  habille* 
ment  confifte  en  une  robe  de  ferge  grife,  ferrée  d'une  petite 
corde  blanche  ^  avec  un  petit  capuce  attaché  à  une  grande 
mozette  ronde  pardevant ,  qui  fe  termine  en  pointe  par  der- 
rière; 6c  quand  ils  fortent^  ils  ont  un  chapeau  gris.  Ils  ont 
les  mêmes  armes  que  celles  de  tout  TOrdre  de  S.  François. 
Dominic.  de  Gubernatis,  Ori.  Scraphic.  tom  IL  lib.  jf. 
Fortunat.  Hofpitel ,  Antiquioritas  Francijcana  y  &  Gabriel 
Faber^  SpecuL  Fraacijc.  Reli^ion^ 
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CHAPITRE    XXIIL 

Des  Frères  Mineurs  Conventuels  Réformés^ 

/jLerès  que  le  concile  de  Trente  eut  permis  à  tous  les 
réguliers,  même  aux  meadians  (excepté ceux  qui  fedifoient 
frères  mineurs  de  Tobfervance  &  capucins  ) ,  de  pouvoir  pof- 
féderen  çommun^Us  conventuels^  dans  leur  chapitre  général 
tenu  eh  \$6^  ^  firent  des  ordonnances  &  des  réglemens  pour 
maintenir  TOrdre  dans  fa  pureté ,  conformément  à  leurs  privi- 
lèges^ 6c  les  firent  approuver  la  même  année  par  le  pape  Pie  IV. 
Afais  comme  il  y  en  avoir  beaucoup  parmi  eux  qui  étdienc 
portés  au  relâchement.,  ces  ordonnances  ne  furent  guère 
iuiyies  :  c'eft  pôurqupi  Pie  V,  en  iy58,  pour  empêcher  les 
gl^Hs  qui  fç  çommettoient  parmi  eux  ^vl  fujet  de  1»  pauvreté, 
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idonna  une  bulle  au  mois  de^>uin  de  la  même  ann^e,  par 
laquelle  ce. pape  priva  j  tant  les  fupérieurs  que  les  inférieurs  , 
de  tout  ce  qu'ils  poiTédoient  en  paiticulier^  révoqua  coûtes 
les  difpenfes  &  permiflions  qui  pouvoient  leur  airoir  été 
données^  de  retenir  des  maifons,  aes  fermes,  Ôc  des  terres, 
fous  prétexte  d'infirmité,  de  vieillefle ,  d'afTifter  leurs  pauvres 
parens ,  de  marier  leurs  fceurs ,  ou  autres  chofes  femblables  ; 
il  ordonna  au  général  de  s'emparer  de  toutes  ces  chofes^  6c 
de  \e^  appliquer  àTufage  commun,  auquel  il  prétendoit  qu'il 
fe  fournit  lui-même,  lui  défendant,  ainii  qu'à  tout  autre  fujpé*- 
rieur,  de  manger  en  particulier  hors  du  réfeûoire,  davok 
des  chambres  fôparées  du  dortoir,  &  de  foufFrir  que  les  rèlir 
gieux  s'ajttribuent  rien  en  particulier,  prétendant  po^r  cet 
effet  qu'ils  foient  pourvus  de  tout  ce  qui  Icure&ûéceflfairç 
pour  les.vêtemens  &  le  vivre,  aux  frais  du  couvent ,  &  par 
ordre  du  fupérieur  auquel  ils  font  obligés ,  en  vertu  de  cette 
même  bulle,  de  porter,  dans  l'efpace  de  vingt^quatre  heures^ 
roue  ce  qui  leur  eft  d(yné  par  préfent  ou  par  legs,  foie 
argent  ou  autres  chofes,  lefquelles  il  veu&.&  ordonnée 
qu#le  fupérieur  remette  entre  les  maips  du  dépoHtaire^ 
afin  qu'elles  foienc  diftribuées  à  celui  à  qui  elles  ont  été 
données ,  félon  que  la  nécelfité  le  requerra.  Enfin  ce  pon«» 
jife,  pour  prévenir  les  fâcheufes  fuîtes  que  pourroit  avoir 
l'avarice  des  fupérieurs  ,  leur  défend  par  cette  même  bulle 
de  prendre  eux-mêmes  TadminiAration  des  biens  des  monafr 
teres,  qu'il  ordonne  de  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui 
font  nommés  pour  cet  effet  par  le  général.  Les  conventuels 
aytnt  tenu  leur  chapitre  général  dans  le  même  temps ,  on  y  lue 
la  bulle  du  pape  ;  &  pour  fe  mieux  conformer  aux  intentions 
de  fa  fainteté ,  ils  firent  des  confiitutions  nouvelles ,  qui 
furent  approuvées  par  le  même  pontife,  par  un  bref  du 
premier  août  de  la  mêmp  année,  &  imprimées  enfuite  à 
Bologne*     . 

.  Quelques-uns,  fondés  fur  cette  bulle,  ont  prétendu  mal 
à  propos  qu^  la  congrégation  des  conventuels  réformés  avoic 
été  infti  tuée  par  ce  S.  pape:  car  outre  qu'il  ne  s'eft  poinc 
faille  d^  nouvelle  congrégation  x>u  réforme  de  conveqtuels 
fous'fon  poncificac^  il  eA  certaif^  que  ies  ordooq^npes  qu'il 
iîl,pw  cette  i^uUs  rejardoient  im^. f?9*P5  fecQn^f5»ttt^^ 
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en  générai.  Léon  X  avoît  déjà  accordé  long^temps  aupan 
ravant  à  quelques  religieux  conventuels  la  permiffion  de 
former  une  réforme  particulière.,  à  condition  qu  ils  diflfé- 
reroient,  dans  rhabillement,  des  réformés  <ie  robfervance; 
mais  on  ne  fait  ni  le  temps,  ni  de  quelle  manière  cette 
congrégation  fut  érigée,  perfonne-n'en  ayant  donné  rhîf- 
toire.  Celle  dont  nous  allons  parler  ne  commença  que  fous 
le  pontificat  de  Sixte  V.  Nous  rapporterons  ce  que  le  père 
Dominique  de  Gubernatis  en  a  écrit,  qu'il  a  tiré ,  à  ce  qxiil 
dit,  des  chroniques  de  la  province  de  Palerme,  des  pered 
-de  Tétroite  obfervance,  compofées  par  le  père  Pierre  de 
Païenne, 

La  congrégation  des  hermites.qui  avoit  été  inftituée  par 
Jérôme  de  Lanza,  polir  pratiquer  à  la  lettre  âc  dans  toute 
û  pureté,  la  règle  de  S.  François ,  ayant  été  fuppriméepac 
le  pape  Fié  IV  en  ijtf2,  &  les  religieux  de  cette  congré- 
gation ayant  été  difpenfés  des  auftérités  auxquelles  ils  s'é** 
toienc  engagés,  avec  permiflioniide  pouvoir •  paflfer  dans 
d'autres  Ordres  ,  il  y  eut  parmi  eux  quelques  zélés  qui  > 
ayant  été  auparavant  religieux  conventuels ,  voulurent  re^ 
prendre  leur  premier  état  fans  en  fuivre  \ts  déréglemens,  6c 
commencèrent  une  réforme  particulière  féparée  des  autres 
conventuels.  Les  principaux  furent  Antoine  Calafcibate  , 
Bonaventure  dePartanne,  Martin  de  Tauromine,  &  André 
jde  Novelle  ;  cette  réforme  s'étendit  en  Italie  ,  où  ces  reli- 
gieux obtinrent  des  maifons  en  Sicile ,  en  Lombardie ,  & 
dans  Tétat  eccléfiaftique,  fans  aucune  oppofîtion  des  con* 
ventuels  ;  ils  y  relièrent  quelque  temps  ,  fans  même  peitfer 
à  demander  au  S.  (iége  la  confirmation  de  leur  réforme  ; 
mais  ayant  été  inquiétés  par  les  capucins , .  au  fujet  de  la 
couleur  de  ^habillement,  &  enfûite  par  lesévêques  6c  left 
ordinaires  des  lieux  où  leurs  maifons  étoient  fituées,  fur  ce 
qu'ils  ^n'avoient  pas  été  approuvés  du  S.  fiége^  ils  furent 
obligés  d^y  avoir  recours,  Bc  obtinrent  du  pape  Sîxe  V  «ne 
bulle, en  date  d\i  mois  d'o£h)bre  de  1^87,  par  laquelle  il 
confirma  leiir  réforme,  &leut  permît,- 1^  de  tenir  descha:* 

i)îtres  dan»  éhaqne  provirice,  &  d'y  tenir  des  cuftodes ,  àamt 
*oflBcehë idevoît  durer  qu^uh  an ,  &  qui ,  quoique  (bui'l 'ôbéiC^ 
£ince  dv  |^néral  6:  des  plrovMiciattx  des  Ëtintentuels  |  dfr^ 
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Toîent  avoir  le  même  pouvoir  fur  les  réformés  ,  que  les 
provinciaux  fur  les  religieux  de  leurs  provinces,  2^.  D'avoir 
un  fyndic  dans  chaque  maifon ,  conformément  à  l'ordon- 
nance de  Nicolas  III,  pour  avoir  foin  des  affaires  tempo- 
relles. 3^  De  faire  de  nouveaux  écablîflemens ,  &  de  rece- 
voir dans  leur  réforme  les  conventuels  qui  en  auroient ob- 
tenu la  permiflion  de  leur  général,  avec  défenfe  de  rece« 
voir  les  religieux  des  autres  Ordres,  afin  que  ce%  réformés 
fuifenc  toujours  unis  avec  les  conventuels ,  &  qu'ils  nefiflenc 
cnfemble  qu'un  corps,  fous  un  même  général  &  les  mêmes 
provinciaux.  Ce  pontife  ordonna  par  cette  même  bulle  ^ 
qu'ils  marcheroient  fous  la  même  croix  dans  les  proceffions; 
enfin,  pourjprévenir  lès  difficultés  qui  pourroient  furvenit 
au  fujet  de  Thabillemént,  il  voulut  en  prefcrîre  la  formai 
&  la  qualité  :  il  devoit  confifter  en  une  étoflfe  vile  Sx,  grof- 
fiere  de  couleur  cendrée.  La  capuce  devoir  être  en  formé 
decamaîl,  avec  la  tetiere  en  rond ,  féparée  de  la  tunique.  Ils 
dévoient  être  nu-pieds ,  &  ils  avoîeht  le  choix  de  porter  des 
foques  de  bois  ou  des  fandales  dé  cuir. 

Les  conventuels  réformés  ayant  obtenu  cette  bulle ,  firent 
de  nouveaux  progrès  ,  &  augmentèrent  le  nombre  de  leurs 
couvens,de  ceux  de  Pierre  de  Pefaro,  Italien  de  nation ,  6C 
profés  de  la  plus  étroite  obfervance  des  déchauffés  en  Efpàgne , 
qui ,  étant  venu  en  Italie  dans  Tefpérance  d  y  faire  plus  d'où-* 
vriersévangélîques,  pour  envoyer  aux  mîffions  des  Philippines, 
de  la  Chine,  &  autres  pays  où  il  avôît^écé  employé,  obtint 
pour  cet  effet  plufieurs  couvens,  dans  lefqueis  f  après  avoir 
introduit  fa  réforme,  il  recevoir  non  feulement  les  féculiers 
à  Thabit  &  à  la  profeffion  relîgîeufe ,  mais  encore  les  reli- 
gieux de  quelque  Ordre  qu^ils  fuffent ,  fans  la permiffion  du 
S.  fiége; il  en  fut  enfin  chaflTé,  auffi  bien  que  tes  religieux  ; 
car  le  pape  en  ayant  été  averti^  caffa  &  annulla  les  proFeffions 
de  ceux  qui  avoient  été  reçus  dans  ces  fortes  de  couvens ,. 
qu'il  donna  aux  conventuels  réformés,  qui  ^ardoient  la  règle 
de  S.  François  dans  toute  fa  pureté ,  &  donna  permîffion  à 
ctixx  qui  y  avaient  fait  profelfion  &  qui  avoient  été  aupara- 
vant religieux  de  quelque  autre  Ordre,  de  retourner  à  leur 
premier  Ordre,  ou  d'entrer  parmi  Us  conventuel?  réformes, 
cil  recommençant  leur  profeffion  i  &  à  ceux  qui  nVoicnt 


•  • 
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pas  été  religieux  avanc  que  de  prendre  Thabic  des  déchaufl&i 
de  pafler  aufli  chez  les  conventuels  réformés ,  ou  dans  uns 
Ordre  plus  auftere ,  en  recommençant  leur  noviciat  &  leur 
profeflîon. 

Pendant  que  ces  conventuels  faîroicnt  aînfi  dm  progrès  en 
Italie ,  &  s'étudioîent  à  pratiquer  la  règle  de  S.  François 
avec  beaucoup  d'exaâitude,  ils  furent  de  nouveau  inquiétés^ 
par  les  capucinSau  fujet  de  leur  habillement.  Grégoire  XÏV, 
par  une  bulle  du  6  juillet  ijpi,  leur  défendit  déporter 
des  habits  femblables  à  ceux  des  capucin;,  fie  ordonna  que 
leur  habillement  feroît  de  couleur  cendrée  ,  que  teur 
capuce  feroit  rond  ,  qu'ils  porteroient  des  manteaux  longs  , 
comme  les  autres  conventuels ,  ôc  qu'ils  auroient  deflus  le 
manteau,  6c  non  deffous,  une  mozette  ou  camail  long  fie 
large ,  ce  qui  fut  confirmé  par  te  pape  Grégoire  XV  ta 
1621.  Ces  religieux  ayant  reçu  dans  la  fuite  plus  de  frères 
convers  que  de  prêtres,  fie  ayant  peu  de  religieux  capablesr 
de  les  gouverner,  Urbain  VIII  les  fupprima  en  i€26^  fie 
leur  permit  de  palier  chez  les  capucins  ^  ou  chez  les  peresf 
de  robferyance,  tant  de  la  famille,  que  réformés,  pour  / 
être  reçus  à  l'habit  fie  à  la  profeflîon ,  fans  faire  un  nouveau 
noviciat  ;  il  donna  aux  conventuels  toutes  les  maiforis  qu'ils 
avoient,  fie  les  biens  qui  pouvoient  leur  appartenir»  Le 
pape  ne  fupprima  pas  cependant  leurs  maifons  deNaples,  fie 

Permit  à  ceux  qui  y  étoient  de  famille,  d'y  demeurer  fous 
obéiflance  du  général  des  conventuels;,  mais  il  leur  dé- 
fendit  de  recevoir  des  novices.  II  appliqua  la  maifon  qu'ils 
avoient  à  Rome  fous  le  titre  de  S.  Antoine,  à  Capole  Café  y 
avec  toutes  fes  dépendances ,  au  profit  delà  chambre  apofto- 
lique,  fie  quelque  temps  après  il  la  donna  aux  capucins» 
Quoiqu*UrbainVIII  n'eût  réfervé  que  la  maifon  de  Naples, 
ces  conventuels  réformés  fe  maintinrent  néanmoins  dans  les 
maifons  de  Lici ,  Grumi ,  Ripalda  fie  Caldarola  dans  le  même 
xoyaume,  où  ils  pratiquèrent  toujours  leurs  obfervances,  fie 
obtinrent  en  \6^$ ,  du  pape  Innocent X,  un  vifiteur  général; 
ayant  fait  enfuite  des  ilatuts  pour  le  maintien  de  leur  ré- 
forme,  du  confentement  de  quelques  fupérieurs  des  convenr 
tuels,  ils  furent  approuvés  en  1(^77  par  le  pape  Alexandre  VII,  . 
&  confirmés  par  Clément  IX  en  1 66^  :  nonobftant  ces  appro^. 


Frère  Mineur  Captccirv 


Saru  ATantcau 


Ji.'M.f. 
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l)ations  &  confirmations  y  le^  conventuels  qui  voulolent  avoit 
les  maifons  de  ces  réformés^  obtinrent  par  un  décret  delà 
congrégation  des  réguliers,  du  ij  novembre  \66i,  la  fup* 
reflîôn  entière  de  ces  religieux,  qui  fut  confirmée  par  un 
ref  de  Clément  iX  de  1 669  ;  par  ce  bref,  le  pontife  accorda 
aux  conventuels  ces  quatre  maifons  de  Lici,  Grumi,Ri^ 
palda ,  &  Caldarola ,  permettant  aux  réformés  de  pafler  chez 
les  conventuels  ou  dans  une  Ordre  plus  auftere  ;  &  en  cas 
qu'ils  ne  le  fifTent  pas  dans  le  terme  de  deux  mois ,  il  or^ 
donna  aux  évêques  &  aux  ordinaires  des  lieux  où  leurs  mai- 
fons étoient  fituées^,  de  les  contraindre  d'en  fortir,  &  après 
leur  avoir  fait  quitter  Thabit  de  la  réforme ,  de  les  obliger 
de  prendre  celui  des  conventuels,  &  de  demeurer  avec  eux, 
fous  peine  d'apoftafte ,  s'ils  les  quittoient.  Cependant  Clé*- 
ment  IX  ayant  donné  la  même  année  aux  religieux  déchauffés 
de  la  plus  étroite  obfervance  de  S.  Pierre  tl'Alcantara  le  cou- 
vent de  Naples  ,  que  le  pape  Urbain  VI^  avoit  réfervé  par  (k 
bulle,  les  réformés  conventuels  aimèrent  mieux  pafferchez 
eux  que  chez  les  conventuels  ;  & ,  à  la  folliçitation  du  vice* roi 
de  Naples ,  le  pape  donna  au(!i  aux  mêmes  déchauffés  les 
quatre  couvens  dont  nous  avons  parlé,  &  dont  les  conven«^ 
tuels  n'avoient  pas  encore  pris  poireffion,  Onenfitunecufto-; 
die ,  qui  fut  enfuite  érigée  en  province  par  Clément  X  ^ 
fous  le   titre  de  S.  Pierre  d'Alcantara  des  déchauffés  de 
S.  François  de  la  plus  étroite  obfervance,  dont  les  confti-^ 
tutions  particulières  à  cette  province  furent  imprimées  à 
Naplef  en  16^^.  Ainfi  la  congrégation  des  conventuels  ré-» 
formés  fut  entietement  fupprimée. 

Dominic.  de  Gubernatîs,  Orb.  Seraph.  tom.  IL  KB.  jf  y 
X  Bullar.  Roman. 


CHAPITKE    XXIV- 

m 

^  Des  Ereres  Mineurs  Capucins^ 

^^uoiQUB  les  capucins  fpient  redevables  de  leur  commen-* 
cernent  à  Matthieu  de  Baffi ,  le  père  Zacharie  fioverius , 
annalifte  de  cet  Ordre  ;  lui  refufe  lé  titre  de  fondateur,  aufli 
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bien  qu*ati  père  Louis  deFofTembrun ,  auquel  il  avoue  n^an-^ 
moins;  qu'on  auroic  pu  donner  le  nom  de  père  ôc  de  pro^ 
pagaceur  de  cet  inOicut,  par  rapport  aux  peines  &  aux  tra« 
vaux  qu  il  a  foufierts  dans  Téreâion  de  leur  congrégation  } 
les  raifons  que  cet  auteur  rapporte  pour  leur  refufer  ce 
titre  ,  c'eft  que^  quoique  le  premier  ait  été  Tinventeurdu 
capuce  long  &  pointu  ^  ou ,  pour  me  fervir  de  Tes  propres 
termes  y  du  capuce  carré  &  pyramidal  »  il  n'a  pas  été  Tau* 
teur  de  leur  réforme,  ôç  que^  quoique  le  fécond  y  ait  beau-* 
coup  travaillé  ôc  tenu  les  premiers  chapitres  généraux ,  dans 
lefquels  on  drefia  les  âatuts  de  TOrdre ,  il  n'eil  pas  Tinven- 
teux  du  capuce  pyramidal  ;  en  forte  que  fi  on  veut  croire  cet 
annalifte ,  cette  réforme  n'eu  point  uji  ouvrage  de  la  main 
des  hommes  >  Dieu  feul  en  a  été  Fauteur  &  le  père  :  Deum 
ipfum  ab  incunabulis  auàorcm  éC  patrein  fortita  ejl.  Cet 
Ordre  n'a  point  eu  de  fondateur  fur  la  terre ,  il  s'eft  étendu 
fans  propagateur,  &  les  capucins  font,  comme  Melchifedech, 
fans  pere^  ni  mere^  ni  généalogie  ;  tout  y  eft  merveilleux  6c 
digne  d'admiration ,  dit  encdre  le  même  auteur  :  En  ordinem 
Jifu  parente genitum ,  abfque propagatort  diffufurn  y  aç  velut 
Alterum  Milchifedech  (  ut  ait  Apofiolus  )  Jîne  pâtre  ^Jine 
mat^ y  genealùgiâ  admi^aiilem  y  fie  voici  comme  il  rapporte 
ces  merveilles.  '       . 

Matthieu ,  furnommé  de  Ba(&,  à  caufe  du  lieu  de  fa  naiC- 
fance  dans  le  duché  d'Urbain ,  après  avoir  porté  l'habit  de 
rOrdre  de  S.  François  parmi  les  obfervans,  étant  de/amill^ 
au  couvent  dç  Mont-Falco ,  &  ayant  enteniài  dire  à  un  prêtre  ^ 
religieux  de  la  même  famille,  que  l'habit  que  portoientles 
obfervans  n'étoit  pas" le  véritable  habit  de  TOrdre,  pria  ce 
père  de  lui  tracer  la  forme  du  véritable  habit  de  S.  Fran4ois; 
celui-ci  lui  dei&na  un  habit  auquel  étoit  attaché  «m  capuce 
fort  long  &  pointu^'  dont  Macthiea  fut  fi  charmé  ^  qu'il  prît 
la  r^folution  df'en  porter  un  femblable.  Il  fut  confirmé  aans 
cettç  penfée  par  plufieurs  apparitions ,  dit  encore  BoveriuSj 
dont  la  première  fut  de  S.  François ,  qui  fe  iDôntra  à  lui 
avec  un  capuce  feml^able.  La  féconde  fut  ^e  Jéfus-Chrift 
même,  fous  la  figure  d'un  pauvre  prefque  nu ,  qui  toucha 
il  fort  le  cœur  de  Matthieu ,  que  découfant  une  des  piece^ 
dç  fon  habit  j  fie  la  lui  ayant  donnée  ^  il  difparut  en  mémo 
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temrps  :  il  conclut  de  là  qu'un  pauvre  en  devolc  fuivre  u^ 
autre  ;  &  une  voix  du  ciel  lui  ayant  ordonné  d^obferver  la 
règle  de  S.  François  à  la  lettre ,  il  n'en  fallut  pas  davantage 

Eour 
ique 
prêtre 

celui  avec  lequel  S.François  étoit  repréfenté  dans  un  tableau 
k  Afllife  ;  &  pendant  que  les  religieux  étoient  la  nuit  dans  lé  - 
profond  fommeil,  il  fortit  furtivement  du  couvent  ^  &  alla 
droit  à  Rome  ;  il  fut  introduit  à  l'audience  du  pape  par  un 
ange,  fous  la  figure  d'un  gentilhomme ,  qui  difparutau(fi-tôt| 
fans  que  le  pontife  le  vît,  .  i     i 

Clément  VU,  qui  gouvernoit  alors  régli£e)'  fut  furprîi^ 
de  Voir  à  fes  pieds  un  homme  qui  étoit  entré  daxis,fa  dianibjcç 
fansqu'il  en  eût  été  averti.  lien  demandais  raifon à  Matthieu ^^ 
qui  lui  développa  le  myftere  )  £c  lui  demanda  la  pern^flîon 
de  porter  un  capuot  carré  ,  comme  étant  k  véritable  habijç 
que  dévoient  porter  les  frères  mineurs^^,  à  ce  q^u'il  prérendoit.^ 
Le  pape  lui  accorda  fa  demande ,  lui  permettent  de  vive  v<s(i^^ 
&  à  cepx  aui.voudroieac  porter  nn .pareil  habillement  >  di^ 
demeurer  oans  les  hermitages  pour  y  vi;i^e  à  la  manière  des 
bermites,  6cxle  prêcher  par- tout  >  à  condition  qu'ils  fe  préfen- 
te roient  une  fois  tous  les  ans  au  miniftre  provincial  des  frères;  ' 
mineurs  de  robfervancç  dans  leur  cl)iApitrp,|;^nquel(}uff  en* 
droit  du  monde  qui!  fût  aflemblé.  Ain^fe  fut  en  J<^2f^ 
que  j  félon  fiorerius^  la  véritable  forgie  de  Ji'habît  dC;  S.  Ftahn 
çois  fut  rétablie  ^  &  c'eft  ainfi  eu'il  d^rit  j^ab|âf)rem|snt  df^ 
rOrdre  des  capucins  >  qui^  félon  lui  ^  avpit  été  prédit  pfui^eurs. 
années  auparavant. 

Mais  Lik:  Wading  &  Dominique  de  Gnbernatisi  qui 
prétendent  que  Boverius  '4ans  iW  an|^JUs.4çs^ca^ci^|^f  .dï^ 
Bzovius  dans  celles,  de  Tégli/e  ^  (f^fontCpo^^  j),oufia^ 

de  pareils  fiiits/ur  ce  qu'en  •ëçrifi  M^rç  4f  fcêJfe<MW/?>  ;^^^ 
remarquer   ^ue-oet  «i|tetir^it;feul0nliM|t  fCui«, M^tf]^^i|i.  die. 
Bafli^  animé  d'un  efprit  defervetir  &^aaêl94e.{à.pi^^^ 
ayant  vu  S.  Frasu^ois  repréfent^.ftv^  ^Q^if^^ç^îP^Ç^^^  ^F 
fit4in  fcmblabfeîen,.i$istj  ,.&  qiX*it'C4)niin^^^ 
àmarcfacraveco(^abiUe0Mnt>  ^irtsflî^nu^nia^^ 
été  inquiéçé*aù&Kt^  ««te:*flu«d«iiiiiic  iHja^^^ 
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Ï^ape  Glément  Vlly  qui  lui  permîc  &  à  ua  compagnon  fcn^ 
ement,  de  porter  cet  habillement.  Ceftaînfi  que  Marc  de 
Liibonne  rapporte  la  chofe  en  peu  de  mots,  avec  plus  d'ap- 
parence  de  vérité ,  dans  Tes  chroniques  imprimées  pour  la 
première  fois  en  langue  portugaife,  en  i;88  y  traduites  en 
eibagnol  en  i  jpo,  &  eti  italien  en  i;pi  ,  ôcdans  toutes  ces 
éditions  il  n'y  cû  parlé  de  Matthieu  de  Bafli  que  dan$  les 
termes  que  nous  avons  rapportés.  Mais  ^n  15^8  ^  il  parut  à 
Venife  une  quatrième  édition  de  ces  chroniques  en  italien,  où 
on  a  augmenté  plnfieurs  chapitres  qui  regardent  les  capu- 
dhs^  &en  particulier  Matthieu  de  Bafli,  dont  on  fait  un 
Thaumaturge»  Je  lai  (Te  au  leâepr  à  juger  ce  qu^il  voudra 
de  toutes  ies.  merveilles  dont  Boverius  a  rempli  fes  annales  ^ 
auxquelles  peu  dépens  ajouteront  foi  y  £c  je  continuerai  à' 
rapporter  le  progrès  de  cet  Ordre,  en  fuivant  cet  auteur^ 
dont  je  ne  ao'éloignerai  que  dans  les  chofes  qui  paroifTent  peu 
conformes  à  là  vérité  ^  telle  qu'eft  l^hiiloire  du  charbonnier , 
qui  y  iéïon .  loi,  ayant  rencontré  Matthieu  de  Bafli  qui  allait 
|r  Afltfe  vifiter  le  tombeau  de  S.  François,  lui  donna  un 
ançieh  feau  de  cuivre  'qvtil  avoifc  trouvé,  fur  1|^uq1  étoic 
tepréfençé  tiii  S.  François,  avec  un  capuce  pareil  à  celui* 
u'ii  portQit,ce  qui  eft  une  de  ces  fables  que  rinquifitioit 
e  Rome  iît  retrancher  en  \6j2  éies  annales  de  cet  auteur. 
Matthieude  BaflI  ayant  donc  obtenu  du  pape  Clément  VII 
fa  petm¥ifîon  de  porter  le  capuce  carré  &  de  prêcher  par- 
tout, &  9yant  fatîsfait  à  fes  dévotions  à  A (ïife ,  alla  dansl^ 
Matchèf'  d^Anconnê ,  pour  y  prêcher  la  parole  de  Dieu  à  ces 
peuplés  ;i}s  étoient  fl  (impies  &  fi  isnorans,  que  n'étant  pas 
accoutumés  à  voir  un  capuce  pareil  au  fien,  ils  le  traiterene 
d'abord  avec  mépris ,  &  le  regardèrent  comme  un  infenfé^ 
It  eut  bientôt  im  côTnp4gn<in,  ce  fut  François^  de  Cartà* 
éette  csà'il  ^vpît  yit  d^inâ  un  hermitage  en  i  allant  à  Rome^ 
6c  qui  a^tendoiè  Ton  retout  avett  impiatience ,  afin  qu'il  lui 
taillât  loti  c^p\ftiii  pitûii  à  celili  qu'il  p(Urtoit^   £c  qu'il  put' 
Facçompagner  dans  fes  milOons}^  Matthieu  fe  contenta  pour 
Ibrs  (3e  lui  donner  (oh  capuxlfe ,  le  laida  encore  quelque  temps 
dtos  cet  hêraifitagei  fitaHâ  ïRkmI  continuer  fes  prédications*. 
Le  tiempç  du  ciùipirre  Â^4a  pfotrince  d^Aocanne  approchant ,: 
H  y^ïàfjTi^^^h^itk^^  du  fa^>  qu  iui  avait  com^; 
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fnàndé  de  fe  préfenter  au  chapitre  des  obfervans  une  foi» 
Tan*  Il  croyoit  y  être  reçu  favorablement  par  Jean  de  Fano  ^ 
provincial;  mais  celui-ci,  informé  qu'il  écoit  forti  furcive- 
ment  deTOrdre,  le  traita  comme  apoôat,  &  le  fit  mettre 
eii  prifon.   Un   traitement  fi  peu    attendu  &  fi  oppofé  à 
l'indination  que   Matthieu  avoit  pour  la  liberté  ,  lui  fie 
chercher  tousL  les  moyens  deXe  la  procurer;  Celui  qui  lui 
parut  le  plus  prompt  &  le  plus  efficace ,  fut  d'implorer , 
parle  moryen  a  un  religieux  quil  mit  dans  fes  intérêts  >  le 
fecours  de  Catherine  Cibo,  ducheflede  Camerin  ;  il  réuflit , 
comme  il  s'en  étoit  flatté.  Soit  que  cette  princefle  le  connue 
auparavant;  (bit  qu'elle  fe  laifsâtattendrir  par  le  récit  qu'on 
lui  fit  de  Taffllâion  où  fe  trouvoit  un  homme  confacré  au 
fervice  de  Dieu,  elle  en  écrivit  en  termes  très- forts  au  pro- 
vincial :  celui-ci  ne  crut  pas  devoir  s'oppofer  à  la  volonté 
d'une  nièce  du  pape  ,  fie  aima  mieux  fe  défifter  de  fon  droit 
&  lui  accorder  fa  demande.   Matthieu  de  Baffi  ^  remis  en 
liberté  ,  ne  fongea  plus  qu'à  fe  joindre  à  François  de  Carto- 
çette>  pour  commencer  à  étendre  fa  réforme  ;  mais  il  ne  lui 
Àicpas  d'ut»  plus*  grknd  fecours,  car  il  mourut  en  ip^,  fie 
Louis  de  FofTembrun  prit  fa  place.  Celui-ci  avoit  fait  aufli 
Gtofedion  chez  les  obfervans,  fie  ayant  demandé  permiffion 
a  fon  provincial  de  fe  joindre  à  Matthieu  de  Baiïi ,  il  la  lui 
avoit  refufée.  Louis  de  Foflembrun  l'ayant  menacé  d'aller 
trouver  Matthieu  fans  fon  obédience,  fut  mis  en  prifon, 
d'où  il  fortit  quelques  jours  après»  Il  avoit  auflS  dans  l'Ordre 
un  frère  laïque ,  appelé/f^/7iia^7,  qui  voulut  fe  joindre  à  lui. 
Sur  le   refus  Avl   provincial ,  ^  ils    s'adreflerent  aîi  générai 
François  Quignonez,  qui  fut  enfuite  cardinal.  Il  approuva 
leur  deHein,  fie  leur  confeilia  d'attendre  encore  quelque 
temps  ;  mais  ceux-ci,  impatiens  de  l'exécuter ,  eurent  re- 
cours au  cardinal  proteâeur,  qui  leur  témoigna  auffi  ap-> 
prouver  leur  zèle,  fie  leur  ditque  la  volonté  du  pape  étoit 
que  les  affaires  qui  concernoîent  la  réforme,  fuffent  gérées 
parles  fupérieurs*  Les  deux  frères,  encore  plus  impatiens 
fur  cette  réponfe,  réfolurent,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  d'a- 
voir un  capuce  femblable  à  celui  de  Matthieu  de  Bàfli  ;  ils 
en  fireot  faire  chacun  un  9  l'attachèrent  à  leur  robe ,  fie  for* 
tirent  fecretement  du  monaftere,  pouc aller  trouver Matthieti 
Tome  m.  X 
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de  Ba(fî|  avec  lequel  ils  eurent  plufieurs  conférences».  Louis 
dèFoiTembrunfuc  d  avis  qu'ils  allaffenti  tous  crois  ^trouver  la 
ducheflfe  deCemarino,  pour  lui  demander  des  lettres  de  re« 
comm^ndation  auprès  du  pape»  Ce  defTein  fut  approuvé  ;  la 
duchefle    leur  en  donna  ,  6c  ^  Louis    de  Foiïembrun  avec 
fon  frère  allèrent  à  Rome  >  &  demandèrent  à  Clément  VII 
qu'il  lui  plût  confirmer  par  un  bref  apoftolique  l'ancienne 
forme  de  Thabit  de  S.  François^  qu'il  avoit  accordée  de  vive 
voix  à  Matthieu  de  Baffi ,  &  qu'il  leur  permit  auili  de  le 
porter.  Le  pape ,  à  la  recommandation  de  la  ducheiTe  de 
Camerino,  les  reçut  favorablemeat ,  6c  les  envoya  au  car- 
dinal Pucio ,  grand  pénitencier  y  qui  leur  fit  expédier  un 
bref  de  la  pénitencerie  au  mots  de  juin  i^a^^,  par  lequel 
il  permit  à  Matthieu  de  Bafli^LoUis  6c  Raphaël  de  FofTem- 
brun ,  pour  le  repos  de  leur  efpric ,  de  fe  retirer  dans  quelque 
bermitage ,  pour  y  jvivre  en  hermites^ôc  de  conferver  toujours 
leur  habit,  après  en  avoir  demandé  la  permiAîon  à  leur  fupé- 
rieur ,  quoiqu'il  ne  la  leur  accordât  pas.  Louis  6c  Raphaël 
préfenterent  ce  bref  au  provincial  de  la  Marche  d'Ânconne  » 
qui^  bien  loin  d'y  avoir  égard  ^aila  à' Rome  pour  le  faite- 
révoquer  ;  mais  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  démahda  un  autre 
bref  à  la  pénitencerie,  pour  procéder  contre  quelques  apof- 
tats,  ce  qui  lui  fut  accordé»  En  vertu  de  ce  bref  qu'il  n'avoît 
poftulé  que  dans Tincention  de  s'en  fervir  contre  Louis  de 
Foflembrun  6c  fon  frère ,  il  chercha  tous  les  moyens  de  fe 
faifir  d'eux  ;  mais  ils  évitèrent  fes  pourfuités,  6c  fe  retirèrent 
dans  l'hermitage  dès  Grottes ,  près  de  Maflfacio ,  chez  les 
Camaldules ,  qui  les  reçurent  avec  beaucoup  de  charité.  Le 
provincial  fâchant  qu'ils  y  étoietit,  envoya  des  archers  qui 
fe  faifirent  de  Louis  de  Foflfembruti  ;  il  en  appela  au  légat 
du  pape  dans  la  Marche  d'Anconne ,  où  il  fut  condurt  6c 
mis  en  liberté  par  ce  prélat^  après  qu'il  eut  vu  le  b»ef 
qu'ils  avoient  obtenu  de  la  pénitencerie.  Le  provincial  con- 
tinuant toujours  fes  pourfuites,  les  deux  frères  allèrent  dans 
lin  autre  hermitage  de  Camaldules ,  où  on  vint  encore  pour 
fefaifird'euxjmais  ilsfefativerent,^  fe  retirèrent,  en  1^27, 
fur  une  petite  montagne  près  de  l*'oflembnin,  où  ils  furent 
vifités  quelque  temps  après  par  Matthieu  de  Baffi  Ac^un  autre 
compagnon  ^uiVécoit  joint  a  lui.  11  furent  tous  quatre  d'avis  j^ 
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pour  fe  jinettre  à  Tabri  de  I5  perfécution  de  ce  provincial , 
d  avoir  encore  rççoiirs  à  U  ducheffç  de  Canaerino,  pour 
obtenir  par  fon  crédit  uae  bulle  qui  les  fournît  à  Tobéif- 
faiîce  deç  conventuels.  Mais  comme  c'étoit  dans  le  tempf 
que  la  ville  de  Rome  fut  prife  &  faccagée  par  les  troupes 
de  l'empereur  Charles  V  ^  qui  retinrent  même  le  pape  pri« 
fonnier  dans  le  château  5.  Ânge,.6c  qu'il  ny  avoir  pas 
moyen  ^  dans  un  temps  fi  fâcheux,  de  poucfuivxe  Aeor  deflein , 
la  duchefle  priiileduc  de  Camçrino,  fon  mari,  d'accorder 
à  ces  bons  hermites  une  demeure  dans  fon  palais,  pour  les 
mettre  à  i'abri.  des  pourfuites  du  ^roviqcfôl ,  qui  écrivit  plu* 
/leurs  fois  inutilement  au  duc  &  à  la  ducheiSe^  pour  les  priée 
de  ne  leur  point  donner  de  letrpite  ;  enfin ,  par  leur  crédit,  ils 
furent  reçus  fousTobéiflànce  des  conventuels ,  en  qualité  de 
frères  hermites  mineurs,  en  1^27  ;  mais  gomme  il  falloit  ea 
avoir  la  confirmation  de  Rome ,  Louis  &  Raphaël  de  Foflem- 
brun  y  retournèrent  Tannée  fuivante  ;  de  le  pape,  par  une  bulle 
du  17  juillet  1 728,  approuva  l'union  qu'ils  avoient  faite  avec 
les  conventuels ,  de  leur  permit  de  porter  un  habit  avec  un 
capuce  carré ,  de  recevoir  en  leur  compagnie  toutes  les  pet-- 
fonnes  qui  voudroient  prendre  leur  habit,  <le  porter  la  barbfi 
«longue,  &  de  demeurer  dans  des  hermitages^  ou  en  d'autres 
lieux,  &  d'y  mener  une  vie  auftere  fichérémitique.  Au  retour 
de  ces  deux  frères  à  Camerino ,  la  bulle  fut  publiée  par  l'é*. 
vêque;  &  l'Ordre  des  capucins ,  qui  furent  ainfi  appelés  à 
caufe  de  leur  capuce ,  commença  en  1528. 

Il  y  avoir  près  de  Camerino  une  ohapelle  dédiée  à  S.  Chris- 
tophe ,  à  côté  de  laquelle  étoit  une  petite  maifon  où  de^/ 
meoroit  le  .prêtre  qui  la  defiervoit.  Ce  fut  là  que  Louis 
dcFoflembrun&fes  compagnons,  s'étant accommodés  avec 
ce  prêtre,  établirent  leur  première  demeure ^  maiscomnte 
ce  lieu  étoit  trop  petit,  £c  qu'ils  recevoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  compagnons  qui  vouloient  embrAiTer  leur  vie 
hérémitique  ,.la  ducheâe  de  Camerino  leur  fit  avoir  un  eau* 
vent  de  l'Ordre  de  S.  Jérôme ^prefque abandonné,  àCoI-^ 
menzono,  éloigné  d'envif  on  une  Ueue  de  Camerino*  Cinq 
religieux  de  Pobfervanoe  s'afibcieiieat  d'abocd  à  euoc ,  &  plu* 
^fieufs  pexfonnes  ^  renonçant  aux  vaiikés  du  monde ,  leur  de-i 
jaandere«t  auffi  l'iiabk  >jde  ibne  que  kur  nombre  )s!étani; 
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encore  augmenté  y  Louis  de  Foflembrun  fit  bâtir  un  autre 
petit  couvent  à  Mont-Melon  ,  dans  le  territoire  de  Canie^ 
rino.  Le  grand  nombre  de  converfions  que  les  capucins  fai-» 
foient  par  leurs  prédications  ^  &  le  fecours  qu'ils  donnèrent 
au  peuple  dans  la  maladie  contagieufe  dont  lltalie  fut  affligée 
la  même  année  1^28  ^  &  qui  emporta  leur  principal  bien* 
faiteur  le.  duc  deCamerino,  leur  attira  une  eftîme  univer* 
felle.  Leurs  couvens  de  Colmenzono  &  de  Motu* Melon  ne 
purent  contenir  toutes  lesperfonnes  qui  Te  préfentoient  pour 
entrer  dans  leur  congrégation  ;  c'eft  pourquoi  Louis  de 
Foffembrun  5  à  qui  la  bulle  avoit  été  adreiTée  ^  ainfi  qu'à  (6a 
frère  Raphaël  9  fans  qu'on  y  eût  fait  mention  de  Matthieu 
de  Bafli^  en  bâtit  deux  autres  en  1^2^,  l'un  à  Alvacina^ 
dans  le  territoire:  de  Fabriano^  fie  l'autre  à  Foflembrun^  dans 
le  duché  d'Urbin.  Ces  monafteres  fe  bâtiflToient  à  peu  de 
-frais  ;  il  ne  falloit  ni  pierre  >  ni  chaux ,  ni  ciment  9  on  fe 
contentoit  de  bois  &  de  boue  ^  ôc  tout  y  reflentoit  la  pau* 
vreté  :  ainfi  ces  deux  couvens  furent  achevés  en  peu  de 
temps.  Louis  de  Foflembrun  aflembla  enfuite  le  premier 
chapitre  à  Alvacina  au  mois  d'avril;  il  s'y  trouva  douze  pères 
choiOs  entre  les  autres,  &  Matthieu  de  Baflî  y  fut  élu  pour 
premier  général ,  félon  ce  que  difent  les  annales  des  capu-. 
oins  ;  mais  ce  ne  fut  qu'un  vicaire  général ,  fournis  au  gé* 
néral  des  conventuels;  ca»  dans  les  premières  conftitutions 
dont  nous  allons  parler,  il  n'eft  fait  mention  que  des 
vicaires  généraux,  n'ayant  commencé  à  avoir  un  général  qu'en 
1^19,  &  étant  obligés  démarcher,  aux  proceflions,  fous  la 
croix  des  conventuels,  dans  les  lieux  où  il  y  en  avoit,  fie 
fous  Q^lle  de  la  paroiflfe,  dans  les  lieux  où  il  ne  fe  trouvoit 
point  de  conventuels:  ce  qui  dura  jufqu'en  1^17,  qu'on leut 
permit  d'allet  fous  leur  croix  particulière. 

Après   l'éleâion  de  Matthieu  de  Bafli  comme  vicaire 

général,  on  drefla  des  conftitutions  pour  maintenir  l'ob- 

'fervance  régulière  parmi  ies  capucins.  Elles   ordonnoient 

qu'on  diroit  l'ofiîce  divin  fans   notes   ni  chant ,  matines  à 

minuit,  félon  l'ancienne  coutume  de  l'ordre,  6c les  autres 

heures ,  félon  le  temps  propre  ;  que  dans  les  lieux  où  il  y 

'  auroît  plufleurs  églifes  ,  fie  où  les  féculiers  pourroient  en- 

étendre  facilement  l'office   des  ténèbres  dans  la  femaine 
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faînte,  les  matines  ne  fe  diroîent  pas  après  compiles,  mais  à 
minuit  ;  qu'on  ne  diroit  qu'une  mefle  tous  les  jours  dans  chaque 
couvent,  à  laquelle  les  autres  prêtres  aflîfteroîent,  les  fupé- 
rieurs  ne  pouvant  les  obliger  de  la  dire  qu'aux  fêtes  folen- 
nelles  &  dans  des  temps  de  néceflîté  ,  &  qu'ils  ne  rece- 
vrôient  aucune  rétribution  pour  ces  méfies.  On  y  marqua  les 
heures  du  filence  &de  Toraifon  mentale,  le  matin  &  le  foir, 
&  les  jours  de  difcîpUne  ;  on  ne  devoît  fervir  à  table  qu'une 
ioi^t  de  viande  avec  le  potage ,  &  les  jours  de  jeûne  on  y  pou** 
voit  ajouter  une  falade  cuite  ou  crue.  Si  quelque  frère  vou- 
loît  fe  priver  de  viande  cfu-  de  vin ,  Ifes  fupérieurs  ne  pou- 
voient  s'y  oppofer  ,  ni  les  empêcher  de  jeûner  au  delà  de 
ce  qui  étoit  porté  par  la  règle ,  pourvu  qu'ils  le  fîflent  fans 
s'incommoder.  IMeur  fut  défendu  par  ces  conftitutions  de 
quêter  de  la  viande ,  des  œufs ,  &  du  firomage  ;  mais  on  leur 
permît  de  recevoir  ce  qu'on  leur  ofFriroit^  volontairement. 
(Toutes  provifîons  leur  furent  interdites ,  '&  on  bannit  des 
caves  les  muîds,  les  tonneaux  ^  &  autres  vafes  à  mettre  le 
vin  ;  on  leur  défendit  aufii  d'entendre  les  confeflions  des 
féculiers  ;  on  leur  ordonpa  d'aller  à  pied  dans  les  voyages. 
L'ufage  des  calottes  ôc  des  chapeaux  leur  fut  ôté  ;  ils  ne 
dévoient  jamais  manger  de  viande  les  mercredis*  On  y  re* 
commanda  la  pauvreté  dans  les  ornemens  del'églife  ;  on  y 
défendit  l'or  ^  l'argent^  &  la  foie  ;  les  pavillons  des  autels 
dévoient  être  (impies  ôc  de  laine ,  ôc  les  calices  d'étain» 
Les  vicaires  généraux  y  provinciaux  ôc  cuftodes  pouvoienc 

^  être  confirmés  dans  leurs  offices  au  temps  des  chapitres ,  Ôc 
s'ils  ne  s'en  acquittoient  pas  bien ,  on  pouvoit  les  dépofeF  ; 
mais  le  vicaire  général  ne  pouvoit  être  confirmé  que  tous 
les  trois  ans ,  ôc  les  provinciaux  tous  les  ans^  aufii  bien  que 
les  gardiens. 

Ces  confiitutions  ne  furent  publiées  que  l'année  fuivante. 
Elles  furent  modifiées  Ce  étendues  dans  un  chapitre  général  ^ 
tenuàRomeen  iy35;enfin,en  lyyy, elles  furent  augmentées 
de  quelques  décrets  du  concile  de  Trente,  ôc  de  quelques 
autres  qui  avoient  été  faits  par  les  fouverains pontifes,  tou- 
chant la  difcipline  régulière.  Matthieu  de  Baffi,  qui  avbit 
été  élu  vicaire  général  dans  le  chapitre  où  ces  premières 

conftitutions  avoient  été  drefifées  ^  renonça  ^  deux  mois  après  ^  à 
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cette  charge  ;  on  lui  fubftitua  Louis  de  Foflfembrun ,  quL 
alla  à  Rome  pour  avoir  la  confirmation  de  fon  éleâion.  Il 
obtint  en  cette  ville  le  couvent  de  Notre-Dame  des  Miracles , 
d'où  Tannée  fuivante  ils  furent  transférés  à  Sic  Euphémie ,' 
qu'ils  abandonnèrent  dans  la  fuite,  pour s^écablir  dans  un  lieu 
plus  commode.  La  même  année  il  envoya  à  Naples  des^- 
religieux  qui  y  iirent  un  étabiiflement ,  ôc  en  1^32,  Louis 
&  Bernardin  de  Rheggio ,  qui ,  quelque  temps  auparavant  ^ 
avoient  eu  permiflion  d'établir  une  nouvelle  réforme  en 
Calabre ,  6c  avoient  obtenu  pour  cet  efiec  quelques  couvens  f 
les  remirent  entre  les  mains  des  capucins,  dont  ils  prirent 
Thabit  &  les  conflitutions.  Louis  de  Rheggio  eut  encofe  1 
en  peu  de  temps  »  fix  autres  maifons,  &  ayant  envoyé  en 
Sicile  Bernardin  fon  frère ,  pour  y  faire  connoître  la  réforme, 
il  fit  uti  établiflemenc  à  Mefline,  &  peu  de  temps  après  »  deux 
autres  à  Palerme;  ce  qui  Commença  à  étendre  cette  congré- 
gation,  qui ,  en  1 5^  j ,  établit  de  nouveaux  couvens  dans  le 
royautne  de  Naples  ^  &  un  autre  à  Ferrare« 

Lie  inombre  des  capucins  augmentant  tous  les  jours  à 
mefure  qu'ils  augmentoient  en  couvens,  Louis  ^  de  FofTem- 
brun ,  leur  vicaire  général ,  voulant  dreiTer  des  règlement 
pour  mieux  affermir  cette  congrégation ,  Rt  venir  à.Ronie 
les  print:ipaux d'entre  eux;  mais  le  pape,  quiavoit  deflein 
de'fupprimercetOrdre,en  ayant  été  averti,  ordonna  à  tous 
les  capucins  de  fortir  de  cette  ville.  Ils  trouvèrent  néan* 
moins  tant  de  proteâeurs auprès  de  ce  pontife,  qu'il  changea 
de  fentiment ,  6c  les  y  fît  revenir  quelque  temps  avant  fa  mort« 
€on  fucceffeur  Paul  III  ^  qui  fe  montra  toujours  fort  favo^ 
table  à  la  réforme ,  leur  donna  lieu  de  sWermir  davantage 
&  de  faire  de  nouveaux  progrès. 

Les  capucins,  dont  le  corps  commençoit  à  être  confîdé* 
rable,  ne  voulant  pas  perpétuerJa  fupériorité  dans  un  même 
fujet,  follicitoient  Louis  de  Foffembrun  d'affembler  un  cha* 
pitre  général  ;  mais  lui ,  qui  avoit  envie  de  gouverner  tou^ 
jourê,  &  qui* ne  vouloit  point  obéir,  ne  manquoit  pas  de 
raifons  pour  s'en  difpenfer.  Cependant  en  ayant  reçu  ordre 
du  pape,  il  ne  put  difféter  plus  long-temps ,  &  il  envoya 
des  lettres  circulaires  dans  tous  les  couvens.  Le  chapitre 
fe  tint  à  Rome  en  155 y.  Louis  de  Foâembran  efpéroic 
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être  continué  daos  fon  oflfîce  j  mais  Bernardin  d'Afti  ayant 
été  élu  vicaire  général ,  il  fe  plaignît  hautement  de  rinjufiice 
qu'on  lui  faifoit  ;  il  exagéra  Pingratitude  des  cs^pucins  ^  qui , 
félon  lui  ^  lui  avoient  tant  d'obligations ,  que  la  moindre  recon- 
noiffance  qu'il  en  pouvoit  attendre,  étoit  d'être  continué 
dans  fon  office.  Le  vicaire  général  &  les  diffiniteurs  qui 
avoient  été  élus,  s'aflemblerent  &  diviferent  la  congréga- 
tion en  provinces  :  ils  établirent  des  provinciaux ,  difpoîerent 
les  familles  des  couvens ,  élurent  des  gardiens  &  des  cuflodes^ 
&  firent  des  réglemens  pour  Iç  gouvernement.  Louis  de 
Folfembrun  ne  voulut  point  aflifier  à  cette  afTçmblée,  & 
porta  fes  plaintes  au  pape,  auquel  il  demanda  la  convocation 
d'un  autre  chapitre  général.  Le  pape  ordonna  qu'on  en  célé- 
brât un.  autre*  Il  le  tint  en  lyjtf,  en  préfence  du  cardinal 
deTrani,  qui  y  préfidd  de  la  part  defafainteté.  Mais  Louis 
de  FofTembrun  n'y  fut  pas  mieux  traité^  &  Bernardin  d'Afii 
y  fut  élu  de  iiouveau  vicaire  général ,  avec  les  mêmes  dif« 
finiteurs  :  ce  qui  irrita  fi  fort  Louis  de  PofTembrun ,  que,  fe 
iaiflant  emporter  à  fa  paffion ,  il  dit  tant  d'inveûivçs  contre 
l'Ordre ',  qu'il  futchafié  du  chapitre  par  le  cardinal  deTrani , 
&  Bernardin  fut  confirmé  parle  pape:  enfin  Louis  de  Fofiem- 
brun,  refufântde  reconnoître  le  vicairç  général ,  &,  ne  vou- 
lant point  fe  foumettre  àrobéiflfance  >  fut  chalTé  honteufe- 
ment  de  l'Ordre  par  une  fentençe  que  rendirent  les  fupé- 
rieurs,  ôc  qui  fut  confirmée  par  le  pape*  . 

Matthieu  de  Baffi  n'avoit  guère  refprît  plus  foumîs;  il 
aîmoit  beaucoup  l'indépendance^  &  n'avoît  quitté  le  vica- 
riat général  que  pour  avoir  fa  liberté.  Ainfi^  étant  venu  au 
couvent  de  Rome  en  i  y  37,  &  y  ayant  appris ,  félon  Bove- 
rîus ,  qu'une  bulle  du  pape  défendoit^  fous  peine  d'excom- 
munication, à  tous  ceux  qui  ne  demeuroient  pas  da[ns  les 
monafteres  foumîs  au  vicaire  général  des  capucins,  de 
porter  le  capuce  pyramidal ,  il  n'héfita  point,  quoiqu'il  en 
fût  l'inventeur ,  de  couper  la  moitié  du  fien ,  &  de  fecouer 
le  joug  de  l'obéiflance  en  quittant  les  capucins  >  fous  pré- 
texte de  continuer  {t%  prédications ,  conformément  à  la 
permiflîon  qu'il  en  aivoit  reçue  de  Clément  VII;  ce  qui ,  félon 
le  même  Boverlus  ,  eu  un  effet  de  b  divine  providence , 
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qui  Ta  ainfî  permis,  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  fut  le  fonr 
dateur  its  capucins. 

Bernardin  d'Afti  étoît  encore  vicaire  général  y  ayant  été 
continué  dans  le  chapitre  général  tenu  en  ijj^^  Etanc 
tombé  dàngereufement  malade,  il  fit  aflembler  un  autre 
chapitre  général  à  Florence,  la  même  année,  afin  qu'on  pue 
lui  donner  un  bon  fucceffcur  ;  Téleûion  tomba  fur  Bernardia 
Ôchin  ,  qui  étoit  entré  dans  la  congrégation  en  lyj^t  ^^ 
qui  faiç  voir  Terreur  de  ceux  qui  lui  ont  attribué  la  fonda- 
tion des  capucins  ).  Il  avoit  d'abord-  pris  l'habit  chez  les 
obfervàns^d'où  ,  quelque  temps  après,  il apoftafia ,  &  fe  retira 
à  Péroufe ,  où  il  s'appliqua  a  l'étude  de  la  médecine  pea- 
dant  quelques  années,  apr^slefquelles,  touché  de  repentir» 
il  retourna  dans  fon  ordre,  reprit  fon  habit,  &  le  quitta 
encore,  peu  de  tempsaprès,  pour  entrer  chez  les  capucins  , 
oui  le  reçurent  avec  joie ,  &  l'élurent  enfin  vicaire  général. 
Il  gouverna  l'Ordre  avec  tant  de  prudence,  &  fit  obferver 
fi  exaâement  la  règle  &  la  difcîpline  régulière ,  qu'il  fut 
élu  une  féconde  fois  en  1^41,  dans  le  chapitre  qui  fe  tinc 
à  Naples.  Il  fe  faifoit  admirer  par  fon  éloquence,  fie  pafibit 


appris  le  latm  ;  mais  lorfqu'il  parloit  la  langue 
expliquoit  ce  qu'il  favoic  avec  tant  de  grâce  fie  de  politeffe  ^ 
que  la  douceur  fie  la  pureté  de  fon  difcours  ravifibient  tous 
fes  auditeurs.  11^ avoit  gagné  Teftime  du  peuple,  des  fei^ 
gneurs,  fie  même  des  princes  fouverains,  qui  le  révéroîcnc 
comme  un  S.;  fie  lorfqu'il  venoit  chez  eux,  ils  alloient 
au  devant  de  lui,  fie  lui  faifoient  tous  les  honneurs  imagi- 
nables. Il  ne  s'étoit  pas  moins  acquis  de  réputation  parmi 
(es  frères,  par  le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'obfervance  régulière  : 
il  en  parloit  fi  à  propos  fie  avec  tant  d'ardeur,  que  fes  difcours, 
appuyés  par  l'exemple  fie  la  pratique  de  toutes  Içs  vertus ,  y 
engageoient  tous  les  religieux  :  mais  cet  homme,  humble 
en  apparence ,  s'enfla  de  tous  ces  honneurs ,  fie  fon  efpric 
naturellement  inquiet,  inconftant  fie  ambitieux  ,  eut  tant 
de  complaîfance pour  lui-même,  fie  fe  remplit  fi  fort  de  fon 
mérite  fie*  de  fa  vertu ,  qu'il  ofa  afpirer  aux  plus  hautes 
diguités  de  Téglifc.  Comme  il  vit  que  le  pape  n'étoit  pas 
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auffi  pcrfuadé  <}uê  lui  de  fa  vectu  6c  de  la  grgindéur.des  fer- 
vices  qiiHl  croyoic  avoir  rendus  à  réglife,  il  fut  piqué  de 
dépit ,  d'orgueil  &  de  colère,  &   ne  pouvant  fe  contenir, 
il  lâcha  adroitement  dans  fes  fermons  quelques  paroles  qui 
tendoient  à  décrier  ou  diminuer  Tautoiité  du  pape.  Lorf- 
qu'on  en  eut  eu  avis  à  Rome ,  il  y  fut  cité  ;  mais  fe  fentant 
coupable,  il  ne  voulut  pas  y  aller,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  lui  £\t  -fubir  la  peine  qu'il  avoit  méritée  ;  &  afin  de  fe 
mettre  entièrement  à  couvert  des  pourfuites  que  cette  cour 
auroit  pu  faire  contre  lui ,  il  ne  trouva  point  de  meilleur 
expédient  que  de  quitter  fon  habit  de  capucin,  pour  en  prendre 
un  féculier  ;  il  fe  réfugia  en  i  ^42  à  Genève ,  où  il  époufa  une 
fille  de  Luques ,  qui  Tavoit  fuivi  ;  mais  il  en  fortit  peu  de 
temps  après,  changeant  aulfifouvent  de  lieu  que  de  créance: 
il  courut  toute  l'Allemagne  ôc  toute  l'Angleterre,  où,  dans 
le  deflein  de  fe  faire  chef  de  parti,  il  enfeignoit  la  polyga- 
mie, &  prêchoit  des  nouveautés  qui,  bien  loin  de  lui  réuflir, 
lui  attirèrent  tant  de  mépris,  que  ne  pouvant  en  foutenîrla 
honte,  il  fe  retira  en  Pologne,  où  il  fut  unpeuplusconfidéré. 
Il  y  femoit  fes  erreurs,  lorfque  le  cardinal  Commendon  y 
arriva,  en  qualité  de  nonce  du  pape  Pie  IV >  en  15(^1 .  Ce 
prélat,  qu'on  peut  regarder  avec  juftice  comme  un  des  pre- 
miers hommes  de  fon  fiecle ,  tant  pour  fa  pénétration  &  fon 
adrefle  dans  le  maniement  des  affaires ,   que   pour  fon  zèle 
pour  la  foi  catholique,  l'attaqua, &  obtint  une  ordonnance 
dufénat,qui  portoit  que  tous  les  hérétiques  étrangers  euflenc 
à  fortir  du  royaume.   Aînfî  Ochin  fut  obligé^de  fortir  de 
Pologne  :  chaffé  de  tous  côtés ,  il  fe  retira  en  Moravie , 
où  il  mourut  de  pefte,  dans  une  extrême  vieilleffe,    avec 
fa  femme ,  deux  filles  &  un  fils.  Boverius,-  dans  fes  annales 
des  capucins,  dît  néanmoins  qu'il  mourut  à  Genève,  après 
avoir  rétraôé  Çts  erreurs.  Il  en  fait  même  un  martyr  :  car  il 
dit  qu'Ochin,  à  l'article   de  la  mort,  ayant  fait  venir  un 
prêtre  catholique ,  feconfefla  à  lui,  abjura  publiquement  fes 
erreurs ,  &  que  les  magîftrats  de. Genève  en  ayant  été  avertis, 
le  firent  poignarder  daqs  fon  lit.  Mais  on  doit  ajouter  plus 
de  foi  à  Gratiani ,  évêque  <l'Amelia,  qui  avoit  accompagné 
le  cardinal  Commendon  en  Pologne  ;  il  y  avoit  vu  Ochin, 
&  il  dit  qu'il  mourut  de  pelle  9  avec  fa  femme  &  fts  enfans^ 
Tome  FIL  Z 
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dans  un  village  de  Moravie ,  après  avoir  été  chaflTé  de  Po- 
logne. C*eft  de  cet  auteur  que  nous  avons  tiré  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  cet  apoftat. 

Uapoftafie  d'Ochin  caufa  quelque  préjudice  aux  capucins. 
On  appréhendoit  que  le  chef  étant  infefté  d'héréfie,  les 
membres  ne  s'en  reflentîffent  :  ils  furent  cités  devant  le  pape 
pour  rendre  compte  de  leur  foi  ;  on  parloit  même  de  fup- 
prinâcr  leur  congrégation  ;  mais  le  pape  ,  après  avoir  écouté 
les  fupérieurs ,  les  renvoya  dans  leurs  couvens,  &  les  capu- 
cins en  furent  quittes  pour  être  interdits  de  la  prédication. 
Le  pape  leur  permit  cependant  de  tenir  un  chapitre  général 
à  Rome,  où  ils  élurent  pour  vicaire  général  François  de 
Gefli  en  i  ^43.  Deux  ans  après  que  la  prédication  leur  eut  été 
interdite,  ils  furent  rétablis  dans  cet  emploi  ;  mais  le  pape 
voqjut  auparavant  être  convaincu  de  leurs  fencimens  tou- 
chant la  foi  orthodoxe  :  c'eft  pourquoi  il  leur  fit  propofer 
en  1 5'4y  plufieurs  articles  auxquels  ils  furent  obligés  ae  ré- 
pondre. Ces  orages  ayant  été  diflîpés  ,  leur  congrégation 
s'étendit  de  plus  en  plus  dans  l'Italie.  Paul  III,  en  15:57, 
défendit  aux  capucins  de  s'établir  au  delà  des  monts^,  &  d'y 
bâtir  des  couvens;  mais  en  1 S73  9  Charles IX,  roi  de  France, 
ayant  demandé  des  capucins  au  pape  Grégoire  XIII ,  pour  leur 
donner  des  établiflTemens  dans  fon  royaume,  ce  pontife  ré- 
voqua le  décret  de  Paul  III ,  &  leur  permit  de  s'établir  en 
France.  Ils  furent  reçus  d'abord  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
qui  leur  donna  un  petit  hofpice  au  village  de  Picpus,près 
de  Paris,  qu'ils  quittèrent  peu  de  temps  après,  pour  aller 
s'établir  à  Meudon ,  près  de  la  même  ville ,  &  à  quelque  temps 
delà  ils  furent  introduits  dans  cette  capitale  du  royaume, 
où  on  leur  donna,  dans  la  rue  S.  Honoré,  un  établiffement 
dont  ils  ont  fait  un  grand  &  fpacieux  couvent,  où  il  y  a 
ordinairement  plus  de  cent  cinquante  religieux.  Ils  en  eurent 
enfuite  deux  autres  dans  la  même  ville,  Tun  au  faubo^rg 
S.  Jacques,  &  l'autre  au  marais  du  Temple.  Paul  V  leur 
permît,  en  i<Jo5,  de  recevoir  les  maifons  qui  leur  feroient 
offertes  en  Efpagne  ;  ils  pafferent  même  les  mers  pour  aller 
travailler  à  la  converfîon  des  infidèles,  &  leur  Ordre  eft 
devenu  fi  confidérable,  qu'il  eft  préfentement  divifé  en  plus 
de  cinquante  provinces  &  trois  cuftodies,  où  il  y  a  près  de 
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feîze  cents  couvens  6c  yîngt-cinq  mille; capucins,  outre  les 
miffions  du  Bréfil^de  Congo,  de  Barbarie,  de  Grèce,  de 
Syrîe  &  d'Egypte.  Cet  Ordre  étoic  autrefois  gouverné  par 
un  vicaire  général  ,  qui  étoît  obligé  de  demander  la  con- 
firmation de  fon  éleûion  au  général  des  conventuels,  en  con- 
féquence  de  la  bulle  de  Paul  III  de  \$i6^  par  laquelle  ce 
pontife  les  fournit  à  la  vifîte  &  à  la  correftion  de  ce  général , 
&  leur  donna  le  titre  de  capucins  de  l'Ordre  des  frères  mi- 
neurs ;  mais  en  i(f  ip  ,  Paul  V  les  difpenfa  de  demander  cette 
confirmation,  donna  le  titre  de  général  à  leur  vicaire  géné- 
ral, les  exempta  d'aller  aux  procédions  fous  la  croix  des 
conventuels  ou  de  la  paroiffe,  &  leur  permit  d'y  aller  fous 
leur  propre  croix  :  ils  étoient  appelés  ,  dans  les  commcnce- 
mens ,  hermites  ;  mais  ils  ont  obtenu  plufieurs  bulles  qui  dé- 
fendent qu'on  leur  donne  ce  nom. 

Cette  congrégation  a  produit  plufieurs  perfonnes  d'une 
émînçnte  vertu  ;  entre  autres ,  le  bienheureux  Félix  de^an- 
talice,  frère  laïque,  a  mérité  parla  fainteté  de  fa  vie  que  Té- 
glife  lui  déférât  un  culte  public ,  ayant  été  mis  au  nombre 
des  bienheureuxpar  le  pape  Urbain  VIII  en  ifiay,  &  cano- 
nifé  en  1721  par  Clément  XI.  Quelques-uns  ont  été  élevés 
aux  premières  dignités  de  Téglife  ,  comme  le  père  Antoine 
Barbetîn ,  .frère  du  même  Urbain  VIII  ^  qui  le  fit  cardinal , 
évêque  de  Senigalia,  &  grand  pénitencier  ;  le  père  Jofeph  le 
Clerc  du  Tremblai,  inftituteur  de  la  congrégation  des reli- 
gieufes  du  Calvaire ,  qui ,  après  avoir  été  employé  en  plufieurs 
négociations  importantes  par  le  roi  de  France  Louis  Xtll^ 
fut  nommé  au  cardinalat  par  ce  prince  ;  mais  il  mourut  avant 
que  le  pape  eût  fait  une  promotion  de  cardinaux  ;  &  le 
père  Cafiini ,  qui  jouît  préfentement  de  cette  dignité , 
a  laquelle  il  a  été  élevé  par  Clément  XI,  qui  gouverne 
réglife  depuis  1 700 ,  qu'il  fut  élu  fouverain  pontife. 

Entre  les  perfonnes  qui  ont  préféré  Thumilité  &  la  pau- 
vreté des  capucins  à  Féclat  dé  leur  nailTance  &  aux  avan- 
tages de  la  fortune  ^  l'Italie  a  vu  Alfonfe  d'Èft ,  duc  de 
Modene  &  de  Reggio ,  qui,  après  la  mort  de  fon  époufe 
Ifabelle,  fille  de  Charles  Emmanuel  de  Savoye,  prit  Thabic 
de  cet  Ordre  à  Munich  en  1626  ^  fous  le  nom  de  frère  Jean- 
Baptifie^  &  xnouri^c  dans  le  couvent  de  Cadelnuovo  de 
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Gaj:fivîana ,  le  23  mai  1544..  Il  avbît  eu  de  fa  femme;  entre 
autres  enfans  ,  Fianqois  d'Eft ,  qui  lui  fuccéda  dans  fes 
Etats,  &  le  cardinal  Renaud d'Eft,évêque  de  Modene,  que 
le  roi  de  France  Louis  XIV  nomma  à  Tévêché  de  Montpellier 
&  à  la^qualîté  de  protedeur  de  fon  royaume  en  cour  de 
Rome,  où  il  fignala  fon  zèle  dans  Taffairc  des  Corfes,  fous 
Alexandre  VII  ;  &  la  France  a  vu  Henri ,  ducde  Joyeufe, 
comte  de  Bouchage,  pair  &  maréchal  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  grand-maître  de  fa  garde-rô^e,  gouver- 
neur des  pays  d'Anjou,  Maine  &  Perche,  &  enfuite  de 
Languedoc,  qui,  après  s'être  diftingué  dans  les  armées  de 
fa  majefté,  fe  fit  capucin  le  4  feptembre  1^87,  vingt-fix 
jours  après  la  mort  de  fa  femme  Catherine  de  la  Valletce , 
fœur  du  duc  d'Epernon  ,  &  fît  profeflîon  fous  le  nom  de 
frère  Ange.  Il  demeura  dans  cet  Ordre  jufqu  en  15^2,  que 
fon  frère  le  grand  prieur  de  Touloufe  s'étant  noyé  dans  le 
Tarnieprès  le  combat  de  Villemur,  les  feîgneurs  de  Lan- 
guedoc Tobligerenc  à  fe  mettre  à  la  tête  de  leurs  troupes 
endàrit  les  tc^bles  de  la  ligue,  fous  prétexte  de  conferver 
i  religion  catholique  dans  cette  province  ;  &  par  le  crédit 
de  fon  frère  le  cardinal  de  Joyeuie,  il  obtint  du  pape  les 
difpenfes  néceffaîres.  Il  maintint  tant  qu'il  put  fon  parti 
dans  le  Languedoc,  dont  il  eut  le  gouvernement,  &  fut 
un  des  plus  zélés  partifans  de  la  ligue.  Enfin ,  en  iS9Sy  il 
fi^t  fon  accommodement  avec  Henri  IV,  qui  lui  dontialtf 
bâton  de  maréchal  de  France.  Il  avoit  eu  pour  fruit  du 
mariage  qu'il  avoit  contraûé  avant  qu'il  fût  capucin ,  Hen- 
riette-Catherine, ducheffe  de  Joyeiife  ,  comteffe  de  Bou*- 
chage.  Il  la  maria,  en  lypp,  avec  Henri  de  Bourbon  ,  duc 
de  Montpenfîer.  Après  ce  mariage,  touché  par  les  larmes 
de  fa  mère,  dame  très-dévote ,  &  prefTé  par  les  remords  de 
fa  confcience,  il  rentra  chez  les  capucins",  où  il  vécue  le 
refte  de  fes  jours  avec  beaucoup  de  piété  ;  il  mourut  à  Rivoli 
près  de  Turin  le  27  feptèmbrè  16*08 ,  âgé  de  qùarante-fix 
ans.  Son  corps  fut  porté  à  Paris,  &  enterré  dans  le  couvent 
de  fon  Ordre  de  la  rue  S.  Honoré ,  où  Ton  voit  fon-tom- 
beau  de  marbre  noir  devant  le  grand  autel.  Laprinceffe  de 
Montpenfier ,  fa  fille ,  époufa  en  1 5i  i  ^  en  fécondes  noces  , 
Charles  de  Lorraine^  duc  de  Guife^  &  mourut  le  2$  février 
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'i6$6  ;  âg^e  de  foîxante  -  onze  ans  :  elle  fut  enterrée  en 
habit  de  capucine  dans  Téglifè  des  religieufes  de  cet  Ordre , 
à  Paris. 

Nous  ne  parlerons  poînt  ^  tous  les  célèbres  écrivains 
que  cet  Ordre  a  produits  ;  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  le  père  Yves,  de  Paris,  a  été  un  des  plus  grands  ornè- 
tnens  de  cet  Ordre  ;  il  y   entra  après  avoir  brillé  par  fon 
éloquence,  pendant  quelque  temps,  dans  le  premier  parlement 
de  France,  en  qualité  d'avocat  ;  il  travailla  avec  un  zèle 
infatigable  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  i58y,  tant  à  la 
converfion  des  hérétiques,  dont  il  a  purgé  une  province 
prefque  entière ,  qu'à  la  compôfition  de  plusieurs  excellens 
ouvrages  qu'il  nous  a  donnés,  audi  bien  que  le  père  Ber- 
nardin de  Pequigni,  mort  en   1710,  après  avoir  fini  fes 
beaux  commentaires  fur  lesépîtres  de  S.  Paul.  Le  père  Atha- 
nafe  Mole,  frère  de  Matthieu  Mole,  premier  préfident  au 
parlement  de  Paris,  &  garde  des  fceaux  de  France ,  qui  tra- 
vailla audi  jufqu  à  fa  mort  à  la  converfîon  des  hérétiques 
&  des  pécheurs  avec  beaucoup  de  fruit,  fans  parler  de  beau- 
coup aautres  qui  en  différens  pays,  tant  hérétiques  qu'infi- 
dèles, continuent  tous  les  jours  à  donner  des  marques  de  leur 
zèle  pour  le  falut  des  âmes  &  la  gloire  de  Dieu.  Le  père 
Zacharie  Boverius  donna  les  annales  de  cet  Ordrç  eh  1752  ; 
mais  Wading  remarque  qu'il  a  plus  cherché  ^à  abaiffer  la 
famille  de  Tobfervance  ,   qu*à  élever  la  congrégation  des 
capucins  :  auffi  ces  annales  furent  -  elles  cenfurées  par  un 
décret  de  Tinquifition  de  Rome,auffi  tôt  qu'elles  eurent  vu 
le  jour,  auffi  bien  que  la  traduftîon    italienne  qui  en   fut 
faite  par  le  père  Sanbenedetti  ;  &  la  levure  n'en  fut  per- 
jiîife  qu'en  16^11 ,  après  qu'elles  eurent  été  corrigées  en  plu- 
fieurs  endroits.  Le  père  Antoine  Caluzeer; fit  une  tradudion 
françoifeen  1575'  >  ^  ^^  P"^  Marcel  de  Pife  donna ,  l'an  1^7  tf, 
un  volume  de  la  continuation  des  mêmes  annales. 

Zachar.  Bover.  &  Marcel  de  Pife  ,  Annal.  FF.  Minor^ 
Cupucinorum.  Luc.  Wading.  Annal.  Minor.   tom.   VIII. 
Dominîc.  de  Gubernatis ,  Or^*  J^m/A/c.  &  Silveft.  Maurolic. 
Mar.  Océan,  di.  tut  t.  gl.  Religioni.  lib.  ^. 
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CHAPITRE    XXV. 

Origine  du  fécond  Ordre  de  S.  François  ,  ou  des  Religieiifes 
Ciarijfesy  appelées  les  pauvres  Dames,  avec  la  Fie  de 
S^^.  Claire ,  première  Religieuje  de  cet  Ordre. 

L  E  fécond  Ordre  de  S.  François  eft  celui  des  relîgieufes 
clariffes,  ainfi  appelées  du  nom  de  Ste.  Claire ,  quelles re- 
connoiflentjpour  leur  mère,  ayant  été  la  première  religîeufe 
de  cet  Ordre ,  qui  comprend  non  feulement  celles  qui  font 
profeflîon  de  fuivre  à  la  lettre  &  fans  aucune  mitigatîon  la 
règle- que  S.  François  donna  à  cette  Ste.  ;  mais  aufli  celles 
qui  fuivent  la  même  règle  avec  les  mitîgations  &  les  adou- 
cifTemens  que  les  fouverains  pontifes  y  ont  faits. 

Ce  fut  en  1212  que  commença  ce  fécond  Ordre,  par  le 
renoncement  général  que  fit  cette  S*^  fille  au  monde  & ^à 
toutes  fes  vanités,  pour  fuivre  Jéfus-Chrift  pauvre  &  humilié , 
à  Texemple  de  S.  François.  Elle  étoit  de  la  ville  d'Affife  , 
&  naquît  en  1 193.  Elle  étoit  fille  àtFavorin  Schiffo^  d*une 
noble  &  riche  famille ,  qui  n'avoit  prefque  produit  jufques-là 
que  des  généraux  d^arQiées ,  &  SHortolana ,  qui  fe  diftinguoit 
particulièrement  par  fa  piété.  Claire  fut  prévenue  dès  foa 
enfance  de  la  grâce  de  Jéfus-Chrift,  qui  la  préferva  de  toutes 
les  foiSleffes  ordinaires  aux  enfans  de  fon  fexe.  Lorfque  fa 
raifon  fe  fut  développée,  elle  s'adonna  aux  exercices  des 
jeûnes,  de  Taumône,  deToraifon,  &  de  toutes  les  vertus. 
Le  défir  qu'elle  avoit  de  la  perfeûion  ,  fit  qu'entendant 
parler  de  la  vie  admirable  que  menoît  S.  François  dans  (on 
petit  couvent  de  la  Portioncule ,  elle  fouhaita.de  le  voir, 
&  de  communiquer  avec  lui  fur  les  moyens  qu'elle  pouvoit 
prendre  pour  exécuter  le  dëflein  qu'elle  avoit  de  fe  confacrer 
à  Dieu.  Elle  alla  le  trouver  avec  une  confidente,  &  lui 
expofa  fes  défirs  avec  des  termes  fi  pénétrés  de  l'amour  de 
Dieu ,  que  le  S. ,  ravi  de  voir  que  la  grâce  opéroit  en  elle  ce 
qu'elle  avoit  déjà  opéré  en  lui,  la  confirma  dans  la  réfolu- 
tion  qu'elle  avoit  prife  de  vouer  à  Dieu  fa  virginité,  &  de 


s 


Religieufes  Clarijjesl  183 

quitter  tous  les  biens  de  la  terre ,  pour  n'avoir  plus  d'autreliéri- 
tage  que  Jéfus-Chrift.  Comme  Claire  lui  rendit  enfuite 
d'autres  vifites,  il  la  forma  de  plus  en  plus  félon  fon  efprît, 
qui  étoicun  efprit  de  pénitence,  de  pauvreté,  &  d'humilia- 
tion ,  &  lui  infpira  de  faire  pour  les  perfonnes  de  fon  fexe, 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  hommes-  Ainfi ,  le  jour  des  Ra- 
meaux de  Tan  1212,  elle  parut  dès  le  matin  avec  ce  qu'elle 
avoit  de  joyaux  &  d'habits  précieux,  &  fur  le  foir  elle  fe 
rendît  dans  l'églife  de  la  Portioncule  ,  où  ayant  été  reçue 
par  S.  François  &  tous  fes  religieux  qui  Tattendoient  chacun 
avec  un  cierge  allumé  à  la  main ,  elle  fe  dépouilla  de  tous 
îts  ornemens  de  vanité,  leur  donna  fes  cheveux  à  couper,  & 
fe  laiffa  revêtir  d'un  fac  ferré  d'une  corde,  comme  véritables 
livrées  d'un  Dieu  pauvre  Ôc  humilié.  Après  cette  aâion 
généreufe,  le  S.,  qui  ne  pouvoit  pas  la  retirer  dans  fon  cou- 
vent,  &  qui  n'avoit  pas  de  mai  fon  où  il  la  pût  loger  en 
particulier,  la  conduîfit  chez  les  BénédiÛins  de  S.  Paul,  qui 
la  reçurent  charitablement,  comme  une  de  leurs  fœurs,  juf- 
qu*à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  lui  donner  une  maifon. 

Cette  a£îion  furprit  toute  la  ville  ,  fes  parens  en  furent 
extrêmernent  irrités  ,  &  firent  tous  leurs  eflPorts  pour  la  faire 
revenir  chez  eux,  &  la  faire  confentir  à  une  alliance  dont 
on  lui  avoit  déjà  fait  la  propofition.  Ils  voulurent  même 
ufer  de  violence ,  &  la  tirer  par  force  de  Tafile  où  elle  s'étoic 
réfugiée  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  car  la  S*^ ,  qui  avoit  déjà 
facrifié»fon  cœur  &  fon  corps  à  Jéfus-Chrift  ,  qu'elle  avoit 
choifi  pour  fon  époux ,  afin  de  leur  ôter  toute  efpérance 
de  la  revoir  jamais  dans  le  monde  ,  leur  montra  fes  cheveux 
coupés,  &  voyant  que;  nonobftant  cela,  ils  fe  mettoient  en 
dîfpofition  d'exécuter  leur  deffein,  elle  s'attacha  fi  fortement 
.aux  ornemens  de  l'autel ,  que,  jugeant  bien  qu'on  ne  pour- 
^  roit  Ten  arracher  fans  une  violence  qui  pourroit  avoir  de  fâ- 
chèufes  fuîtes,  ils  ceflerent  leurs pourfuîtes,&  fe  retirèrent 
fortmécontens  du  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife.  S.  Fran- 
çois ,  qui  veilloit  toujours  fur  elle,  la  fit  pafler  du  monaftere 
de  S.  Paul  dans  celui  de  S.  Ange  de  Panfo,  auffi  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît,  proche  la  ville  d'Aflîfe,  où  il  crut  qu'elle 
feroit  plu5  en  sûreté  contre  les  attaques  que  l'ennemi  dû 
genre  humain  lui  livroit  par  le  moyen  de  fes  parens.   Ce 
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fut  dans  ce  S.  lieu  y  que  feize  jours  après  fa  converfion  ,  fa 
fœur  Agnès ,  qui  avait  toujours  été  fon  affeûion  dans  le 
•  monde,  &  qu'^elle  demandoit  à  Dieu  dans  fesoraifons,  pour 
compagne  dans  fa  retraite,  Talia  trouver  pour  pratiquer 
avec  elle  les  exercices  de  la  pénitence  &  de  la  mortification. 
Leurs  parens,  beaucoup  plus  irrités  de  cette  retraite  qu'ils 
n'a  voient  été  de  celle  de  Claire,  vinrent  en  fureur  jufqu'au 
nombre  de  douze  au  monaftere  de  S.  Ange,  d'où,  fur  le 
refus  que  fit  Agnès  de  les  fuivre ,  ils  la  tirèrent  avec  des 
violences  fi  peu  convenables  à  fon  fexe  &  a  la  délicatefle 
de  fon  âge ,  que  ,  fe  voyant  obligée  de  céder  à  la  force,  elle 
appela  fa  fœur  à  fon  fecqurs,  en  la  conjurant  d^avoît  pitié 
d  elle  ^  &  de  ne  pas  foufFrir  uu  enlèvement  fi  injufte.  Claire 
fe  mit  au(Ii'tô.t  en  oraifon ,  &  par  un  miracle  du  Très-Haut, 
la  petite  Agnès,  qu^on  dçfcendoit  de  la  montagne,  devint 
fi  pefante ,  que  ni  ces  douze  hommes ,  ni  des  laboureurs 
qu'ils  appelèrent  à  leurs  fecours,  ne  purent  jamais  la  lever 
de  terre ,  ni  la  remuer ,  pour  la  porter  au  delà  d'un  petit 
ruifleau  qu'il  leur  falloit  paffer.  Monalde,  fon  onck,  voulut 
de  rage  la  tuer,  &  tira  pour  cet  effet  fon  épéejmaîi  il  fut  faifi, 
à  Theure  même ,  d'une  fi  grande  douleur  au  bras ,  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  ni  la  fputenir,  ni  la  remettre  dans  fon  fourreau. 
Enfin ,  çommç  ils  étoient  tous  dans  la  confufion ,  Claire 
arriva  ,  &  les  obligea  par  fes  remontrances  de  lui  rendre 
fa  fœur,  qu'elle  ramena  au  monaftere,  d'où,  peu  de  temps 
après ,  ces  deux  faintes  filles  pafl^fccent  à  Téglife  de  S.  Damien, 
qui  écoît  là  preiiiiere  des  trois  que  S.  François  a^oit  ré- 
parées, ) 

Ce  fut  là  proprement  que  commença  TOrdrç  des  relî- 
gîeufes  de  S.  François ,  comme  celui  des  religieux  avoît' 
commencé  dans  la  petite  églife  de  la  Portioncule.  La  repu* 
tation  de S*^  Claire  fe  répandant  de  tous  cotés,  elle  euçt^, 
Tannée  fuivante  1 2 1 5 ,  plufieurs  difciples  j  dont  les  premières ,  * 
après  fa  fœur  Agnès  ,  furent  les  bîenheureufés  Pacifique 
Aimée,  nîece  de  la  S*^;  Chriftine,  une  autre  Agnès,  Fran- 
çoife  &  Bienvenue.  L  année  fuivante,  la  bienheureufe  Bal- 
bine,  fœur  de  la  bienhçureufe  Aimée,  prit  aufU  l'habit 
dans  le  même  monaftere,  &  eut  l'honneur  de  fonder  dans 
la  fuite  le  fecoijd  rnonaftere  de  religieufes^  Clariflei  à  Hifpell , 
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qui  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  qu'on  fonda  en  peu  de  temps 
en  Itajie,  Le  cardinal  Hugolin  ,  prote6leur  de  l'Ordre,  en 
fit  bâtir  un  à  Péroufe  en  121p.  La  même  année ,  cet  Ordre 
paflaenEfpagne,  où  le  premier  écabliflement  fe  fitàBurgos, 
&  Pannée  fuivante  1220,  Guillaume  de  Joinville,  arche- 
vêque de  Rheims ,  demanda  des  religieufes  à  S*^  Claire, 
pour  leur  donner  un  établiffement  dans  fa  ville  archiépifco- 
pale  ;  la  S^^-.  lui  en  envoya  quelques-unes  fous  la  conduite 
de  Marie  de  Braye,  qu'elle  leur  donna  pour  fupérieure,  quoi- 
qu'elle n'eût  que  le  titre  de  vicaire,  comme  i]  paroîc  par 
fon  épitaphe,  où  il  eft  aufli  marqué  qu'elle  étoit  d'une 
noble  mai fon  de  Lombardie ,  &  qu'elle  mourut  en  1230; 
S.  François  n'avoît  cependant  donné  aucune  règle  à  ces  relî- 
;ieufes  ;  S*c.  Claire  s'étoit  contentée  de  faire  vœu  d'obéîf- 
fance  entre  fes  mains,  &  ce  S,  fondateur  s'étoit  feulement 
chargé  de  fa  conduite  &  de  celle  des  autres  religieufes  qui 
vivoiènt  avec  elle  dans  le  monaftere  de  S.  Damien ,  où  il 
leur  procuroit  auflS  ce  qui  leur  étoit  "néceflaîre  pour  leut 
entrerien.  Auffi-tôt  que  le  cardinal  Hugolin  eut  fondé  le 
monaftere  de  Péroufe,  il  conféra  avec  S.  François  fur  Isi 
forme  du  gouvernement  qu'il  vouloît  donner,  tant  au  monaf-r 
tere  de  S.  Damien ,  qu'aux  autres  qui  fe  multiplioxent  tous 
les  jours  ;  mais  \tS.y  qui  ne  s'étoit  chargé  que  du  monaf-< 
tere  de  S.  Damien,  s'excufa  de  donner  aucune  forme  de 
gouvernement  aux  autres,  dont  il  n'avoit  point  procuré  Téta-» 
'  ^liffement  j  &  lui  témoignant  le  chagrin  qu'il  avoit  de  ce 

/  Qu'en  quelques  endroits  les  frères  mineurs  avoient  fait  de 

/  j^^-^/brtes  d'établiflemens,  &  avoient  même  donné  leur  noai 

^^^s  religieufes ,  il  le  pria  d'empêcher  qu'ils  euffent  ladirec- 
ti^rx  des  Clariffes  qu'ils  avoient  établies  en  difFérens  lieux, 
^^  aucune  converfation  avec  elles,  comme  étant  un  empê* 
^*^e  nient  à  leurperfeôion  ;  il  voulut  qu'on  donnât  feulen 
î^^^t  le  nom  de  pauvres  dames  reclufes  à  ces  religieufes, 
|î*^3r^*^  ^^  ^"^  Dieu  en  eût  autrement  ordonné.  Le  cardinal 
*V\ira  qu'il  en  parleroit  au  papeHonorius  III,  ce  qu'il  fit; 
par  ordre  de  ce  pontife,  il  recommanda  à  S.  François  le 
*^^îaaiîere  de  S.  Damien ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
^^^porel  :  pour  lui,  étant  chargé  des  autres  monafteres,il 
'^^^ftma  pour  leijr  vifîteur  Apbroifc ,  de  TOrdre  tt  GîteauX| 


^8tf*     Cinquième  T^ARTiE,  Chap.  XXV. 

&  leur  donna  la  règle  de  S.  Benoit ^  avec  des  conftitutions 
'  particulières  qu'il  fit  aj^prouver  par  le  pape.  Il  les  obligea^ 
entre  autres  chofcs  ,  à  jeûner  tous  les  jours  y  à  s'abftenir  en 
tout  temps,  les  mercredis  &  les  vendredis,  de  vin  &  de 
potage,  &  à  fe  contenter,  ces  jours-là,  de  quelques  fruits 
ou  d'herbes  crues  ;  à  jeûner  audî  au  pain  &  à  Teau  trois  fois 
parfemaine  pendant  le  carême,  &  deux  fois  pendant  i'avent^ 
à  commencer  depuis  la  fête  de  S.  Martin ,  laiiFant  à  leut 
volonté  de  jeûner  de  même  les  vigiles  des  fêtesfolennelleSr 
Il  leur prefcrivit  un  filence  perpt'tuel,  quelles  ne  pouvoient 
rompre  fans  la  permiffion  de  la  fupérieure.  Il  ordonna  qu'elles 
aurdient. chacune  deux  tuniques  ôc  un  manteau,  outre  le 
cilice  où  la  chemife  de  ferge  ,  avec  un  fcapulaire  pour  le 
travail  ;  It.irr  lit  devoir  être  fatf  de  deux  planches  couvertes 
d'une  natte  ou  d'un  morceau  d'ëtoflFr  ^  avec  un  peu  de  foin 
ou  de  paiUe,  &  leur  oreiller  dtvoit  aulfi  être  rempli  de 
paille.  On  les  appela  les  religieufes  Damianiftes,  à  c»ufe 
qu'elles  avoient  prisleuroriginedu  monafteredeS  Damien, 
pii  vivoit  S*^  Claire,  fous  la  direction  de  S.  François; 
elles  vécurent  fous  la  règle  deS.  Benoît  &  les  conftitutions 
du  cardinal  Htigolin,  jufqu'à  ce  que  S*  Fiançois  ayant  d&nné 
une  rjgle  par  écrit  à  S»«,  Claire,  la  plupart  de  ces  monaftcres 
rembralltrent. 

Ce  fut  en  1224  que  S.  François  donna  à  S^.  Claire ,  par 
^crit ,  &  à  fes  religieufes  une  forme  de  vie,  conformément^ 
la  demande  qu'elles  lui  en  avoient  faite  >  afin  qu'en  fon  abfence 
&  après  fa  mort ,  elles  puflent  toujours  être  gouvernées 
jfelon  cette  règle  qui  contient  douze  chapitres.  Les  aufté- 
lités  auxquelles  le  cardinal  Hugolin  avoir  obligé  les  Damia- 
niftes  furent  un  peu  modifiées.  S.  François  ne  les  obligea  pas 
à  jeûner  au  pain  &  à  Teau  trois  fois  la  femaine  pendant 
le  carême,  ni  deux  fois  pendant  Tavant,   comme  il  étoic 

J)0rté  par  les  conftitutions  de  ce  cardinal  :  il  les  oblrgea  (éur 
ement  à  jeûner  tous  les  jours,  excepté  à  ta  fête  de  Noël» 
quelque  jour  qu'elle  arrivât  ;  ce  jour-là,  il  leur  permit  de 
faire  deux  repas  :  l'office  divin  leur  fut  prefcrit,  félon  Tufage 
des  frères  mineurs;  elles  dévoient  y  ajourer  tous  les  jours  ^ 
au  chœur,  celui  des  morts.  Il  leur  défendit  de  recevoir  nt 
retenir  aucunes  poCki&osa  ^  foït  par  elles  ou^par  d'auitiespetr 
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fonnes  qu'elles  auroîenc  pu  commettre  à  cet  efFet  ;  il  leur 
ordonna  le  filence  depuis  complies  jufqu'à  tierce  du  jour 
fuivant,  auflî  bien  que  le  travail  en  commun  &  rôbëiffance 
aux  fupérieurs  de  l'Ordre.  Il  leur  accorda  pour  habillement 
trois  tuniques  &  un  manteau  ^  &  ordonna  que  le  vifîteux 
ieroit  toujours  de  TOrdre  des  mineurs.  Cette  règle  fut  pre- 
mièrement approuvée  par  le  cardinal  Hugolin ,  qui  en  avoit 
reçu  Ip  pouvoir  du  pape  lïonorius  i  il  Ta  confirma  de  vive 
voix,  lorfqu'il  fut  parvenu  au  fouverain  pontificat  ,  fous  le 
nom  de  -Grégoire  IX  i  Innocent  IV  la  confirma  âuffi  par 
écrie  çn  1 245. 

Les  monafteres  des  religieufesDamianiflés  fe  multiplioient 
tousles  jours  y  nonobftant  leur  grande  pauvreté  &  leurs  mor- 
tifications ,  que  dea  personnes  riches  fie  de  diftinâion  em- 
braflbient  préférablement  aux  plus  grands  avantages  de  la 
fortune  &  aux  plai(irs  du  monde  qu'elles  fouloient  gêné** 
leufement  aux  pieds,  à  l'exemple  de  St«.  Claire ,  qui ,  ne  fe 
contentant  pas  desauftérités  prefcrites  par  la  règle ,  en  invei> 
toit  tous  les  jours  de  nouvelles  pour  macérer  fon  corps.  Elle 
avoit  ordinairemjent  deux  cilices  qu'elle  portoit  alternati- 
vement ;  Tunétoit  de  crin  de  cheval,  ferré  d'une  corde  de 
trois  nœuds;  Tautre  d'une  peau  de  porc,  donc  les  foies  étant 
coupées  court ,  entroîent  plus  aifément  dans  la  chair ,  comme 
autant  de  pointes  qui  lui  caufoient  une  douleur  continuelle. 
Pendant  le  carême  &  Tavent ,  qu'on  commençoît  à  la  S.  Mar- 
tin 5  félon  la  règle,  elle  ne  vivpit  que  de  pain  &  d'eau  ,  ^ 
paifoic  les  lundff  fit  les  vendredis  fans  rien  prendre.  Elle  fut 
plufieurs  années  fans  avoir  d'autre  lit  que  la  terre  nue,  fe 
jcontentanf  d'un  petit  fagot  de  farment  pour  chevet  ;  mais 
S.  François  modéra  fon  zèle,  employant  pour  cet  efi'et  l'au- 
torité dé  l'évêque d'Affifei  Elle  fut  donc  obligée,  pour  leujr 
obéir,  de  fe  fervir  d'une  paillaffe  ,  &  de  ne  plus  pafler  des 
jours  entiers  (ans  manger;  mais  les  Jundis,  les  mercredis,  fie 
les  vendredis  ,  elle  neprenoit  qu'une  oace  fie  demie  pain,  fie 
une  cuillerée  d*eau^ 

Si  fes  mortifications  fie  fes  auftérités  étoient  grandes ,  fou 
humilité  ne  rét<»it  pas  moins:  dès  121; ,  elle  fit  îts  efforts 
pour  fe  démettre  de  fa  charge  d'abbeffe,  alléguant  que  le 
mtkà  .naxnbrç  de  fiswss  dpnt  la  roajlfôin  de  3»  Ilamien  îf^ 
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rempiiflbîc  cous  les  jours  ,  la  lui  rendoit  trop  pefance ,  6c 
qu*e]Ié  en  connoifToic  plufieurs'  dans  la  communauté  qui 
avoient  plus  de  vertu  &  de  capacité  qu'elle  :  mais  S.  Fran- 
çois ne  voulut  jamais  écouter  Ces  raîfons,  au  contraire ,  follî- 
cité  par  les  autres  religieufes,  il  la  confirma  dans  fa  fupé- 
lîorité  pour  toute  fa  vie  :  elle  fe  fournit,  mais  elle  ne  regarda 
plus  cette  charge  que  comme  uft  affujettiffement  qui  la 
rendoit  redevable  à  toutes  fes  focurs.  Cette  dignité,  loin 
de  Ténorgueillir  ,  la  rendit  plus  humble  :  les  emplois  les 
plus  bas  étoient  ceux  qui  lui  fembloîent  les  plus  agréables^ 
&  qu'elle  recherchoitavec  empreflfement,  laiifant  âux.autres 
ce  quMl  y  avoir  de  plus  facile  ôc  de  moins  défagréable  ;  elle 
lavoic  les  pieds  aux  filles  de  fecvice  qui  venoienc  de  dehors^ 
*  &  quelque  fales  qu'ils  fuflent,  elle  les  baifoit  avec  beau- 
coup d'humilité. 

La  réputatioji  de  cette  S^e.  fe  répandant  dans  les  paysles 
plus  éloignés,   Agnès,  fille  de  PrimiOas  roi   de  Bohème , 
voulut  embrafler  le  même  genre  de  vie.  La  mort  de  foti  père , 
arrivée  prefque  en  même  temps,  lui  laifTant  la  liberté  de 
difpafer  de  fon  bien ,  elle  en  diftribua  une  partie  aux  pauvres, 
&  employa  Pautre  à  la  conftruûion  de  deux  monafteres  à 
Prague,  l'un  pour  les  religieux  croifîés  ou  porte-croix,  avec 
l'étoile  dont  nous  avons  parlé  dans  la  féconde  partie,  aux- 
quels elle  donna  aufli  le  foin  d'un  hôpital  qu^elle  fonda,  afin 
que  les  pauvres  y  fufTent  nourris  &  entretenus,  &  l'autre 
pour  elle  ,  où  elle  prit  l'habit  de  ClarifFe  en  1234,  avec  plu- 
sieurs fîUes  de  qualité  qui  voulurent  l'imitef.  Cette  princeffc 
fut  la  première  iflfue  de  fang  royal  qu'on  vit  fouler  aux  pieds 
toutes  les  vanités  du  fîecle,  pour  fe  revêtir  du  pauvre  habit 
de  S.  François ,  &  ce  fut  à  fa  folljcitation  que  S^*.  Claire 
envoya  en  1237  des  religieufes  en  Bohème  &  en  Allemagne, 
où  elles  firent  dans  la  fuite  plufieursétabliffemens.  A  peine 
ces  faintes  filles  furent^elles  arrivées  à  Prague,  que  la  bien- 
heureufe  Agnès  de  Bohème,  qui  jufqu^alors  avoit  pris  la 
fubfiflance  pour  fon  monaftere  fur  les  revenus  de  l'hôpital 
qu'elle  avoit  fondé^  y  renonça  entièrement  à  leur  follicita- 
tion ,  &  demanda  au  pape  Grégoire  IX  un  privilège ,  par 
lequel  il  ne  pouvoir  à  Tavenir  être  contraint  de  recevoir, 
ni  rentes  ni  paiTeifions  ^  ce  qu'il  lui  accorda  ^  difpenfant^n 
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même  temps  les  relîgieufes  de  ce  monaftere  de  quelques 
auftéricés  de  la  règle,  principalement  à  Tégard  des  jeûnes 
&  de  l'habillement ,  ce  que  d'autres  monalkres  acceptèrent 
aufTi  :  ce  même  pontife ,  jugeant  que  la  pauvreté  que  pratiquoic 
Stc.  Claire  dans  le  couvent  de  S.  Damien  étoit  trop  rigou- 
reufe  pour  des  filles,  voulut  la  mitiger  &  difpenfer  cette 
S^\  ficfes  rèligieufes  du  vœu  quelles  eh  avoient  fait:  mais 
elle  lui  fit  des  inftances  fi  preflantes,  foit  pour  l'engager  à 
ne  rien  changer  aux  premières  difpofitions  defon  établifle- 
ment ,  foit  pour  qu'il  lui  en  accordât  la  confirmation  dans' 
Tétat  où -elle  lavoit  mis,  que  le  pontife,  fe  kiflant  per- 
fuader  ji  crut  ne  devoir  pag  refufer  cette  grâce  à  fon  zèle  & 
à  fon  amour  pour  cette  grande  pauvreté,  dont  Dieu  releva 
Je  mérite,  puifqu'en  plufieurs  rencontres  fa  divine  providence 
pourvut  à  tous  fes  befoins,  dans  le  temps  qu'elle  fembloitle 
plus  abandonnée  de  tout  fecours  humain. 

Cette  S^e,  avoit  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu,  qu'elle  obte- 
noit  aifément  tout  ce  qu'elle  lui  demandoit  :  il  feroit  trop 
long  d'écrire  tous  les  miracles,  &  principalement  les  guéri- 
fons  que  Dieu  a  accordées  par  fon  interceffion  à  ceux  qui 
fc  recommandoient  à  ks  prières  ;  mais  la  faveur  qu'elle  reçut 
de  Dieu,  pour  empêcher  que  fon  monaftere  ne  fût  pillé  pat 
\qs  Sarrafîns,  que  l'empereur  Frédéric  II  avoit  fait  venir  ea 
Italie ,  eft  trop  confîdérable  pou^  la  pafler  fous  fîlence.  Ces 
barbares  étant  venus  pour  afliéger  la  ville  d'Affife,  tentèrent 
de  piller  le  couvent  de  S.  Damien,  Tout  auroit  été  à  craindre 
pour  les  rèligieufes  qui  n'auroient  pu  réfifter  à  la  violence 
qu'on  auroit  pu  leur  faire.  Mais  elles  eurent  recours  à  leur 
mère,  qui  leur  dit  de  ne  rien  appréhender,  &  dans  la  con- 
fiance dont  elle  étoit  remplie,  quoique  malade,  elle  fe  fit 
porter  à  la  porte  du  monaftere,  avec  le  S,  Sacrement  en- 
fermé dans  un  ciboire  d'argent  &  une  boîte  d'ivoire.  Dès 
qu'elle  y  fut  arrivée,  elle  fe  profterna  devant  fon  Souverain, 
&  le  pria  avec  tant  de  larmes  de  ne  pas  permettre  qu'elles 
tombajffent  entre  les  mains  des  infidèles,  que  fa  prière  fut 
exaucée;  les  Sarrafins,  qui  avoient  déjà  efcaladé  les  murs  du 
monaftere ,  furent   tellement  aveuglés  qu'ils  en  tombèrent 
avec  précipitation,    &  donnèrent  l'épouvante  aux  autres, 
qui  par  leur  fuite  laiflereuc  les  fervantes  de  Dieu  en  paix. 
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La  même  ville  d*AfIîfe  étant  une  autre  fois  extrêmement 
pteffée  par  Vital  d*Averfa ,  cajntaine  de  Tarmée  impériale, 
qui  ayant  ruiné  tous  les  environs  &  réduit  toute  la  cam^ 
pagne  en  une  trifte  folîtude,  avoît  juré  de  ne  retourner 
qu'après  avoir  emporté  cette  ville  de  force,  ou  l'avoir  obligée 
à  fe  rendre  ;  la  SK  y  touchée  de  ce  malheur^  affembla  toute» 
fes  filles  ,  &  leur  remontra  que  ce  feroit  ûnegrandelngta- 
titudeà  elles,  fi,  après  avoir  reçu  tant  de  charités  des  habi« 
tans  d*Aflîfe,  elles  nemployoient  le  fecours  de  leurs  prières 
auprès*  de  Dieu,  pour  obtenir  la  délivrance  de  cette  ville. 
Elle  fit  apporter  de  la  cendre,  s'en  couvrit  la  tête  la  pre- 
mière, en  couvrit  auflî  la  tête  à  toutes  les  autres,. &  elles 
répandirent  tant  de  larmes  devant  le  Seigneur ,  le  priant  de 
regarder  cette  ville  d'un  œil  de  pitié  &  de  mîféricorde ,  que 
la  nuit  même  toute  l'armée  ennemie  fut.  mife  en  déroute  ; 
Vital ,  obligé  de  fe  retirer  avec  confufion ,  ne  porta  pas  loiii 
le  châtiment  que  méricoientles  défaftres  qu'il  avoir  fa|,its  dans 
le  pays  ;  il  fut  puni  d'une  mort  violente  ,  qui  l'enleva  de  ce 
monde  dans  le  temps  qu'il  s'y  attendoic  le  moins.  Enfin  le 
temps  auquel  Dieu  avoit  déterminé  de  récompenfer  les  tra- 
vaux de  cette  Ste.  pénitente  approchant,  il  voulut  encore 
éprouver  fa  fidélité  &  fa  confiance  dans  fon  amour,  par  une 
longue  &  pénible  maladie,  pendant  laquelle  elle  fut  vifitée 

f)aT  Raimond,  cardinal  d'Oftie ,  protedeur  de  l'Ordre,  qui 
ui  adminiftra  le  S.  viatique.  Elle  lui  recommanda  toutes  fes 
filles^  &  le  pria  de  faire  confirmer  par  le  pape,  avant  qu'elle 
mourût,  la  règle  telle  qu'elle  Tavoit  reçue  de  S,  François: 
îl  lui  promit  d'en  parler  au  pape  Innocent  IV ,  &  l'alla  trouver 
pouT  cet  effet  à  Péroufe.  Ce  pontife  lui  donna  toute 
ion  autorité  pour  confacrer  cette  règle  ,  &  voulut  bien ,  à 
fa  f6Hîcitation,vifîter  cette  S^«. ,  qui  lui  demanda  par  grâce 
que  la  règle  de  S.  François  pût  être  obfervée  dans  toute  f^ 
pureté,  dans  tous  les  monafteres  de  religieufes  de  fon  Ordre, 
&  qu'il  lui  plût  révoquer  toutes  les  modifications  que  Gré- 
goire ÏX  y  avoît  apportées,  &  qu'il  avoît  lui-même  zuzo* 
rifées.Lepape  le  lui  accorda ,  ôcparun  bref  qu'il  fit  expédLct 
lé  I  y  avril  layj  ,  il  défendit  au  général  des  frères  mineurs  &  à 
tous  les  autres  de  contraindre  les  religieufes  Damianifies  ài'ob- 
fervanced'tine  autre  règle  que  celle  <^ui  avoit  été  dona^ç  •]p>ar 
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S.  François,  &  donna  cômmiffion au  cardinal  prote^ur  de 
faire  obferver  cette  règle  dans  les  monafteres  où  elle  avoic 
d*abord  été  reçue.  Quoique  ce  cardinal  cire  confirmé  cette 
règle  par  autorité  apoftolique,  la  S*^  fouhaîta  avoir  une 
confirmation  du  pape  même  ;  ce  qu'il  lui  accorda  encore 
par  un  bref  du  p  août  de  la  même  année.  Après  cette  con-» 
firmaeiori,  la  S'^,  ne  fouhaitant  plus  rien  fur  la  terre, 
fit  fon  teflament,  à  l'imitation  de  fon  perç  S.  François^ 
par  lequel  elle^lailTa  à  fcs  filles,  non  des  biens  tempK)* 
rcls  ,  mais  la  pauvreté  qu'elle  avoic  reçue  de  lui,  &  qu'elle 
fouhaiioit  de  tranfmertre  à  toute  fa  pofiérité  religieufe , 
comme  le  propre  héritage  d/e  fon  Ordre,  &  elle  rendit 
fon  ame  à  Dieu  le  12  août  1253,  âgée  de  foixanie  ana 
ou  environ,  après  en  avoir  paflTé  quarante  deux  en  religi^OQ^ 
dans  lapatiquede  toutes  lesvertuschrétiennesÔc  religieufes, 
&  dans  l'exercice  de  la  plus  aufiere  pénitence.  Au  bruit  de 
fa  mort ,  tous  les  habitans  d'AfFife ,  de  tout  fexe ,  de  tout  âge  y 
&  de  toute  condition ,  accoururent  au  monaftere  en  fi  grande 
foule  ,  qu'il  fembloit  que  la  ville  fût  abandonnée  &  défeite: 
l'air  retentifibit  de  tous  côtés  des  cris  d'alégrefle  de  ces 
peuples,  qui  publioient  fa  fainteté  &  fon  grand  pouvoic 
auprès  de  Dieu,  Le  pape  même  en  ayant  eu  la  nouvelles 
vint  à  A(Ëfe  avec  tous  les  cardinaux  >  prélats  &  oiiiciers  de  fa 
cour  i  pour  ailifîer  à  fes  funérailles.  Les  religieux  de  S.  Fran- 
çois furent  appelés  pour  faire  l'Office  dans  l'églife  de  S.  Da- 
mien  j  comme  ils  entonnoient  celui  des  morts ,  le  pape  les 
interrompit,  voulant  qu'on  chantât  plutôt  l'office  des  vierges: 
mais  le  cardinal  d'Oôie,  proteÛeur  de  l'Ordre,  remontra 
à  fa  fainteté  qu'il  ne  falloir  rien  précipiter  dans  une  affaire 
de  cette  importance  ;  en  forte  qu'on  dit  la  me0e  des.  morts ^ 
après  laquelle  le  même  cardinal  fit  Toraifon  funèbre  de  la 
S'^,  dont  le*  corps  fut  enfuite  porté  àla  ville,  pour  être  dé- 
pofé  dans  l'églife  de  S.  Georges  >  que  le  pape  Grégoire  IX 
lui  avoir  donnée,  &  où  on  avoir  au(fi  porté  d'abord  le  corps 
de  S.  François.  Innocent  IV  étant  mort  fur  la  fin  de  Tannée 
fuivante,  &  le  cardinal  d'Oftie  lui  ayant  fuccédé  fous  le  nom 
d'Alexandre  IV  ,  elle  fut  mife  au  nombre  des  S»,  par  ce 
pontife^  qui ,  bien  informé  de  tous  les  miracles  qui  fe  fai* 
foient  tous  les  jouis  à  foa  tombeau,  fit  lacéiémoaie  de  fa 
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canonifation  avec  toute  la  folennité  poflîble,  '&  fixa  fa  fête 
au  12  d^août, 

L'Ordre  de  S^^.  Claire ,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  pro* 
grès  du  vivant  de  cette  S^^  fondatrice,  en  fit  encore  davan- 
tage après  fa  mort,  puifque,  nonobftant  le  grand  nombre  de 
monafteres  qui  ont  été  ruinés  dans  tous  les  Etats  infeâés 
/de  Théréfie  ,  il  y  en*  a  encore  près  de  neuf  cents  quif  font 
fournis  aux  fupérieurs  d(f  l'Ordre  de  S.  François  ;  il  y,a  dans 
ces  couvensplus  de  vingt-cinq  mille  religieufes,  &  prefque 
un  auffi  grand  nombre  qui  font  fous  la  jurîdi£lion  des  ordi- 
naires.  Dans  le  chapitre  général  tenu  à  Pife  en  126^  ,  fous 
le  généralat  de  S.  Bonaventure ,  on  prît  la  réfolution  de 
quitter  la  .direâion' de  ces  religieufes,    qui    prétendoîenc 
pour  lors  que  les  fervices  que  les  frères  mineurs  leur  ren- 
doîent ,  étoient  de  droit,  &  que  ces  religieux  étoient  obligés 
de  les  gouverner.  Le  pape  Urbain  IV  qui  régnoit  pour  lors, 
reçut  la  renonciation  de  S.  Bonaventure,  &  déclara  que  les 
frères  mineurs  n*étoient  point  obligés  à  la  conduite  desreli-». 
gieufes  Damianiftes  ;  &  afin  de  prévenir  toutes  les  con- 
teftations  qui  pourroient  furvenir  dans  la  fuite  à  ce  fujec 
entte  elles  &  les  religieux,  ce. pontife  leur  donna  à chacua 
un  proteâeur  particulier  ,  qui  furent ,  pour  les  religieux  ^ 
le  cardinal  Jean   Cajetan,  &  pour  les  religieufes  le  car-' 
dinal  de  Paleftrine,  Etienne  d'Hongrie.    Mais  ces  deux 
protefitcurs,  au  lieu  dé  faire  cefl'er  ces  difficultés  ,   eurent 
conteftation  enfemble  :  car  le  proteâeur  des  religieufes  de- 
mandoit  pour  elles  Tafliftance  des  religieux,  &  le  protec- 
teur des  religieux  foutenoit  qu'ils  ne  dévoient  point  être  . 
de  nouveau  engagés  à  leur  conduite ,  y  ayant  renoncé  avec 
le  confentement  du  pape:  enfin  les  affaires  furent  pouffées 
fi  loin ,  que  le  cardinal  de  Paleftrine  fe  démit  de  la  proteÛion 
des  religieufes,  qui  fut  donnée  auproteûeur  dèSTeligieux: 
ce  qui  fut  le  feul  moyen  de  les  accommoder  :  car  ce  prélat 
fe  voyant  également  chargé  des  unes  &  des  autres ,  pria  S.  Bof 
naventure  de  vouloir  reprendre  le  foin  &  la  diredlioa  des 
fœurs  qu'il  avoit  quittées  :  qc  que  ce  S.  ne  pouvant  refufer 
au  proteûeur,  qui  étoit  fort  aflfeÊlionné  à  POrdre,  le  lui 
accorda ,  à  condition  que  toutes  les  religieufes  donneroienc 
une  iecc^nnoiiFance  par  écrit  que  tous  les  fervices  que  Ie3 . 
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reUgîeux  de  foit  Ordre  leur  rendroient ,  feroîcnt  un  aâe  de 
charité, &  non  pas  de  juftice;  Depuis  ce  temps-là  les  kU- 
guxijTes  de  S'^  Claire  deméurêrenît  immédiatement  foumifes 

:  à  Taucpricé  du  pr otedeUr .  de  FOrdre  de  S.  François  ;  Ôc 
elles  étoienc  viiîtées  par  les  provinciaux  &  les  frères  mineurs 
que  ce  protéâeur  leur  donnoit  pour  les  gouverner  &  diriger. 
Ce  qui  n étant  pas  fort  agréable  aux  , religieux,  ils  firent 
pljufieurs  tentatives  fous  les  papes  Bonifaçe^VIII ,  Jean  XXII, 
Boniface  IX,  &  EugcflicJV/  ppur- êfrç  déchargés  de  cet 
embarras:,  mais  toujous  insitUeroent  :  car  tp>i$  ces  fouverains 
pontifes,  obligèrent  le  général &,1qs  fw pféf leurs ^e  l'Ordre 4e 
le  charget  de  la  conduite  de  éejreljgîeufe?,;  qu'ils  i>e  com- 
mencèrent à  diriger  volontiers  5  queiloffque  Jules  II  les  ayant 
exemptées  de  la  juridiâion  immédiate  &  du  gouvernement 

•du  cardinal  proteâeur,Je«,foumitÇïuiereiiient  augjén^raljfc 
aux  provinciaux  d^s  frères  mineurs,  au3fqueis;il  donna  fur  elle^ 
la  même  autorité  qu'Urbain  IV.  aypjft  donnée  au  çardïncil 
proteOeur  de  rOrdre,  ,     .,         .  ^ 

LorfqueS.  Bonaventure  eut  repris  la  direûion  de  ces  reli- 
gieufesen  12(^4,  à  la  prière  du  cardinal  Cajetan,  protedeurde 
tout  rOrdre ,  auquel  ^lés  étoîent  fpumifç&fpç  pf^lat ^  voyanp 
que  plufîeurs  de  ces  religieufes  fuivoieiiç  la  règle  étw>ite  dç 
S.  François ,  d'autres  celles  .du  pape  Grégoire  IX.,  quelques- 
unes  la  règle  d'Innocent  IV  •  &  aautres  enfin  celle  d'Alexan- 
dre  IV  ;  &  qu'en  conféquénce  dé  ces  différentes  règles ,  onlep 
appeloit  les  reclufes,  les  pauvres  dames,  lesfoçurs  mineures^ 
les  Damianiftes ,  &  les  Ciàrîftes ,  réfolut^de  les  réunir  toutes 
fous  un  même  nom  &  foiis  une. même  ^bfervance  ;  il  obtint 
:à  cet  eflFet  du  pape  Urbain  IV>.quon  les  appelleroit  toutes,  à 
l'avenir,  les  religieufes  de  l'Qrdre  dqS^*^»iÇla|re,  &  qu'elle^ 
n'auroient  auffi  qu'une  même  règle,  qui,- quoique  tirée  dç 
l'ancienne,  fût  plus  convenablçrà  la  ibiblefle  du  fote.  Ce 
pohtife  lui  ayant  donné  pouvoir  de  mitige.r  la  première  règle, 
il  s'en  acquitta  avec  tant  de  pfudenç€i;.que  celle  qu'il  çom* 
pofa  fut  non  feulement  approuvée  de  fa  fainteté  ,  mais  en- 
core reçue  prefque  dans  tous  les  n^oûaftcres  des  religieufes  , 
excepté  en  Efpagne  &  ep  Italie  :  il  y  eut  quelques  Commu- 
nautés de  cet  Ordre  qui  voulurent,  toujours  vivrç  dans  cette 
grande  pauvreté:  dont  3%  Çl*irp,  avpiç.  fait  profeflion ,  coa^ 
Tome  nu  '  B  b     ^ 
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fermement  à  la  règle  que  S*  François  lui  avoir  donnée,  £c 
qu'elle  avoit  fait  confirmer  par  le  pape  Innocent  IV;  celles 
qui  fuîvîrent  la  règle  d'Urbain  IV  ,  furent  iK>m niées  Urba^ 
nifies ,  du  nom  de  ce  pontife  ;  &  celks  qui  ne  voulurent 
pas  Taccèpter,   retinrent  le  nom  deClariffes^ 

S^^.  Colette  ayant  réformé  cet  Ordre  en  France  A  en 
Flandres,  fit  obferver  la  règle  de  S,  François  à  la  lettre  dans 
les  monafteres  qui  embrafferent  fa  réforme  ;  fie  cette  S^^  sM- 
tant  adrcflfée,  en  14.^5  ,  à  Guillaume  de  Cafal,  général  de 
rOrdre  des  mineurs,  pour  avoir  des  éclairciffemens  fur  quel- 
ques difficultés  qui  fe  rencontroîent  dans  cette  règle,  oe 
général  drefla  à  cet  effet  des  déclarations  en  forme  de  confti«> 
tutions,  qui  furent  publiées  Tannée  futvainte,  après  avoir 
été  examinées  dans  le  concile  de  Baie  par  \ii%  cardinaux^ 
Jégat<?  du  pape  Eugène  IV ,  qui  avoi«nt  préfidé  à  ce  coïKÎle: 
.e!ks  contiennent  feize  chapitres,  dans  le  fécond  defquelis 
îl  eft  ordonné  que   les  fiocurs  feront  leur  profeflîon  en  ces 
termes  :  Je^A\  voue  éC  promets  à  Dieu  ^  à  ia  Bienheureuji 
Kicrge  ,  à  S.  François  ,  à  S^.  Claire  y  à  tous  lesS^^. ,  X  à 
vous ,  révérende  mere^  de  garder  tout  le  tempsdemavielafortne 
^de  vie  prejcriifi  aux  pauvres  fœurs  de  ^'«.  CJaireparS.  Frah^ 
çoisà  ia  même  S^^.  Claire^  approuvée  par  le  pape  Innocent  i  y ^ 
vivant  en  obédience^  j^^ns  propre^  en  chafieté ^  SC  gardant 
la  clôture  perpétuelle.  Anciennement  elles  promettoient  feu« 
lement  d'obferver  toute  la  vie  leur  règle  des  pauvres  fœurs 
de  S.  Damîen, 

S.  Jean  Capiftran,  vicaire  général  de  Tobfervance,  fit  des 
commentaires  fur  cette  même  règle,  &  déclara  qu'il  y  avoit 
cent  trois  préceptes  qui  obligeoient  à  péché  mortel  :  mais  le 
pape  Eugène  IV ,  jugeant  cela  trop  rigoureux  pour  des  filles, 
déclara,  en  1447,  qu'elles  ne  feroient  point  obligées,  fous 
peine  de  péché  mortel ,  à  aucun  point  de  leur  règle,  excepté 
en  ce  qui  concernoit  les  vœux  efientielsde  pauvreté,  d'obeif- 
fance ,  de  chafteté  fie  de  clôture ,  fie  ce  qui  regardoit  l'éleâion 
IBc  la  dépr)fition  de  Tabbefie.  Il  déclara  auiîi  qu'elles  ne  /e« 
roient  point  obligées  à  d'autres  jeûnes  qu'à  ceux  auxquels 
les  frères  mineurs  étoient  obligés,  fie  quelles  garderoient  la 
même  manière  de  vivre  au  temps  de  carême  ;  fie  quant  aut 
autres  jeunes  des  quatre^ temps  ^  des  vigiles  des  apôtres  ;  fie 
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autres  fembiables  >  qu  elles  obferveroient  la  coutume  de 
rOrdre,  félon  les  lieux  ic  les  pays  où  étoieiit  ficués  leurs 
monaftejres  i  &  à  caufe  de  la  pauvreté  de  quelques  mônaf* 
ceres,  il  leur  permit  auffi  de  le  fervir  dans  leurs  mecs,  de 
graifle  &  de  iard,.&  voulue  qu'elles  portaÏÏent  des  Toques 
ou  fandaleS)  &  même  des  chauiTes ,  lorfqu'elles  en  auraient 
hefoin.  U  iè  trouva  cependant  plufieurs  monafteres  qui  ne 
reçurent  point  ces  dirpenfes  du  ^ne,  principalement  ceux 
de  la  réforme  de  la  bienheureufe  Gollerte  »  6c  ceux  qu'on 
appelle  de  Vyivt  MarU  ;  il  y  en  a  un  à  Paris,  dont  les  reli-^. 
gieufes  jeûnent  pendant  toute  PannéCi  6c  vont  U.  plus  four, 
veut  nu-pieds  (ans  faddales. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  pape  Grégoire  IX,  dans  let 
conftitutions  qu'il  donna  aux  religieufes  ClarifTes  n'étant 
encore  que  cardinal ,  ôc  que  le  pape  Innocent  III  confirma  ^ 
fous  le  nom  de  regle^  ordonna  qu'elles  auroienç.deux  tuniques 
outre  le  manteau, '*veô  un  fcâpulaîre  pour  le  travail  ;  mais 
S.  François ,  par  la  rçgle  qu'il  donna  à  S^^  Claire ,  leur 
accorde  trois  tuniques  &  un  manteau,  &  né  parle  point  de 
fcapulaire.  Il  dit  feulement  qu'elles  pourront  avoir  un  man« 
teau  pour  le  fcrvice  Ôc  le  travail ,  que  quelques-uns  ont  inter- 
prété devoir  être  un  tablier,  &  d'autres  un  fcapulaire.  C'eft 
pourquoi  quelques  religieufes  de  l'Ordre  de  S^^^.Claire,  qui 
fuiyent  la  règle  de  S.  François,  portent  des  fcapulaires,  flc 
d^autres  n'en  ont  point.  Quelques-unes  ont  des  robes  de  draj> 
gris ,  d'autres  de  ferge  ;  les  unes  ont  des  foques  ou  fandales , 
d'autres  font  toujours  nu*pîeds.  Il  y  en  a  qui  portent  des 
manteaux  très-longs,  &d'autre^fottscoùrts  ,  les  unes  âcles 
autres  ceingnent  leurs  robes  d'une  corde  blanche  à  plufieurs 
nœuds.  Il  y  a  encore  de  la  diflférence  dans  la  coiffure ,  les 
unes  ayant  des  voiles  noirs,  les  autres  les  ayant  en  forme  de 
capuce* 

Nous  ne  parlerons  point  en  particulier  de  toutes  les  faintes 
&  bienheureufes  que  cet  Ordre  a  produites.  Les  principales  ^ 
après  S**.  Claire  flc  S<«.  Colette  ,  font  S^^.  Catherine  de  Bo- 
logne ,  dont  le  corps  s'eft  confervé  jufqu'à  préfent  fans  cor- 
ruption ,  S*«.  Çunegondc ,  S**.  Hedrige^  reine  de  Pologne^ 
flc  la  bienheureufe  Salomé ,  reine  de  Hongrie.  Un  grand 
nombre  d'autres  prtncefies  ont  aafli  foulé  aux  pieds  toutes 
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les  vanités  du  fiecie,pourfe  revêtir  du  pauvre  habit  de  S.  Fran- 
'  çois  en'cntrant  dans  cet  Ordre,  comme  Catherine  d'Autriche , 
fille  d'Albert ,  comte  de  Hafbourg  ;  Anne  d'Autriche ,  reine  de 
Pologne;  Agnès,  fille  de  Tempereur  Louis  de  Bavière; 
Blanche^  fiUéde'S.  Louis ,  rbî  de  France^  unie  autre  Blanche  ^ 
fille  de  Philippe  le  Bel  y  aufli  roi  de  France  ;  Catherine ,  fille 
de  Frédéric  roi  de  Sicile;  Condance,  fille  de  Mainfroi  ^  aufli 
roi  de  Sicile  ;  &  plus  décent  cinquante  autres. 

Luc.  Wading ,  Annal.  Miaor.  tom.  /,  IL  -éC IIL  Dominiez 
de  Gubernatîs  ,  OrB.  Seraphlc.  tom.  IL  Thbmas  Baron ,  R^  ' 
marqués  fur  ia  règle  if  es  Sœurs  Minôurès-Urbanijies  ;  Félix 
Covillens  ,  les  Réflexions  fur  la  règle  deS^^^  Claire.  Giry  & 
/  Baillét,  Vies  des  Saints^  I2  août. 


k 


i*ai«a*«*i 


u.,^,^*.^  «i*<f^c^M.  Vf^^*  CHAPITRE    X  X  VU 

■     .  .  ^^^  ^d^Jijyes  Religiéufes  de  S'^.  Claire^  dîtes  Urbaniflesy  appelées  aujji 

^^î^  f\ù  ^     ^  anciennement  de  (Ordre  de  P humilité  de  Notre  -  Dame^ 

if'/^'  ^^'^  '  avec  la  vie  de  JT'^  Ifabelle  de  France^  leur  fondatrice^ 


%  ^upiQUE  le  cardinal  Cajetan ,  proteûeur  de  tout  l'Ordre 

de  S.  François,  eut  obtenu,  en  1254,  du  pape  Urbain  IV, 
que  toutes  les  Clariffes  obferveroient  une  même  règle,  il  y 
en  eut  cependant  de  trois  fortes  ,  puifqu'on  trouve  dans  le 
recueil  des  règles ,  ftatuts  &  privilèges  des  trois  Ordres  de 
S.  François  ,  trois  règles  pour  les  religiéufes  de  S^^  Claire, 
une  fous  le  titre  A^ première  règle  ^  quieft  celle  que  S.  Fran- 
çois donna  à  S^e.  Claire  ;  Tautre,  fous  le  iitit  àt  féconde  règle i 
que  le  pape  Innocent  IV  ,  pour  adoucir  les  auftérit^s  de  cette 
première  règle  ,  donna  en  1245,  par  laquelle  il  étoit  permis 
à  celles  qui  la  fuivoient,  d'avoir  des  rentes  en  commun,  fie 
de  faire  leur  prpfeflion  de  la  manière  fuivante  :  Moi^  N.pro^^ 
mets  à  Dieu ,  à  la  bienheureufe  Vierge  Marie  ,  à  S.  Fraii'- 
fois  se  à  tous  les  S^^. ,  de  garder  une  perpétuelle  obéijfance  , 
Jelon  la  règle  àC  la  forme  de  vie  prejcrites  par  le  S.fiége  apoflo* 
tique  à  notre  Ordre ,  SC  de  vivre  tout  le  temps  de  ma  vie 
fans  propre  6C  en  chajleté:  la  dernière  enfin,  fous  le  titre  de 
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troi/ïeme  règle  y  qu'Uibain  IV  avoir  donnée  en  12(S'4,  dont 
les  feûatricts  lont  appelées  Urbanises  i  à  caufe  des  modifica- 
tions que  ce  pape  a  apportées  à  la  règle  de  S.  François  ^  ôc 
auxquelles  nous  ne  pouvons  refuferpour  mereôc  inflitutrice , 
Ste.  Ifabelle   de  France,    fondatrice  du   couvent  de  Lông- 
Champs,  proche  Paris;  car  quoique  cette  S^*^.  eût  obtenu 
une  règle  du  même  pape  en   i25j  ,  &  que  les  Urbaniftes 
niaient  reçu  ce  nom  qu'après   celle  qu'il  donna  en    1254.; 
ce  titre  ne  lui  en  eft  pas  moins  dû ,  puifque  cette  règle  de 
1254  ne  diffère  point  ou  peu  de  celle  de  12(^3,  qu'elle  jKt 
obferver-  dans  fon  couvent  de  Long- Champs,  &  dans  plu- 
lieursautres  de  France  ,  qui  Tont  toujours  fuivie  :  c'eft  pour- 
quoi  le  père  François  de  Gonzague ,  parlant  du  monaftere 
de  Long-Champs  ,  l'appelle  archi-monajlere  ^  c'efl-à-dire, 
chef  des  autres  monajleres  qui  embraflerent  cette  règle,  '& 
qui  étoient  véritablement  de  Clariffes,    quoique,  par  une 
erreur  du  vulgaire ,  ils  furent  regardés  pendant  un  fort  long- 
temps comme   de   l'Ordre  de  l'humilité  de  Notre-Dame, 
par  rapport  au  monaftere  de  Long-Champs ,  à  qui  S^^  Ifabelle 
avoit  donné  ce  titre. 

Cette  S*«.  étoit  fille  de  Louis  VIII,  roi  de  France,  ôc 
'de  Blanche  de  Caftille.  Elle  vint  au  monde  dans  le  mois  de 
mars  en  122  j.  Ayant  perdu  le  roi  fon  père  à  l'âge  de  vingt 
mois,  la  reine  fa  mère  ,  qui  l'aimoîtxendrement,  en  prît  un 
foin  tout  particulier.  Elle  voulut  l'inftruire  elle-même  dans 
toutes  les  maximes  de  la  piété  chrétienne,  &  lui  donna  pour 
gouvernante  Louife  de  Buifemont ,  dont  la  fageffe  &  la 
vertu  lui  étoient  connues  ;  elle  ne  négligea  pas  même  de 
lui  donner  des  maîtres  pour  les  arts  &.  les  fciences ,  &  Ifa- 
belle apprit  fi  parfaitement  le  latin ,  qu'elle  corrigeoit  fou*, 
vent  les  écritures  des  chapelains. 

La  pompe  &  le  luxe  ne  firent  jamais  aucune  impreffion 
fur  fon  coeur ,  &  elle  ne  fe  revêtoit  d'habits  convenables  à 
fon  rang ,  que  pour  obéir  à  la  reine  fa  mère.  Elle  marquoîc 
beaucoup  de  mépris  pour  les  vains  ajuftemens,  &  une  aver- 
fion  finguliere  pour  tout  ce  qui  pouvoir  la  détourner  de 
fon  amoiir  pour  Dieu.  Elle  joignit  bientôt  à  Toraifon  une 
fi  rigourcufe  abflinence^  que  fa  gouvernante  affuroit  que 
ce  qu'elle  mangeoit  n'étoit  pas  capable  de  la  foutenir  fans   . 
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rnîracle.  Quoique  la  reine  admirât  de  (î  faîntes  înclînatîonï 
dans  fa  fille,  elle  tâchoic  de  mettre  des  bornes  à  Ton  zele^ 
dans  la  crainte  que  la  délicacefle  de  fon  tempérament  ne 
lui  permît  pas  d'en  foutenir  long-temps  la  rigueur.  C*e(t 

Pourquoi  connoiflant  fa  compaffion  pour  les  pauvres,  elle 
ui  offrit  de  l'argent  pour  le  leur  diftcibuer,  pourvu  qu'elle 
voulût  mocîérer  cette  grande  févérité  qu'elle  cxerçoît  fur 
elle-même.  Mais  la  jeune  princeffe  fupplia  la  reine  de  favo- 
rifer  fcs  inclinations  à  faite  Taumône  par  d'autres  moyens 
que  ceux  qui  étoient  incompatibles  avec  le  jeûne:  de  forte 
que  cette  pieufe  princeffe  qui  ne  vouloit  pas  abfolumenc 
s'oppofer  aux  bonnes  difpoHtions  de  fa  fille,  lui  laiflTa  la 
liberté  de  fuivre  la  fainte  coutume  qu'elle  avoit  pfife  de 
Jeûner  trois  fois  la  femaine. 

Quoiqu'une  vie  fi  fainte  fît  affez  connoître  que  cette 
pieufe  princeffe  n'étoit  point  deflinée  pour  le  monde  ,  la 
reine  fa  mère  &  le  roi  S.  Louis  fon  frère  ne  laîfferenc 
pas  d'écouter  pour  elle  des  propofitions  de  mariage,  dans  la 
vue  d'une  alliance  avantageufe  à  i'£tat ,  qui  étoit  celle  de 
l'empereur  Frédéric  II,  qui  La  demanda  en  mariage  en  1244  y 
pour  £bn  fils  Conrad,  jeune  prince  de  feize  ans.  Ils  fouhai* 
toient  ce  mariage  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  la  prin- 
ceffe, âgée  pour  lors  d'environ  dix-neuf  ans,  joignoit  à  une 
rare  beauté  de  corps ,  une  vertu  encore  plus  rare.  La  France  y 
donnoit  volontiers  les  mains,  parce  que  Conrad  étoit  feul 
héritier  des  royaumes  de  Sicile  &  de  jérufalem ,  &  des  terres 
héréditaires  de  la  maifon  de  Suabe,  &  que  d'ailleurs  ,  félon 
toutes  les  apparences,  Tempire  d'Occident  ne  lui  pourroit 
pas  manquer.  Le  roi  S.  Louis  défiroit  aufli  ce  mariage ,  tant 
pour  l'appui  de  la  famille  royale,  que  pour  le  repos  de  l'Eu* 
rope:  &  le  pape  Innocent  IV,  croyant  que  c^étoit  un  moyen 
pour  procurer  la  paix  en  Italie ,  en  écrivit  à  la  princeffe,  0c  la 
prefTa  <l*y  confentir  jamais  elle  s'en  excufaavec  tant  deconf- 
tance  Ôc  d'une  manière  fl  humble  &  fi  judicieufe ,  que  fa 
fainteté  reconnoiifant  par  fa  réponfe,  que  fa  vocation  venoic 
de  Dieu,  lui  écrivit  une  féconde  fois  pour  l'en  féliciter,  &: 
pour  la  fortifier  dans  le  deffein  qu'elle  avoit  pris  de  faire  à 
pieu  un  facrifîce  de  fa  virginité. 

Après  (|uç  cette  S«^«  époufe  de  J^fUs-Chrift  eue  furmone^ 
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£ec  afiaut  contre  fa  pureté^  elle  commença  à  vivre  dans  le 
monde  comme  n'y  étant  plus:  car  quoiqu'elle  neûc  point 
intention  de  l'abandonner  entièrement,  ni  d'embralTer  Pétat 
religieux  ^  elle  étoit  aufli  retirée  dans  fon  palais  qu'elle  au-  ' 
roit  pu  rêtredans  un  cloître,  £c{elle  y  continuoit  Tes  jeûnes 
&  fesab(linence$avec  autant  d'exaâitude  que  fielley  avoir 
été  obligée  par  les  règles  de  la  religion.  Elle  envoyoit  tous 
les  jours  la  meilleure  Ôc  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'oïl 
lui  fervoic  à  quelque  hôpital  oxi  à  quelque  pauvre  couvent, 
ne  mangeant  que  ce  qu'il  y  avoit  de  moks  délicat  &  de 
moins  propre  à  âatcer  le  goût.  £41e  pratiquoit  d'autres  auflé* 
rites  qui  ri'étoient  pas  n>oihs  grandes  que  celles  du  jeûne 
&  de  l'abftiuence,  afin  de  retenir  fes  fens  ,  foumis  à  rerprit 
&  à  la  raifon  :  fûuvent  elle  fe  donnoit  la  difcipiine  jufqu'à 
Te (Fu (ion  de  fang  ;  ce  qu'elle  pratiquoit  ordinairement  après 
la  confcilion  de  Tes  péchés,  qu'elle  faifoit  prefque  tous  les 
jours  avec  beaucoup  de  componûion  âc  de  larmes.  Ses  veille^ 
étoient  longues,  &  toutes  confacrées  à  la  prière  ou  à  la 
méditation.  Elle  fe  levoit  long-tempsavaiit  le  jour  pour  dire 
matines,  &  ne  fe  recouchoit  point  après.  Elle  ne  parloir  à 
perfonne  depuis  \^%  compiles  jufqu'à  primes  du  lendemain  : 
alors  elle  prefcrivoic  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  regardoit  Tes 
aumônes  &  fes  autres  œuvres  de .  charité  pour  la  journée  ^ 
dont  elle  paflfoit  une  bonne  partie  à  la  prière  &  à  l'oraifon* 
Une  vie  (i  fainte  ne  fut  pas  exempte  des  tribulations  donc 
il  plaît  quelquefois  à  Dieu  d'éprouver  les  jufles  qui  s'attachenc 
à  (on  fervice.  Elle  fut  attaquée  de  maladies  fort  longues  6c 
fort  violentes  :  mais  ces  douleurs  ne  lui  donnèrent  que  de 
k  joie  j  parce  qu'elle  n'avoit  point  de  plus  grande  fatisfaâion 
que  de  foufFrir  quelque  choie  pour  celui  qu'elle  avoit  choiiî 
pour  fon  époux.  L'épreuve  la  plus  fen(ible  pour  elle  fut  le  mau« 
vais  fuccès  des  armées  chrétiennes  dans  le  levant ,  roppre(ïîon 
des  fidèles  de  la  Terre-Sainte ,  la  captivité  du  roi  S.  Louis , 
&  la  mort  de  la  reine  Blanche  fa  mère,  qui  arriva  en  12^2; 


que  le  roi  fon  trere  ïxit  revenu  de  Ion  voyage 
d'outremer,  elle  prit  la  réfolutîon  de  s'en  retirer  tout  à  fait, 
£Ue  délibéra  (i  elle  dévoie  faire  bâtit  un  monaftere  de  rdi*^ 
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gieufes,  pour  y  pafler  le  refte  de  fes  jours ,  ou  un  hôpital^ 
pour  y  vaquer  à  l'afGilance  des  malades.  Henri  y  chancelier 
de  Funiveriicé  de  Paris  &  fondireâeur, qu'elle  cônfulta  fur 
cefujet,  lui  confeilla  défaire  plutôt  bâtir  un  monafterci  Elle 
fui  vit  cet  avis ,  réfolut  de  fonder  une  maifon  de  filles  de  l'Ordre 
de  S.  François,  &  en  jeta  les  fondemens  à  Long-Champs, 
près  de  Paris,  en  125*^,  avec  le  confentement  du  roi  fon 
JTrere. 

Pendant  que  l'édifice  s'éieyoit,  fongeant  à  donner  une 
réglé  aux  filles  qu'elle  vouloir  mettre  dans  ce  monaftere, 
elle  employa  fix  douleurs  de  TOrdre  de  &•  François  poui 
en  compôfer  une  fur  celle  de  S^^.  Claire,  mais  un  peu  modi-' 
fiée.  Ces  fix  religieux  furent  S.  Bonaventure,  do£teur  db 
J'égUfe,  Eudes  Kigaud,  depuis,  archevêque  de  Rouen  5 
Guillaume  Milleenconne ,  Eudes  de  Rofny ,  Geofroi  dé 
iVierfon ,  6ç  Guillaume  d'Hartembourg,  Si  tôt  que  cette  regtd 
çut*été  dreffée ,  cette  prinçelTe  l'envoya  au  pape  A lexandre  IV-, 
pour  en  avoir  la  confirmation,  qu'illui  accordaen  1258;  les 
bâtimens  du  monaftere  furent  achçvés  en  1260^  &  vingt 
filles,  y  entrèrent  la  veille  de  S.  Jean-Baptifte  de  la  mémo 
année.  Elles  furent  d'abord  inftruites  ^çs  obfervances  régu-» 
lieres  par  quatre  religiéufes  Damianiiles  qu'on  avoir  fait  venit 
du  monaftere  de  Reims,  Ces  quatre  religiéufes  furent,  Ifabelle 
qe  Venife ,  Odone ,  Etîennette  &  Gilles  de  Reims.  La  bien-»- 
^eureufe  Ifabelle  donna  le  nom  ai  humilité  de,  Notre-Daine  à 
ce  monaftere,  &  voulut  que  ces  religiéufes  fuflent appelées 
les  foçurs  mineures-  Agnès  d'Harcourt ,  qui  a  écrit  la  première 
la  vie  de  cette  S^«.,dit  qu'elle  ne  voulut  point  recevoir  la 
^egle,à  moinsquecenomn'y  futinféré:  J'e/^r/a/^/^jf  chofeselk 
volait  que  lesjreurs  de  tabbej^'ejuij[eni  appelées  tiieneurs  (  ce 
font  les  paroles  d'Agnès  d'Harcourt  ) ,  cfcT  en  nulle  manière  la 
^iule  neli  point  fouffirerfe  ce  nom ,  ni  fujl  mis.  Son  benou 
Cîieur  ( a joute^-t-elle  )  allo.it  à  mettre  en  Habbeye ce  benoit  nom 
ou  qne  N.  Jf .  JéJus-^Chrit  e/lut  Nojlre-Dame  à  efirefa  mère;  cefh 
le  nom  de  fumilité  Nojire-J^amequele  mit  nomàtabbeye  SC- 
de  ce  fiom  ell§  vaut  que  lefujl  nommée  :  éÇ  je  freiir  Agni^ 
d  Harcourt  U  domandaij  dame  difies  moi  pour  Dieu  Jî  vous 
plet  ypourcoi  vous  aye^i  mis  ce  nom  en  nojlre  abbçye ,  elle  me 
ripoi^dit  ^  pourçeqi^e  nqi  onques  parler  de  nulle  pefojine  qui 
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tè  prijl  dont  je  memervtiLyqui  mé  Jtmhlt  qail  ont  lejjîet  /^ 
plus  haut  nom  éC  le  meilleur  qu  il peuiffent  prendre^  éCJiceft' 
le  nom  uquelN.S.e/lut  Nofire^Dame  à  êtreja  mère  SC  pou^ 
ce  legepris  à  nojlre  me/on.  Il  y  a  néanmoins  apparence  que- 
S^*.  Ifabelle  ne  put  obtenir  du  pape  Alexandre  IV  le  nonfi 
de  mineures  pour Tes  filles  ^  puifqu'il  paroîc  par  la  règle 
d'Urbain.  IV ,  dont  nous  allons  parler ,  qu'Alexandre  IV  leur 
âvoic. donné  le  nom  de  fçeurs  reclufes,  6c  que  celui  de 
mineures  ne  leur  fut  donné  que  par  Urbain  IV.  '    * 

.   Quoique  ces  premières  religîeufes  ne  manquaflent  pas  dd 
ferveur  dans  cesxommencemetis^  cependaht  là  regt^  que 
leur  S*^  fondatrice  leur  avoit  donnée ,  leur  parut  fiâuftere^ 
qu'elles  ne  purent  s'empêcher  .de  lui  témoigner  leur  peine 
dans  robfervancc  de  cette  même  regl^>  qui  fembloît,  à  ce 
qu'elles  difoient/ avoir ^té  ïait©  plutôt  poiit  les  accablei^ 
que  pour  les  mortifier.  Cette  iS^^.  ayant  égard  à^  leur  remon* 
trance,  en  écrivit,  con;oihtement  avec  S.  Louis  ,  au  pape 
Urbain  IV,  qui  avolt  fuccédé  â  Alexandre  IV,   pour  le 
prier  d'y   apporter  quelques  modifications*   Ce  pontife' en 
donna  commiflîon  au  cardinal  de  S^^  Cécile,  Simon  dé 
Brie ,  fon  légat,  qu'il  avoir  envoyé  eh  France  jpour  offrîjt 
la  couronne  de  Naples  &  de  Sicile  à  Chartes  ,'€<>fntè  d'Ari^ 
jou  ,  frère  du  roi  &  de  la  princefle  ;  ^  après  qu^  cette  réglé 
eut  été  corrigée ,  il  l'approuva  en  1253.  Cette  féconde  réglé 
é'tûit  encore  très-auftere  ;  car  elle  les  obligeoît  à  s'abftenî'r 
de  viande  eh  tout  temps,  à  jeûner  depuis  la  fête  de  S.  Fran- 
çois jufqu'à  Pâques,  depuis  la  fête<lê  rAfcenfion  jufqu^à  là 
Pentecôte ,  .&  tous  les  vendredis  de  l'année.  Elles  pôuvoiénfc 
inanger  du  poifibn,  des  ôeufs,  dii  fromage  &  du  laitage, 
-depuis  Pâq\):es  jufqu'à  la  Touflainfs  ;  ce  qui  ne  leui*  étoît 
-pas  permis  depuis  la  Touffaints  jufqu*à  Noël,  ni  pendant  te 
Carême,  non  plus  que  les  vendredis  &  les  jeûnes  d^Eglifé, 
Il  leur  étoit  permis  d'aifaifonner  leurs  mets  de  graifle ,  ex- 
cepté les  vendredis  &  les  famedis,  depuis  Noël 'jufqù^à  îa 
Septuâgéfime.  Elles  ne  dévoient  jamais  parler  enfemblefaiis 
jjermiifion  ,  ne  pouvoietit  porter  que  des  chemîfcs  de  fergé, 
tx, ,  conformément  à  cette  tcgie,  «Mes  dévoient  faire  leur  prô- 
ieifion  en  ces  termes  :  Je ,  faur  N.  promet  "  à  Dieu  ^  àla 
iienheureufe  f^iergû  Marie  y  à  S.  Franc,  ois  éC  n  tous  Mi 
Tome  FIL  Ce 
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'S'^0  entre  voj  mains  (  ma  mère  )^  de  vivre  tout  le  temps  He 
ma  vie  félon  la  règle  donnée  par  le  pape  Alexandre  IV^  à 
notre  Ordre  ^fiinjî  quelle  a  été  corrigée  par  U  papeUrbain  If^r 
en  ohéijjance ,  en  chajleté  y  fans  propre  êC  fous  clôture  ^  ainfl 
qïiil  ejl  ordonné  par  la  même  règle. 

La  bienheureufe  Ifabelle  s'étoic  retirée  dans  Ton  monaf* 
tere  auffi-tdc  qu'on  y  eue  mis  ia  clôture  ;  elle  n'en  prit  pas 
néanmoins  l'habit  &  ne  fit  pas  profefTion  feligieufe.  Parmi 
lef  raifons  qui  ont  pu  l'en  empêchei;  ^  on  allègue  Tes  fré^ 
queutes  infirmités  >  qui  lui  faifoienc  craindre  que  fa  foiblefie 
«e  l'obligea  à  (les  ^ifpenfes  qui  a'auiioieoc  pas  été  d'un  bon 
exemple  >  fur-tout  d^ns  des  commencenoens.  Ces  infirmités 
augmentèrent  à  un  tel  poit^t^  que,  les  fix  dernières  aimées  de 
ia  vie  elle  ne  fut  pas  un  moment  fans  fouffrir  des  maux 
violens.  Elle  y  donna  l'exemple  d'une  patience  âc  d'une  fou- 
mifiion  aux  ordres  de  Dieu  »  qulfut  le  fujet  de  Fadmriratroii 
de  tous  ceux  qui  la  voyoient  datts  cet  état.  Dieu  ^  après 
l'avoir  aînfi  éprouvée  par  les  foufFrances  ^  la  retira  du  monde- 
le  22  février  de  Tan  f  270.  Son  corps  fut  revêtu,  après  fa  mort , 
de  l'habit  de  S<«.  Claire ,  &  enterré  dans  le  monaftere ,  comme 
4elle  ravoit  fophaité  ;  &  Dieu  a  fait  connoître  aux  hommes 
la  fainteté  de  cette  bienhelMteufe  princefie  par  les  divers  mi^ 
racles  qui  fe  font  faits  à  fôn  tombeau.  Les  religieufes  firent 
folliciter  le  pape. Léon  X  de  faire  reconnoître  publique- 
ment la  fainteté  de  leur  fondatrice,   6c  de  leur  donner  la 
permiflion  d'honorer  fa  mémoire  d'un  culte  religieux&  d'une 
fête  folennelle  ;  ce  qiri  leur  fut  accordé  après  que  le  cardinal 
de  Boizy,  légat,  en  France,  eut  avéré  les  faits  expofés  dans 
leur  fupplique,  fuivant  la  commiflion  qu'il  en  avoir  reçue. 
Le  pape  donna ,  en  i  ^21 ,  un  bref,  par  lequel  il  'déclara  lia- 
belle  bienheureufe,  &  permit  aux  religieufes  de  Long- 
Champs  de  faire  l'Office  de  fa  fête  le  3 1  abût.  Cent  feize  ans 
après  ^  le  pape  Urbain  VIII  permit  de  lever  de  terre  le  corps 
de  la  Çtc, ,  &  de  le  meftrç  dans  une  châfle  d'argent,  pour 
l'expofer  i  la  vénération  publiqiie.  La  cérémonie^n  fut  faite 
avec,  beaucoup  de  pompe,  le  4  juin  \6^j ,  |>ar  Jean-Pran- 
.  çoîs  de  Gondi,  premier  archevêque  de  Paris,  Plufieurs  prin- 
.  ceffes  ont  fait  profeffion  dans  ce  monaftere.  Blanche  de  France, 
^lyie  du  roi  Philippe  U  Long  ;  Jeanne  de  Navarre,  Magdô^ 
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laine  de  Bretagne^  Marguerite  6c  Jeanne  de  Brabâiit^fic  quel« 
ques  autres.  ••  -"  :v>'i  -•   '    -• 

La  bienheureufe  Ifabelle  eut  la  confolacioti,  de  fon.vivaîvt^ 
de  voir  que  la  règle  qu  elle  avoit  donnée  aux.  religieufes  de 
Long-Champs  fût  demandée  par  plufieur&  autres  monafteiee*» 
Le  premier  qui  la  demanda  fut  celui  de  Provins  ^  à  qui  le  pap^ 
Urbain  IV  Faccorda  le  22  juin  1254,  quoique  le  7  tnai  de 
la  même  année  il  en  eût  fait  une  autre  pour  tous,  les  motiaf* 
teies  de  ClariiTes*  Nonobftant  Tordre  que  ce  Poncife  avoic 
donné-}  que  tautes  les  religieufes  qui  obfervoient  la  règle  de 
S^.  Claire  )  quitœroîent  les  diifêtens  noms  qu'elles  avoienr^ 
pour  prendre  celui  de  leur  fondatrice^  on  a  appelé  depuis  ce 
tempsAkUrianiJies  ^  les  religieufes  qui  ont  fuivi  les  régies  de 
ce,  pape ,  tant  celle  de  Long* Champs  que  celle  de  1 254.^  poi^ 
les  diAxnguer  de  celles  qui  ont  renoncé  aux  rentes' &  aux 
poflTeilions  y  &c  qui  obfervent  à  la  lettre  la  règle  que  S.  Fran- 
çois donna  à  S^.  Claire.  Les  deux  règles  de  ce  pape  ne 
diJEFerent  qu'en  peu  de  chofœ  ;  au  lieu  que^  par  la  règle  de 
Long-Champs  y  elles  dévoient  feulement  ;eûnet  depuis  la 
féce  de  S.  François  jufqu'à  Pâques  5  il  ordonna  à  celles  qui 
fuivent  la  féconde  règle  de  commencer  leurs  jeûnes,  à  la  fête 
de  la  Nativité  de  Notre-Dame  y  &  défènditàcelles-^cirufagf 
de  la  graifle  dans  leurs  mets^  depuis  Noël  jufquà  Ja  Septua- 
géfime.  Mais  le  pape  Eugène  iV  ayant  déclaré ,  en  1^^4.7 , 
que  toutes  les  religieufes  de  SK  Claire  ne  commctroienc 
aucun  péché  mortel  parla  tranfgreflîon  de  leur  règle,  fînon 
pour  ce  qui  regarde  les  quatre  vœux  efTentiels  d^obéiflance^ 
de  pauvreté^  de  chafteté  6c  de  clôture ,  6c  lorfqu  elles  man* 
queroient  à  faire  Téleâion  de  Tabbeffe  ^ou  à  dépofer  celle 
qui  fe  feroit  rendue  indigne  d'eftercer  cette  charge  ;  6c  les 
ayant  difpenfées  de  tous  les  jeûnes  6c  abôinences  auxquels 
elles  étoient  obligées,  à  Fe^ception  de  ceux  que  les  frères 
mineurs  ont  accoutumé  d'obferver,  les  urbaniftes  fe  font  fer- 
vies  de  ces  diTpenfe$,.6c  elles  mangent  de  la  viande  lorfque 
les  frères  mineurs  en  mangent ,  conformément  à  la  bulle  de  ce 
pontife.  £ugenejIV ,  trouvant  aufli.que  le  filence  perpétuel 
étoic  trop  rigoureux  pour  des  filles,  donna  pouvoir.  augé«- 
aérai  6c  aux  provinciaux  de  toutes  les  provinces  d'en  difpenfer^ 
avec  TaWs  6c  leconfeil  des  difcretes  de  chaque  monaftere^ 

Ç  cy 
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Ceft  àufli  en  vertu  du  pouvoir  accordé  au  général  fie  ati  prô« 
vlnciai  de  TOrdre  y  que  les  urbaniftes  ont  été  difpenfées  des 
çbetnifes^deferge  ;  éc  qu'elles  en  portent  de.toiie«  Celles  qui 
ne  fuiventpasla  règle  de  LongrChamps ,  fonc  leur  profeifion 
en  cette  manière.  J^e^  M.  promets  a  Dieu ,  à  la  Henheunaf^ 
Vierge  Marie ,  à  S.  François  éC  à  Su.  Claire  êC  à  tous  les 
Sf^ >:^  se, à  vous  {  mère  abBeJJe)  de  vivre  tout  le  temps  de  ma 
viefousdà  règle  accordée  à  notne  Ordre  par  iepapeVrhain  //% 
»«  oèéi^ance  y  Jans  propre  i  SC  en  chajletéy  éCjoas  cl&turs^ 
.  Ce  n'eft  pas  feulement >en  France,  comm«  à  Provins ,  à 
S.  Marcel ,  dans  un  des  faubourgs  de  Paris ,  à  Moncel  ^  à 
Nogent  rÀrtaut  9  &  en. plufîeurs  autres  monafteres  de  ce 
Toyaume  qiie  la  règle  de  Long-Champs  a  été  re^ue  ;  les  reli« 
-gieuies  de  S.  Silveftre  in  C^/?//^,  àRortae^  la  demandèrent  au 
pape  Honorius  IV  y  qui  la:leur:  accorda  en  \%%^\  Bonî« 
îace  Vlllla  donna  aufli  en'  lipf  auxreiigieufesdeS^.Ciaire^ 
.qu'Edouard  I,  roi  d'Angleterre,  6c  Jeanne  de  Navarre  fa 
femme )  fondèrent  à  Londres;  ôc  les  religieufes  Damia- 
.niâes  deileims-,  qui  avoient  inftruit  les  religieufes  de  Long« 
.Champs  des  obfervances  régulières,  alparidonnerent  aufli  la 
première  règle  de  &*«.  Claire  en  i  yoy  ou  environ,  pour  prendre 
celle  des urbaniiles.  Ainfi,  c'eflavec  raifon  que  François  de 
Gonzague  â  appelé  le.monailere  de  Long-Champs  archimo? 
jiaftere,  comme  ayant  été  chef  de  pludeurs  autres,  Ste.  Ifa* 
belle  de  France,  fondatrice  de  l'Ordre  de  l'humilité  de 
Notre-* Dame  &  des  religieufes  Urbanifles«  L'habillement  de 
«ces  religieufes  efl  femblable  à  celui  des  Clarifles  quant  à  la 
^çon  ,  &  confifte.  en  une  robe  de  ferge  grife ,  ferrée  d'un 
xordon  de  61  blanc  :  en>Frarice  &  en  Efpagne^  elles  ne  portent 
point  de  fcapulaire ,  maii  elles  en  ont  en  quelques  en- 
droits ;  au  chœur  &  dans  \t,z  cérémonies^  elles  ont  un  man* 
teau  de  même  étoffe  que  leur  robe. 

Luc  W^ading ,  Annal.  Minor.  tom  I  SC  IL  Franc.  G onzag» 
de  Orig.  Seraph.  Relig.  Dominic.  de  Gùbcrnatis,  Ord^ 
Serapk.  S^^^x^Vi  Rouillard,  Vie  de  vP^  IJabelU  de  France. 
Giry  .&  Bailler,  f^ies  des  Saints ^  &  les  conftitutions  de 
-cet  Ojrdre. 
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CHAPITRE    XXVII. 

Des  reiigieufes  danjfes  j  dites  les  filles  de  la  Paffîon,  ou. 
Capucines  ,  avec  la  Vie  de  la  vénérable  mère  Marie  Law 
reace  Longa  ,  leur  fondatrice, 

Ol  la  réforme  dès  capucins ,  confidérée  dans  fa  fource  6c 
fon  origine,  n'a  rien  que  d'éconnant ,  fur-tout  par  rapport 
i  i'auftérité  de  leur  habillement  &  à  la  grande  pauvreté 
dont  ils  faifoient  profeflion  d'une  manière  fi  édifiante ,  que 
s'abandonnant  entièrement  à  la  providence  de  Dieu,  il^nç 
faifoient  jamais  aucunes  provîfions  ,  même  de  vin ,  puifqu'll 
leur  étoit  défendu  d'avoir  des  tonneaux  ou  autres  vafes  pour 
le  conferver;  il  eft  bien  plus  furprenant  que  des  filles, 
nonobftant  la  foibleflTe  de  leurfcxe,  aient  voulu  les  imiter, 
en  fe  revêtant  d'un  habit  auffî  rude  &  auffi  groffier  que  celui 
qu'elles  portent,  même  qu'elles  les  aient  furpaffés  en  auïïér 
*ité,  puifque celles  qu'on  nomme  Capucines yîmvent  tacoie 
aujourd'hui  à  la  lettre  la  première  règle  de  S'^.  Clairei  plus 
auftere  que  celle  des  Capucins,  &  même  que  celle  que  S.  Fran- 
çois donna  à  fes  premiers  difciples ,  quoiqu'elle  fût  fi  péni- 
tente, que  le  pape  Innocent  III,  la  croyant  au  defîus  des 
forces  humaines,  eut  beaucoup  de  peine  à  accorder  la  con- 
firmation que  lui  en  demandoit  ce  S.  fondateur. 

Ce  fut  à  Naples  que  fe  fit  le  premier  établilTement  des 
Capucines  en  in^ï  parla  vénérable  mère  Marie  Laurence 
Longa,  Elle  étoit  d'une  famille  noble  de  Catalogne  ;  elle 
époufa  un  feigneur  Napolitain  ,  que  le  roi  Ferdinand  éleva ,  . 
àcaufede  fon  mérite,  à  la  dignité  d'un  des  régens  au  fu- 
prême  confeïl  collatéral  &  royal  de  Naples,  qui  n'eftcom- 
pofé  que  de  deux  Aragonois  &  de  deux  Napolitains,  qui 
ont  pour  chef  le  vice-roi.  Cette  S'*,  femme  ayant  été  em- 
poifonnéepar  un  de  fes  domeftiques,  évita  par  la  force  des  re- 
mèdes la  mort  qu'on  avoit  voulu  lui  donner  ;  mais  le  poifon 
afFoiblit  tellement  cous  fes  membres^qu'il  la  rendit  perclùfe. 
Dans  ce  pitoyable  état ,  elle  fit  vœu  d'aller  à  Notre-Dame  de 
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Lauretce,  où  elle  fe  fit  tranfporcer ,  &  où  j  par  un  miracle 
que  la  S'«.  Vierge  fit  en  fa  faveur ,  elle  re<jut  Pufage  de 
fes  membres,  &  fut  parfaitement  guérie.  Marie  Laurence 
fut  fi  reconnoiflante  de  ce  bienfait,  qu'elle  employa  le  refle 
de  fa  vie  à  des  oeuvres  de  charité.  Les  Théatins  en  reçurent 
des  effets^  lorfqu'ils  vinrent  pour  la  première  fois  àNaples. 
Les  pauvres  &  les  indigens  fe  virent  foulages  par  fes  libé- 
ralités* Les  filles  ôc  les  femmes  qui  vivoient  dans  le  défordre 
ai  le  libertinage,  le  quittoient  par  fes  exhortations  ,  & 
embrafToient  une  vie  pénitente.  Son  zele  s'étendit  jufques 
fur  les jimes  qui  foufFroient  dans  les  flammes  du  purgatoire, 
par  les  prières  qu'elle  fonda  poyr  leur  foulagement.  Mais 
jaiyais  fa  charité  ne  parut  avec  plus  d'éclat,  que  lorfqu'après 
la  mort  de  fon  mari  elle  eut  fondé  Thôpital  des  Incurables  ; 
on  \z  ,vit  pourvoir  9vec  un  zele  inexprimable  à  tous  les 
bèfoins  des  malades,  préparer  leurs  viandes,  faire  leurs  lits, 
les  panfer,  balayer  les  falles,  &  s'ehnployer  aux  plus  vils 
minifieres,  comme  une  fervante,  fans  aucun  égard  à  fa 
qualité  de  fondatrice.  Au  milieu  de  ces  occupations  ^  elle 
ne  négli^eoit  pas  fes  exercices  d'oraifon.  Elle  y  donnoic 
quelques  heures  du  jour  &  de  la  nuit,  ôc  sijoutoit  encore 
à  ces  veilles ,  des  jeûnes ,  des  abfHnences ,  ôc  beaucoup 
d'autres  mortifications.  Elle  jeunoit  tous  les  vendredis^  att 
pain  fie  à  l'eau ,  en  Thonneur  de  la  paffion  de  Notre  Seig- 
neur Jéfus-Chrifi ,  fie  pafibic  de  même  le  f^medi ,  pour 
lonorer  la  S«e.  Vierge ,  dont  elle  avpit  reçu  une  faveur  fl 
particulière  dans  f?  chapelle  de  Laurette. 

Tandis  que  cette  St^.  s'occqpoit  ainfi  à  toutes  ces  aâions 
de  vertu,  la  pefle  qui  furvint  à  Naptes,  fut  un  nouveau 
motif  pour  faire  éclater  encore  davantage  fa  charité  ;  elle 
donnoit  indifi'éremmeni:  à  tous  ceux  qui  étoient  attaqués  dç 
cette  cruelle  maladie ,  tous  les  fecours  fie  les  foulagemens 
dont  ils  ayoient  befôin.  La  confrérie  des  blancs,  dont  le 
principal  emploi  eft  d'afiifter  les  criminels  qu'çn  conduit  au 
lupplice,  pour  les  exhorter  à  faire  une  bonne  mort,  ayant 
té  transférée  du  lieu  où  elle  avoit  été  premièrement  établie , 
lans  un  oratoire ,  fous  le  titre  dcNotvQ'Uiime/uccurremiJeris^ 
qui  eft  aujourd^ui  dans  la  cour  de  Thôpital  des  Incurables, 
^es  confrères  jréfolurent  de  faire  tous  les  famedis  une  quêto 
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pttt  la  vUie  pour  le  fecours  des  malades  de  cet  hôpital  ;  ce 
qui  ayant  excité  la  piété  de  pluHeurs  gentilshommes  Napo- 
litains à  venir  fervir  les  malades  y  &  les  revenus  augmentant 
par  ce  moyen ,  Marie  Longa ,  croyant  que  fa  préfence  n'y 
étoitpius  néceflaire,  eut  quelque  deftein,  en  1530  ,d*en  aban- 
donner le  foin  à  cette  confrérie  >  ôc  de  fe  retirer  en  fon  par* 
ticulier,  pour  vaquer  avec  plus  de  facilité  au  falut  de  fon. 
ame  ;  mais  avertie  par  Tinfpiration  divine  que  le  temps  n'étoit 
pas  encore  venu ,  &  que  Dieu  vouloit  qu'elle  continuât  à 
ibulager  les  pauvres  y  elle  fe  rendit  plus  allidue  qu'auparavant 
à  leur  rendre  fervice. 

Les  Capucins  étant  venus  dans  ce  temps-là  à  Naples  ,  pour 
y  faire  un  établifTement^  elle  s'employa  auprès  de  Parche^ 
vêque  j  pour  leur  faire  avoir  Téglife  de  5^^  Êuphébie  hors  là 
ville.  Il  y  avoit  long-temps  que  cette  pieufe  femme  avoic 
deffein  d'aller  vifîter  les  faints  lieux  de  Jérufalem  i  mais  la 
charité  qu'elle  exerçoit  envers  les  malades  l'ayant  toujours 
retenue  ^  &  fe  voyant  dans  un  âge  trop  avancé  pour  Texé* 
curer  j  elfe  fit  bâtir  un  mohaftere  de  Vierges ^  fous  le  titre 
de  Notre •  Dame  de  Jérufalem:  dès  qu'il  fut  achevé^  elle 
laiiTa  Tadminiftration  de  l'hôpital  des  Incurables  à  laducheffe 
de  Tremoli  Marie  d'Erba^  qui  >  à  fon  exemple  ^s'étoit  toute 
dévouée  aux  aâions  de  piété  &  de  charité ,  &  ellefe  retira 
en  1^54  dans  fonmonaftere^  où^  à  l'âge  defoixante  ans  >  elle, 
s'engaga  par  des  vœux  folennels  à  la  troifieme  règle  de  S.  Fran* 
cois  ^qu'elle  embraffa  conjointement  avec  dix  •  neuf  filles 
qu'elle  y  affembla. 

Les  pères  Théatins  qui  étoient  venus  s'établir  à  Naples 
l'année  précédente ,  &  auxquels  notre  fondatrice  avoit  ac* 
cordé  une  petite  maifon  proche  fon  hôpital  ^  en  attendant 
qu'ils  euffent  un  monaftere,  adminiftrerent  les  facremens  à 
ces  nouvelles  religieufes  ^  dont  la  fondatrice  avoit  été  éta<* 
blie  abbeife  perpétuelle  par  bref  de  Paul  IIL  Mais  les  Théa- 
tins ayant  pris  poffeflion  de  l'églife  de  S.  Paul  &  du  fuperbe 
bâtiment  qu'ils  y  avoient  fait  élever  9  quittèrent  la  conduite  de 
ces  religieufes  )  que  le  pape  donna  aux  Capucins  par  un  autre 
bref  de  i  J38.  Cies  relîgiçufes ,  à  la  perfuafion  de  leur  fonda- 
trice, quittèrent  alors  Ta  troifieme  règle  de  S.  François,  pour 
embrailer  la  première  6c  la  plus  rigoureufe  règle  de  S^^«  Glaire^; 
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donc  Tauftérité  leur  fie  donner  le  nom  de  filles -de  la  PàlHot^f 
&  celui  de  Capucines  y  par  rapporta  l'habit  qu  elles  prirent, 
qui  (ftoit  celui  des  Capucins. 

A  peine  Marie  Laurence  eut-elle  prononcé  ces  vœux  &. 
embraffé  la  vie  îfelîgîôufe ,  que  Dieu  l'éprouva  par  plûfieurs 
rhaladies  v  les  niaux  qu*elle  fouffroit  ^  n'empêchoient  pas 
qu'elle  ne  continuât  teujours  fes  mortifications  ;  mais  fen* 
tant  que  fes  forces  diminuoient  tous  les  jours ,  elle  fe  démit, 
de  fon  office  de  fupérieure  entre  les  mains  de  (a  vicaire^ 
fuivant  le  pouvoir  qu  ellç  en  avoît  reçu  du  pape^  &  fou-: 
mife  aux  , ordres  de  fa  nouvelle  abbeffe^  elle  ié  prépara  à  )a^ 
mort  qu'elle  voyoit  approcher,  &  qui  arriva  enfin  le  ao  dé- 
cembre 1^42.  Le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  la  ville ,  une 
ftande  foule  de  peuple  accourut  aufiî-tot  au  monaâere ,  &C 
emanda  à  voir  le  corps  de  cette  S^.  religieufe ,  ^ui  fut 
apporté  à  la  grille,  d'où  Ton  pouvoit  le  voir  &  le  toucher. 
On  le  mit  enfuîte  dans  un  cercueil  de  bois ,  &  il  fut  enterré 
fous  TauteL  Elle  avoît  prédit  la  mort  de  la  duchefTe  de  Trcr 
moli,  qui  arriva  un  an  après.  Cette  ducheife  avoit  réfolu  de 
prendre  Thabît  de  Capucine  ;  mais  le  même  jour  qu'elle 
voulut  entrer  dans  le  monaftere  de  Ste.  Marie  de  Jérufalem  ^ 

Sour  s'y  confacrer  à  Dieu  ^  elle  fut  attaquée  de  la  maladie 
ont  elle  mourut.  Elle  ordonna  que  fon  corps  (eroit  enterr<J 
dans  ce  monaftere ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  il  fut  mis  dans  Je 
même  tombeau  avec  la  mère  Marie  Laurence  Longa  ,  done 
le  corps  s'étbit  confervé  jufqu'alors  fans  aucune  corrup-^ 
tion. 

Le  premier  monaftere  de  Capucines ,  fondé  après  celui 
de  Naples,  fut  celui  de  Rome.  Jeanne  d'Aragon  leur  donnai 
en  ijyy,  la  place  où  leur  monaftere  eft  fitué,  proche  le 
palais  Quîrinal,  ou  de  Monte  Cavallo  y  &  la. confrérie  du 
Crucifix  à  S,  Marcel  alla  quêter  par  la  ville  pour  le  bâti* 
timent  de  leur  églife  &  du  monaftere  qui  eft  fous  le  titre 
du  S,  facrement.  Cette  confrérie  a  toujours  contribué  de* 
puis  ce  temps-là  à  leur  fubfiftance.  Le  cardinal  Baronius 
ayant  fondé  à  Rome  une  maifon  pour  de  pauvres  filles  orphe- 
lines, proche  l'églife  de  S*^  Euphémie,  où  étoit  autrefois 
un  monaftere  de  religieufes  de  l'Ordre  de  S.  François  ,  qui 
depuis  a  été  appelé  le  conCervatoire  de  S^^  Euphémie  ^fA 
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bâtir  à  côt^  un  monaftere  de  Capucines,  auquel  îl  joignît 
une  égiife  dédiée  à  S.  Urbain  ,  afin  que  ces  orphelines  qui 
voudroient  être  reiigieufes,  fuffent  reçues  fans  dot  dans  ce 
monaftere.  On  fit  fortir  quelques  reiigieufes  de  celui  du 
S.  facrement,  auxquelles  fe  joignirent  quelques-unes  de  ces 
orphelines  qui  commencèrent  cet  établiflement ,  &  y  firent 

{)rofeflîon  :  ces  fondations  furent  approuvées  en  i5oo  par 
e  pape  Clément  VIII,  &  confirmées  par  Grégoire  XV. 
Les  orphelines  de  S^^  Euphémie  font  élevées  dans  leur  con- 
fervatoire  fous  la  diredlion  de  quelques  femmes  pieufes. 
Outre  le  travail  manuel  auquel  on  les  occupe  ,  elles  difent 
tous  les  jours  en  commun  certaines  prières  à  haute  voix  : 
il  y  en  a  toujours  deux  qui  tour  à  tour  prient  pendant  une 
demi  -  heure  devant  le  S.  facrement,  &  onze  qui  tous  les 
foirs  prennent  la  difcipline  dans  Téglife.  Elles  font  habil- 
lées de  ferge  noire ,  leur  robe  eft  ceinte  d'une  corde  blanche, 
comme  les  reiigieufes  de  S.  François ,  &  elles  ont  un  voile 
blanc  pour  couvrir  leur  tête,  S.  Charles  Borromée,  arche- 
vêque de  Milan  &  cardinal,  fonda  aufli  deux  autres  couvens 
de  Capucines  à  Milan  ;  mais  ils  ne  font  pas  fous  la  direâion 
des  Capucins,  Un  autre  établiffement  fe  fit  à  Parisen  i6o(J: 
Louife  de  Lorraine,  veuve  d*Henri  III ,  roi  de  France  &  de 
Pologne,  ayant  entendu  parler  des  Capucines  qui  étoienc 
en  Italie ,  voulut  en  fonder  un  monaftere  en  France.  Elle 
en  écrivit  au  pape  Clément  VIII,  qui  lui  promit  de  favo- 
rifer  fon  deflein  ;  &  parce  qu'elle  fouhaitoit  que  les  Capu* 
cins  en  euffent  la  diredion,   elle  écrivit  encore  au  pape , 

})Our  le  prier  de  leur  commander  de  prendre  ces  filles  fous 
eur  conduite;  Mais  dans  le  temps  que  cette  princeffe  voyoit 
fes  défirs  à  la  veille  d*être  accomplis,  elle  mourut  en  16^01 , 
&  ordonna  par  fon  teftament  qu'on  employât  vingt  mille 
écus  à  la  conftruûion  'de  ce  monaftere ,  qu  elle  choifit  pour 
le  lieu  de  fa  fépulture, 

Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  frère 
de  cette  princeffe ,  &  fon  héritier  univerfel ,  après  avoir  rem^ 
porté  plufieurs  viâoires  fur  les  Turcs ,  contre  lefquels  il 
combattoit  pour  lors  en  Hongrie ,  mourut  à  Nuremberg  ea 
1602  y  fans  pouvoir  exécuter  les  dernières  volontés  de  la 
jréinefa  fœur  ;  la  ducheffe  de  Mercœur ,  dame  d'une  grande 
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piété,  voulant  fuppléer  à  fon  défaut ,  demanda  au  roi  Henri  VI 
fon  agrément  pour  cette  fondation.  Non  feulement;  ce 
prince  lui  accorda  une  demande  (î  jufte  &  fi  pîeufe  par 
les  lettres  patentes  qui  lui  en  furent  expédiées  &  vérifiées 
en  parlement  en  \6o2  ^  mais  encore  il  écrivit  au  pape,  afin 
que  fa  fainteté  donnât  les  permiffîons  néceflaires  pour  cet 
établiflement.  Le  S.  père  accorda  un  bref  en  1603  ,  tel  que 
la  princefleledemandoît,  &  ce  pontife ,  par  le  même  bref, 
ordonna  aux  Capucins  de  prendre  la  conduite  des  Capu-r 
cines  qu'on  écabiiroit  à  Paris. 

La  duchefife  de  Mercœur  ayant  reçu  ce  bref  ^  chercha  à 
Paris  un  lieu  propre  à  bâtir  ce  monaftere,  &  comme  elle 
fouhaitoit  qu'il  fût  proche  le  couvent  des  Capucins,  elle 
acheta  Thotel  de  Retz ,  appelé  t hôtel  dit  Perron ,  fitué  dans 
la  rue  S.  Honoré  &  vis-à-vis  les  Capucins,  Les  fondemens 
du  mohaftere  y  furent  jetés  en  1(^04,  &  pendant  qu'on 
travailloît  à  cet  édifice,  la  princeffe  ,  en  vertu  du  bref  du 
pape,  qui  lui  permettoît  d'admettre  à  l'habit  de  novice, 
avec  l'agrément  des  Capucins,  les  filles  qui  voudroient  em- 
brafl'çr  cette  réforme,  en  choifit  douze  qu'elle  mit  dans  une 
maifon  qu'elle  avoit  à  la  Roquette,  faubourg  S.  Antoine, 
où  elle  fit  accommoder  en  forme  de  couvent  un  corps  de 
logis  féparé:  on  leur  y  donna  l'habit  deTOrdre  le  14  juillec 
160^:  favoir,  une  robe  &  une  tunique  de  gros  drap,  avec 
un  voile  blanc ,  comme  fi  elles  euflent  été  novices,  excepté 
qu'elles  ne  prirent  point  la  corde  j  le  manteau  ni  les  fan- 
dales ,  &  qu'on  ne  leur  coupa  point  les  cheveux  :  quelque 
temps  après  ,  elles  y  furent  vifitées  par  le  cardinal  Boufalo, 
nonce  du  pape. 

Ces  douze  filles  ayant  été  éprouvées  &  exercées  dans  toutes 
les  pratiques  de  la  règle  pendant  l'efpace  de   deux  ans ,  au 
boutdvfquels  le  couvent  qu'on  leur  préparoità  la  rue  S.  Ho- 
noré fut  achevé  ,  le  provincial  des  Capucins  ûc  le  père  Ange 
de  Joyeufe,  pour  lors  gardien,  allèrent  le  ^4  juillet  \6oS 
à  la  Roquette,  pour  favoir  fi  elles  perfiftoienç  dans  leur  voca- 
tion, &  voyant  que  leur  zèle  &  leur  ferveur  n'étoient  point 
diminués,  ils  les  admirent  au  noviciat;  on  leur  coupa  les 
cheveux,  &  on  changea  leur  nom  du  monde   en  ceux  de 
douze  S^^ ,,  dont  on  leur  donna  un  à  chacune^  pour  leur  fervir 
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de  proteâeur  auprès  de  Dieu.  Madame  de  Mercœur  qui  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  le  nouveau  monaftere  y  dont  la  dé- 
penfe  excédoit  de  beaucoup  la  fomme  que  la  reine  Louife 
avoît' ordonnée  par  fon  teftament,  voyant  que  toutes  chofes 
étoient  en  état  pour  y  recevoir  les  nouvelles  religieufes , 
les  fie  venir  dans  des  carroffes  à  Thôtel  de  Mercceur^  qui 
étoit  près  de  leur  couvent^  où  elles  arrivèrent  fur  les  deux 
heures  après  minuit  ;  elles  y  refterent  jufques  furies  huit  heures 
du  matin ,  que  les  Capucins  ^  au  nombre  de  quatre-vingts  j 
allèrent  les  quérir  en  procédions  pour  les  conduire  dans  leur 
églife^  où  le  cardinal  de  Retz^  affilié  de  l'évêque  de  Paris 
fon  neveu  ^  les  attendoît  à  Tautel  >  tevêtu  de  fes  ornemens 
pontificaux.  Il  y  avoit  auprès  de  lui  douze  couronnes  è^é^ 
pines  préparées 9  pour  mettre  fur  la  tête  des  douze  novices  ^ 
qui  dévoient  ce  jour-là  prendre  poiTeffion  du  titre  &  du  nom 
de  filles  de  la  Paffion.  Après  quelques  prières  ,  ce  prélat  leur 
mit  ces  couronnes  fur  la  tête^  &:  la  ducheflfe  de  Mercœur 
préfenta  à  chacune  des  prînceffes  qui  affiftoient  à  la  céré- 
monie,  une  religieufe  pour  la  conduire  jufquau  nouveau 
monaftere.  Les  Capucins  continuèrent  à  marcher  en.  pro^ 
ceffion  ;  les  religieufes  les  fuivoient,  &  après  elles  le  car- 
dinal de  Retz,  accompagné  du  provincial  6c  du  père  Ange  de 
Joyeufe,  La  meflcr  fut  célébrée  folenneliement  par  ce  prélat , 
&  après  le  difcours  prononcé  par  le  père  Ange ,  les  reli« 
gieufes  furent  introduites  dans  le  cloître.  Ce  même  jour, 
on  apporta  de  Lorraine  le  cœur  du  duc  de  Mercœur,  qui 
fut  mis  dans  la  nouvelle  églife,  où  le  corps  de  la  reine 
Louife  de  Lorraine  fut  auffi  tranfporté  du  monaftere  des 
religieufes  deS^.  Claire  de  la  ville  de  Moulins,  où  il  avoit 
été  en  dépôt  depuis  fa  rnort.  Peu  de  temps  après  que  ces 
religieufes  Capucines  eurent  pris  pofTeflion  de  cette  maifon, 
on  en  reçut  d'autres  >  ôc  les  douze  premières  Hrent  profeffiofi 
le  21  juillet  de  Tannée  (uivatice  1(^07. 

Il  y  eut  encore  à  Matfeille  ,  en  x6%^  ,  un  nouvel  éta^ 
bliffemetit  dé  Capucines  ^  dont  la  baronne  d'Allemagne  ^ 
Marthe  d'Otaffon  9  fut  fondatrice,  Elie  étoit  fîlie  de  Fran- 
çois, Marquis  d^Oraifon  ,d?iane  maifon  iiluftre  en  Provence , 
&  fut  mariée  5  à  Tâge  de  feize  ans,  au  baron  d'Allemagne  ^ 
qui  aya;nt  ^écétu^  en  ^uei^la  laifla  veuw^leux  ans  après  leur 

D  d  i  j 


iii      Cinquième  Partie,'  Chàp.  XXVII.  ' 

mariage  ;  elle  en  avoit  une  fille  qui  fut  mariée  dans  la 
fuite  au  marquis  des  Arts.  Cettç  jeune  veuve,  après  la  mort 
de  fon  mari ,  fe  retira  à  Riez,  où  elle  s'appliqua  à  bien  régler 
£es  mœurs  >  à  vivre  dans  une  grande  modeftic,  renonçant 
peu  à  peu  à  Fufage  de  la  foie  &  des  habits  fomptueux, 
&  à  fecourir  le  prochain  dans  tous  fes  befoins  fpirituels  fie 
corporels.  Non  contente  de  pratiquer  la  charité  envers  les 
pauvres,  elle  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'infpirer  de 
bonne  heure  à  fa  Hlle  des  fentimensdecompaflîon  pour  les 
miférables.  En  conféquence,  elle  fit  venir  une  petite  orphe- 
line dans  une  de  fes  terres,  appelée  f^a/emâSj  la  dépouilla 
elle-même  de  fes  pauVres  haillons  en  fa  préfence,  &  la 
revêtit  d'un  habit  de  cette  jeune  demoifelle  ,  afin  qu  elle 
apprît  à  fe  dépouiller  elle\înême,  pour  revêtir  Jéfus-Chrîft 
dans  Ces  membres.  Elle  alloit  confoler  les  pauvres  malades, 
&  les  fervir  dans  leurs  maifons  ;  6c  quand  on  leur  por-^ 
toit  le  S.  viatique  dans  les  lieux  les  plus  éloignés,  elle 
l'accompagnoit  à  pied ,  quoiqu'il  y  eût  quelquefois  une 
grande  lieue,  fans  que  les  plus  mauvais  temps  fuflent  ca- 
pables de  la  rebuter  dans  ce  S.  exercice.  Dans  un  féjout 
de  trois  mois  qu'elle  fit  à  Cifleron,  elle  fervoit  tous  les 
jours  les^  pauvres  à  l'hôpital ,  ob,  fa  charité  attira  toutes  les 
dames  de  la  ville ,  qui ,  à  fon  exemple,  commencèrent  à 
rendre  à  ces  pauvres  afilligés  tous  les  devoirs  d'Aie  charité 
véritablement  chrétienne  ,  dans  lefquels  cette  S^«,  veuve 
continua  de  s^exercer  dans  tous  les  endroits  où  elle  de- 
meura. Enfin  elle  forma  le  deflein  de  bâtir,  en  quelque 
bonne  ville  de  Provence,  un  couvent  de  Capucines,  pour 
s'y  retirer  quand  elle  auroit  marié  fa  fille. .  Les  habicans  de 
Toulon  l'ayant  fu ,  la  prièrent  de  faire  cet  établiflement 
dans  leur  ville  ;  mais  le  lieu  qu'ils  lui  offrirent  n'étant  pas 
commode,  elle  le  fit  à  Marfeille  en  1^2  y;  elle  employa 
plus  de  cent  mille  livres  à  la  conftru£tion  de  ce  monafterey 
où,  après  avoir  marié  fa  fille  au. marquis  des.  Arts,  elle  fe 
renferma,  &  prit  l'habit  de  noyiçe,  avec  douze  ou.  quinze 
demoifelles  qui  furent  toutes  inftruites  de  la  vie  religieufe 
par  trois  Capucineis  qu'on  fit  venir  exprès  de  Paris  pour 
prendre  la  conduite  de   cette   nouvelle  communauté.   Les 

auftérités  que  cette  S^^.  fondatrice  pratiquoit  dans  cette 
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knaîibn  étoîent  fi  grandes,  que  les  Capucins s^  oppofoîenc, 
comme  n'étant  pas  imitables ,  &  écanc  plus  capables  de 
rebuter  les  jeunes  novices,  que  de  les  encourager*  C'eft 
pourquoi,  dans  refpérance  qu'étant  particulière  dans  une 
autre  maifon,  elle  aurpit  plus  de  liberté  de  fuivre  Ton  pen* 
chant  pour  ces  mortifications ,  joint  à  quelque  autre  incident 
qui  furvint ,  elle  voulut  aller  au  couvent  de  Paris ,  où  elle 
arriva,  après  avoir  demandé  fouvent  Taumône  dans  les  villes  5c 
les  villages  où  elle  paiToit ,  dans  lefquels  elle  cherchoit  toutes 
les  occafions  de  rendre  aux  pauvres  tous  les  devoir^  de  cha- 
rité les  plus  humilians  6c  les  plus  dégoûtans  ;  elle  vouloit 
imiter  en  cela  l'exemple  de  S.  François ,  qui  ne  vivoit  que 
d'aumônes,  Ôc  al  loi  t  chercher  les  lépreux  dans  les  hôpitaux  ^ 
lavoit  leurs  pieds ,  nettoyoit  leurs  plaies  ôc  les  baifoit,  malgré 
les  ulcères  dont  ils  étoieht  couverts:  mais,  foit  que  fa  fille, 
la  marquife  des  Arts,  qui  vouloit  Fobliger  de  retourner  en 
Provence,  ou  que  les  Capucins  6c  les  Capucines  de  Marféîlle 
fe  fuffent  oppofés  à  fa  réception,  la  fupérieure  des  Capu- 
cines de  Paris  la  refufa  ;  on  lui  fit  même  défendre  par  le 
nonce  du  pape  6c  l'archevêque  de  Paris ,  de  porter  à  l'avenic 
Thabit  de  Capucine  ;  ce  qui  lui  fut  fi^nifié  par  la  marquife 
de  Menelay. 

Ce  refus  auquel  elle  ne  s'attendoit  pas  ,  fut  pour  elle  un 
nouveau  fujet  de  contenter  l'amour  qu'elle  avoit  pour  l'hu- 
milité âc  la  mortification  r.car  la  diftribution  quelle  avoic 
faite  aux  pauvres  de  ce  qui  lui  reiloit  de  l'argent  qu'elle 
avoit  pris  pour  fon  voyage  ,  l'ayant  obligée  de  refter  à  Paris 
avec  une  demoifelle  qu'elle  avoic  amenée  avec  elle,  elle  fe 
retira  chez  une  Boulangère  du  faubourg  S.  Honoré ,  qui  la 
logea  dans  un  pauvre  taudis  ,  après  s'en  être  bien  fait  prier. 
Elle  avoit  renoncé  depuis  long-temps  à  l'ufage  du  linge,' 
ayant  pri's.pour  chemife  une  haire  ôc  un  cilice ,  ou  pour  le 
moins  une  tunique  de  grofle  étoflPe  :  elie  couchoit  fur  une 
fimple  paillafle,  ôc  elle  paflTa  l'hiver  fans  feu.  Son  ordinaire 
pendant  tout  le  carême  ne  fut  que  du  pain  fa  de  l'eau.  Elle 
fe  revêtit  de  vieux  haillons^  ôc  alloit  mendier,  pour  donnée 
l'aumône-  Tous  les  jours  elle  alloit  du  faubourg  S.  Honoré 
à  l'Hôtel- Dieu,  pour  y  fervir  les  malades.  Cette  demoifelle 
qui  lui  avoit  fervi  jufqu'alors  de  compagne^ ne  pouvant  fou*: 
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tenir  une  vie  Ci  pénible  &  une  fatigue  fi  continuelle ,  fuf 
enfin  obligée  de  la  quitter  ,~  après  lui  avoir  fait  quelque* 
reproches  fur  le  peu  d'honneur  qu'elle  fe  faifoît  en  .deman-^ 
dant  ainfi  Taumôme  ;  mais  cette  S'^  femme,  au  lieu  de  fe 
décourager  &  de  rougir  d'imiter  la  pauvreté  de  Jéfus-Chift, 
en  augmenta  encore  plus  fon  amour  pour  cette  vertu  ;  car 
fe.  voyant  plus  libre  par  la  retraite  de  cette  demoifelle  qu'elle 
mit  en  penfion ,  elle  réfolut  de.  ne  plus  vivre  que  d'aumônes: 
ce  qu'elle  auroit  exécuté^  fi  fon  confefleur  ne  l'en  eût  em-: 
pêchée. 

Enfin  un  foîr  étant  demeurée  fort  tard  à  THôtelDieu; 
comme  le  temps  étoit  mauvais,  la  prieure  la  fit  entrer  dans 
un  lieu  proche  de  l'enclos  des  religieufes  ;  elle  y  tomba  maladei 
&  y  mourut  en  1627  y  n'étant  âgée  que  de  trente-cinq  ans. 
Elle  avoît  demandé  que  fon  àorps  fût  porté  en  terre  dans 
le  chariot  de  Fhôtel  -  Dieu ,  avec  les  pauvres  qui  feroîent 
décédés  ce  jour -là;  mais  les  Capucines  firent  tant  d'inf- 
tances  auprès  de  Tarchevêque  de  Paris  >  pour  qu'il  le  leur  ac- 
cordât, que,  nonobftant  la  réfolution  des  religieufes  de  l'Hô* 
tel- Dieu,  qui  s'étoîent  détermnées  à  lui  donner  une  fépul- 
ture  dans  l'enclos  de  leur  monaftere,  elles  obtinrent  leur 
demande,  &  envoyèrent  un  de  leurs  habits ,  pour  en  revêtir 
le  corps  de  la  défunte,  qui  fut  porté  à  leur  monaftere,  oÊt 
il  fut  honorablement  enterré  à  côté  de  celui  de  la  duchçfle 
de  Mercœuf ,  &  plufieurs  princefles  &  dames  dediftinâion 
afiifterent  à  fes  obfeques.  Les  obfervances  des  Capucines 
étant  les  mêmes  que  celles  des  autres  pauvres  Clarifies , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  ne  répéterons  point  ce 
que  nous  en  avons  dit.  Elles  ont  feulement  quelques  régie- 
mens  particuliers,  qui  leur  font  donnés  par  les  Capucins» 
Levr  habillement  ordinaire  eft  femblable  à  celui  que  les 
Clarifies  portent  ordinairement  dans  la  msîfon,  tel  qu'il  eft 
repréfcnce  ci  defl!us  dans  le  chapitre  XXV  ;  celui  du  choeur 
confîfte  en  un  grand  manteau  qu^elles  mettent  par  defius 
leur  voile-,  &  lorfqu'elfes  vont  à  la  communion ,  elks  ont  | 

un  grand  voile  qui  leur  tombe  jufqu*aux  jambes.  ' 

Zachar.  Bover,  &  Marcel  à  Pifa ,  Annal.  Capucinorum. 
Luc  Wading,  AnnaL  Minôr.  tom  ^///.  Barezzo  Barezzi^ 
quatrième  partie  dçs  CAroni^nes  de  t Ordre  de  S.  François  p 
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îrn2(/^i/^/^r Blanconne ,  SC  la  vie  de  la  baronne  i Allemagne , 
imprimée  à  Paris  en  16*33. 


CHAPITRE    XXVIII. 

^Des  Religieufes  Clarijfes  de  la  plus  étroite  Ohfervance^  SC 
des  Jolitaires  de  rinjlitut  de  S.  Pierre  £ Alcantara. 

VxN  trouve  en  Italie  quelques  monafteres  de  religieufes  de 
rOrdre  de  S*^  Claire,  dont  les  unes  prennent  le  nom  de 
la  plus  étroite  obfervance,  d'autres  celui  de  folitaires  de 
rinftitut  de  S.  Pierre  d*Aicantara,  Les  premières  eurent  pour 
fondatrice  la  mère  Françoife  de  Jéfus-Maria ,  de  la  maifon 
des  Farnefe,  qui  firent  bâtir  leur  premier  monaftere  à  Alban^ 
en  153 1  ,  un  autre  à  Rome ,  fous  le  titre  de  la  Concepcioti 
dç  la  Stc  Vierge,  A  deux  autres  à  Farnefe  &  à  PaleHrine, 
fous  laproteâion  du  cardinal  François  Barberin.  Ces  reli-* 
gieufes  obfervent  la  règle  de  S^«,  Claire  dans  toute  fa  rigueur. 
Elles^  font  habillées  de  gris ,  comme  les  autres  religieufes  de 
l'Ordre  ;  mais  elles  ont  un  fcapulaire,  fur  lequel  elles  portent 
toujours  un  chapelet  noir  attaché  au  cou^  &  elles  vont  nur 
pieds  avec  des  landales  de  corde. 

Le  même  cardinal  Barberin ,  abbé  de  Notre  •  Dame  de 
Farfa,,  fit  bâtir  un  monaftere  de  filles  dans  le  même  bourg 
de  Farfa  ,  à  côté  d'un  autre  monaftere  de  religieufes  du  tiers 
Ordre  de  S.  François,  qui  étoienc  déjà  établies,  &  voulut 
que  dans  ce  nouveau  monaftere  5  auquel  il  donna  le  titre 
de  Notre-Dame  de  la  Providence  &  du  Secours,  des  foli- 
taires déchauffés  de  l'Ordre  de  S^^  Claire  &  de  Tînftitut  de 
S,  Pierre  d^Alcantara,  il  y  eût  des  religieufes  qui  s'adon- 
naffent  entièrement  à  la  vie  folitaire  &  à  la  contemplation 
des  chofes  divines.  Il  obtint  pour  cette  fondation  un  bief  du 
p'ape  Clément  X  en  i6j6 ,  qui  lui  permettoit  de  prendre 
quelques  religieufes  du  premier  monaftere,  pour  apprendre 
les  obfervances  régulières  à  celles  qui  embrafferoient  cet 
inôitut  i  6c  ayant  fait  choix  de  quelques  filles  féculieres^  il 
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commença  cet  établiflement  la  même  année  ,  &  prcfcrîvît 
à  ces  nouvelles  religieufes  des  conftitutions  particulières, 
afin  qu'elles  puflent  imiter  la  vie  rigoureufe  &  pénitente 
de  S.  Pierre  d'Alcantara.  Elles  gardent  un  filence  continuel, 
ne  parlent  jamais  aux  perfonnes  de  dehors,  èc  ne  s^occupent 
qu'aux  exercices  fpirituels,  laiflant  le  foin  des  affaires  tem- 
porelles à  des  filles  qui  ont  une  fupérieure  particulière  dans 
un  appartement  féparé  du  monaftere,  qui  leur  fourniflent 
tout  ce  qui  eft  néceffaîre  à  leur  entretien  &  à  leur  nourri- 
ture. Ces  folitaîres  vont  toujours  nu-pieds  fans  fandales  ; 
leur  robe  eft  ceî'nte  d'une  grofle  corde ,  fie  elles  ne  portent 
point  de  linge.  Leur  fondateur  mourut  le  lo  décembre 
i57p,  étant  évêque  d'Oftîe  ôc  de  Velletri,  doyen  dufacré 
collège,  6c  vice-çhancçlier  de  Téglife.  Ce  prélat  étoit  auffi 
le  père  des  pauvres  6c  le  proteâeur  des  gens  de  lettres. 
Philip.  Bonanni,  Cata/og.  Ord.  Religiof.  pag  1. 

CHAPITRE    XXIX. 

Origine  di^  TUrs^0r4re  de  S.  Trançois ,  appeU  l'Ordre  de  la 

Pénitence. 

i3«  François  ayant  Inftitué  l'Ordre  des  mineurs  6c  celui  des 
clariffes  ou  pauvres  dames ,  ôc  voyant  ces  deux  Ordres  affermis 
par  le  grand  nombre  de  monafteres  qu'on  fondoit  tous  les 
jours,  6c  par  le  bon  ordre  qu'il  y  avoir  établi  pour  Tobfer- 
vance  régulière  ôcle  maintien  de  la  pauvreté  ,  entra  en  quel- 
que doute  s'il  devoit  continuer  l'exercice  de  la  prédica- 
tion ,  ou  s'il  ne  feroit  pas  mieux  de  fe  retirer  enfolitude, 
pour  vaquer  uniquement  à  l'oraifon  ôc  à  la  contemplation 
des  chofes  céleftes.  Dans  cette  perplexité,  il  eut  recours 
aux  prières  de  fes  frères,  afin  d'obtenir  de  Dieu,  par  leur 
mérite,  qu'il  lui  plût  de  lui  manifefter  fa  fainte  volonté.  Il  en 
envoya  auffi  deux  à  S^«.  Claire  ôc  au  bienheureux  Silveftre, 
religieux  qui  vivoit  enfolitude  fur  une  montagne  déferre, 
&  dont  il  ne  douioit  pas  que  les  prières  ne  fuffent  très-agréables 
à  Dieu ,  pour  leur  dire  de  fa  part  de  fe  mettre  en  oraifon, 
ann  d  obtenir  cette  même  graoe,  dont  les  fentimens  humbles 

qu'il 
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qu'il  avoît  de  lui-même,  ne  lui  permettaient  pas  d!efpérec 
Tacquifition  par  fes  propres  prières.  A  leur  retour,  il  les 
reçut  avec    beaucoup  d'humilité ,  leur  lava  les  pieds ,  les 
embrafla,  &  fe  mettant  enfuice  à  genoux,  la  tête  baiflfée 
&  les  bras  croifés  fur  la  poitrine,  il  leur  demanda  quelle 
étoic  la  volonté  dé  Dieu.  Frère  Macé,  qui  étoit  un  des 
deux  religieux  qu*il  avoir  envoyés  à  S^«.  Claire  &  au  bien- 
heureux SHveftre,  lui  répondit   que  Dieu  leur  avoit  rié« 
vêlé  qu'il  ne  l'avoit  pas  appelé  dans  l'état  où  il  étoit,  pour 
penfer  feulement  à  Ton  falut,  mais  pour  travailler  encore  à 
celui  du  prochain,  par  la  prédication  de  l'évangile  &  par  la 
fainteté  de  Tes  exemples.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Fran- 
çois, qui,  fentant  fon  coeur  enflammé  d'un  nouveau  feu  de 
l!amour  de  Pieu  &  d'un  ardent  défîr  de  lui  gagner  tout  le 
monde,  fe  releva  en  leurdifant  :  Allons l mes  frères  ^  au  nom 
du  Seigneur,  &  ayant  pris  avec  lui  le  frère  Macé  6c  le  frère 
Ange  cfe  Riéti ,  il  fe  mit  en  chemin  avec  eux ,  fans  favoir  pré- 
cifément  où  il  alloît ,  ne  doutant  point  que  Dieu  ne  lès  con- 
duisît dans  quelque  endroit  où  il  pût  travailler  à  la  gloire  de 
fon  nom. 

Ils  arrivèrent  d'abord  à  un  petit  bourg  nommé  Carnerio^ 
éloigné  de  deux  lieues  de  la  ville  d'Aflife,  Cet  homme  féra- 
phique  y  prêcha  la  néceflité  de  la  pénitence  avec  tant  de 
force,  que  non  feulement  feshabitans^  mais  encore plufieurs 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  des  bourgades  voîfines, 
dégoûtées  du  monde  &  întiniidées  des  châtimens  dijs  à  leurs 
péchés,  vouloîent  quitter  leurs  biens ,  abandonner  leurs  amis , 
£c  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde,  pour  fuivre  ce 
nouvel  apôtre ,  le  priant  de  leur  donner  les  moyens  les  plus 
sûrs  pour  fuir  la  colère  de  Dieu  fie  acquérir  la  vie  éternelle. 
La  plupart  vouloient  fe  retirer  dans  des  cloîtres  fie  dans  des 
folitudes ,  les  maris  abandonnant  leurs  femmes ,  fie  les  femmes 
leurs  maris^  Mais  ce  S.  prédicateur  de  l'évangile,  fachantqu'il 
eft  défendu  à  l'homme  de  féparer  ce  que  Dieu  à  uni ,  leur 

{>erruada  de  demeurer  dans  leurs  maifons,  fie  d'y  vivre  dans^ 
a  crainte  de  Dieu  fie  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ;  il  leur 
promit  de  leur  prefcrirè ,  dans  peu  de  temps ,  une  forme  dé  vie 
qu'ils  pourroient  garder  ^  fan^  quitter  l'état  où  Dieu  les  avolc 
Tome  yll.  E« 
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appelés,  6c  qui  pourroît  en  quelque  façon  les  rendre  remf>lablcs 
aux  religieux  >  fans  en  avoir  toutes  les  rigueurs* 

Ce  tempérament  que  le  S.  fondateur  apporta  pour  mo- 
dérer leur  zèle,  fut  rétabiiffcment  du  troifieme Ordre ,  que 
plufieurs  villes  de  Tofcane  embrafferent  en  fort  peu  de  temps 
&  avec  beaucoup  de  ferveur;  mais  principalementxelle  de 
Florence,  dont  les  habitans  firent  bâtir  une  maifon  qui  pût 
fervir  de  retraite  à  des  personnes  du  fexe,  qui  ,Tur  le  récit 
dt  s  merveilles  que  le  S.  avoir  opérées  dans  plufieurslieuxoùil 
avoir  pafTé^  étoient  réfolues  de  quitter  le  monde  &  de  vivre 
dans  la  pratique  de  Id  vertu.  Le  S.  patriarche  voyant  le  zèle 
dont  les  bourgeois  de  Florence  étoient  animés  ^  en  aflecnbla 
plufieurs ,  qui ,  félon  ce  que  dit  ^W^ading  dans  fes  annales  de 
rOrdre  des  mineu» ,  formèrent  une  congrégation  H  faince 
£c  fi  exeiliplaire ,  que  Mariana^  hiftôrien  du  même  Ordre  ^ 
ne  fit  point  de  difi^culté  de  la  comparer  à  celle  des  premiers 
chrétiens ,  qui  étoient  unis  enfemble  par  les  liens  déjà  cha- 
rité, qui  n'avoient  qu'un  cœur  &  qu'une  ame,  &  qui  met- 
toient  tout  en  commun ,  pour  le  difiribuer  à  chacun  félon 
fes  befoins.  La  ferveur  &  la  charitable  union  de  ces  nou- 
veaux tiertiaires  donna  beaucoup  de  confolation  à  leur  S*  inf- 
tituteur  ;  mais  il  feroit  difficile  d'exprimer  celle  qu'il  con- 
çut, lorfqu'il  les  vit  fonder  un  hôpital  proche  les  mors  de 
la  ville  ^  pour  y  recevoir  les  vieillards  &;  les  malades.  Les 
femmes  qui  voulurent  aufli  avoir  part  à  cette  charité  ^  for- 
mèrent entre  elles  une  autre  congrégation  ^  &  pratiquèrent 
les  exercices  de  pièce  &  de  piiféricorde  convenables  à  leur 
fexe.  Cet  hôpital  y  qui  étoit  appelé  de  S.  Paul  y  fubfiftoit 
encore  au  temps  de  Wading  dans  la  place  de  S*^  Marie  la 
nouvelle,  où  il  avoit  été  transféré  par  S.  Antonin,  arche- 
vêque de  cette  ville,  afin  que  les  pauvres  fufTent  plus  aifé- 
ment  fecourus  ;  &  comme  il  fut  bâti  auprès  de  Téglife  de 
S.  Martin  ,  on  donna  à  ces  tiertiaires  le  nom  de  bons-hommes 
de  S.  Martin ,  avec  celui  de  pénicens  de  S.  François ,    à 
caufe  du  nom  de  la  pénitence  que  ce  S.  donna  à  fon  troi- 
fieme Ordre. 

Après  rétablîflement  de  cette  congrégation,  1«  S.  infti- 
tuteut  vint  à  Giany ,  village  proche  de  Poggi-Sbnzi,  oh  le 
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bîeaheureux  Lucius  alla  au  devant  de  lui  ^  &  luloiFrk  Thof- 
pitaliré.  Cécoic  un  tîche  marchand,  accufi^  d avarice,  & 
qui  s'écoic  laifTé  entraîner  dans  la  faâion  des  Gibelins;  mai» 
touché  par  les  difoucs  du  S.  lorfqu'il  prêchôit  à  Fiorenée, 
il  s'étoit  retiré  avec  Bonne  fa  femme  dans  le  village  dé 
Giani,  où  il  employoit  fes  revenus  à  foulager  les  pauvres  & 
les  miférablcs.  Il  avoua  à  S.  François  les  dérégi emens  daas 
lefquels  il  étoit  tombé,  &  lui  déclara  la  réfoiutipn  quil 
avoit  prife  avec  fa  femme  de  fe  donner  entièrement  au 
fervice  de  Dieu..  S.  Fxançois  les  confirma  dans  leurdefleia^ 
&  les  entretint  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  à  Carnerio ,  où 
il  aVoit  infiitué  fon  troifieme  Ordre.  lis  le  prièrent  de  les 
y  admettre  ;  le  S^  y  confentit ,  &  les  revêtit  d'un  habit  (impie 
&  modefte,  coniiftant  en  une  tunique  de  couleur  de  cendre 
avec  une  corde  à  plufieurs  noeuds,  &  leut  prefcrivit  quel-* 
ques  léglemens ,  comme  il  avoit  fait  aux  tiertiaires  de  Flo?9 
rence,en  attendant  qu'il  écrivît  ime , règle  pour  ce  troifieme 
Ordre.  Ainfî  Lucius  &.Bonnefa  femme  furent  les  premiers 
revêtus  de  Thabit  de  cet  Ordre  ^  &  les  tiertiaires  de  Florence  , 
auili  bien  que  lesautres,  les  imitèrent,  &  prièrent  le  S.  de 
leur  donner  la  règle  qu'il  leur  avoit  ptomife ,  ce  qu'il  fît  la 
même  année  1:^2.1  ,  bu  Tanné  fuivante  :  elle  contient,  ea 
vingt  chapitres  ^  les  plus  iaintes  ôc  les  plus  puises  maximes 
de  Tévangile. 

Premièrement,  avant  que  de  recevoir  quelqu'un  à  ce 
troifieme  Ordre,  on  doit  foigneufement  examiner  s'il  h'efl: 
point  noté  d'infamie;  s'il  n'a  point  du  bien  d  autrui ,  Ôc  s'il 
n'a  aucun  ennemi  avec  lequel  il  ne  fe  foit  pas  reconcilié. 
On  «doit  pareillement  s'informer  de  fon  état,  de  fon  office^ 
ou  de  fa  condition  ,  particulièrement  s'il  n'eft  point  engagé 
dans  les  liens  du  mariage ,  ce  qui  eft  un  obftacle  à  fa  récep*» 
tîon,  s'il  n'a  le  confentement  de  fa  femme,  &  réciproque-^ 
ment  la  femme  de  fon  mari  ;  s'il  eft  fidèle  catholique,  èc 
obéiffanc  à  l'églife  romaine* 

Ceux  qui  font te^us doivent  faire  ttnan  de  noviciat,  après 
lequel ,  fi  on  les  juge'  dignes  de  faire  profeflîon  ,  ils  y  font 
admis,  de  promettent  (fe  garder  toute  leur  vie  les  comman« 
démens  de  Dieu  ^  âc  de  fatisfaire  aux  tranlgreffions  de  la 
lègloi à  Is^tiqm&tum du  vlficeur»  Après: la profeAion^ils  né 

E  e  îj 


N 


ft20    Cinquième    Pautib;   Chap.  XXIX«^ 

peuvent  plus  fortir  de  TOrdre^  finon  pour  être  religieux 
ou  religieufes,  &  trois  mois  après  ils  doivent  faire  leur 
teftament.  •        ^ 

L'habit  doit  être  de  drap  vil ,  de  couleur  ni  tout  à  fait 
blanche  9  ni  tout  à  fait  noire ,  fans  aucun  ornement  mondain: 
ils  ne  peuvent  porter  des  armes  offenHves  que  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  de  Téglife  &  de  la  patrie ,  ou.  avec  la  per« 
miflion  des  Tupérieurs  y  qui  pourront  auflidifpenfer  les  foeurs^ 
félon  la  condition  de  chacune  &  la  coutume  du  HeU| 
de  la  viUté  du  drip  &  autres  chofes  concernant  leur  har 
biilement. 

Les  feftins>  les  comédies,  les  bals  &  les  danfesieur  font 
défendus  ;  ils  doivent  empêcher  foigneufement  qu'aucun  de 
leur  famille  ne  contribue  en  aucune  manière  à  ces  forces  de 
vanités  mondaines.  Les  frères  &  fœurs  s'abftiennent  de  manger 
de  la  viande  les  lundis ,  les  mercredis  y  les  vendredis  6c  les 
famedis  de  chaque  feipaine,  (i  ce  n'elll  pour  caufe  d'infir- 
mité ou  pour  quelque  autre  néceffité.  Ils  jeûnent  depuis  la 
S.  Martin  >ufqu'à  Noël^  &  depuis  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagéfime  jufqu'à  Pâques  9  ainfi  que  les  mercredis 5  depuis 
la  Touflaints  jufqu'àla  Quinquagéfime ,  &  tous  les  vendredis 
de  Tannée  y  excepté  le  jour  de  Noël  y  s'il  arrive  un  vendredi; 
ils  gardent  aufli  les  jeûnes  commandés  par  Téglife.  Us  ne 
font  que  deux  repas  le  jour  ;  les  malades ,  les  débiles  y  les 
voyageurs,  &  ceux  qui,  pour  fubfifter, s'occupent  à  un  tra* 
vailpénible,  peuvent  faire  trois  repas  par  jour,  depuis  Pâques 
jufqu'àla  S.  Michel,  &  manger  tout  ce  qui  leur  fera  pré* 
fente,  lorfqu'ils  travaillent  pour  autrui,  excepté  les  ven« 
flredis  &  autres  jours  d'abftinence  commandés  par  Péglife* 
Les  femmes  enceintes  font  exemptes  des  aufiérités  corpo^ 
relies  ;  mais  tous  s'appliquent  à  la  fobriété  du  boire  6c  du 
manger.  Ceux  qui  font  obligés  au  bréviaire.  Je  diront  félon 
la  coutume  du  lieu  où  ils  demeurent,  6c  il  fera  libre  aux 
autres  de  le  dire  aufli,  ou  bien  douze /^a/^r  pour  matines, 
fept  pour  chacune  des  heures  canoniales,  avec  un  gloria 
patri  à  la  fin  de  chacune  :  ils  ajouteront  à  prime  6c  à  com* 
plies  un  credo  avec  le  pfeaume  miftrerty  6c  ceux  qui  ne  le 
favtent  pas,  pourront  dire ,  au  lieu  de  ce  pfeaume,  trois/743/^r» 
Ils  tâcheront  d'allei  à  matines  à  leur  paroifle  peftdanc  TÂvens 
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êc  le  Carême.  Tûu$  les  jours  ils  entendront  la  fainte  mefle. 
Une  fois  le  mots  ils  s'aiTembleronc  pouf  aflifter  à  une  mefTe 
en  commun  &  entendre  la  parole  de  Dieu.  lis  fe  confefTe* 
Tonc&  communieront  àJSoëly  à  Pâques  Ôc  à  la  Pentecôte, 
a^rès  s'être  réconciliés ,  &  avoir  leftitùé  le  bien  d  autrui , 
s'ils  en  ont  qui  foit  mal  acquis. 

Us  éviteront  les  juremens  foiennels,  finondansla  nécéC^ 
Ûté  pour  la  foi,,  la  calomnie,  pour  porter  témoignage,  Ac 
pour  autorifer  des  contrats  de  vente.  Ils  fe  garderont  aufli 
de  jurer  dans  leurs  difcours  ordinaires,  &pour  chaque  jure* 
ment  ou  menfonge  qu'ils  auront  fait  inconfidérément,  ils 
doivent  dire  le  foir  trois  paterpoui  pénitence.  Chacun  recevra 
Toffice  qui  lui  aura  été  donné ,  &  tâchera  de  s'en  acquitec 
fidèlement  :  aucun  oiffiice  ne  fera  perpétuel ,  mais  pour  un 
temps  ;  on  fera  fon  poflibie  pour  conferver  la  paix  entre  les 
frères  &  fœurs  &  avec  les  externes;  on  évitera  les  procès; 
on  cherchera  les  moyens  les  plus  doux  pour  les  terminer. 
Le  minifire  ou  la  mère  vifitera  une  fois  la  femaine ,  par  foi 
ou  par  d'autres ,  les  frères  ou  fœurs  qui  feront  malades ,  & 
les  excitera  à  pénitence ,  leur  faifant  adminiftrer  des  biens 
communs  de  la  congrégation ,  tout  ce  qui  leur  fera  necef< 
iàire ,  fuppofé  qu'ils  foient  dans  le  befoin. 

Lorfque  quelque  frère  ou  foeur  fera  décédée,  tous  les 
autres  afltfteront  à  fes.  obfeques  )ufqu'à  ce  que  le  corps  foit 
mis  en  fépulture  ;  chaque  prêtre  dira  pour  fon  ame  une 
mefle ,  &  les  autres  cinquante  pfeaumes ,  ou  cinquantè/^a/^ri 
avec  èe  requiem  ^  la  fin  de  chacun  :  ils  feront  célébrer  en 
commun  dans  chaque  année  trots  méfies  pour  les  frères  & 
fœurs,  tant  vivans  que  décédés,  &  diront  tous  un  pfeautiex 
ou  cent  pater  avec  le  requiem  à  la  fin  de  chacua*  '^ 

Enfin  une  fois  l'an  ou  plufieurs  fois,  s'il eft  befoin ,  tous 
les  frères  &  fœurs  étant  aflfemblés,  le  vifiteur  qui  fera  prêtre 
&  religieux ,  fera  la  vifite ,  &  impofera  pénitence  à  ceux 
&  celles  qui  auront  commis  des  fautes  contre  la  règle  ^ 
lefquelles  lui  auront  été  dénoncées,  par  les  miniftres  on 
mères  :  les  incorrigibles ,  après  avoir  été  avertis  par  trois  diffé- 
rentes fois,  feront  chaffés  de  la  congrégation  avec  le  con- 
feil.des  difccets.  Les  ordinaires  &  les  vifiteurs  ont  pouvoir 
de  difpenfer  des  aufiérités  £c  autres  chofes  contenues  dans 
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la  règle  ^  laquelle  n'oblige  à  aucun  péché  mortel,  ni  mêmd 
véniel.  *  - 

Voilà ,  en  fubflance ,  ce  que  contient  la  règle  que  S*  Fran-» 
çoîs  donna  pour  fon  troifieme  Ordre.  Elle  fut  approuvée 
de  vive  voix  par  les  papes  Honorîus  III  &  Grégoire  IX,  ôc 
enfuite  confirmée  par  le  pape  Nicolas  IV ,  par  une  bulle 
de  i28p,  après  qu'il  y  eut  fait  quelques  changemens  & 
additions  ;  ce  qui  afaif  croire  à  queiques*uns  que  S.  Fran- 
çàis  n*avoît  pas  été  Tauteur  de  cette  règle ,  mais  bien  ce  pon- 
tife. Ce  qu*il  die  dans  une  autrebulle  de  lapo ,  marque  alfe^ 
que  ce  S.  en  a  été  Tauteur.  Voici  les  paroles  de  ce  pape  : 
Cum  itaque  ghriofus  B.  Francijcus  ^Conféffbr  eximius  j  igné 

charitatis  Juccenfus ut  ambulantium  in  tenebris 

pedes  eriiditionis  ,  fine  litteris  dirigeret   in  viant  jalutis 

CBternaj  quemdam  Ordinem  iaftitiierat  Pœniientium  tiiuta 

tn/ignitum  ^  in  quo  normam  tradidit  promerendi  êtterna.  Les- 

fucce(feurs  de  Wicolas  IV ,  qui  ont  parlé  de  cette  règle,  ont 

reconnu-  que  S.  François  en  avoit  été  l'auteur,  &  que  le 

pape  Nicolas  l'avoit  feulement  confirmée,  comme  on  le  peut 

Voir  plUJsr  particulièrement  dans  la  bulle  de  Léon  X,  de- 

Fannéè  ij2i*  Dudumfiquidem  Nicolaus  papa  //^,  prade^ 

cejjor  nojltr  ^  tertiam  régulant  B.  Fmncijci  quam  de  pani^ 

tentiààppeltavit  ^parquant  almus  ConfiJJorhumiles  utriufqué 

fexûs  fidèles  y  fpirim  l^ei  plenus  Jalvare  contendebat  ^  con^v 

firmavit  êC  apptobavit  ;  nous  pourrions  apporter  encore 

d*âutres  témoignages  de  plufieurs  auteurs  qui  aflurent  que 

&  François  a  diâo  cette  réglé  :  nous  nous  contenterons  de 

mettre  ici  la  formulé  cîés  vœux  de  quelques  tiertialres  de  cet 

Ordre,  qui  font  autotîfés  par  le  $•  fiége  :  7e,  N.  promets  SC 

voue  à  Dieu ,  à  la  F'ierge  Marie^  à  notre  père  S ^  François  ,  éC 

à  tous  les  S^*.  éC  S^^^.  de  Paradis  y  de  garder  tôuS  UéCdmman-^ 

démens  de  Dhu  pendant  tout  te  temps  de  ma,  vie ,  èC  defatifi» 

faire  comme  il  çoriviendra  aux  tranjgrejfions  que j  aurai  com^ 

mijïs  contre  la  réglée  manière  d&  vivre  de  l  Ordre  des  péni-^ 

tetis ,  inflituée  par  Se  François ,  éC  confirmée  par  le  pQpe 

Nicolas  IV^^J filon  la  vohntédu  vifiteur  de  cet  Ordre  >  lorfque 

ï en  ferai  requis^ 

Si  François  ayant  donc  donné  cette  règle  à  fes  nouveaux 
(Hfci^lesdela^  péai€eiice,cet  Ordre >  qui  les  rendoit  parti- 
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cîpans  de  toutes  les  grâces ,  induits  fie  privilèges  accordés  aux 
frères  mineurs  par  les  fouverains  pontifes  ^  fans  les  afTujectir 
au  joug  de  la  religion,  fit  .en  peu  de  temps  un  grand  progrès 
len  Italie  &  dans  piufieurs  autres  Etats ,  où  on  vit  les  empe- 
pereurs,  les  rois,  les  reines,  les  princes  &  princeffes,  fe  faire 
gloire  d^rembrafler^  entre  autres  l'empereur  Charles  IV , 
S.  Louis ,  roi  de  France  ;  la  reine  Blanche  de  Cafiille  y  fa  mère  ; 
Marguerite  de  Provence ,  fon  époufe  ;  &  fa  fœur  la  B.  Ifa- 
belle  de  France  j  Bêla,  roi  d'Hongrie  ;  S^^.  Elifabethfa  focur, 
femme  du  Lantgxave  de  Turinge  ;  S^^  Elifabeth ,  reine  de 
Portugal^  &  plusieurs  autres  princes,  du  es,  marquis,  comtes, 
barons  &  gentilshommes,  dont  le  nombreétoit  déjà  fi  grand 
en  1227 ,  aufli  bien  que  celui  des  perfonnes  de  difFérens  fexe 
6c  condition  9  qui  s'étoient  engagées  dans  cette  S^.  ibciété, 
que  Pierre  des  Vignes,  chancelier  de  Frédéric  II,  qui  fut 
élevé  à  la  dignité  impériale  en  1210,  écrivant  contre  les 
frères  mineurs  (  que  fon  maître  traverfoit ,  à  càufe  qu'ils  pre« 
noient  ^intérêt  du  S.  fiége,  contre  lequel  il  étoit  irrité  ,  pré* 
férablement  aux  fîens  ) ,  pour  fé  faire  un  mérite  auprès  de  ce 
prince,  en  lui  rendant  encore  plus  fufpeâs  ces  mêmes  frères 
inineurs,  par  le  grand  appui  qu'ils  recévoient  dit  troifieme 
Ordre  >  dit  qu'il  avoit  établi  deux  fociétés  où  ils  avoientin**. 
troduit  généralement  Tun  &  Taûtrefexe,  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  dans  la  chrétienté  dont  le  nom  n'y  fût  écritJ 
iVuili  ce  prince  ne.  redoutant  pas  moins  le  grand  nombre  dé 
cestiertiaires,  que  le  pouvoir  de  ceux  d'entre  eux  ,  qui,  par 
leur  mérite  ou  par  leur  naifTance ,  écoient  élevés  aux  plus 
grands  honneurs  &  aux  plus  hautes  dignités,  6c  qu'il  regardolt 
comme  autant  de  défenieurs  du  S.  fiége ,  exer<^a  contre  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats,  uneperfécutionfi  violente, 
qu'il  les  priva  de  leurs  biens  ,  &  défendit  qu'on  leur  donnât 
ni  retraite,  ni  les  chofes  xiéceifaires  à  la  vie  ;  ce  qui  dura 
jufqu'àfa  mort^  qui  arriva  en  i2;o,  comme  l'avoit  prédit 
S*^  Rofe  de  Vîtcrbe ,  qui ,  étant  du  trpifieme  Ordre ,  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  éprouvèrent  la  colère  de  ce  prince  i 
«lie  avoit  été  envoyée  en  exil  avec  toute  fa  parenté  ,  pour 
avoir  ramené,  par  la  force  de  fes  raifonnemens  &  la  fainteté 
de  fes  difcours ,  piufieurs  hérétiques  &fchifmatiquesàr^béii^ 
lance  du  S.  fiége* 
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Avant  la  perfécution  de  ce  prince  ^  les  tierclaires  ea 
avoîent  déjà  foufFert  une  autre  ;  à  peine  cet  Ordre  cominen- 
çoit-il  à  naître ,  que  ceux  qui  en  faifoîent  profeffiôn-,  furent 
chargés  d^împôts  fi  infupportables ,  que  le  pape  Grégoire  IX, 
par  deu^  bulles  des  années  1227&  12281  fut  obligé  d  ordonner 
aux  archevêques  &  évêques  d'Italie  de  ne  pas  foufirir  qu  oa 
furchargeât  d'impôts  les  tiertiaires ,  &  de  ne  pas  permettre 
qu'ils  en  p9yafrent  plus  que  les  autres  &  au  delà  de  leurs 
forces  félon  la  juftice  &  conformément  à  leurs  biens. 

Si  ces  deux  premières  perfécutions  furent  fenfibles  aux 
tiertiaires,  celles  qu  iU  fpufFrirent  fous  le  pontificat  de  Clé- 
ment V  ;  &  qui  fç  renouvelèrent  fous  celui  de  Jean  XXII  »  ne 
les  leur  furent  pas  moins^  puifque',  fi  dans  les  autres  on  leur 
enleva  les  biens  de  la  fortune,  on  les  attaqua  dans  celles-ci 
fur  ceux  de  Thonneur  &  de  là  réputation,  en  les  accufant 
d'être  rebelles  à  Féglife  ,  ennemis  du  S.  fiége ,  &  feâaceurs 
dePhéréfie  des  Fraticelles,  Begghards  ou  Béguins, qui  ayant 
pris  naifiance  en  Allemagne,  où  ils  eurent  pour  phef  un 
certain  Jacques  Jufte ,  &  s'étant  introduits  en  Italie  par 
un  moine  apoftjit,  nommé  Herman  de  Pongiloup,  furent 
condamnés  dans  le  concile  général  qui  fe  tint  à  Vienne 
en  1 3 II.  Ce  fut  ce  nom  de  Begghards ^  que  portoienc  les 
jeligieux  du  troifiemç  Ordrç  établis  dans  les  Pays -Bas  par 
dévotion  à  Ste.  Begghe ,  &  celui  de  Bechins  &  B échines  j 
qu'on  avpit  donné  aux  religieux  &  religieufes  du  même  Ordre 
établis  à*  Touloufe,  à  caùfe  de  leut  tondateut  nommé  Be*- 
çhin  y  qui  donna  oççafion  à  cette  troifîeme  pçrfécution.  Car  le 
peuple  s'imaginant  que  Torigine  dé  ces  noms  du  tiers-Ordre  ne 
venoit  que  de  la  conformité  4e  leurs  opinions  avec  celles  de 
ces  hérétiqyes,  n'oublia  rien  pour  exercer  contre  les  tiertiaires 
tout  ce  qu  une  fureur  aveugle,  foiitenue  d'un  zèle  îndifcret  9 
peut  infpirer  à  desgens  aufii  précipités  dans  Texécution  de  leurs 
réfolutions,  qu'ils  font  aveugles  ôc  injuftes  diuis  le\irs  juge- 
mens  &  leurjs  décifions  i  ce  qui  augmenta  encore  beau- 
coup après  la  condamnation  que  fit  Jean  XXII  de  ces  mêmes 
hérétiques  :  ca^r  comme ,  nonobfignt  la  condamnation  du  con- 
cile de  Vienne ,  ils  avoient  h  hardiefie  de  recommencer  à 
femer  leurs  erreurs,  portoient  un  habit  religieux,  écablif- 
JToienc  entre  eux  des  fupérieursj  auxquels  îl3  donnoient  le 
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nom  &  la  qualité  .de  mînîftres  ,  de  cuftodes  &  de  gardiens, 
dçmandoîpnt  Taumône,  &  fe  vantoieot  d'obferver  à  la  lettre 
la  règle  de  S.  .François,  du  troîfîeme  Ordre ,  duquel  ils  fe 
difoient  ;  il  fe  confirma  fi  fort  dans  fa  première  idée ,  qu'il  re- 
commença à  perfécuter  les  tîertiaîreà  &  tous  les  religieux  ' 
&  religieufes  du  troifieme  Ordre  ,  prétendant  qu'ils  étoîenc 
compris  dans  la  condamnation  de  Jean  XXII ,  &  dans  Tordre 
quç  ce  pontife  avoit  donné  à  tous  les  évêques  de  ne  point 
foufFrir  les  hérétiques  Begghards  ou  Béguins  dans  leurs  dio- 
cefes.  Mais  le  pape ,  informé  de  la  haine  &  des  mauvais  def- 
feîns  qu'on  avoir  contre  les  tiertiaires  aufujet  de  ces  noms, 
donna  une  biille  en  13  ip,  par  laquelle  il  recommandoit  à 
tous  les  prélats  de  Téglife  tous  ceux  qui  faifoient  profefiion 
du  tiers-Ordre  de  S,  François  f  les  affurant  qu'ils  n'étoient 
pas  compris  dans  la  condamnation  des  Fraticelîes  >  Begghards 
oc  Béguins,  qui  étolent  des  vagabonds  qui  aavoîent aucune 
règle  que  celle  que  leur  prefcrivoit  Tamour  de  la  liberté 
&  de  l'indépendance  ;  il  écrivît  depuis  aux  évêques  de  Tou- 
lon, de  Cambrai,  fiCde  Paris,  qu'il  n'êntendoit  pas  corn- 
prendre  dans  fes    cenfures    ces  hommes    qu'on   appeloic 
Béguins^  ni  ces  femmes  qu'on   appeloit  j5d'^/^£/i^x ,  qui ,• 
faiiant  véritablement  profeflîon  de  la  troifieme  règle  da 
S.  François,  vivoient  avec  édification  fous  la  cctoduîte  de» 
jprélats  eccléfiaftiques  &  des  fupérieurs  de  l'Ordre. 

Ces  deux  bulles,  jointes  à  un  témoignage  fi  authentique  ; 
ayant  pleinement  juftifié  les  tiertiaires  de  S.  François  des 
calomnies  qu'on  leur  avoit  imjpofées ,  leur  Ordre  fît  de  nou- 
veaux progrès.  Un  grand  nombre  de  fouverains  pontifes,  en 
le  confirmant  derechef,  lui  accordèrent  plufreurs  privilèges. 
Le  nombre  des  S*^  &  des  S*^^  qu'il  a  produits  depuis  lé  com- 
mencement de  Ton  origine ,  eft  très-çonfidérable  ;  il  fe  glorifie 
d'avoir  eu,  entre  autres.  S*  Louis ,  roi  de  France  \  S.  Elzéar^ 
comte  d'Arien  en  Provence,  &  fa  femme  S*®.  Delphine; 
S.  Ive,  S.  Roch,  S.  Çoftrad-,  S^l  Ëlifabeth  de  Hong^rie, 
une  autre  S««,  Eiifabeth,  reine  de  Portugal;  Ste.  Btigîtte^ 
princèfle  de  Suéde  ;  S*^  Françôlfe,  d&mc  romaine  ;  S<c.  Viri- 
dîenne,  S*«.  Luce,S*^  Angele  de  Corbare ,  S*^  Rofe  de 
{Vieerbè,  S^.  Humiliane,  le  B,  Luciua,  &  la  B.  Colette  do 
Tome  Fil  Ff 
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Coibîe  y  dont  tout  l'Ordre  de  S.  François  célèbre  les  fêtes 
avec  des  ofEces  particuliers* 

Les  perfonnes  iiluftres  ^  tant  par  la  grandeur  de  leur  naif- 
fance  que  par  la  rareté  de  leur  mérite  9  qui  ont  aulfi  em- 
braflfé  cet  Ordre ,  font  en  trop  grand  nombre  pour  donner 
ici  tous  leurs  noms.  Nous  nous  contenterons  9  pour  faire 
voir  combien  il  a  été  honoré  par  la  diflinâion  de  fcs  feâa« 
teurs>  de  rapporter  le  témoignage  du  cardinal  de  Tréjo^ 
qui  9  écrivant  au  P,  \^ading  en  1621  ^  lui  dit  qu^après  les 
grâces  6c  les  faveurs  qu'il  avoit  reçu.es  du  ciel  par  Tintet- 
ceflion  de  S.  François  7  il  n'étoit  entré  dans  le  troifieme 
Ordre  qu'à  Timixation  de  S.  Louis ,  roi  de  France  ;  de  S^^  Eli- 
fabeth,  princeffe  de  Hongrie,  reconnus  S^K  par  Téglife,  & 
d'un  grand  nombre  d'empereurs,  d'impérat/ices,  de  rois  fit 
de  reines ,  de  princes  &  de  princeflfes ,  dont  le  nombre  avoit 
été  augmenté  de  fon  temps  par  Philippe  III,  roi  d'Efpagne; 
par  Elifabcth  de  France,  femme  de  Philippe  IV,  aufli  rot 
d'Ëfpagne;  par  Marie  d'Autriche,  foeur  de  ce  prince  ,  & 
femme  de  l'empereur  Ferdinand  III,  &  par  la  foeur  aînée 
de  cette  impératrice  Anne  d'Autriche ,  reine  de  France , 
époufe  de  Louis  XIII,,  6c  mère  de  Louis  XIV,  qui  voulut 
ajouter  à  fa  qualité  de  reine  de  France ,  de  fîUe  Ac  de  tante 
d'empereur  &  de  monarques,  celle  d'humble  feâatrice  de 
S.  François  d'Aflife,  en  prenant  l'habit  de  fon  troifieme 
Ordre  le  jour  de  Noël  1543  ;  elle  le  reçut  des  mains  de 
fon  confeâfeur ,  le  père  François  Ferdinand  de  S.  Gabriel, 
jreligiieux  du  premier  Ordre  i  &  cette  princeffe,  après  avoit 
fait  fa  profedîon  Tannée  fuivante,  en  envoya  Taâe  en  original 
Hgné  de  fâ  main,  au  couvent  de  Nazareth  à  Paris ,  ou  u  eft 
confervé,  &  dont  voici  la  tenevr. 

AU  NOM  DE  NOTIŒ  SEIGNEUR  JESUS-CffMIST, 

,  Mw  x/knrAanâ  ^Aptiricfi^ ,  /v?r  la  grâce  divine ,  reiaf 
4^  France,  y  fais  y  au  éC  prom^ffc  à  Dim  tout'jmiffknfr^  4^* 
hiciéiçttrmft  Vierge ,  au^  bienheureux  père  S.  François  y^ ^ 
tou4  les  feints ,  èC.  à  vous  $  mon  père  ^  d fi  garder  tov^f  U  i^ps 
de  m»  viie.  les  commandemens  dfi  la  loi  dfi  DieUfX  d^ 
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fatisfairey  comme  il  convient  y  pour  les  tranfgrejjlons  de  la 
forme  SC  manière  de  vie  de  la  règle  du  troifieme  Ordre  de 
Sm  Irançois  ou  de  la  pénitence  ^  confirmée  par  le  pape  Ni^ 
colas  //^,  éC  autres  papes  fes  fuccejfeurs  j  lor/quej  en  ferai 
requife  ,  félon  la  volonté  SC  le  jugement  desfupérieurs. 

On  conferve  auffi,  au  pjême  couvent  ^  ratteftatîon 'du 
confeflTeur  de  cette  princefle,  par  laquelle  il  déclare  lui 
avoir  donné  l'habit  du  tiers-Ordre,  &  rèçw  fa  profeffion  ea 
vertu  du  pouvoir  qui  lui  enavoitété  donné  par  le  révérendif- 
/îme  père  Jean  Marîano ,  général  de  tout  l'Ordre  de  $•  Fran- 
çois. Cette  princcffe  a  encore  été  imitée  par  fa  nièce  la  reine 
Marie- Thérefe  d'Autriche ,  époufe  de  Louis  XIV,  qui  reçut 
l'habit  du  même  Ordre  des  mains  du  ?•  Alphonfe  Vafquez 
fon  cohfefleur,  le  i8  Oâobre  \66o  ,  dans  la  chapelle  du 
Louvre  à  Paris. 

Quoique  les  tîertîaires  ne  foîent  pas  obligés  de  porter 
publiquement  l'habit  de  cet  Ordre ,  qu'on  leur  permette  d'a- 
voir feulement  fous  leurs  habits  féculiers  une  petite  tunique 
de  ferge,  avec  un  petit  cordon,  il  y  a  eu  néanmoins  de 
grandes  princeffes  qui  en  ont  fait  gloire,  &  Font  préféré 
aux  étoffes  les  plus  précieufes.  Noùs,en  avons  eu  un  exemple 
dans  le  dernier  fiecle  en  la  perfonne  de  l'infante  Elifabeth- 
Glaire-Eygénie  d'Autriche ,  gouvernante  des  Pays- Bas,  qui , 
après  la  more  de  fon  mari  l'Archiduc  Albert,  fit  profefïïon 
de  cet  Ordre  au  mois  d'Oûobre  i522,  &  en  porta publl-^ 
ment  Thabic  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  Kî*??.  . 

Il  y  a  des  pays ,  principalement  en  Efpagne  Àc  en  Italie^ 
où  plufîeurs  de  ces  tierciaires  de  l'un  &  l'autre  fexe  portent 
publiquement  Fhabit  de  TOrdre.  Il  conïîfte  en  une  robe  de 
drap  brun  ou  couleur  de  cendre ,  ferrée  d'une  corde  blanche^ 
avec  un  manteau  de  miême  étoâè'.  Il  y  a  des  hpmmes  cjul 
ont  un  petit  capuce,  ôcd  autres  un  chapeau;  les  femmes  ont 
un  voile  blanc.  Je  p.arle  feulement  des  perfon^es  fécul^çres^ 
pour  lefqùelles  fçu.l^s  S.  ]?'raiiçoi,s  établit  d  abord  ce  tio^- 
lîeme  Ordre  :  car  ceux  qui ,  tendant  à  unç  jilus  grande  per- 
feâion,  vivent  en  communauté,  &  s'engagent  par  les  vùeu)ç 
folennels  de  la  religion ,  divifent  cet  Ordre  en  plufieurs 
branches  qui  forment  comme  autant  d'Ordres  6c  de  cou-» 
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grégatîons  différentes,  par  la  diverfité  de  leurs  obfervânces 
&  de  leurs  habillemens  y  tels  que  font  les  religieux  de  la  con- 
grégation d'Italie  9  les  religieux  d'Ëfpagne  &  de  Portugal  ^ 
les  réformés  de  la  congrégation  de  France,  les  Begghards 
deFiandres ,  les  teligieufes,  tant  celles  qui  font  réformées  que 
celles  qui  ne  le  font  pas ,  celles  qui  prennent  le  nom  de  fœurs 
grifes  y  quoiqu'il  y  en  ait  pluffîeurs  habillées  de  blanc ,  d'autres 
de  noir,  &  quelques-unes  de  bleu;  les  religieufes  recollec- 
tines  de  Limbourg ,  &  les  congrégations  féculieres  des  Bons< 
Fieùx  y  des  Obrégons  ôc  autres.  Nous  en  parlerons  en  parti: 
culier  dans  les  chapitres  fuivans. 

Ce  même  Ordre  a  donné  naifTance  à  pludeurs  autres  qui 
fuivent  différentes  règles ,  ayant  eu  pour  fondateurs  des  per- 
fonnes  qui  faîfoient  profeffion  du  tiers- Ordre  de  S.  Fran-' 
çois  I  tels  qu'écoient  le  bienllAîureux  Thomaflucio,  quia 
donné  commencement  aux  Jéronimites  d'Efpagne  ;.le  bien- 
heureux Charles  de  Montegravello ,  fondateur  des  hermites 
de  S.  Jérôme  de  Fiefoli  ;  S.  Jean  Colombin,  fondateur 
des  Jéfuites  ;  la  bienheureufe  Ifabelle  de  France,  fondatrice 
de  l'Ordre  de  Phumilîcé  de  Notre-Dame  ou  des  urbaniftes; 
la  bienheureufe  Collette  de  Corbie,  réformatrice  du  premier 
&  du  fécond  Ordre  de  S.  François  ;  la  bienheureufe  Marie 
Longa,  fondatrice  des  capucines  ;S^®.  Brigitte,  fondatri#ede 
l'Ordre  du  Sauveur;  Stf  Françoife,  fondatrice  des  Oblates, 
qui  portent  fon  nom  ;  le  cardinal  de  Berulle  ,  fondateur  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  l'Oratoire  ;  M.  Olivier,  fon- 
dateur des  féminaires  de  faint  Sulpice  ;  &  le  bienheureux 
Amédée  VII ,  duc  de  Savoie ,  fondateur  de  TOrdre  milir 
taire  de  S,  Maurice. 

Anton,  de  Sillis,  Studia  Orig.  proveclam  atque  compte^ 
ikentum  ^.  Ord.S.  Or'd.'S.  Tranclfcl  concernemia.  Trait^ 
çifc.  Bordon ,  Chronolog.  Frat.  SC  S  or.  ^.  Ord.  S.  Franci/ci. 
Joann.  Maria  Ver  non.  Annal,  ejufd.  Ord.  Luc  Wading* 
Annal.  Minorum.  Francîf.  Gonzaga;  de  Orig.  Seraph.  Relig. 
Hilarion  Nolai ,  la  gloire  du  tiers  -  Ordre  de  S.  François. 
Elzéart  de  Dombes,  Académie  depetfeSion.  Spéculum  filinor\ 
X  fundamenta  irium  Ord.  S%  Franclfci^      * 
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CHAPITRE    XXX. 

Origine  des  Religieux pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  François. 

l^uoiQUE  rétablîffemenc  du  troîfieme  Ordre  dç  S.  Fran- 
çois n*ait  été  fait  par  ce  S.  patriarche  qu'en  faveur  des  per- 
fonnes  de  Tun  &  de  Tautre  fexe ,  qui ,  ne  pouvant  quitter  les 
engagemens  qu'ils  avoient  dans  le  monde ,  vouloient  eni* 
braflfer  un  état  de  vie  pénitent  &  diflingué  du  commandes 
hommes,  il  fe  trouva  néanmoins  quelques  perfonnes  dé- 
votes, dès  le  commenceriient  de  fon  origine,  qui,  pouffées 
d'un  faint  zèle  &  d'un  généreux  mépris  du  monde ,  avec 
lequel  ils  n'avoient  contradé  aucun  engagement ,  joignirent 
à  cet  état  de  pénitence  volontaire  celui  de  la  retraite,  en 
vivant  en  communauté,  &  en  s'engageant  aux  voeux  folen- 
nels  de  la  religion,  &  donnèrent  ainfi  commencement  atf 
troifieme  Ordre  régulier.  Il  eft  difficile  de  favoir  précifément 
dans  quel  temps  il  commença  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  écrivains  deTOrdre  de  S.  François  ne  fe  font  point  ac* 
cordés  fur  fon  origine.  Les  uns  ont  prétendu  qu'il  n'avoic 
commencé  qu'au  temps  du  pape  Léon  X ,  à  caufe  que  ce  pon- 
tife retrancha,  en  iy2i ,  de  la  règle  qui  avoit  été  confirmée 
par  Nicolas  IV ,  tout  ce  qui  ne  cônvencfît  point  aux  perfonnes 
religieufes ,  &  qui  ne  regardoît  proprement  que  les  perfonnes 
mariées  tf,  engagées  dans  le  monde  ,  ôcqu'il  dit  dans  fa  bulle, 
que  c'eft  par  fon  autorité,  que  les  frères  &  fœurs  du  tiers-Ordre 
de  S.  François  ont  fait  des  vœux  folennels.  D'autres  ont  cru 
qu'on  pouvoit  faire  remonter  l'origine  de  ces  religieux  jus- 
qu'au temps  de  Nicolas  V,  qui,  félon  eux,  en  1448,  leur 
permit  en  Italie  d'avoir  des  généraux ,  &  qu'ils  commen* 
cerent  pour  lors  à  faire  des  vœux  folennels  &  un  corps  de 
religion.  D'autres  prétendent  qu'avant  ce  pontife  il  y  avoit 
déjà  des  perfonnes  de  cet  Ordre  engagées  à  la  profeffion 
religieufe  par  des  vœiix  folennels.  Quelques-uns  difent  que 
la  bienheureufe  Angeline-de  Corbare  a  fondé  le  premier 
mônaftere  de  religieufes  de  cet  Ordre  en  i3P7  >  ce  qui  avoit 
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fervi  de  modèle,  non  feulement  aux  filles ,  mais  encore  aux 
hommes  pour  embrafler  Tétat  régulier  :  quelques  autres  font 
remonter  leur  origine  avant  le  pape  Nicoks  IV ,  &  pré- 
tendent qu'avant  qu*il  eût  confirmé  la  règle  de  cet  Ordre, 
il  y  avoir   déjà  des  monafteres  d'hommes  &  de  filles  qui 
robfervoienr.  Enfin  il  y  en  a  qui  ont  avancé  que  du  vivant 
même  de  S.  François ,  fon  troifîeme  Ordre  avoit  été  élevé 
à  Tétat  régulier  :  .&  pour  appuyer  ce  fentiment ,  ils  difent 
que  le  pape  Grégoire  IX,  dans  une  bulle  qu'il  donna  en 
faveur  des  tiertiaires  la  première  année  de  fon  pontificat, 
(c'eft  à-dire,  fix ans  après  leur  mftitution  ,  &  un  an  après 
la  mort  de  S.  François),  appelle  leur  Ordre  une  religion 
parfaite,  leur  aflfignant  un  cardinal  proteâeur,  &leur  per- 
mettant de  conflruire  des  monafteres ,  où  ils  pouvoient  faire 
profeflîon  folennelle ,  &  vivre  dans  la  difcipline  régulière. 
Ce  dernier  fentiment  que  le  père  Jean-Marie  de  Vernon, 
religieux  du  même  Ordre  de  la  congrégation  réformée  de 
JFrance,  a  fuîvi    dans   fon  hiftoire  du  tiers -Ordre,  eft  fi 
peu  foutenable  &  fi  éloigné  de  la  vérité,  qu'il  mérite  d'être 
réfuté  le  premier,  comme  étant  le  plus  mal  fondé;  cac 
outre  que  la  bulle  de  Grégoire  IX,  qui  commence  par  ces 
mots  Nimis  patenter  ^  ne  parle  point  de  la  permiffion  qu'on 
prétend  que  ce  pontife  donna  aux  tiertiaires  de  conftruire 
des  monafteres  ou  ils  fiffenc  profeflîon  folennelle  de  la  vie 
,    religieufe,  ni  qu'il  leur  donnât  un  cardinal  prote£leur,  il 
eft  évident ,  par  cette  même  bulle,  qu'ils  n'étoicnt  point  re- 
ligieux, puifque,  s'ils  l'avoient  été,  ils  auroîent  été  exempts 
d'impôts  ôc  de  taxes,  &  la  bulle  auroit  été  fort  inutile,         J 
puisqu'elle  n'avoit  pour  objet  que  de  les  faire  délivrer  &         " 
exempter  d'une  partie  de  ces  impôts  exorbitans,  dont  ils 
étoient  accablés  dans  les  folitudes  où  ils  s'étoient  retirés, 
&  dont  on  les  oblîgeoit  quelquefois  de  fortir  pour  prendre 
les  armes  ;  ce  qui  eft  une  autre  preuve  qu'ils  n'étoient  point 
eiygagés  dans  letat  régulier:  &  fi  le  père  Jean-Marie  avoit 
pris  la  peine  de  lire  cette  bulle ,  il  lui  auroit  été  facile  de 
voir  ce  qui  a  fait  Terreur  des  auteurs  qu'il  a  fuivis  ,  qui  eft 
le  mot  de  religion,  dont  le  pape  fe  fert  en  parlant  de  ces 
tiertiaires  ;  mais  onoie  doit  pas  tirer  delà  une  eonféquençe 
(juc  les  tiertiaires  fiflfent  dès  lors  des  vœux  folennels ,  puifque 
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c^écoit  lefiyie  des  bulles  de  ce  cemps^à,  &  même  des  fiecles 
poftérieurs,  d'appeler  Ordre  9  reiigionjôc  congrégation^  toute 
fociété  dans  laquelle  on  s'engageoit  plus  étroitement  à  fervii: 
Dieu  fousTobéiflanee  d'un  lupérieur.  Quoiqu'il  foit  évident, 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  écri  vai  ns  qui  ont  avancé 
que  Tétat  régulier  du  troifîeme  Ordre  étpit  déjà  écabli  du 
temps  de  S.  François^  fe  font  trompés ^  il  faut  avouer  que 
ce  n  eft  que  de  quelques  années ,  puifque  deux  ou  trois  ans 
après  la  mort  de  ce  S.  fondateur,  S<^  Ëlifabeth  ^  duchefie 
de  Thuringe,  fit  des  vœux  folennels  de  cette  régie,  comme 
nous  le  verrons  dans  le  chapitre  XXXIX  }  ce  qui   fufiic 

four  prouver  l'antiquité  du  troifieme  Ordre  régulier  (  donc 
établiflTement,  pour  avoir  commencé  par  des  religieufes^ 
n'en  fut  pas  moins  réel  &  certain  que  s'il  avoit  commencé 
par  des  religieux  \ ,  &  pour  détruire  le  fentiment  de  ceux  qui  9 
appuyés  fur  les  changemens  que  (it  Léon  X  dans  la  règle 
approuvée  par  Nicolas  IV  ^  attribuent  à  ce  fouverain  pontife 
l'établiflement  du  troifîeme  Ordre  régulier.  Il  eft  vrai  que 
la  bulle  de  ce  pape  de  i^ii ,  qui  eil  au  commencement  de 
la  règle  du  troifieme  Ordre  qu'il  réforma  &  confirma  par- 
ticulièrement pour  des  perfonnes  religieufes ,  eft  adrefiTée  à 
des  religieux  6c  à  des  religieufes  auxquels  il  avoit  permis  de 
faire  des  vœux  folennels  i  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure 
qu'il  ne  fût  pas  déjà  établi  ,  puifque  cette  bulle  ne  dit  paa 
qu'ils  fuflent  \q^  premiers.  En  voici  les  termes.  U  y  a  déjà 
long- temps 5  dît  ce  pape,  que  Nicolas  IV,  notre  prédé- 
ceffeur^  confirma  &  approuva  la  troifieme  règle  de  S.  Fran« 
çois ,  par  laquelle  ce  grand  confeifeur  de  Jéfus-Chrift ,  plein 
de  l'efprit  de  Dieu ,  défiroit  fauvej  tous  les  fideks  de  l'un 
6c  de  Tautie  fexe.  Mais  comme  dans  la  fuite  des  temps ,  pat 
rinfpiration  du  même  S.  £fpjic>  non  feulement  des  perfonnes 
mariées  &  demeurant  dan$  le  monde ,  pour  lefquelles  cette 
troifieme  règle  avoit  été  faite  par  S.  François  ^^  mais  aMfC  des 
chœurs  innombxables  de  Vierges  fe  font;  foumis  au  joug  du 
troifieme  Ordre  5  ayant  pris  par  notre  autorité  le$  trois  voe.un: 
effentiels  5  &  m^me  quelqties-unes  la  clôture  ^  ^  l)âti  pliu- 
fieurs  monaftexes ,  &c«  Dudumji  quidem  NicoloMS  p^p^  iy$ 
pradecejjor  nojltr ,  teniam  régulant  B.  Francijci ,  quant  df 
pœnitcMia  appellayis  ^  pjer  ^uam  almus  confejfor^  hçmi9ff 
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utriiifque  fexûs  fidèles ,  Spiritu  Dei  p tenus  y  falvart  contenu 
débat ,  confirmavit  éC  approbavit.  f^eràm  quia  temporis 
decurfu  yjpirante  illo  Spiritu  Sancto  ,  nonfoliim  vin  conja^ 
gati  y  mundique  hujus  incola  y  pro  quibus  à  Francijeo  tertio^ 
régula  édita  fuerat  y  veriim  etiafn  innumerarum  p^irginum 
ckori  y  tribus  ejfentialibus  >  tKT  à  quibufdam  etiam  claufur^ 
nofirâ  autoritate  ajjumptis  votis  >  conjlruâifque  monajleriis 
quam  plurimis ,  nonjîne  militantis  ecclelut  fructu  multi-- 
plici  éC  edificationt  y  prœfati  lertii  Ordinis  jugofua  colla 
Jubdiderunt. 

Ainfî,  tout  ce  qu'on  peut  conclure  des  termes  de  cette 
bulle,  c'eft  que  ce  pape,  en  donnant  permîffionà  plufieurs 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexç  de  faire  des  vœux  folen- 
nels,  de  fe  foumettre  à  i'obéiflance ,  &  de  fe  renfermer  dans 
des  monafteres  ,  a  étendu  le  troifîeme  Ordre  régulier  ,  d'au- 
tant plus  que  ce  même  pontife,  en  confirmant ,  par  une  bulle 
de  i  p  7  ,  celle  de  Sixte  IV ,  qui  déclaroit  folennels  les  vœux 
que  plufîeurs  tiertiaires  faifoient  de  Ton  temps  ,  reconnoic 
par  conféquent  que  ce  troifîeme  Ordre  régulier  était  déjà 
établi  du  temps  de  fes  prédécefleurs.  Jajouterai  à  ces  rai- 
fonsque,  s'il  en  avoit  été  le  fondateur,  tous  les  religieux 
2c  religieufes  de  cet  Ordre ,  tant  d'Italie  que  d'Efpagne  &  de 
Flandres^  auroient  fuivi  la  règle  qu'il  confirma  en  i  jr^i ,  & 
ivon  pas  celle  de  Nicolas  }V  y  dont  ils  ont  toujours  fait  pro« 
feffion. 

C'étoient  donc  quelques  communautés  féculieres  du  tiers-^ 
Ordre  de  S.  François  de  l'un  &  de  T^utre  fexe,qui  avoienc 
demandé  permidion  à  Léon  X  défaire  des  vœux  folennels^ 
^u  il  adreflbit  cette  règle.  Celle  de  Nicolas  IV  fut  toujours 
fuivie  par  les  religieux  de  France  juîqu'à  la  fin  du  fîxieme 
fiecle,  qu'ayant  écé  réformés  &  ayant  donné  commencement 
à  la  congrégation  galicane  ,  il  s'engagèrent  d'obferver  la 
règle  de  Léon  X.  Il  y  avoit  aufli  des  religieux  en  Allemagne 
avant  ce  pape,  puifque  ce  fut  à  la  prière  du  général  &  des 
religieux  de  ce  pays  •  là,  que  Denis  le  Chartreux  (  qui  mourut 
en  1471 ,  cinquante  ans  avant  que  Léon  X  eût  réformé  It 
règle  de  Nicolas  IV,)  fît  des  annotations  fur  cette  règle, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  préface  de  ce  fameux  Char- 
treux, cil  il  dit  pofitivement  qui:  Içs  prêtres ,  1^  provincial } 
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&  les  autres  pères  du  tiers-Ordre  de  S.  Fran<jois,  principale- 
ment leur  général,  Tavoient  prié  de  faire  des  annotations  fur 
leur  règle,  &  d*expliquer  les  endroits  les  plus  difficiles  : 
Idçirco  venerabiles  ac  devoti  J acerdotes  ^  minijiri  6C  patres^ 
régula  éC  Ordinis  hujus  ,fpecialiter  generalis  eorum  minijler 
parvitaiem  meam  frequentet  atque  injlanter  rogare  dignati 
Jiint  utfuper  eorum  regulam  aliqua  Jcribam  difficiliora  élu* 
cidandoi 

Le  père  Hilarion  de  Nolai ,  Capucin ,  eft  un  peu  plus  mo* 
déré  que  ceux  dont  nous  venons  de  réfuter  le  fentiment, 
puifqu'il  dit  dans  fon  livre  qui  a  pour  titre,  la  gloire  du  tiers-^ 
Ordre  de  S.  François,  imprimé  à  Lyon  en  id5>4,  ^^^  les  reli- 
gieux pénitensdu  tiers  Ordre  de  S.  François  ont  commencé 
à  faire  un  corps  de  religion  dans  Péglife  en  1448,  fous  le 
pontificat  de  Nicolas  V  ;  parce  que  ce  pape  fut  le  premier 
qui  leur  accorda  des  bulles  fans  reâriâion  de  lieux  ni  de 

Îierfonnes  :  ce  qui  eft,  félon  ce  père,  une  condition  abfo- 
ument   néceflaire  pour  qu'une  congrégation  puiffe  faire 
corps  dans  régi ife.  Car   quoique,  félon  fon  raifonnement , 
Jean  XXIII  eût  accordé  en  141  3  une  bulle  par  laquelle  il 
permettoit  aux  tiertiaires  de  Flandres  de  faire  des  vœux 
folennels ,  &  déclaroit  en  même  temps  perfonnes  eccléfîaf- 
tîques  &  véritablement  religieufes  ceux  qui  auroient  fait  ces 
vœux  ;  quoique  Boniface  XI  eût  permis,  en  1401  ,  à  ceux 
du  diocefe  d'Utrecht  de  tenir  des  chapitres  généraux  &  d'y 
élirç  un  général,  &  qu'Eugène  IV  eût  donné  une  bulle  en 
1444  en  faveur  de  ceux  de  Crémone,  les  trois  bulles  de 
ces  fouverains  pontifes  n'étoient  pas  fuffifances  pour  qu'ils 
puflTent  faire  corps  dans  Téglife,  puifqu'elles  étoient  parti- 
culières &  limitées,  d'autant  plus  que  (  comme  il  ajoute) 
un  pape  ayant  donné  une  bulle  pour  les  déclarer  perfonnes 
eccléfîaftiques  &  religieufes  ,  c'eft  une  marque  que  plusieurs 
en  doutoient ,  &  que  l'état  régulier  de  la  pénitence  n  étoît 
pas  univerfellement  reçu  dans  Téglife  &  reconnu  des  fidèles. 
Quoique  ce  père  fafle  un  peu  plus  de  grâce  au  tie.rs-Ordre 
régulier  que  les  autres ,  fon  fentiment  n'eft  pas  mieux  fondé 
i)i  plus   véritable  que  le  leur,  puifque  dès  le  /iiomeht  qu'on 
a  commencé  à  faire  des  vœux  folennels  dans  le  troifieme 
Qrcfre  régulier,  il  a  commencé  à  feire  corps  dans  Téglife* 
^  Tome  FIL  G  g 
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Il  en  eft  du  troifieme  Ordre  de  S.  François,  comme  de  celui 
des  frères  mineurs  ou  du  premier  Ordre,  qui,  étSnfdivifcfs 
en  différentes  branches  ou  congrégations,  telles  que  font 
celles  des  conventuels,  des  obfervans,  des  récollets,  &  des 
capucins,  font  chacune  en  particulier  un  corps  féparé  dans 
l'églife-;  de  même  auffi  le  tiers-Ordre  de  S.  François  étant 
dîftingué  en  différentes  congrégations,  telles  qu*étoîent 
•celles  de  Zepperen,  de  Liège  ,  d'Efpagne,  de  Lombardie,  & 
•quelques  autres,  elles  faifoient  chacune  un  corps  féparé 
dans  Téglife,  nonobftjtnt  les  bulles  limitées,  dont  parte  le 
père  Hilarion ,  que  chacun  de  ces  corps,  tant  du  premier 
que  du  troifieme  Ordre,  obtenoit  en  particulicF.  Car  fi,  afin 
qu'une  congrégation  faffe  corps  dans  Téglife,  il  ne  faut  pas 
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quoiqu'ils  euffent  été  fondés  en  Italie  dès  15^28,  puifque 
Paul  III  leur  défendit  de  s'étendre  au  delà  des  monts,  & 
que  ce  ne  fut  que  Grégoire  XÏII  qui  leva  cette  défenfe  ,  en 
leur  permettant ,  en  i  jyy ,  de  s'établir  en  France.  Si  d'ailleurs 
les  fouverains  pontifes  ont  été  obligés  de  temps  en  temps  de 
reconnoître  la  validité  des  vœux  folennelsdes  religieux  da 
tiers-Ordre,  c'étoit  pour  impoferfilence  à  ceux  qui  les  in- 
quiétoient  à  ce  fujet,  comme  firent  encore  les  capucins, 
qui,  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle,  prétendirent  que  les  reli- 
gieux du  troifieme  Ordre  en  France  n'étoient  pas  véritable- 
ment religieux ,  quoiqu'ils  euffent  commencé  à  faire  des 
vœux  folennels  en  1287,  trois  cent  quarante  ans  avant  la 
naiffance  même  des  capucins,  qui  firent  ace  fujet  plufieurs 
écrits,  mais  toujours  fort  inutiles,  puifqu'ils  furent  corn- 
damnéy  comme  libelles  diffamatoires. 

Enfin  pour  faire  voir  Perreur  de  ce  père  &  des  autres  écri- 
vains qui  nient  l'antiquité  du  troifieme  Ordre  régulier,  il 
fufiit  de  dire  que  ce  font  les  religieux  du  même  Ordre  ,éta- 
blîs  à  Touloufe  qui  firent  confirmer  leur  règle  par  le  pape 
Nicolas  IV ,  qui  leur  donna  une  bulle  en  i28p,  dont  on 
conferve  l'original  dans  les  archives  de  ce  couvent,  &que 
ces  religieux  ayant  préfenté  cette  même  règle  au  pape  Clé- 
ment V ,   ce  pontife  la  confirma  derechef  par  une  autre 
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bulle  de  1509  ;  il  y  inféra  cette   règle  tout  au  long,  &  y 
attacha  un  échantillon  du  drap  de  leur  habit,  qu'on  garde 
'  aufliayecroriginal  de  cette  bulle  dans  les  archives  du  même 
couvent.  Ces  religieux  avoient  été  fondés  par  Barthélemi 
Bechin,  Tun  des  plus  qualifiés  de  Touloufe,  qui  leur  donna 
fa  maifon  de  plaifancé  ,  avec  un  grand  enclos  proche  les  murs 
de  cette  même  ville,  dans  laquelle,  par  TagrandifFement  qui 
y  a  été  fait, il  fe  trouvé  préfentement renfermé,  &  eft  oc- 
cupé par  les  religieux  du  même   Ordre  de  l'étroite  obfer-* 
vance ,  qui  y  ont  fuccédé  à  ces    anciens  religieux    qu'on 
appeloît  Béguins  j  do.  nom  de  leur  fondateur.  Il  y  avoît  aufïi 
des  religieux  du  même  Ordre  en  Italie,  lorfque  Nicolas  IV. 
çonfimia  leur  règle  ;  ce  qui  eft  prouvé  par  la  profelfion  di; 
P.  Auguftin  Rapond ,  un  des  premiers  religieux  de  la  pro- 
vince de  Lombardie,  qui  ayant  déjà  fait  des  vœux  folen- 
nels  lorfque  ce  pontife  confirma  la  règle  ,  &  voulant  fuivre 
le  confeil  qu'il  donna  en  même  temps  aux  tiertiaires   de 
prendre  pour  vifîteur  un  religieux  de  l'Ordre  des  mineurs , 
réfolut ,  quinze  ans  après  la  mort  de  ce  pontife ,  de  renou- 
veler fa  profeffion  entre  les  mains  de  fon  évêque,  afin  d^é- 
vîter  les  contradiâions  qui  lui  furent  fufcitées  de  la  part  du 
vifiteur,  auquel  il  avoit  été  fournis  jufqu'alors  ;ce  qu'il  exé- 
cuta en  ces  tQimes:  Moi  y  frère  Augufiin  Rapond  de  Luquesj 
prêtre  indigne  ^  renouvelle  en  préjence  du  feigneur  evêque  la 
prqfejjfion  que  jai  faite  autrefois,  ,  SC  avec  la  plus  grande 
Jerveur  d^efprit  quilmejlpojjfible,  je  voue  ^  promets  à  Diei^ 
iout^puijfant^  à  la  bienheureufe  f^ierge  Marie  y  àS\  Fratf 
fois  j  se  à  tous  les  Saints  ,  de  garder  lef  commandemens  de 
Dieu  tout  le  temps  de  ma  vie  y  ^  de  fatis faire ,  comme  ii 
convient ,  aux  trànfgrejjions  que  je  commettrai  contre  cette 
manière  de  vie.  Déplus  y  je  voue  aujffl  la  troijîeme  règle  de 
Sf  François  y  confirmée  par  Nicolas  If^ y  vivant  en  obéiffance  y 
Jans  propre  y  éC  en  chafleté  ;  ain/i  f oit-il.  Cette  prôfeffiort 
datée  du  28  avril  1307,  prouve  affez  qu'il  y  avoit  des  reli- 
gieux du  tiers  -  Ordre  fur  la  fin  du  treizième  fiecle  &  le 
commencement  du  quatorzième  ,  puifque   le    confeil  de 
Nicolas  IV,  mort  en    1293,  ^^  pouvoit  pas  être "  adreffé 
jiux  tiertiaires  féculiers  ^  ôc  que  le  père  Auguftin  Rapon4 
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étoit  véritablement  religieux,  ayant  fait  des  vœux  depau^ 
vreté,  chafteté  &  obéiflarice,  que  les  mêmes  tiertiaires  fécu- 
Jiers  n'ont  jamais  ajoutés  à  leur  profeflîon. 
-  On  ne  peut  donc  pas  douter  qu'il  y  ait  eu  des  religieux 
du  tiers  -  Ordre  de  S,  François  du  temps  des  papes  Nicolas  IV. 
&  Clément  V ,  &  qu'ils  ne  fe  foient  beaucoup  augmentés 
depuis  ce  temps-là,  en  formant  de  nouvelles  congrégations, 
auxquelles  les  fuccefleurs  de  ces  deux  fouverains  pontifes 
ont  permis  de  faire  des  vœux  folennels,  approuvant  de  plus 
ceux  qu'ils  faifoient  antérieurement  à  'cette  permiflîon^  & 
fuppléant  à  tous  les  défauts  qui  auroîent  pu  s'y  rencontrer, 
comme  il  paroît  par  plufîeurs  de  leurs  bulles,  mais  particu- 
lièrement par  une  de  Jean  XXII,  du  i8  novembre  1324., 
dans  laquelle  ce  pontife  déclare  que  ces  yœux  étoient  fort 
louables,  utiles,  &  conformes  à  la  volonté  de  leur  inftitu- 
teur  S.  François  :  toutes  ces  autorités,  appuyées  fur  des  fon- 
•.démens  fi  folidesont  déterminé  un  grand  nombre  d'écrivains  , 
tant  du  premier  que  du  troifieme  Ordre,  aulli  bien  que  d'autr«, 
<jui  ne  font  ni  de  Tun  ni  de  l'autre,  à  admettre  un  troifieme 
Ordre  régulier  ;  eiitre  autres,  Nicolas  de  Laubefpine ,  de 
rOrdre  des  mineurs ,  dans  fes  notes  fur  le  quatrième  chapitre 
delà  vie  de  S.François  ,n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  fous 
le  pontificat  de  Nicolas  IV,  le  tiers-Ordre  étoit  en  con- 
grégation régulière,  &  avoit  plufîeurs  monafteres  de  Fun 
&  de  l'autre  fexe;  ce  qui  eft  d'autant  plus  véritable,  que 
le  couvent  de  Touloufe  avoit  été  fondé  dès  1 287.  Silvellre 
M^urolic,  dans  fonhiftoire  des  Ordres  religieux,  aflureauflft 
que ,  du  temps  de  ce  pape ,  la  profeffion  des  trois  vœux 
folennels  de  pauvreté ,  de  chafteté  ,  &  d'obéiffance ,  étoit  en 
ufage  dans  le  tiers-Ordre  de  S-  François ,  &  que  le  même 
pontife  accorda  à  ceux  qui  faifoient  ces  vœux  un  capuce^ 
qu'ils  commencèrent  à  vivre  en  commun  &  à  bâtir  de  nou- 
veaux monafteres.  Celui  de  S*^  Marguerite  à  Rome,  au  delà 
du  Tibre  ,  fut  bâti  pour  des  religieufes  tiertiaires  en  1288, 
&  on  leur  en  donna  un  autre  fur  le  mont  Celio ,  foiis  1^ 
titre  de  S^^  Croix,  en  1300,  au  rapport  d'Oâave  Panci- 
rolcs  :  aiafi;,  il  y  avoit  des  religieufes  de  cet  Ordre  avant  1^ 
bienheureufe  Angéline  de  Corbare,  qui  à  la  vérité,  nç.  ks.a,> 
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pas  inftituées,  comme  quelques-uns  ont  avancé  j  maïs  qui 
néanmoins  les  engagea  la  première  à  faire  un  quatrième 
vœu  de  clôture. 

Le  compilateur  des  privilèges  des  trois  Ordres  de  S.  Fran- 
çois, qui  étoît  frère  mineur,  parlant  des  privilèges  qui  ont 
été  accordés  au  tiers -Ordre  par  les  papes  Nicolas  IV  & 
Sixte  IV,  dit  qu'il  faut  remarquer  que  les  tiertiaires  fécu- 
liers  ne  jouiflent  pas  des  privilèges  accordés  aux  frères  mi- 
neurs ,  &  qu*ils  ne  participent  pas  non  plus  à  ceux  qui  ont  été 
donnés  aux  tiertiaires  par  les  papes  N icolas  IV  &  Sixte  IV,  qui 
ne  doivent  s'entendre  que  pour  les  tiertiaires  réguliers.  Ainfi , 
fi  ces  fouverains  pontifes  ont  accordé  des  privilèges  aux 
tiertiaires^  qui  ne  peuvent  convenir  à  des  fécuUers  ,  il  y 
avoit  donc  de  leur   temps  des  tiertiaires  réguliers.  Nous 
pourrions  encore  apporter  d'autres  preuves  deTantiquîté  de 
ces  religieux  ;  mais  ce  que  nous  avons  dit  eft  fufEfant.  Nous 
ajouterons  feulement  qu'en  1414,  Jean  XXIII  déclara  .que 
le  vœu  de  chafteté  des  frères  ôc  fœurs  du  tiers- Ordre  qui 
vîvoîent  en  commun ,.  étoit  folennel,    &  qu'ils  dévoient 
être  cejifés  perfonnes  ecclèfiaftiques.  Martin   V  en  1425), 
confirma  les  grâces  &  les  privilèges  que  ces  religieux  avoîent 
reçus  de  fes  prèdèceffeurs^  Il  les  fournit  à  la  vérité  à  la 
jurididion  du  général  &  des  provinciaux  des  frères  mineurs , 
par  une  bulle  de  142^  ,  mais  Eugène  IV  ,   fon  fuccefl'ijur , 
la  révoqua  la  première  année  de  fon  pontificat,  &  permit 
même  y  en  143  5  ,  aux  religieux  de  Flandres  d*élire  un  général, 
Nicolas  V  permit  à  ceux  d'Italie,  en  1448,  de  retenir  les 
hôpitaux,  les  maifons.,  &  les  églifes  qu'ils  avoîent  déjà; 
d'en  pouvoir  bâtir  d'autres,  en  quelque  lieu  que  ce  fût; 
de  tenir  lin  chapitre  général ,  dans  lequel  ils  éliroîent  un 
vifiteur  ;  de  faire  àt  nouveaux  Aatuts ,  &  de  quitter  Thabic 
hermîtique qu'ils  portoient.  Paul  II, en  14^7,  communiqua 
à  ces  religieux  d'Italie  tous  les  privilèges  dont  Eugène  IV 
&  Nicolas  V  avoîent  fàvorifé  ceux  d'Efpagne.   Sixte  IV 
confirma  tous  ces  privilèges  en  1471 ,  &  ordonna,en  1475, 
que  les  religieux  &  lesreligieufes  du  troîfieme  Ordre  joui- 
roîent  des  privilèges  &  immunités  accordés  aux   perfonnes 
ecclèfiaftiques,  leur  communiqua  ,  en  147P,  tous  lesprivi- 
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léges  des  frères  mineurs ,  &  déclara  que  les  vœux  qu^on 
faifoit  dans  cet  Ordre  étoîent  auflî  folennels  que  ceux  des 
autres  religieux.  Enfin  il  n*y  a  point  eu  de  fouverains  pon- 
tifes jufquà  préfent  qui  ne  leur  aieqt  accordé  quelques 
grâces. 

Nous  avons  dît  ci-devant  que  Nicolas  V  permît  aux  reli- 
gieux d^Itaiie  de  quitter  l'habit  hermitique  qu'ils  portoient: 
efFeâîvement  les  premiers  religieux  du  troifieme  Ordre, 
pouffé?  d'un  faintzele  pour  la  pratique  de  leur  règle,  &  d'un 
ardent  défir  de  la  pénitence  dont  ils  faifoient  profeiïîon, 
&  dont  leur  Ordre  portoît  le  nom  ^  s'étoient  retirés  dans 
des  folitudes,  ôc  avoient  pris  un  habillement  femblable  à 
celui  d^  hermites  :  il  confiftoit  en  une  tunique  âc  un  man- 
teau jit  couleur  de  cendre  ;  la  tunique  étoit  ferrée  d'une 
cekiture  de  cuir  ,  que  les  religieux  de  France  portoient  aufli 
anciennement;  les  autres  religieux  de  l'Ordre  étoient  ha- 
billés diverfement,  félon  les  différentes  provinces  où  ils 
étoient  fitués,  Oii  verra  dans  les  chapitres  fuivans ,  où  nous 
parlerons  des  différentes  éongrégations  de  cet  Ordre  ,  les 
réglemens  que  les  papes  firent  touchant  cet  habillement; 
nous  donnons  ici  la  figure  d'un  de  ces  religieux  dans  fon 
habit  hermitique. 

Anton,  de  Sillis  ,  Siudia  Origin.  proveclum  atque  compU' 
mentum  J.  Ord.  S.  Francijci  c  0  ne  entent  ia^  Francifci  Bor- 
don ,  Chronolog.  Fr.  SC  S  or.  3  ,  Ord.  S.  Francifci.  Joan,  Maria 
Vernon;  Annal,  ejufd.  Ord.  Luc  Wading,  Annal.  Minor. 
tom.  /.  SC  fequent.  Hilarion  de  Nolai ,  la  gloire  du  tiers-^ 
Ordre  de  S.  François.  Elzeart  de  Dombes ,  Académie  depçr^^ 
fe^ion.  Firmamcnta  triuin  Ord.  S.  Francifci^ 
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CHAPITRE    XXiXI. 

Des  Religieux  Penitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  François  ^  de 
la  Régulière  Obfervance  en  Italie ^  dite  la  Congrégation 
de  Lombardie. 

43  î  le  tiers- Ordre  de  S.  François,  inftitué  d'abord  pour  les 
féculiers,  fie  tant  de  progrès  qu*il  n^y  eut  prefque  point  de 
provinces  où  il  ne  s'étendît,  &  où  on  ne  vît  des  perfonnes 
engagées  dans  le  mariage  fe  foumettre  aux  lois  que  le  S,  infti- 
tuteur  avoit  prefcrîtes  à  ceux  qui  voudroient  pratiquer  la 
pénitence;  il  ne  fit  pas  moins  de  progrès ^  lorfque  quel- 
ques-uns de  ces  penitens ,  qui  afpiroient  à  une  plus  haute 
perfedion  ,  s'engagèrent  à  cet  état  par  des  vœux  folennels. 
Les  différentes  congrégations  relîgîeufes  de  cet  Ordre  ,  en 
France,  en' Allemagne,  en  Efpagne,  en  Flandre,  en  Italie, 
&  dans  \t%  autres  provinces,  qui  avoient  chacune  leur  gé- 
néral ,  en  font  une  preuve  înconttftable  î  &  il  y  a  lieu  de 
s'étonner  qu'après  les  perfécutions  qui  lui  ont  été  fufcitées, 
tant  dé  la  part  de  quelques  catholiques  jaloux  de  Ton  pro- 
grès, que  par  les  hérétiques,  qiiî  ont  renverfé  &  ruiné  en- 
tièrement un  grand  nombre  de  fes  monafteres ,  il  foit  encore 
auflî  floriffant  qu  il  Teft.  On  ne  voit  plus  à  la  vérité  toutes 
ces  congrégations  gouvernées  chacune  par  un  général ,  dont 
quelques-unes  ont  été  entièrement  éteintes  dans  le  fang]de 
leurs  religieux ,  que  la  fureur  des  hérétiques  facrifioit  à  Ter- 
reur 6c  au  menfonge  \  d'autres  réunies  à  ceUe  de  Lombar- 
die ,  qui  a  confervé  le  droit  d'avoir  un  général  ;  &  les  autres 
enfin  foumifes  au/général  de  tout  TOrdre  de  S,  François  : 
mais  il  eft  encore  fort  étendu  &  fort  recommandable  par 
la  fcîence  &  par  la  piété  de  fes  fedateurs. 

La  province  de  Lombardie,  dont  nous  traitons  dans  ce 
chapitre,  préféfablement  à  toutes  les  autres,  tant  à  raifon 
de  fon  antiquité  que  du  généralat  qu'elle  a  confervé  jufqu'à 
préfent,  commença  de  la  manière  fui  vante.  Les  premiers 
religieux  d'Italie ,  demeurant  dans  le  défert  ^  avoient  pluQeurs 
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maifons  éloignées  du  commerce  du  monde,  qui,  bien  que 
régulières,  ne  formoienc  point  de  congrégation,  &  n'étoienc 
point  unies  enfemble  ;  elles  avoient  feulement  quelquefois 
des  vifit^urs  ,  félon  le  Confèil  de  Nicolas  IV ,  &  elles  avoient 
chacune  un  fupérieur  local.  Ce  défaut  de  chef  pour  les  unir 
venoit  de  leurs  adverfaires ,  qui,  n'ayant  pu  empêcher  la 
profeflîon  folennelle  de  cet  Ordre,  s'eflForçoient  d*en  arrêter 
Je   progrès ,  par  la  défunion  des  membres.    Mais  le  pape 
Nicolas  V,  par  une  bulle  de  1447,   le  voulant  affermir  & 
amplifier,  accorda  à  ces  religieux  dltalie  la  permiffion  de 
conferver  les  couvens  qui  étoient  déjà  bâtis  ,   d'en  fonder 
de   nouveaux,  d*y  adminiftrer   les  facremens,  de   célébrer 
des  chapitres  généraux  ,  &  d'y  élire  de  leur  corps  un  vicaire 
général  ,  &  quatre  deffiniteurs  pour  dreifer  les  ftatuts ,  avec 
pouvoir  de  changer  leur  habit  hermitique,  &  d'en  prendre 
un  autre  tel  qu'ils  jugeroient  à  propos,  afin  qu*ils  puffent 
être  diftingués  des  hermites  ;  fa  fainteté  nomma  pour  faire 
exécuter  cette  bulle  les  évêques  d'Eugubio  &  de  Crémone, 
avec  Tabbé  de  S.  Paul ,  hors  des  murs  de  Rome.  Uévêquc 
d'Eugubio,  en  conféquence  de  fa  commiflion,   fie  affem- 
bler  le  premier  chapitre  général  à  Montefalco  en  1448  ,  où 
le  père  Barthelemi  de  Bonamatis    fut  élu  premier  vicaire 
général.  Cette  congrégation  n'avoit  pas  encore  eu  le  pou- 
voir  d'élire    un    général  ;  ce  qui     le  fit  dans  le   chapitre 
tenu  à  Caliibutano,  au  diocefe  de  Crémone,  en  14^8  ^  où 
on  élut  pour  premier  général  le  père  Ugolin  dePlaifançe; 
cet  ufage  continua  jufqVen    iy58  ,   que  le  pape  Pie  V, 
fous  prétexte  de  réformer  le  tiers  -  Ordre  (Je  S.  François  , 
fournit  tous  les  religieux  &  religieufes  de  cet  Ordre  à  la 
jurididion  du  miniftre  général  des  frères  mineurs  de  Tob- 
fervance   &  de  fes   comniflfaires  généraux.     En  lyS^,  le 
cardinal  Ferdinand  de    Medicis  ,   protecteur  du  troifîeme 
Ordre,  ayant  aflemblé  un  chapitre  général  à  Rome,  dans 
le  couvent  de  S.  Corne  6c  de  S.  Daraieil ,  afin  que  les  reli- 
gieux tiertiaires  procedaffent  à  Téledlion  dlun  fupérieur  gé-. 
néral ,  tiré  de  leur  corps,  fuîvantla  permiffion  qu'il  en  a  voit 
obtenue  du  pape ,  ils  ne  purent  s'accorder  entre  eux.  En  con- 
féquence ,  Grégoire  XIII  leur  donna  pour  commiffaire  ou 
vifîteur  apoftalicjuc ,  un  religieuiç  du  même  Ordre,   Enfin 
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en  1^85,  Sixte  V  les  rétablie  dans  le  même  état  où  ils 
étoient  avant  la  fuppreffion  de  leur^général,  faite  pat  auto- 
rité de  Pie  V,  &  leur  permit  d'en  élire  un  ;  ce  qu'ils  ont 
toujours  fait  jufqu'à  préfent.  D'abord,  ce  général  n'exerçoic 
fon  otïice  que  pendant  trois  ans  ;  mais,  dans  le  chapitre  gé- 
néral tenu  à  Boulogne  en  i547^  il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir 
les  généraux  exerceroient  leur  ofKce  pendant  fix  ans;  ce  qui 
fut  approuvé  par  le  pape  Innocent  X. 

Les  religieux  de  cette  congrégation  fuîvoient  d'abord  la 
règle  que  Nicolas  IV  avoît  confirn;iée>  y  ajoutant  les  ftatuts  , 
&  réglemei^s  que  Jean  XXII  avoît  accoiidés  aux  religieux 
du  même  Ordre  en  Flandre,  &  qui  furent  confirmés  dans  la 
fuite  par  Martin  V.  Ils  en  firent  enfuite  de  particuliers 
pour  leur  congrégation ,  qui  furent  dreffés  dans  le  chapitre 
général  qui  fc  tint  à  Florence  en  i4^p>  6c  ils  les  confir- 
mèrent dans  celui  qui  fe  tint  en  J47J  dans  le  couvent  de 
la  forêt  du  Matin ,  au  diocefe  de  Spolette  ;  mais ,  en  1  ^4.9  , 
le  père  Bonaventure  de-  Vicenze  étant  général,  en  drefla  de 
nouveaux,  qui  contiennent  en  fubftance  la  règle  confirmée 
par  Nicolas  IV ,  dont  il  retrancha  ce  qui  ne  convenoit  qu'aux 
féculiers  &  aux  perfonnes  engagées  dans  le  monde.  Ces 
ilatuts  furent  d'abord  approuvés  par  le  cardinal  del  Carpio , 
proteûeur  de  l'Ordre  ;  &  le  Pape  Pie  V  ordonna  ,  en  \$6S^ 
que  cette  legle  oix  ftatuts  ainfi  approuvés  par  ce  cardinal 
feroient  obfervés  dans  TOrdre  ;  ce  qui  û  toujours  été  exé- 
cuté par  cette  congrégation ,  qui  dans  la  fuite  y  a  fait  quel- 
ques additions  qui  ont  été  aufli  fidèlement  obfervées  ;  ôc 
c*eft  conformément  à  ces  ftatuts  &  à  la  règle  de  N icolas  ÏV, 
qui  y  eft  inférée  en  fubftance,  qu'ils  prononcent  leurs  vœux 
en  cette  manière: 

Moi ,  N.  voue  6C promets  à  Dieu  toutpuijjant^  à  la  biert^ 
heureufe  f^lerge  Marie ^  à  S.  François ,  à  tous  les  S^\  âC 
à  vous  )  mon  R»  P.  JV. ,  de  garder  tout  le  temps  de  ma  vie 
les  commandemens  de  Dieu  ;  de  fatis  faire  Jeton  la  volonté  de 
tnes  ftipérieurs ,  comme  il  convient ,  aux  tran f gréons  6C  aux 
Jautes  que  je  commettrai  contre  les  conjlitutiofis  éC  les  fia*- 
tuts  du  troifieme  Ordre  de  S»  François ,  dit  de  la  pénitence 
éC  de  la  régulière  objervance^  SC  contre  la  règle  de 
jS icolas  IV^  de  la  manière  quelle  fe  trouve  inférée  dans 
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ces  fiatuts  SC  conjlitutions  ^  vivant  en  obédience  ^  fans 
-propre  SC  en  chafteté y  conformément  aux  privilèges  apojlo^, 
tiques  de  cet  Ordre. 

Cette  congrégation  étoît  autrefois  divifée  en  vingt  pro- 
vinces i  mais  les  guerres  furvenues  en  Italie  ayant  ruiné  en« 
tierement  plufîeurs  monafteres  ,  &  quelques-uns  où  il  y 
avoir  peu  de  religieux  ayant  été  fuppriniés,  elle  n'a  plus  que 
quatorze  provinces,  y  compris  celle  de  Flandres  qui  for- 
moit  autrefois  la  congrégation  de  Zepperen,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite ,  &  qui  y  fut  unie  par  autorité  du  pape 
Innocent  X.  Ces  religieux  ont  deux  maifons  à  Rome  :  Tune 
de  la  province  de  Rome,  fous  le  titre  de  S.  Côme  &  de 
S.  Damien ,  &  l'autre  de  la  province  de  Sicile  ,  fous  le.  titre 
de  S,  Paul,  au  quartier  de  la  Kegola.\J  é^\î^  de  S.  Cômeôc 
de  S.  Damien  étoit  autrefois  un  temple  dédié  à  Remus  & 
à  Romulus,  d'autres  difent  à  Caftor  6c  PoUux.  Le  pape 
Félix  II  confacra  ce  temple  en  Thonneur  des  S*^  martyrs 
Côme  &  Damien,  S.  Grégoire  le  Grand,  voyant  qu'il  tora- 
"boit  en  ruine,  le  fit  réparer.  Le  pape  Adrien'  I  y  fit  apporter 
de  Péroufe  les  portes  d'airain  qu'on  y  voit.  Il  y  a  deux  églifes, 
dont  Tune  eft  fouterraine  &  très-ancienne  :  celle  qui  ellfu- 
périeure  a  été  mife  ,  en  1^35 ,  en  l'état  où  on  la  voit  par 
la  magnificence  du  pape  Urbain  VIII;  elle  eft  titre  de  car- 
dinal &  une  des  plus  grandes  dévotions  deRome,  àcaufe  du 
grand  nombre  de  corps  Saints  qui  s'y  trouvent.  Les  religieux 
de  ce  couvent  portent  par  privilège  le  dais  fur  la  crèche  de 
Notre  •  Seigneur  Jéfus  -  Chrift,  lorfque  les  chanoines  de 
Stc.  M^rie  Majeure  la  transfèrent  tous  \t%  ans  la  nuit  de 
Noël ,  de  la  facriftie,  où  elle  eft  gardée,  furie  maître  autel 
de  cette  mêmeéglife,  où  elle  refte  expofée  à  la  dévotion  des 
iîdeles  ce  jour-là  &  les  deux  fêtes  qui  les  fuîvent. 

Cette  congrégation  ai  produit  phufieurs  perfonnes  recom- 
mandables  par  la  fainteté  de  leur  vie  :  quelques-uns  ont  mé- 
rité le  titre  de  bienheureux  ,  comme  le  bienheureux  Jérémic 
de  Cerme  ,  dont  le  corps  s'eft  confervé  jufqu*à  préfent  fans 
aucune  corruption  dans  le  couvent  de  Forli ,  &  le  bien- 
heureux Mire  de  Canzo,  Il  en  eft  forti  auflî  de  célèbres 
écrivains,  dont  les  principaux  font  le  père  Antoine  Cotton 
de  Nicofia  en  Sicile ,  profeffeur  à  Tuoiverfité  de  Padouc  ;  le 
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^pete  François Bordon de  Parme,  qui  a  donné  au  public  plus 
de  vingt  volumes,  la  plupart  de  droit  canon,  &  une  chro* 
nologie  du  tiers-Ordre  de  S,  François  ;  Jean  Alberghin  de 
Palerme  ;  Jean  Antoine  Brandi  de  Selemi  en  Sicile  ,  &  plu« 
fleurs  autres. 

L'habillement  de  ces  religieux  eft  une  robe  deferge  grife^ 
ferrée  d'une  corde  blanche,  avec  un  capuce  attaché  à  une 
grande  mozette  ou  caraail,  terminé  en  pointe  par  devant  & 
par  derrière.  Lorfqu'ils  fortent  du  monaûere  par  un  mau- 
vais temps,  ou  qulls  vont  en  campagne,  ils  ont  un  man- 
teau de  même  couleur,  à  la  manière  des  ecçléfîafliques, 
avec  un  chapeau  noir.  Ils  portent  pour  armes  fafcé  de  trois 
pièces,  la  première  aux  armés  de  FOrdre  de  S.  François, 
qui  eft  d'azur  à  une  croix  de  bois ,  ôc  deux  bras  croi- 
fantfur  la  croix,  Tun  nu,  l'autre  vêtu  d^une  manche  grifef 
la  féconde  d'or  à  une  couronne  d'épines  ;  la  troîlîeme  d'ar- 
gent à  ces  trois  lettres  d^azur  O,  F ,  C  ,  qui  veulent  dire, 
Opus  PaJJionis  Chrifii ,  &  les  trois  clous  de  la  paflîon  en 
pointe,  l'écu  timbré  d'une  couronne  ducale,  entrelaffé  d'une 
couronne  d'épines,  avec  cette  devife  Pcçnitentia  Co- 
ron at. 

Anton.  dcSilHs,  Studia  Origin. proveBiim  éC  compléments 
3.  Ord.S.  Francifci concernentia.¥x^v\c\fc.  Bordon,  ChronO" 
log.  Frat.  se  Soror.  Ord.  j  S.  Francif.  Joan.  Maria.  Vernon , 
AunaL  ejufd.  Ordinif.  fy.  EUeart  de  Dombes,  Acçideinie  dç 
perfettion^ 


CHAPITRE    XXXII, 

'Des  religieux  pénitens  du  Tiers- Ordre  de  S.  François  de  la 
régulière  objerxance  des  congrégations  d^  Sicile  y  de  Dal* 
matie^  60  d! IJirie  ^  prefentement;  unies  à  celle  de  Lom^, 
hardie. 

X^ES  monafteres  religieux  pénitens  du  tiers  Ordre  de  S* 
François  en  Sicile  ,  qui  préfentçment  nç  forment  qu'une 
province  unie  à  la  congrégation  de  Lomb^rdie,  ova  form^ 
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audi  une  congrégation  féparée  avant  cette  union.  Dès 
ij20ces  religieux,  qui  lui  donnèrent  commencement,  eus 
rent  deux  couvens  en  Sicile ,  Tun  au  bourg  de  Siclo ,  l'autre 
dans  la  ville  de  Salemi,  Ils  en  obtinrent  encore  un  à  Gér- 
genti  en  ij^j,  où,  fe  contentant  de  pratiquer  exadement 
la  règle  de  Nicolas  IV ,  fans  y  ajouter  d'autres  auftérités , 
il  dejneurerenc  dans  cet  état  fans  s^agrandir,  jufquà  ce 
que,  quelques  années  après,  ces  trois  couvens  s'unirent  à 
ceux  qui  furent  fondés  par  le  P.  Jacques  d'Eugubio ,  re- 
ligieux du  jpremier  Ordre,  qui  établit  en  ce  royaume  une 
léforme  très-auflere  du  tiers- Ordre  de  S.  François.  Ce  P. 
Jacques  d'Eugubio  avoît  fait  profeffion  chez  les  PP.  de 
Pobfervance;  mais  dans  le.défir  d'une  plus  grande  perfec- 
tion &  d'une  plus  exafte  pratique  de  la  règle  de  S.  François, 
il  fe  joignit  aux  premiers  fondateurs  de  la  congrégation 
dts  capucins.  L.es  perfécutions  fufcitées  à  ces  derniers  par 
le  provincial  des  frères  mineurs  de  la  province  de  la  Marche 
d'Ancone  ,  pour  empêcher  le  progrès  de  cette  réforme, 
obligèrent  plufieurs  religieux  de  robfervance,qui  y  étoient 
entrés,  à  l'abandonner  ;  de  ce  nombre  fut  le  P.  Jacques 
d'Eugubîo ,  qui  rentra  parmi  les  PP.  de  l'obfervancei  Leur 
vie  ne  lui  paroiffant  pas  affez  auftere,  ôc^peu  conforme  au 
grand  défîr  qu'il  avoir  de  la  pénitence  &  des  mortifications, 
il  obtint,  peu  de  temps  après,  du  pape  Paul  III  &  dû  Car- 
dinal François  Quignonez,  pour  lors  protefteur  de  l'ordre 
de  S.  François,  &  qui  en  avoir  été  général,  la  permifïîon 
d^aller  prêcher  parmi  les  infidèles,  où  il  efpéroit  remporter 
la  couronne  du  martyre  ;  mais  dieu  en  ayant  difpofé  autre- 
ment ,  il  s'arrêta  en  Sicile ,  où  il  prêcha  dans  la  ville  de  Tre- 
pani  avec  tant  de  ferveur  &  de  zèle,  que  plufieurs  perfonnes, 
touchées  de  fes  difcours,  voulant  renoncer  aux  vanités  du 
fîecle,  le  prièrent  de  leur  marquer  Pinftitut  qu'ils  dévoient 
embraffer  pour  y  fervir  Dieu  loin  du  commerce  du  monde. 
Ce  zélé  prédicateur  'de  la  pénitence  leur  propofa  celui 
du  tiers-Ordre  de  S.  François,  dont  il  n'y  avoit  que  trois 
couvens  en  Sicile,  &  pour  leur  fervir  d'exemple,  il  fit 
lui-même  profeflîon  de  cet  Ordre  ,  auquel  il  ajouta  plu- 
fieurs auftérités,  après  en  avoir  obtenu  la  perniillion  de  fes 
fupérieurs. 
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Après  cette  profeffion  >  que  ce  nouveau  propagateur  du 
troifieme  ordre  ne  voulut  pas  faire  fans  Tâgrèment  de  fes 
fupérieuts,  il  jeta  les  foiidemens  de  fa  réforme  dans  une  fo- 
litude  appelée  la  Trope^  fur  une  montagne  efcarpée,  près 
de  l'ancienne  ville  d'Eyrîx,  dans  la  vallée  de  Mazara;  là 
il  fit  prendre  à  fes  difciples  un  habit  rudç  &  groffier,  donc 
il  fe  revêtit  auffi  ,  &  les 'fit  aller  nu -pieds,  d'où  on  les 
appella  Gli  Scal'^ii  ou  les  déchauffés  du  tiers-Ordre  de 
S.  François.  Après  que  cette  réforme  eut  été  approuvée 
par  le  pape  Paul  III  en  \$^o,  ils  demeurèrent  encore 
cinq  ou  fix  aws  dans  ce  lieu  champêtre  ;  mais  ayant  été 
obligés  de  l'abandonner ,  tant  à  caufe  du  mauvais  air  qu*à 
caufe  que  le  couvent  étoît  trop  petit  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  fe  préfentoîent  pour  embrafler  ce  genre  de 
vie  ,  &  faire  des  fruits  de  pénitence  dans  la  compagnie  de 
ces'faints  religieux,  <jui  étoient  la  bonne  odeur  de  Jéfus- 
Chrift,  ils  obtinrent  la  permiflîon  du  même  pontife,  en 
1 5" 4(5',  de  fe  retirer  au  pied  du  Mont  S.  Julien,  proche  la 
ville  de  Trapanîjrdans  un  lieu  appelé  Martogna  :1e  che- 
valier André  de  Fradelle ,  de  la  môme  ville,  leur  y  fit  bâtir 
un  couvent  dont  les  bâtimens  ont  été  depuis  augmentés 
avec  beaucoup  de  magnificence.  La  beauté  de  fes  jardins^ 
fa  vue,  qui  s'étend  fur  la  mer,  le  voifinage  d'une  forêt,  ôc 
réloîgnement  de  la  ville,  rendent  cette  folitude  fi  agréable 
&  fi  commode  pour  ceux  qui  veulent  s'adonner  à  la  con- 
templation, que  le  pape  Clément  VIII  ordonna  en  \6qo 
qu*on  y  établiroit  le  noviciat. 

Le  père  Jacques  d'Eugubio,  après  avoir  folidement  fondé 
.ce  monaftere,  alla  continuer  fes  prédications  dans  la  ville  de 
Trapani ,  où,  avec  les  aumônes  que  lui  donnèrent  les  bour- 
geois de  cette  villç,  il  fonda,  fous  le  nom  de  la  Sainte- 
Trinité,  un  monaftere  de  religieufes  du  même  Ordre.  Ce 
monaftere  eft  devenu  fi  confidérable,  qu'on  l'appelle  pré- 
fentement  la  grande  abbaye.  Quoiqu'il  n*y  eût  rien  que 
de  très-faint  dans  la  conduite  de  ce  zélé  fondateur,  &  que 
Je  feul  motif  de  la  gloire  de  Dieu  l'eût  porté  à  fonder 
ce  monaftere  5c  à  entreprendre  la  direftion  des  filles  qui 
s'y  étoient  confacrées  au  fervice  de^Dieu,  il  ne  fut  pas  à 
l'abri  de  la  calomnie  &  des  perfécutions  que  les  ennemis 
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de  la  réforme  lui  fufcîterent;  mais  le  cardinal  del  CarpioJ 
pi»te£leur  de  l'Ordre,  qui  connoiflbic  fon  mérite  &  la  pu- 
reté de  fes  intentions,  prit  toujours  fa  défenfe.  Ce  cardinal 
étant  mort  en  lytfi,  &  le  cardinal  S.  Charles  Borromée 
lui  ayant  fuccédé  dans  cette  proteûion,  le  P.  Jacques  d'Eu- 
gubio  alla  à  Rame  ,  où  il  obtint  du  pape  Pie  IV  ,  que  tous 
les  monafteres  de  fa  congrégation,  tant  d'hommes  que  de 
filles,  feroient  toujours  foumîs  au  cardinal  proteûeur,  & 
qu'ils  ne  pourroient  être  vifités  que  par  le  provincial  des 
conventuels.  Pie  IV  étant  mort  en  ly^y ,  &  fon  fuccefleur 
S.  Pie  V  ayant  ordonné  que  tous  les  religieux  &  religieufes 
du  tiers-Ordre  de  S.  François  feroient  par-tout  fournis  aux 
religieux  de  l'obfervançe,  le  provincial  de  Sicile  voulut , 
en  vertu  de  la  bulle  de  ce  pontife,  réduire  les  religieux 
du  tiers-Ordre  de  S.  François  de  ce  royaume  fous  fon  obéif- 
fance  ;  maïs  le  père  Jacques  d'Eugubio  s'y  oppofa ,  préten- 
dant que  cette  bulle  ne  dérogeoit  point  à  celle  de  Pie  IV , 
par  laquelle  ce  pontife  les  mettoit  immédiatement  fous  la 
juridiction  du  cardinal  proteâeur  :  ce  provincial  irrité'  fit 
mettre  le  réformateur  en  prifon,  &  excommunia  les  reli- 
gieux &  les  religieufes  de  cet  Ordre  qui  ne  voudroient  pas 
fe  foumetçre  a  fon  obéifTance  ;  tnais  ceux-ci  ayant  eu  re-* 
cours  au  tribunal  de  la  juftîce,  Texcommunication  fut  dé-» 
clarée  nulle;  on  leur  envoya  cependant  pour  vifiteur  un  re- 
ligieux de  l'obfervançe,* qui  fut  délégué  comme  commif- 
fîjire  apoftôlique,  en  vertu  de  la  bulle  de  Piç  V;  mais  ce 
vîQteur  qui  ne  trouva  rien  de  repréhenfible  dans  la  conduite 
dçs  religieux  &  religieufes  de  cet  Ordre,  fit  délivrer  de 
prifon  le  P.  Jacques  d'Eugubio»  11  fut  feulement  ordonné 
dans  cette  vifîte,  que,  pour  ôter  tout  fujet  de  foupçon , 
les  religieux  du  troifieme  Ordre,  qui  demeuroient  dans 
l'hofpice  pour  admîniftrer  les  facremens  &  rendre  les  fer* 
vices  fpirituels  dont  les  religieufes  avoient  befoin ,  ne  pou- 
rpient  pas  y  coucher ,  quoiqu'il  fût  affez  éloigné  du  mo- 
n^ftere ,  &  iroient  coucher  tous  les  jours  dans  leur  couvent 
qui  étoit  hors  des  murs  de  la  ville.  Dieu,  dont  les  juge-? 
mens  fonf  bien  difFérens  de  ceux  des  hommes  ,  confondic 
la  malice  de  leurs  ennemis,  par  le  moyen  des  bourgeois  dç 
<;ette  ville  ^  qui  ^  convairiçus  de  \%  faiticçt^  de  ces  bons  re^ 
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lîgieux,  leur  donnèrent,  en  1574,  un  couvent  dans  cette 
même  ville;  ils  n*y  furent  pas  plutôt  établis^  qu'ils  don- 
nèrent une  preuve  (îgnalée  de  leur  détachement  pour  les 
biens  de  la  terre  :  car  voulant  imiter  la  pauvreté  de  S-  Fran- 
çois en  renonçant  à  toutes  leurs  pofleflîons,  ils  firent  à  ces^ 
religieufes  une  donation  de  tous  les  biens  &  revenus  qu'ils 
avoient.  Mais  S.  Charles  Borromée,  leur  protefteur,  cafla 
cette  donation  9  modéra  leur  zèle  ,  &  les  obligea  à  reprendre 
leurs  biens,  dont  ils  pouvoient  jouir  en  lûreté  d«  conf- 
cience,  puifque  le  tiers- Ordre  de  S.  François  peut  pofféder 
en  commun. 

Le  cardinal  de  la  Rouvere,  proteôeur  de  TOrdre  après 
S.  Charles  Borromée,  perfuadé  de  la  vie  exemplaire  que 
ces  religieux  menoient  fous  la  conduite  du  P,  Jacques 
d*Eugubio,  &  voyant  qu*il  y  en  avoit  plufieurs  qui  étoienc 
venus  à  RoiïTe  pour  fuir  la  perfécution  des  religieux  de 
Tobfervance ,  &  implorer  la  protedlion  du  S.  fiége  contre 
ceux  qui  les  inqiiiétoient  touchant  leur  inftîtut,  les  renvoya 
en  leur  pays,  &  leur  accorda  la  permîllîon  de  tenir  un 
chapitre  à  Martogna,  pour  y  élire  un  provincial.  Ils  profitèrent 
de  la  permiffion ,  &  élurent  premier  provincial  le  P,  Jérôme 
Ricci,  des  premières  &  des  plus  nobles  familles  de  la 
ville  de  Trapani ,  &  religieux  d'une  éminente  vertu. 

Nonobftant  toutes  ces  traverfes ,  le  troifieme  Ordre  fit 
beaucoup  de  progrès  dans  ce  royaume,  tant  par  la  vie 
édifiante  defes  religieux,  qui détruifoit  la  malice  ôcTenvie 
de  Tes  adverfaires  y  que  par  le  zèle  &  la  pi^té  du  P.  Jacques 
d'Eugubîo,  qui,  après  y  avoir  demeuré  plus  de  trente  trois 
ans,  pendant  lefquels  il  travailla,  non  feulement  à  maiar 
tenir  Tobfervance  régulière  dans  fa  congrégation ,  mais  en- 
core à  procurer  aux  habitans  de  Trapani  &  des  lieux  cir« 
convoifins  toutes  fortes  de  fecours  fpirituels,  reçut  enfin  :  j:... 
ordre  du  pape  Pie  V  de  quîçt^r  l'habit  du  tiers-Ordre  de  *  ' 
S.  François^  pour  reprendre  celui  des  capucins,  dont  il 
avoit  d'abord  embraffé  la  réforme ,  &  parmi  lefquels  il  mour 
lui  à  Rome. 

Les  religieux  du  tiers-Ordre,  après  la  mort  de  leur  faint 
fondateur,  établirent  de  nouveaux  monafteres  en  plufieurs 
endroits^  CQmme  à  Palerme  où  ils  en  ont  trois,à  Catane^ 
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à  Termini,  à  Ragufe,  à  Marfala,  à  Calatagîronne,  à  Tra* 
pagno  del  monte  ^  &  en  d  autres  lieux  ;  il  en  refte  encore 
a  préfent  trente-cinq,  y  compris  celui  de  Rome,  au  quar* 
tier  de  la  Regola^  qu'ils  obtinrent  en  lyip,  où  ils  s'éta^ 
blirent  avec  la  permWiion  du  pape  Paul  V.  Quoique  le  pape 
Clément  VIII  eut  réuni  tous  leursmonafteres.à  la  congré- 
gation de  Lombardie ,  ils  retinrent  néanmoins  l'habit  de 
leur  réforme  après  cette  union  ;  mais  le  cardinal  protedeur 
ordonna  premièrement  à  ceux  qui  demeuroient  à  Rome  au 
quartier  de  la  Regola ,  de  fe  conformer  pour  Thabillement 
aux  religieux  de  la  province  de  Rome,  qui  avoient  auffi 
un  couvent  en  cette  ville ,  ce  qu'ils  firent  ;  &  les  autres 
couvens  fuivirent  dans  la  fuite  leur  exemple.  Leur  liabit 
n*eft  pas  cependant  fi  ample  que  celui  des  religieux  des 
autres  provinces.  La  difcipline  régulière  ne  s'eft  point 
relâchée  parmi  eux^  &  ils  font  en  grande  eftime  parmi  le 
peuple. 

Le  pape  Clément  VIII,  qui  avoît  uni  les  monafteres  de 
Sicile  à  la  congrégation  de  Lombardie,  &  \t%  avoit  fournis 
à  la  juridiâion  du  général  de  cet  Ordre  en  Italie ,  y  unit 
auflî  ceux  de  Dalmatie  &  d^Iftrie  en  \607,.  Ces  monafteres 
étoient  au  nombre  de  quatorze,  &  dépendoient  immédia* 
tement  du  S.  Siège»  Wading,  parlant  de  celui  de  Zara, 
qui  fut  donné  aux  religieux  du  tiers-Ordre  en  i4î'4,  les 
appela  les  premiers  hermites  de  l'Ordre  de  S.  François  de  la 
pénitence. 

Francîfc.  Bordon ,  Chronolog.  FF.  iC  S  or.  J  Ord.  S.  Fran^ 
cifc.  Joznn.  Maria  Vernonenf.^/z/z^/.  ejufd.  Ord.  ââ  Elzeart 
de  Dombcs  ;  Académie  deperfeSion^ 
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U^es  religieux  pènitens  du  tiers  -  Ordre  de    S.  François  de 
la  régulière  obfervance^  de  la  congrégation  de  Zepperen^ 
nppelés  Begglidiids  ^préfemement  unis  à  la  congrégation 
^  de  Lomhardie. 

X-iE  Couvent  de  Zepperèn ,  fitué  au  champ  de  S.  Jérôme  l 
dans  la  paroilTe  deSeptembourg,  appelé  autrefois  Zepperi, 
quieft  du  diocèfê  de  Liège ,  a  dooné  le  nom  à  la  congre-^ 
gation  dont  nous  parlons.  Le  Heu  où  il  eft  fitué  fut  donné 
aux  religieux  du  tiers-Ordre  de  S,.  François  par  un  nommé 
Jean  Gove,  à  condition  qu'ils  y  feroient  bâtir  un  couvent 
où  ils  entretiendroient  vingt  religieux,  &  cette  donation 
.  fut  confirmée  par  Jean  ,évêque  de  Liège,  en  142;.  Il  y  a  ap^ 
parencé  qu^il  y  avoitdéjà ,  plus  de  cent  ans  auparavant^  des  reli* 
gieux  du  même  Ordre  dans  ce  diocèfe,  puifqu^ôn  trouve  de$ 
lettres  de  Tévêque  Adolphe,  de  \  523,  par  lefquelle;,  outre  les 
grâces  &  induits  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Nicolas  IV^' 
ce  prélat  leur  permet,  par  forme  de  règlement  >  d'élire  entre 
eux  un  miniftrc  Qu  fupérieur  qui  les  corrige  ,de  leurs  fautes 
légères  (les  plus  graves  étant  réfervées  auvifireur).  Il  leur 
défend  en  mênie  temps  de  fortîr  feuls  &  fans  compagnon; 
de  manger  hors  le  réfedoire ,  de  dormir  hors  le  dortoir, 
4e  faire  entrer  aucune  femme  Chez  eux,  &  d'exercer  au- 
cun commerce  :  il  leur  recommanda  enfuite  ïé  travail  des 
mains^  comme  un  moyen  très  çflGlcace  pour  fuir  roifiveté, 

Jean  Erchel,  l*un  de  fes  fucceffeurs,  confirma  ces  jrégle*' 
»ens  par  des  lettres,  de  «272,  adreffées  aux  religieux  de 
cet  Ordre  dés  couvens  de  Liège ,  Tefmonftes ,  Dieft,  Mat 
trîeht,S.Tron,  LerTivoeir,Rureîiionde,  Arfchot,  Bofleduc^ 
&lcs  autres  de  fon  diocèfe,  defquels,  par  une  charité  véri* 
tablement  paftoraie,  il  juftifia  la  conduite  6c  la  pureté  de 
la  foi ,  &  faifant  mention  dans  ces  mêmes  lettres  de  la 
buile  de  Jean  XXII ,  par  laquelle  ce  pontife  ayoit  déclaré  ; 
en  131P,  que  les  ûrercs  &  les  fœurs  du  tiers- Ordre  de 

Tome  KU.  '  : 
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$•  François  n*étoient  point  compris  (comme  quelques-un» 
le  prétendent)  dans. la  condamnation  que  Clément  V  aveit 
faite  des  hérétiques  Begghards  &  Béguines,  qui  ne  fuivoient 
aucune  règle  approuvée,  &  ne  faifoient  point  d'autre  pro- 
feffion  que  celle  des  vagabonds. 

Ces  religieux  ayant  fait  depuis  ce  temps-là  d'autres  éta^ 
bliflemens,  &  entre  autres  celui  de  Zepperen  en  142 Jf 
Jean  d'Heysbergen ,  évêque  de  Liège,  ordonna,  en  1443, 
que  dans  chaque  maifon  on  éliroit  un  prêtre  pour  fupé- 
rieur  local ,  &  que  toutes  les  maifons  enfemble  éliroienç 
audi  un  prêtre  de  leur  corps,  où  s'il  ne  s'en  trouvoit  pas» 
un  prêtre  féculier  pour  fuperieur  général,  &  qu'enfin  ils  en 
prcndroient  un  troifieme  qui  feroît  religieux  d'un  autre 
Ordre,  pour  vifiteur  ;  ce  qui  fut  approuvé  par  le  pape  Eugène 
IV.  Il  paroît  par  cette  conceffion  de  l'évêque  de  Liège 
iqu'il  y  avoit  peu  de  prêtres  parmi  les  religieux  du 
tiers-Ordre  de  ces  quartiers-là;  ce  qui  eft  confirmé' pat 
une  bulle  de  Léon  X,  de  i5i5|  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  par  laquelle  on  voit  qu'ils  en  recevoient 
fort  peu.  En  eflfet,  ils  étoient  encore  prefque  tous  frères 
laïques  dans  la  plupart  des  couvens,  où  ils  s'occupoient  à 
divers  métiers,  comme  à  Bofleduc  où  ils  faifoient  des  lu'- 
nettes,  à  Anvers  où  ils  faifoient  de  la  toile  ^  &  ainQ  de  plur 
(îeurs  autres. 

Jean  d'Heysbergen ,  qui  leur  avoit  donné  la  pcrmîflSoa 
d'élire  un  général,  leur  permit  auffi,  en  1447,  de  tenir 
tous  les  ans  leur  chapitre  général  dans  le  couvent  de  Zep- 
peren. Le  légat  du  pape  Nicolas  V,  en  Allemagne,  pref- 
crivit,  en  14^2,  leur  habillement,  qui  devoit  être  gris. 
Ils  dévoient  avoir  des  capuces  faits  en  forme  de  petite 
çuculle,  avec  des  fcapulairés  fur  leurs  manteaux.  Il  or- 
donna qu'aucun  ne  pourroit  être  promu  aux  Ordres  facrés 
que  du  confentement  de  leur  général  ou  des  fupérieurs 
qu^il  auroit  députés  à  cet  eff^et ,  &  qu'ils  feroient  obligés 
a  obéir  à  ce  général,  en  vertu  des  vœux  folennels  qu'ils 
faifoient,  ce  que  Nicolas  V  confirma  par  une  bullç  de 
.145:3.  Il  ferable  que  ce  pontife  révoqua  ce  que  TEvêque 
de  Liège  avoit  ordonné  en  14455  &  qui  avoit  été  con* 
iÇicmé  par  EUgçnc  IV  ,  touchant  TéleÛion  de  le ifr  général , 
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qui   pouvoit  être  un   prêtre   féculier,  s'ils  n'avoient  pas 

Earmi  eux  fufEfammenc  de  Prêtres^  puifque^  par  une  autre 
uUe^  il  dit  pofitivenient  que  leur  général  doit  être  un 
Ï urètre  de  leur  Ordre,  qu'ils  doivent  élire  tous  les  ans  dans 
e  couvent  de  Zepperen  9  lequel  général  aura  pouvoir  de 
recevoir  les  vœux  folennels  de  ceux  qui  voudront  faire 
profeilîan  dans  l'Ordre,  Cette  même  bulle  leur  donne  auffi 
permiflîon  d'élire  dans  lebrs  chapitres  généraux  des  deffi* 
niceurs ,  à  la  manière  des  Ordres  religieux  ,  qui  %  conjointe- 
ment avec  le  général  ^  pourront  faire  des  réglemens.  pour 
le  bien  de  la  congrégation. 

JLes  Begghards  d'Anvers  furent  unîs  à  cette  congréga- 
tion en  1472.  Dès  1228  ils  étûient  établis  en  cette  ville  ^ 
&  avoient  pris  S<^  Beggh  pour  patrone  ;  ce  qui  leur  fît 
donner  le  nom  de  Begghards*  Us  s'occupoient^  dans  les 
commencemens  de  leur  origine,  à  faire  de  la  toile ^  vi« 
voient  en  particulier  chacun  de  leur  travail ,  &  étoient  unis 
feulement  par  les  liens  de  la  charité  >  fans  avoir  aucune  règle  ; 
mais  lorfque  le  pape  Nicolas  IV  eut' confirmé  celle  du  troi« 
fieme  Ordre  de  S.  François  en  1289,  iis  Tembraflerenc 
Tannée  fuivante«  Us  furent  beaucoup  favorifés  des  ducs  de 
Brabant',  principalement  de  Jean  II  6c  Jean  III,  qui  les 
exemptèrent  de  toutes  contributions  &  impots.  En  1425*^ 
ils  commencèrent  à  vivre  en  commun  9  &  firent  des  vœux 
folennels^  en  14^7  y  après  avoir  pris  l'habit  &  les  confti- 
tutions  des Tiertiaires  de  Liège.  Enfin,  en  1472 ,  ils  fu- 
rent fournis  au  général  de  la  congrégation  de  Zepperen, 
à  laquelle  ils  furent  unis  par  le  pape  Sixte  IV.  Comme  le 
couvent  d'Anvers  ell  devenu  dans  la  fuite  très-confîdé- 
rable,  le  nom  de  Begghards  y  que  portoient  les  religieux 
qui  y  demeuroienti  a  été  donné  à  tous  les  autres  religieux 
de  cette  même  congrégation,  comme  il  confie  par  la  bulle 
que  Clément  VIII  donna  en  157;  5  pour  les  confirmer  dans 
tous  leurs  privilèges.  Nos  igitur  dileSos^filios  Minijlrunt 
éC  Fratres  univerfos  congregationis  Zepperenfis  in  Belgiis 
ordinis  tertia  -Regulœ  S.  Franc iTci^  vulgo  Begghardorunz 
nuncupatos ,  fpecialibus  favoriaus  6C  gratlis  profequi  voz 
lentes  y  iCc% 
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Nous  avons  dit  ci-deffus  que  dans  la  plupart  des  couverts 
de  cette  congrégation  il  y  avoît  plus' de  frères  laïques  que  de 
prêtres  >  ce  qui  fut  là  une  fource  de  divîfîons,  qui  obligea  les 
couvéns  de  Midderbourg,  de  Louvain ,  de  Bofleduc,  & 
quelques  autres  où  il  y  avoit  un  nombre  fuflSfant  dç  prêtres , 
de  demander  au  pape  Léon  X  la  perraiflSon  des*en  féparcr, 
alléguant  pour  raifon  de  leur  demande  l'orgueil  &  la  pré^ 
ibmption  de  ces  frères  laïques,  qui,  étant  fupérieurs  en  nombre 
dans  les  autres  maifons  de  la  congrégation ,  ne  vouloient 
pas  fdufFrir  parmi  eux  plus  de  quatre  ou  cinq  prêtres  ou 
clercs ,  auxquels  ils  prétendoîent ,  contre  toutes  fort;es  de 
bienféance  6c  de  jufti^e,  commander  &  impofer  des  lois  fi' 
contraires  au  bon  ordre  &  àThonneur  qui  eft  du  à  la  raajefté 
de  Dieu;  que,  par  une  jaloufîe  qui  n  avoit  pour  fondement 
que  leur  incapacité  à  s'acquitter  des  facrés  myfteres  ,  ils  les- 
empêchoient  de  célébrer  l'office  diWn  :  en  quoi  ils  étoknt 
foutenus  par  le  général  même  de  la  congrégation^  Celui -et 
àvoit  de  la  condefcendance  pour  ces  frères ,  qui:  avoient 
trouvé  le  (ecret  de  le  corrompre  &  de  le  mettre  dans  leurs 
intérêts.  Il  avoit  fait  une  ordonnance ,  par  lat^uelle  il  map< 
qupit  les  jours  que  les  prêtres  dévoient  chanter  l'office  divin 
&  célébrer  la  mefle^i  avec  défenfe  d^y  contrevenir  &  de  rece- 
voir plus  de  cinq  prêtres  ou  clercs  dans  chaque  maifon.  Pour 
déshonorer  tout  à  fait  fôn  caradere  de  prêtre,  il  pouflTa  fa 
complaifance  pour  ces  mêmes  frères  laïques  jufqu'à  aépoferle 
fupérietir  de  la  maifon  de  Bofleduc,  &  l'en  chafTer,  avee 
défenfe  d'y  revenir  d*un  an.  Le  pape  qui ,  d'un  autre  côté, 
étoit  averti  de  quelques  autres  difFérens  qu'il  y  avoit  entre 
les  religieux  du  même  Ordre  des  couvens  dfe  Liège ,  Cam- 
Ji>ray ,  Cologne ,  Maftrîcht,  &  autres  ,  tant  au  fujet  de  cette 
ordonnance  du  général  touchant  l'office  divin  ,  qu'au  fujet 
de  la  ceinture  que  les  uns  vouloient  avoir  de  cuir  &  d'autres 
de  corde ,  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  podr  ter-, 
miner  tous  cesdifférens.,  que  celui  de  leur  accorder  leur  de*- 
manoe,  en  dîvifant ,  par  une  buUe  de  Fan  ly  i(î,  cette  con- 
grégation en  deux,  qui  avoient  chacune  kur  général;  Mais 
Clément  Vlir,  fucceffeur.de  Léon  X,  voulant  les  réunir,, 
ordonna  que  le  eénéraf  cfe  cette  nouvelle  congrégation  &  le 
général  dans  celle  de  Zepperen  renonceroient  tous  les  dçux 
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à  leurs  offices  ^  dans  un  chapitre  général  qui  fe  tienkiroit  âu 
plutôt,  &  qu'on  y  éliroic  un  autre  géiiéral  par  les  fufFrages 
des  religieux  des  deux  congrégations  qui  fe  réunîroient  en*' 
femble  &  ne  feroient  plus  qu*une  feule  congrégation ,  comme 
avant  la  féparacioa«  Il  femble ^  félon  les  pères  francois  ,.Bor-» 
don,  Jean-Marie.de  Vernon,  &  quelques, autres  hiftpriens 
du  tiers-  Ordre  de  S,  François ,  quç  le  couvent  de  Maftrichn 
avoit  fait  auflGb  une  congrégation  féparée  avec  quelques  au« 
trçs,  fe  fondant  en  cela  fur  une  bulle  de  Tannée  1401 ,  pai; 
laquelle  Boniface  IX  accorda  un  général  aux  religieux  âc 
religieufes  de  la  ville  &  du  diocefe  d*Utrecht>  qu'ils  ont  ap-. 
paremment  confondue  avec  celle  de  Maftricht^  qui,  en  lai  in  j 
eft  appelée  Trajeâum^  comme  Ucrecht  :  Tratribus  àC  Sûrori-^ 
Sus  Ordinis^S.  Trancifci  de pcenitentia  nuncupàti'^  incivil 
tate  se  diûtceji  TrajeBen/i.  Mais  s*ils  avoîent  fait  réflexion 
à  l'époque  de  cette  bulle ,  il  leur  auroit  été  facile  de  s'aper-« 
cevoir  de  leur  erreur,  puifqu'en  1401  il  n'y  avoit  peine 
d'évêché  à  Maftrichr*  Il  eft  vrai  que  celui  de  Tongres^(  après 
que  cette  ville  eut  été  ruinée  par  les  liuns  )  y  fut  transféré 
par  S.  Servains ,  qui  mourut  en  384;  mais  il  fut  encore 
tranfporté  à  Liège  par  S.  Hubert  en  721,  où  il  eft  refté 
}ufqu'à  préfent ,  &  dont  il  a  pris  le  nom. 

En  1^2  1 ,  Grégoire  IV  unit  cette  congrégation  à  celle  de 
Lombardie;  mais  cette  union  n'eut  lieu  que  fous  le  ponci^ 
ficat  d'Innocent X,  eu  \6$o.  Ce  pontife  ajfant  fuppri<né  le 
général  de  la  congrégation  de  Zepperen  ^  tous  les  couvens 
du  Tiers-Ordre  de  S.  François ,  .dans  les  diocefes  d«  Liège, 
de  Malines^  &  d'Anvers, qui  ta  formoient ,  furent foumis  à 
la  juridiûion ,  vifite ,  &  corredion  du  général  d'Italie,  & 
érigés  en  province  ,  fous  le  titre  de  proyince  de  Flandres* 
Le  péfe  Jean  Waden-Berg  en  fut  élu  premier  provincial.^ 
&  aflifta  en  cette  qualité  au  chapitre  général  de  ia  xongré-» 
gation  de  Lombardie ,.  qui  fe  tint,  en  \6^^ ,  dans  le  couvenc 
de  S.  Antoine  de  Padoue  à  Afiife.  L'union  de  ces  deux  coii-» 
gcégations  y  fut  acceptée.'^  à  condition  que  les  leligieux  de 
la  province  de  Flandres  p^f  jticiperoienc  à  tous  les  privilèges, 
grâces  6c  exemptions^dpneJouifToit  la  congrégation  de 
Lombardie  ;.  qu'ils  poujrroîgitt  être  élev^  aux  dignités  àe 
t:ette  congrégation  ;  qu'ils  auiQient  un  provincial  ^  lu  dil^ 
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cret^  &  un  cuflode;  qu'ils  recevroient  dans  la  province  de 
Flandres  les  confticutions  dltalîe  ^  principalement  celles 
qui  avoîent  été  reçues  dans  ïe  chapitre  de  Rome ,  &  approu- 
vées par  le  pape  Urbain  VIII,  &  celles  de  Boulogne ,  qui 
avoientété  approuvées  par  Innocent  X;  qu'ils  quitteroienc 
leurs  anciens  habits ,  &  qfx*k  l'avenir  ils  feroient  vêtus  d'une 
manière  uniforme  ;  favoir,  d'une  robegrife,  un  capuceavec 
une  mozette  en  pointe  pardevant  &  par  deritiere ,  6c  un 
manteau  f  &  qu'ils  ne  porteroient  de  chapeaux  que  quand 
ils  iroient  en  campagne  ;  qu'ils  auroient  un  commifTaire  gé^ 
néral,  auquel  on  auroit  recours  par  appel  du  provincial  ^ 
que  le  général  ne  pourroit  rien  décider  fur  ce  qui  concer* 
noit la  province,  qu'après  avoir  écouté  le  provincial  &  les 
defHniteurs  ;  qu'il  pourroit  y  faire  la  vifîte  une  fois  en  fix 
ans,  6c'  qu'à  fon  défaut  il  en  donneroit  commiflion,  ou  à. 
fon  commifTaire,  ou  à  un  autre  religieux  national,  auquel 
il  donneroit aufii  pouvoir  de  préfîderau  chapitre;  qu'il  ne 
pourroit  faire  venir  aucun  religieux  en  Italie ,  contre  la  vo« 
lonté  du  provincial  i  6c  qu'enfin  les  religieux  de  Flandres 
pourroient  avoir  des  confervateurs  en  vertu  de  leurs  privi- 
lèges apoflgliques.  Cette  province  n'a  prëfentement  que  dix 
oudou^e  couvens,  dont  les  principaux  font  ceux  d'Anvers, 
de  Bruxelles ,  de  Maftricht ,  d'Houfgard ,  &  de  Louvain ,  oii 
ils  ont  un  collège. 

Il  y  a  eu  auflt  en  Flandres  une  congrégation  particulière 
de  religieux  6c  religieufes  du  tiers  -  Ordre  de  S.  François, 
compofée  des  couvens  fitués  dans  hs  provinces  d'Artois ,  de 
Hainaut,  6c  du  dioaefd  de  Thérouane  :  les  principaux  étoienc 
S*  Orner,  Furnes ,  Nieuport ,  Ypres ,  Bergues  ,  Dixmude, 
6ç  Properingue.  Le  pape  Jean  XXII  approuva  leurs  (latuts 
en  1413;  la  formule  de  leur  profelfion  y  étoit  énoncée;  ils 
y  protnettoient ,  entre  autres  chofes,  obéifTance  au  pape  :  mais 
il  ne  refte  plus  aucun  couvent  de  ces  religieux  en  ces  quar* 
tiers  ;il  n'y  à  que  ceux  des  religieufes  qui  om  fubfîfté:  ils  font 
f  n  gr^nd  nombre ,  ^  fé.mùltiplieAt  tousies  |ours, 

Francifc.  Bordon,  cArono/àg.  FF.  éC  Soron  3.  Ord^ 
S.  Francifc.  lozn.  Mar.  Veriion',  AnnaL  éjufd.  Ordinis^ 
Elzeart  de  Dombes^  Académie  de  perfection  ^  ai  Mimoires 
fnanufçrits^ 
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CHAPITRE     XXXIV. 

Religieux  Pénitens  du  tiers  -  Ordre  de  S.   François  en 

Allemagne. 

J  E  AN-  Baptiste  G*  a  m  at  ^  vicaire  apoftolîque  en  Al*: 
lemagne,  primat  d'Afrique,  confciller  fie  aumônier  de  Tem*! 
pereur  Mathias>  étant  tjifci pie  de  S.  François  &  fedateuri 
de  la  troifîeme  règle  ,  ne  put  voir  fans  douleur  une  infinité 
de  couvens  de  cet  Ordre  en  ces  quartiers-là  entièrement  ruU» 
nés  &  abandonnés,  ou  habitas  par  des  religieux  qui  ne  .con-. 
noifToient  aucune  obfervance  régulière ,  &  ignoroient  même* 
leyr  règle.  Il  écrivit  donc,  en'i5i2  ,  au  R.  P.  Antoine  de 
Sillis^  général  de  cet  Ordre  en  Italie,. pour  Tcxhorter  à  re» 
couvrer  les  couvens  d'Allemagne ,  &  à  les  réduire  fous  fon 
obéifTance,  Taflurant  qu'ils  étoient  au  nombre  déplus  de  deux 
cents  ,  que  Ton  pourroit  aifément  réunir  à  la  congrégacioa 
de  Lombardie  ;  mais  foit  que  ce  général  ne  s'en  voulût  p9S 
cmbarraffer  ,"foit  qu'it  y  trouvât  de  ladiffidulté,  les  lettres 
du  vicaire  apoJftolique  futent  fans  eiFet/ Le .  révérend  perq, 
François  Guaflamîgle,  l'un  des  fuccefleurs  du  pcre  Antoine 
de  Siilis,  reçut  le  même  avis  dé  la  part  de  Michel-Adolphe.^ 
comte  d'Athlan,  qui  lui  écrivit  à  ce  fiijeten  1626^  lui.  pro- 
mettant d'employer  fon  crédit  pour  faire  réîif&r  cette  affaire» 
Ce  général,  mieux  intentionné'  que  r^ucré,  ou  au  tnoins 
plus  vigilant,  envoya  une  procuration^  au  vicaire  apoiloli- 
que  d'Allemagne,  pour  faire  la  recherche  àc  li  réunion  dft 
ces  monailéres }  mais  les  guerres  &  la  mort  de  ces.  perfonnes 
bien  intentionnées  empêchèrent  le  fuccès  de  ces  bons  def^ 
feins,  6c  la  plupart  des  lieux  où  ces  mpriafteres  étoient  fitués 
font  demeurés  eofeveiis  daiis  Voubli.  JDenis  le  Chartreux» 
dans  Tes  commeïitaires  fur  lia  troifiemé^rcgle  de  S«  François  jr 
obferve,  entre  autres  chofes,  quelesrtîeitiaires  dexe^qwat^ 
tiers  là  avoVenc  ajouté ,  pat  la  permiffibnduS*  fiége;  lesvœujç 
eflentiels  à  leur  profeffion  ordinaire.  Il  conclut  qi^rls.^^étoient 
véritablement  religieux  ;  il  entend  parler  spécialement  de^ 
Congrégations  de  fiohefaie,  de^Hongrié,   fie  du  Rhin,  qui 
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comprcnoienc  réleftorat  de  Cologne^  les  environs  de  We(l- 
phalie.  Ces  religieux  de  la  province  duRhinécoient  autrefois 
unis  fous  un  même  chef,  &  eurent  pour  premier,  général  le 
peire  Barthelemi  d'Oftegen.  Le  père  François  Bordon  dit 
qu'en  i5jy,  quatre  monaftere«  de  Téledorat  de  Cologne, 
en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  en  avoient  reçu  de  Jofeph  de  San 
Felice,  archevêque  de'Cozenza,  nonce  apoftolique aux  quar* 
tiers  du  Rhin  &  de  TAllemagne  inférieure,  tinrent  un  cha- 
pitre le  If  juin  KJyjf  dans  le  couvent  de  S.  Nicolas  de 
Chrift ,  proche  Terdich  ,  où  ils  élurent  pour  provincial  le 
père  Servais;  mais  qu  ayant  refufé  cette  dignité,  on  élut  Jean 
Corad  de  Huis ,  àc  que ,  dans  ce  chapitre  ^  ces  religieux,  pour 
fiiivre  l'exemple  de  la  congrégation  de  Zepperen,  prirent  la 
ir^folution  de  s'unir  à  la  congrégation  d'Italie.  Cet  auteur  dit 
avoir  eu  en  main  Paûe  de  ce  chapitre ,  où  cette  réfolution  avolç 
été  prife  ;  mais  que  l'union  ne  fut  pas  faite. 

Le  père  Jean -Marie  de  Vemon ,  dans  fes  annales  du  tiers- 
Ordre  de  S.  François  ,  dit  que  la  congrégation  ou  provincç 
deStraibourg,  qui  comprenoit  TAlface   &  les  diocei^s  de 
Strafbôurg,  de  Bafle^  &  de  Confiance,  étoit  autrefois  unie 
^  la  pbnjgi^g^tion  d'Italie ,  &  dépendoic  de  fon  général.  Il  fe 
foxïd^  apparemment ,  mais  mal  à  propos  ^  fur  ce  que  le  père 
-  Henri  d'Ungaro ,  natif  de  Confiance  ,  a  été  général  ae  la 
congrégation  dltalie  en  i^y;  ;  car  s'il  y  a  eu  en  Italie  un  gé^ 
fierai  allemand  de  nation  &  de  la  ville  de  Confiance^  on  ne 
4oit  pas  en  conclure  que  tous  les  couvens  du  tiers- Ordre^ 
danâ  lc:diocefe  de  Confiance/  &  dans  ceux  de  Bafle  &  à& 
Strasbourg ,  fuffent  unis  à  la  congrégation  d'Italie  ,  d'autant 
plus  qu'il  eâ  fort  facile  de  prouver  ^e  contraire,  tant  par  les  * 
écrits  du  père  Bordon^  qui^  étant  de  cette  congrégation, 
n'auroitpas  manqué  de  parler  de.  cette  union  dans  fonfiifloire 
chronologique  du  trbifîeme  Ordre  ,  que  par  une  bulle  du 
pape  Innocent  VIII ,  de  1492.,  adreffée  aux évêques  de  Straf- 
bourg,  de  Baile ,  ôcdle  Confiance,  pour  terminer  les  diffé- 
rens  qui  étoient  entre  les  religieux  &  les  religieufes  de  cet 
Ordre  dans  leurs  diocefes,  qui  n'a  voient  pas.  vouju  recpnr 
noître  pour  vicaire  général  &  pour  vifiteur  le  perefîenri  Bue- 
fu/r  ^e  Bôlphot  ;  religieux  du  mênw  Ordre  „qui  avoir  obtenu 
l^e  ce  pontife  utie  l)ulle  ^ui  TétabliiToit  vicaire  général  ;  en 
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attendant  qu'on  tînt  un  chapitre  général,  dans  lequel  on  en 
éliroic  un.  La  raîfon  que  les  religieux  &  les  religieufes  ap- 

{^ortoient  pour  ne  pas  reconnoître  ce  vifiteut ,  étoit  que 
a  bulle  qu'il  avoit  obtenue  étoit  fubreptîce,  puifque  les  re- 
ligieux  &  les  religieufes  de  cet  Ordre  dévoient  être  fournis 
aux  généraux  6c  provinciaux *des  frères  mineurs,  en  vertu 
des  bulles  de  Sixte  IV  &  d'Innocent  IV  :  de  qu'ils  n'auroienc 
pas  allégué,  s'ils  avoientécé  unis  à  la  congrégation  d'Italie* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  les  couvens  du  tiers  -  Ordre  de 
S.  François  qui  étoient  dans  ces  diocefes,  étant  tombés 
entre  les  mains  des  hérétiques ,  ont  été  entièrement  ruinés , 
à  l'exception  de  ceux  des  religieufes,  que  ces  ennemis  de  U 
religion  ont  tolérés,  par  raifon  de  politique  &  d'intérêt. 

Quant  aux  provinces  de  Magdebourg  ou  de  Saxe ,  6c  au- 
tres en  Allemagne  qui  ont  été  înfe£lées  d'héréfie,  les  çouvens 
du  tiers -Ordre  y  ont  eu  le  même  fort,  auflî  bien  que  dan» 
la  Hollande  6c  la  Zélande ,  où  ils  formoient  une  congrégation 
gouvernée  par  un  général.  Il  y  en  avoit  trente-fixen  Irlande  i 
dont  il  ne  reAe  pTu3  que  le  fouvenir,  fans  parler  de  ceux 
des  religieufes»  Leur  nombre  étoit  jaufjlî  très-confîdérable  en 
Angleterre,  (^es  religieux  quifubfîftent  encore  en  Allemajgqe 
font  habillés  de  noir  ;  mais  je  ne  fais  quelle  e^  la  forqie  de  ieuf: 
Itjibillement. 

Francîfc.  Bordon ,  (r^/t>/2o/o^.  Frai.  êC  Soror.  ^.  Ord.  i*. 
Trancifc.  Joan.  Mar.  Vernon ,  Annal,  ejufd.  Ord.  6c  Luc 
W^ading ,  yinnal.  M^nor.  tom,  VêC  FI  y  in  Regijl.  Pontlf. 
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la  régulière  oSjervaftcfi  ^n  Efpf^gnç. 

J.L  y  avûit  autrefois  en  Efpagne  deux  congrégations  de 
religieux  du  tiers  -  Ordre  de  Ç.  François  ;  l'une  s'étendoit 
idans  le  royaume  de  Grenade  6c  TAndaloufie  ;  l'autre  dans  ley 
royaumes  de  Çaûille ,  de  Léon ,  6c  de  Qalice.  Ces  religieitz 
y  avoient  des  monafteres  dès  le  conumeacemeAt  du  quia^ 
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zîeme  fîecle.  Les  bulles  que  Tantî-pape Benoît  XIII^  reconnu 
pour  légitime  en  ces  royaumes^  accorda  à  cet  Ordre ^  ea 
font  des  preuves  fi  authentiques ,  qu'elles  ne  permettent  pas 
d'en  douter,  puifqii*il  s'en  trouve  une  du  i  y  feptembre  1403, 
par  laquelle ,  entre  plufieurs  grâces  &  privilèges  qu'il  accorda 
aux  religieux  des  couvens  de  S^^  Catherine  de  Montefara  & 
de  S^e.  Marie  de  Cauchero ,  au  diocefe  de  Compoftelle ,  il 
les  exempta  des  décimes  &  de  tous  impôts.  Il  confirma,  pac 
une  autre  du  10  oâobre  de  la  même  année ,  la  donation  que 
révêque  d*Aftorgaleur  avoir  faite  de  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Val,  avec  quelques  domaines  fitués  dans  la  vallée  de 
Lazaro  &  autres  qui  appartenoient  à  fon  églife ,.  fit  dépep^ 
doient  de  la  menfe  épiicopale.  Par  uneautre^  il  permit  aux 
religieux  de  cet  Ordre  de  réciter  Toffice  félon  l'ufage  de 
l'églife  romaine  ^  approuva  la  donation  qui  leur  ayoit  été 
faite  de  l'églife  de  Notre  -  Dame  del  Soto  ,  au  diocefe  de 
Zamorra.  Il  recommanda  aux  charités  des  fidèles  le  bâtiment 
de  Téglife  de  S,  Julien-du-Mont  qu'ils  falfoient  conftruiie 
dans  le  diocefe  de  Léon,  &  leur  accorda  encore  d'autres 
grâces  par  ces  bulles  ,  dans  lefquelles  il  eft  quelquefois;  fait 
ixyention  du  général  des  religieux  du  tiers  -  Ordre  de  la 
pinitence ,  qui  par  conféquent  étoit  déjà  établi  daas  ce^ 
royaumes» 

Ils  ne  commencèrent  cependant  à  s'unir  enfemble  ^  fous  le 
gouvernement  d'unfeul  fupérîeur  général  de  leur  Ordre,  que 
fous  le  pontificat  de  Martin  V,  qui ,  en  1425  ,  leur  accordiâ 
un  vifiteur  général  dans  les  royaumes  de  Grenade  6c  d'An- 
daloufie.  Cette  congrégation  fut  jointe,  en  1442,  à  ui^e 
autre  des  royaumes  de  Caftille  ,  Léon,  &  Galice,  par  une 
bulle  d'Eugène  IV,  qui  approuva  auifi  des  ftatuts  dreffés  dans 
le. chapitre  général.  Ces  congréglatlons  ayant  été  foumifes 
quelque  temps  à  des  fupérieurs  généraux  du  tiers  -  Ordre, 
qui  dépendoient  immédiatement  du  S.  Siège,  les  généraux 
&  les  provinciaux  des  frères  Ynineurs  de  l'ôbfervance  &  dej5 
conventuels  voulurent  les  inquiéter,  pour  les  fourne.ttre'*à 
leur^^rîdiaîoii  ;  mais  les  pères  Loup  d^  Bolsinps  ^  Antoitte 
de  Tablade,  généraux  du  tiers  -  Ordre,  chacun  ^danS;  leur 
triennal,  défendirent  fi  bien  leur  droit  en  cour  de  Rome , 
Qu'ils  l<?s  firent  condamner,  les  premiers  par  unciTentènce 
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COntradiâoîre  rendue  fous  le  pontificat  de  Jules  lien  1^08/ 
6c  les  féconds  par  une  bulle  de  Clément  VII,  de  1^2(5^, 
par  laquelle  ce  pontife  confirma  non  feulement  le  général 
du  tiers  *  Ordre  en  Efpagne  ^  le  déclarant  indépendant  de 
toute  autre  perfonne  que  du.  fouverain  pontife ,  mais  même 
confirma  les  nouveaux  réglemens  en  forme  de  conftitucions  ^ 
quiavoîent  été  faits  pour  ces  religieux ,  voulant  qu'ils  fervif-- 
fent  à  l'avenir  de  règle  aux  religieux  de  cet  Ordre,  tant  en 
Efpagne  qu'en  Portugal.  Il  ordonna  que  ^  dans  le  premier 
chapitre  général  qui  fe  tiendroit ,  on  drefleroit  trois  règles 
réparées ,  la  première  pour  les  religieux ,  là  féconde  pour 
les  religieufes ,  &  la  troifieme  pour  les  féculiers  de  Tun  fie 
de  l'autre  fexe.  Il  approuva  &  confirma  dès  lors  ces  crois 
règles. 

La  première  règle  qui  fut  drefTée  pour  les  religieux  a 
pour  titre  :  Régula  éC  vita  Fratrumfacri  Ordinis  de  Pœni-^ 
tentia  Regularis  Objervantia  Seraphicl  Patris  noftrl  Fran^ 
cîfcL  Elle  contient  dix  chapitres^  tirés  en  partie  de  la  règle 
de  Nicolas  IV ,  6c  en  partie  de  celle  de  Léon  X.  Dans  le 

Sremier  de  ces  chapitres,  ileil  parlé  despromefles  auxquelles 
oivent  s'engager  ceux  qui  veulent  entrer  dans  TOrdre,  qui 
font  d'obéir  au  fouverain  pontife,  de  vivre  en  chaftetë,  fans 
propre  ,  6c  fous  Tobéiflance  de  leurs  fupérîeuts.  Le  fécond 
traite  des  conditions  qu'ils  doivent  avoir  pour  être  reçus  j  6c 
de  la  manière  qu'ils  doivent  pafler  leur  noviciat,  i*.  Ils  doi- 
vent  être  fidèles  ,  catholiques  ,  non  fufpeûs  d'héréfie  ,  ni 
engagés  dans  le  mariage  ,  fains  de  corps ,  nés  de  légitime 
mariage ,  de  condition  libre  ,  exempts  de  dettes  6c  fuffifam-* 
ment  inftruits  des  lettres  humaines.  2^.  Ils  ne  pourront  étu- 
dier pendant  le  temps  de  leur  noviciat,  6c  ne  s'occuperont 
Î)endant  ce  temps-la  qu'à  la  leâure  des  livres  fpiritùels  6c  à 
'oraifon.  Ils  ne  feront  point  non  plus  admis  au  chapitre^ 
ne  feront  point  envoyés  aux  Ordres,  ni  ne  pourront  pas  en- 
tendre les  confeffions,  s'ils  font  prêtres;  6c  après  l'année  de 
|$robation ,  ils  feront  admis  à  la  profeflîon.  Le  troifieme  déter-p- 
mine  la  forme  ôc  la  couleur  de  Tliabic  de  la  manière  fuivante^ 
Tous  les  religieux,  tant  clercs  que  laïques,  auront  une  robe  de 
drap  vil,,  d'une  laine  naturellement  noire,  fans  être  teinte; 
le  capuçe  ^  de  même  couleur  ^  fer^  pointu  devant  6c  derrière  j 
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fait  en  forme  de  croix  ^  n'excédant  point  la  ceinture  par  derr 
riere^  ficdefcendant  pardevant  jufqu'à  Teftomac.  Ils  auront 

{)our  ceinture  une  corde  :  le  manteau  ^  de  même  couleur  que 
a  robe 9  fera  d'une  demi-palme  plus  coutt,  &  n  aura  point  de 
plis  vers  le  cou  ;  pour  chauflfure,  ils  auront  des  fouliers,  &ii 
fera  permis  d'avoir  des  fandaies  à  ceux  qui  en  voudront  por-i 
ter,  &  d'avoir  aufli  fous  l'habit  des  tuniques  &  tunicelles  de 
laine  blanche.  Le  chapitre  quatrième  regarde  l'office  divin^  que 
les  clercs  doivent  réciter  félon  l'ufage  de  l'églife  romaine  ;  6c 
àl'égard  des  frères  laïques  ^  on  leur  prefcric  certain  nombre  de 
Pater  &  à^Ave^  tant  jpour  leur  office  ordinaire  ,  que  pour 
celui  de  la  S^^.  Vierge  &  des  défunts.  Les  heures  auxquelles 
on  doit  obfe^ver  le  filence  ,  tan^  à  l'églife  qu'au  réfefloîre , 
au  dortoir  &  au  cloître  ^  y  fotit  aulli  marquées  ^  aufli  bien 
que  le  privilège  qu'ils  ont  d'être  pourvus ,  &  retenir,  avec 
la  permiflîon  du  général,  tous  bénéfices  qui  peuvent  être 
poITédés  par  des  clercs  féculiers,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas 
conventuels. 

Il  eft  porté,  tant  par  la  règle  de  Nicolas  IV,  que  par  celle 
de  Léon  X ,  que  les  frères  &  fœurs  du  tiers-Ordre  de  S*  Franr 
çois  doivent  s'abflenir  de  manger  de  la  viande  en  tout  temps , 
les  lundis ,  mercredis  \  vendredis ,  6c  famedis ,  6c  que  de^ 
puis  la  (èt^  de  tous  les  Saints  jufqu  à  Pâques ,  ils  jeûneront 
les  mercredis ,  6c  tous  les  jours  depuis  la  fête  de  S.  Martin 
jufqu'à  Noël ,  outre  les  vendredis  de  l'année  6c  les  jeunes 
ordonnés  par  TEglife,  Mais  par  le  cinquième  chapitre  de  cette 
règle ,  l'abftinence  du  lundi  eft  retranchée  ,^  6c  ils  ne  doivent 
Jeûner  que  depuis  le  premier  dimanche  de  TAvent  jufqu'à 
Noël,  tous  les  vendredis  de  l'année  6c  les  mercredis  depuis 
la  fête  de  S.  Martin  jufqu'à  Pâques,  outre  les  jeûnes  ordon- 
nés par  l'Eglife  6c  la  veille  de  la  fête  de  S,  François.  Ils  doi- 
vent aufli  prendre  la  difcîpline  les  mercredis  6c  vendredis  de 
l'Avent,  &  les  lundis,  mercredis,  6c  vendredis  du  Carême; 
Le  fixieme  chapitre  concerne  les  prédicateurs  6c  confefleurs 
qui  ne  peuvent  exercer  ces  offices  qu'avec  la  permiiEon  du 
général.  La  charité  y  eft  aufli  recommandée  envers  ceux  qui 
viennent  demander  l'hofpitalité.  Les  frères  qui  vont  en  cam- 
pagne doivent,  félon  ce  même  chapitre,  demander  Taur 
paonetUs  ne  peuvent  être  envoyés  loin  fans  la  permii&on  du 


ReUaieitX'  dicTierj  ordre  de.  J  ^Français 

en-^STyo^m  avec  U  j\fan££atc. 


■Zâ 


*^         •      4  .■#.*•■•«>.*■    .-;*••"  ^4       ••*%•?"■ 


-if«f  •«■<»$  4*».,       *        -.»'■« 


;;: 


f       >  .  r»     - 


t 

I 


s,  •.'♦<•'• 

■  »\ 


J 


V.?' 


«     -     - 


'y      •*•    Y»»' ';«^#«<*    ♦•#'    f 


•«tiitei*t*f 


I  > 


u     * 


t 


tW*.-'    •  ♦>  ••■      •«#*.. 


«        II* 


I 

Relig.  du  tiers-Ordre  de  S.  Franf.  en  Efpagne       2?tf 

général^  &  ils  ne  doivent  point  difpucer  entre  eux  dans  le 
chemin  ;  mais  il  faut  qu'ils  faflent  paroître  beaucoup  de 
douceur  ôc  d'humilité  j  &ils  ne  doivent  point  faire  difficulté 
\je  manger  ce  qu  on  leur  préfentera. 

La  charité  qu-on  doit  exercer  envers  les  malades  eft  re-r 
commandée  dans  le  feptieme  chapitre,  où  font  aufli  mar- 
qués les  fuffrages  qu'on  doit  dire  pour  les  défunts.  Le  hui* 
tieme  prefcrit  la  manière  de  tenir  les  chapitres  généraux, 
&  de  procéder  à  Téleûion  d'un  général.  Ces  chapitres  doi- 
vent le  tenir  tous  les  trois  ans  y  le  dimanche  avant  la  fête  de 
S.  Jean ,  devant  la  porte  Latine ,  dans  le  couvent  de  Noire- 
jDame  du  Val,  au  diocefe  d^Aftorga,  ou  dans  quelque  autre 
Jéfigné  par  le  chapitre  général.  Chaque  miniftre  doit  nom- 
mer fon  vicaire,  pour  gouverner  en  fon  abfence.  Ils  peuvent 
exercer  leur  office  pendant  trois  ans,  auffibien  que  le  génér 
rai,  qui,  pendant  fon  triennal,  doit  vifîter  chaque  couvent ,' 
peut  envoyer  les  religieux  d'une  maifon  à  une  autre,  punit 
ceux  qui  fe  trouveroient  en  faute  i  &  chaffer  de  TOrdre  les 
incorrigibles,  aifecTavis  &le  confentement  des  religieux  de 
la  maifon.  Enfin  le  dixième  impofe  encore  aux  religieux  de^s 
obligations  particulières ,  telles  que  les  fuivantes.  Ils  ne  doi- 
vent point  entrer  dans  les  monafteres  des  religieufes  fans  la 
permiffion  du  général.  Ils  doivent  s'éloigner  de  la  cour  des 
princes ,  où  fe  trouvent  les  molleffes  de  ce  monde ,  &  n'af- 
lifter  en  aucun  temps  aux  danfes ,  jeux  ;  comédies ,  &  fpec**^ 
tacles.  Chaque  }our  au  foîr  ils  doivent  s'examiner  slls  n'ont 
point  fait  de  jurement  6u  proféré  quelque  menfonge,  &  pour 
chacun  ils  doivent  dire  trois  fois  le  Pater.  Ils  font  tenus  d'o- 
béir à  leurs  fupérieurs  en  tout  ce  qui  n'efl  point  contraire  à 
la  règle ,  laquelle  n'oblige  ni  à  péché  mortel  ni  véniel.  Les 
religieux  néanmoins  font  obligés  de  faire  *les  pénitences  à 
eux  împofées ,  lorfqu*ils  en  font  requis  i  &  lorfqu'ils  recort- 
n^iffent  qu'ils  ne  peuvent  obferver  la  règle ,  ils  doivent  avoir 
recours  au  général ,  auquel  il  appartient  de  l'interpréter  ; 
de  difpenfer  des  jeûnes  &  des  abflinehces ,  &  même  du  vœu 
de  pauvreté ,  tant  en  particulier  qu'en  commun  ;  en  forte  qu'il 
peut  permettre  à  un  religieux  de  retenir  pendant  toute  fa  vie  i 
ou  pendant  un  temps  feulement  ^  ce  qui  lui  aura  été  2|C- 
cordé. 
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Voilà  ce  que  contient  en  fubftânce  cette  règle ,  qui  parole 
avoir  été  plutôt  tirée  de  celle  de  Léon  X ,  que  de  celle  de 
Nicolas  iV,  &  dreffée  fur  les  réglemens  qui  avoient  été 
approuvés  pat  le  pape  Clément  VII,  &  qui  font  énoncés 
dans  fa  bulle  de  K25,  par  laquelle  il  ordonne  que  cette  re* 
le  fera  fuivie  à  i  avenir  par  les  religieux  d^Efpagne  &  de 
ortugal ,  qui ,  s'y  étant  .fournis ,  ]a  firent  confirmer  dans  la 
fuite  par  le  pape  Grégoire  XIII.  Ces  religieux  d'Efpagne 
eurent  toujours  un  général  jûfqu'en  i  j 58,,  que  Pie  V,  ayant 
fournis  tous  les  religieux  du  tiers  t  Ordre  ,  en  quelque  part 
Qu'ils  fuffent ,  à  la  juridiûion  du  général  &  des  provinciaux 
des  mineurs  de  Fobfervance  ,  ils  obéirent  au  fouverain  pon- 
tife. Mais  les  pères  de  Tobfervance  voulant ,  en  conféqpencc 
de  l'ordonnance  de  ce  S.  pape,  s'emparer  en  Efpagne  des 
couvens  qui  appartenoient  aux  religieux  du  tiers-Ordre,  & 
les  contraindre  à  faire  profeflion  du  premier  Ordre ,  ce  pon- 
tife donna  un  bref  la  même  année  9  adreflfé  à  fon  nonce,  par 
lequel  il  déclaroit  que  fon  intention  n  avoit  pas  été  de  fup- 

Î ►rimer  le  troifieme  Ordre  de  S.  François  en  Efpagne ,  mais 
èulement  de  le  réformer.  Cette  déclaration  n*empêcha  pas 
les  pères  de  Tobfervance  de  s*emparer  de  quelques-unes  de 
leurs  maifons,  principalement  ae  celles  de  Séville,  &  de 
faire  leur  poflTible  pour  les  détruire,  en  leur  défendant  de 
recevoir  dans  la  fuite  aucuns  novices.  Le  général  françois 
de  Touloufe  leva  cette  défenfeen  iyp2,  à  condition  quMls 
nç  pourroient  plus  répéter  le  couvent  de  Séville,  que  les  perçs 
de  Fobfervancq  avoient  ufurpé;  &  fur  ce  que  les  vifiteyrs 
qu'ils  envoyoient  dans  les  maifons  d\i  tiers-  Ordre,  princi-^ 
paiement  dans  la  province  d'Andaloufie  ,  emportoient  les 
titres  &  papiers  concernant  cette  province,  le  cardinal  Ve-. 
rallo,  pour  lors  protefteur  des  Ordres  de  S.  François  ,  or- 
donna, en  itf  15  ,  que  les  vilteurs  de  TobCervance  ne  pour- 
voient à  Tavenir  tirer  aucuns  papiers  des  archives  des  pères 
du  tiers-Ordre.  Ces  violences,  qui  avoient  obligé ,  dès  Tannée 
précédente ,  le  provincial  de  cet  Ordre  de  la  province  d'An- 
daloufie, Jérôme  de  Goma,  avec  quelques-uns  des  princi^ 
paux  de  fa  province,  d'écrire  au  général  qui  étoità  Rome» 
pour  fe  plaindre  des  torts  qu*ils  avolerir  reçus  de  la  part  4^^, 

iclîgicux  de  fobfervance;  qui  leuj:  avoienc  çnlevé  les  cou- 
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vens  de  Notre-  Dame  du  Val  de  Séville^de  S^^ .  Marie  de 
Mahoda,  &  de  S.Jacques  de  Mont-Calbo,  &  quelques  mâifons 
qu'ils  avoient  à  Salg-marique  ,  ,avex:  quatre,  bibliothèques  qui 
appartenoient  à  des  religieux  particuliers,  les  obligèrent  enfin 
à  lui  déclatgr  qu^  ,'(>ouï.cës  raifons  £c  pour  d'autres ,  ils  pré^ 
tendoient  fe  fOjUftr^ii^  à  |a  juridiilion  ^  &  s*unif  aux  pères  du 
tiers-Ordre  de  la  congrégation  d'Italie ,  &  que  pour  cet  effet 
ils  feroieiH;  les  poi^rfuîteis  néceffôiics,  afin  d'en  obtenir  la 
pecmiffîon.çlu  S.  fîe'ge. 

Cette  union  néanmoins  ^e  fe  fit  pes,  &  lés  difFérens  que 
çps.tie-rtipifiçs!  d'£fp^agne  avaient  av<ç  les  religieux  de  Tob- 
lèrvaace  fiàFejit  teçrjiîoés'Tpftf  Jp  pwdene^:  des  généraux  de 
rOrdre  de  S.  François',  auxquels  ces  pdres  ont  toujours 
été  fournis.  >ufqu  à.  ptéfsnjg,  çlepui5;4a,iypprieflGiAQ.du  général 
de  leur  corps.  Ils  pnt  dçu;x  provinces,  dont  l'uixe  éû  fous 
le  nom  d'Ap4alou6«,.&  Vautre  fous  jceWi  de  Galice  :  la 
coulewr  àp]fi^  habilUmàmc  fut  cl»Aagjée.  {^r  l^r cardinal  Ma- 
jçtiei  (prptie;<5eur  d^s  ^r-pis  Ofldfçs ? ^:  S.  Er^oçois),  qui, 
|)Our  ^terminer  leyrp  différées  avec  îes  minimes  à  be  fujet , 
ordonna,  par  un  décpecy  que^a  couleur  â^  leur  dr^p  feroit 
un  peu  plus  claire  que  celle  des  minimes  ,  .&  qiie  pour  cec 
•effet,  de  cinq  livrer,  de  laine  ^  il  y  en  auroit  quatre  naturel-* 
Jemeqt  noires  ^  une  nswrej.lement  blanche.  Ce  décret  fuc 
jConfifiQ^  en  1  ypj  par  u«e,bu;lie  dç  Clément  VIII ,  &  dans 
la  fuite  par  une  ajutre  de  Paul  V,  qui  ordonna  l'exécution  de 
ce  déjcret  en  F»nçe.ft:.en  Efpagne. 

Ces  celigieux  portent  poux  armes  tiercé  en  pale  au  pre^ 
jnier  d'argent  aji^  cinq:  plaies  de  notre  Seigneur,  d'oi!r  foire 
dufang  ,9u  fécond  d^  gueules  au  fceptre  d'or  furmonté  d'une 
fleurie  lis}: ^  au.croifij^we  les  axmes  de  France  ,  qui  font 
d'azur  àtriE>is  f}eûr^  de  lis 4'osr '2 '6c  i  i  récutimbré.d'une  cou- 
^ipnnj; 4Mçale ^  çntirelgflGé^ 4'un»  couronne  d'épines,  A  pour 
deyife  ces  nwts  :  B/^nitentla  coranat. 

Francifcp-Bprdop  ,^>^/Eo/.  jP!f.  ^  Soror.  ^^Ord.  S.Fraor 
r£/c«  Anton.  J^^eânif^X/tf^ia  ong.^provectumat^ue  compU^ 
i'^n^uff^\^,Qjyi^\S*f\riStnAi^^  Jjoann.  Mr.iVtîi- 

m^^4<^fny  fT^inregiJik  Pontife  éC  ReguLjâC  ^ii.  Frat.Jacn 
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CHAPITRE    X  X  XV  I. 

J^es  Religieux  Pénitens  du  tiers-Ordfe  de  S.  François  de  la 

régulière  Obfervance  en  Portugal 

J\  peine  S.  François  eut  -  il  établi  fon  troifieme  Ordre  en 
Italie  9  que  le  bruit  de  la  fainteté  de  cet  établifTemenc  s'ë- 
tant  répandu  jufques  dans  le  royaume  de  Portugal  >  plufieurs 
perfonneSj  animées  d'un*  faint  zèle  pour  la  pénitence ,  & 
excitées  par  l'exemple  du  roi Sançhe  II,  en  firent  profeffion. 
On  trouve  une  bulle  de  Grégoire  JX  de  1232  y  qui  permet 
aux  tiertiaires  de  ce  royaume  &  à  ceux  d'Efpagne  d'aflifier 
à  Tofiice. divin  dans  un  temps  d'interdit*  En  1514;  quelques 
femmes  féculieres  de  cet  Ordre  ayant  voulu  vivre  en  com- 
mun dans  une  maifon  proche  les  murs  de  Lifbonne ,  où  elles 
fe  retirèrent  j  obtinrent  duSéfiége  quelques  privilèges,  & 
furent  beaucoup  favorifées  par  les  rois  de  Portugal  9  qui  y 
édifiés  de  leur  piété ,  les  prirent  fous  leur  proteâion.  Il  y 
avoit  parmi  elles  une  Sf^  ftmme',  nommée  Marguerite  de 
Chrift,  qui  étoit  en  fi  grande  réputation  de  fainteté  i  qu'on 
.  donna  à  caufe  d  elle  à  cette  maifon  le  nom  de  Celle  de  Chrift. 
Quelques  frères  du  même  Ordre  voulurent  aufC  »  à  leur  imi- 
tation 9  vivre  en  commun  ;  niais  ils  ne  faifoient  point  de 
vœux  folennels ,  &  Tobfervance  régulière  ne  fut  introduite 
dans  ce  royaume  qu"  en  1444 ,  fous  le  règne  d'Alphonfe  V ,  par 
deux  religieux  de  la  province  de  Lyon,  qui ,  étant  arrivés  ea 
il 443  i  S'arrêtèrent  dans  le  bourg  de  Caria  ^  au  diocefe  de 
Lamego.  Un  tiertiaire  de  ce  lieu^  nommé  Pierre  Gilles  1 
•leur  donna  une  métairie  qui  lui  appartenoit|  proche  de  ce 
bourg  9  fituée  dans  un  lieu  très  -  agréable ,  communément 
appelé  Pajfos.  Ce  fait  eft  attelle  par  les  lettres  de  Jean , 
évêque  de  Vifeu ^  du  28  juin  1444^  qui^  fuivant  le  pouvoir 
qu'il  en  avoit  reçu  du  pape  Eugène  IV,  donna  permiflion  à 
ces  religieux  d'y  bâtir  une  églife.  £lle  fut  achevée  en  i44f, 
&:  la  première  meffe  y  fut  célébrée  le  17  feptembte  de  la 
même  année*  Ils  accommodèrent  la  maifon  qui  étoit  dans 
Wttç  métairie  en  foripç  4e  couvent  j  ils  reçurent  ei^fuite 
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•Hes  novices  qu'ils  envoycrenc  en  France ,  dans  la  province 
de  Lyon  ^  pour  y  être  élevés  dans  la  pratique  des  obiervances 
régulières ,  6ç  les  pères  de  cette  province  leur  envoyèrent 
d'autres  religieux  )  afin  qu'ils  fuflent  en  nombre  fuffifant  pour 
célébrer  les  SS.  offices  &  obferver  ladifcipline  régulières 
laZ  fainteté  de  ces  premiers  religieux  leur  fit  donner  le  nom 
de  Bons-hommts  de  Caria  ^  qui  eft  refté  jufqu'à  préfent  à 
ceux  qui  demeurent  dans  ce  lieu  ^  où  Ton  a  bâti  dans  la 
fuite  une  grande  églife  »  avec  un  couvent  fort  ample  ^  dont 
les  bâtimens  furent  achevés  en  \6%^.  Le  nombre  des  reli- 
gieux augmentant,  ils  firent  un  nouvel  établifTement  en 
1447  à  Villarès  9  diocefe  de  Lamego  ,  dans  un  lieu  que  leur 
laiifa  S.  Gonzales,  du  tiers-Ordre  féculier^  qui  y  avoit  fait 
bâtir  une  petite  églife ,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Villa- 
rès ,  laquelle  a  été  aulli  changée  dans  la.  fuite  en  une  gr^de 
églife ,  achevée  en  1  ^'48. 

Plus  de  vingt  années  s'écoulèrent  fans  qu'on  leur  offrîi; 
de  nouveaux  établiflemens  9  ôc  ce  ne  fut  quen  1470  qu'ils 
entrèrent  dans  Thermitage  de  S'c.  Catherine  ^  proche  le 
bourg  de  Scalabitano  ^  appelé  communément  Santaren  ^  au 
Val  de  Mouros^  dans  le  diocefe  de  Lisbonne.  Dè^  1422  il 
avoit  été  habité  par  des  tiertiaires  féculiers  ^  qui  y.avoient 
bâti  quelques  logemens^ où  ils  vivoient  en  commun;  mais 
rayant  abandonné ,  le  roi  Alphonfe  V  le  donna  aux  reli* 
gieux  du  même  Ordre,  à  condition  qu ils  en  feroient  leur 
chef  d'Ordre  en  ce  royaume ,  &  qu^ils  y  tiendroient  leurs 
chapitres  provinciaux  ;  ce  qu'ils  ont  obfervé  jufqu'en  Jl(9S i 
qu'ils  obtinrent  uil  couvent  dans  laviile  de  Lisbonne.  Les 
fupérieurs  de  celui  de  S^^  Catherine  i  proche  Santaren  ^  ont 
eu  pendant  un  temps  le  titre  de  minières  provinciaux^  ôc 
enfuite  de  minifires  locaux  jufqu'en  1626 y  que ,  dans  le  cha« 
pitre  provincial,  tenu  à  Lisbonne ,  il  fut  ordonné  que  les 
fupérieurs  de  la  maîfon  de  Santaren  ne  s'appelleroîent  plus 
miniftres  locaux,  niaispréfidens  ;  ce  qui  dura  juiqu'en  1553^ 
qu'on  leur  dpcma  le  nom.de  leâeurs,  à  caufe  qu'on  érigea  cette 
maifon  en  coilégie ,  où  l'on  çaieigne  encore  à  préfent  la  Phi- 
lofophie  Çc  la:XhéolQgie«  r     ^  » 

Ces  rçUgîeuir  qe  firent  pornt  d'autres  progrès  pendant  près 
^Cjfpîjcantc  &.;fia6iiï4,^  jufquen  1557^  q^'Us 
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eurent  un  quatrième  couvent  9  fous  le  titre  de  S.  François  ;; 
dans  le  bourg  de  Vimiero^  au  diocefe  d'Ëvora.  Us  en  eu« 
xent  un  autre  en  iS^^y  ^^^^  celui  deGuarda^  fur  le  mont 
de  Creftados ,  proche  Belmont.  L'églife  dece  monaftere  fut 
dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame  dePitîé«  Les  religieufes 
du  même  Ordre,  dumonaftere  de  Viana,  dans  Tévêché  d'£« 
vora ,  qui  s'étoient  foumifes  à  la  juridiûion  de  ces  pères 
dès  i55'4>  étant  toutes  décédées,   ils  prirent  pofieffion  de 
ce  couvent  en  1580;  &  Tannée  fuivante,  on  leur  en  donna 
encore  à  Pefquiera ,  au  diocefe  de  Lamego.  Ils  firent  uû  au- 
tre établifTement  à  Erra  en  15*82,  au  diocefe  d'Evora,  fie 
ils  obtinrent  en  1584  un  collège  à  Conimbre,  qui  avoit 
été  d'abord  fondé  pour  douze  clercs  féculiers  par  un  évêque 
de  Miranda  ;  mais  lorfqu  on  eut  transféré  Tuniverfité  dans 
un  autre  quartier  de  la  ville  aflez  éloigné  de  ce  collège» 
les  écoliers  l'abandonnèrent  pour  aller  dans  un  autre,  que 
le  roi  de  Portugal  &  Tévêque  de  Conimbre  fondèrent  pro- 
che Tuniverfîté.  Les  héritiers  de  Tévêque  de  Miranda  étant 
adminiftrateurs  de  celui  qu'il  avoit  fondé ,  &  qui  avoit  été 
abandonné ,  celui  à  qui  ce  droit  appartenoit  ayant  cédé  ce 
collège  à  un  de  fes  créanciers  ;  celui-ci  le  laiiTa  aux  religieux 
du  tiers-*Ordre.  Mais  les  héritiers  de  cet  adminiftrateur  leur 
fufciterent  à  ce  fujet  un  procès  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1^5  2^ 
lorfqu'Hehri  de  Borgia ,  l'un  de  ces  héritiers  ,  &  qui  avoit 
continué  le  procès,  renonçant  au  monde ,  prit  l'habit  de  ces 
religieux  dans  le  même  collège,  &  fit  profellion,  quoique 
dans  un  âge  avancé. 

Enfin,  en  i^py,  un  bourgeois  de  Lisbonne  leuf  donna 
une  petite  chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir  proche  les  murs  de 
cette  ville ,  &  y  joignit  quelques  maifons  qu'il  avoit  aux  en-* 
virons.  Mais  les  pères  de  l'obfervance  s'oppoferent  à  leur 
établiffement,  6c  leur  intentèrent  un  procès  qui  fut  enfin  ter- 
miné en  faveur  des  religieux  du  tiers-Ordre ,  par  le  cardinal 
Albert  d'Autriche ,  pour  lors  viceroi ,  &  par  le  nonce  du 
pape.  Us  prirent  poiTelIion  de  cette  chapelle  &  des  maifons 
qui  leur  avoient  été  données  le  4  oâobre  i  ypy  9  àc  f 
bâtirent  un  couvent  fort  pauvre;  mais,  en  i<fiy  ,  ils  jete^i 
xent  les  fondemens  d'une  églife  qui,  par  fa  grandeur^  1« 
beauté  de  fon  édifice ,  la  lichefle  de  fes  ornejnens  f  les  do^ 
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f ures  &  les  peintures  exquîfes  donc  elle  eft  remplie  y  eft  de-«: 
venue  une  des  plus  confidérables  de  la  ville.  Elle  fut  bâtie 
en  partie  par  la  libéralité  de  dom  Jean -Emmanuel^  premie* 
xement  évêque  de  Vifeu^  enfuite  de  Conimbre^  &  enfin 
archevêque  de  Lisbonne  &  vice  •  roi  de  Portugal ,  qui  y 
choifit  fa  fépulture  &  celle  de  fa  famille.  Cette  églife  eft 
accompagnée  d'un  couvent  qui  eft  aufli  très-magnifique  ^  6c 
capable  de  loger  cent  religieux.  On  admire  fur-tout  le  ré- 
feftoirei  qui^  par  fa  grandeur  6c  fa  beauté^  furpaflfe  ceux 
des  autres  monafteres  de  la  ville.  La  chapelle  où  s'aflemblent 
les  féculiers  du  même  Ordre  pour  leurs  exercices  de  piété, 
&  qui  eft  attachée  à  l'églife^  peutpafler  elle-même  pour  une 
très*belle  églife  y  ayant  fix  chapelles  j  outre  le  maître  autel  : 
on  eft  ébloui  9  en  y  entrant  >  par  Péclatde  Tor  qui  brille  de 
toutes  pares.  Les  tableaux  des  meilleurs  maîtres  dont  elle 
eft  ornée  font  d'un  très  •  grand  prix.  A  côté  de  cette  cha- 
pelle il  y  a  un  hôpital  où  les  pauvres  tiertiaires  font  entre* 
tenus  aux  dépens  de  leur  congrégation  féculiere,  dont  le 
fupérieur  eft  toujours  une  perfonne  des  plus  dîftinguées  de  la 
ville. 

La  réputation  de  ces  religieux  augmentant  tous  les  jours  ; 
«ils  pafierent  en  Afrique  en  i($^oj,  &  bâtirent  un  couvent  à 
Loanda,  dans  le  royaume  d'Angola  :  ce  couvent  fut  ruiné 
lorfque  les  hollandois  s'emparèrent  de  ce  royaume  en  11^4  w 
Mais  les  portugais  en  ayant  chafTé  les  hollandois  ^  lés  reli* 
gieux  du^  tiers-Ordre  firent  rebâtir  ce  couvent ,  &  Taugmen* 
terent  confidérablement.  Ils  firent  encore  d'autres  étabiiffeo 
mens  en  Portugal  >  comme  à  Santaren  y  où  Ton  transféra  unç 

§artie  des  religieux  qui  demeuroient  dans  Fhermitage  de 
k  Catherine,  proche  ce  bourg ,^  à  Silvès^  à  Mogadouro, 
à  Monchique  >  à  Arrocolos  ,  ôc  Almadouar.  Ils  n'obtinrent 
ce  dernier  qu'en  1^80,  &  n'y  dirent  la  méfie  qu'en  \6ti  f 
après  que  les  bâti  mens  du  couvent  &  de  Téglife  eurent  ét^ 
achevés.  Il  y  a  auffi  deux  monafteres  de  relîgieufes  du  même 
Ordre  y  foumis  à  leur  juridiâion^  l'un  à  Almeida  y  AcTautr^ 
à  Aveiro.  Quoique  le  couvent  de  Li(bonne  nef  foit  que  le 
^dixième  dans  l'ordre  des  fondations  y  néanmoins  fa  fituation 
'  flans  la  ville  capitale  du  royaume  j  fa  grandeur  &  fa  magnifip. 

Llij 
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cence  l'ont- fait  regarder  comme  le  chef  de  cet  Ordre  enc« 
Royaume,  &  depuis  i;jp8  les  ckapicres  provinciaux  y  ont 
toujours  été  célébrés. 

Ces.  religieux  furent  d'abord  fournis  au  général  du  tiers*» 
Ordre  en  Efpagne ,  qui  leur  envoyoit  des  commiflaires  géné- 
raux ;  ils  eurent  aufli  d'abord  des  provinciaux  ;  mais  ils  nç 
commencèrent  à  avoir  des  di£Bniteurs.  qu'en  i^SS ,  dans  le 
chapitre  qui  fetintà  S^^  Catherine,  proche  Santaren,  ou 
le  père  André  de  la  Piété  ayant  été  élu  provincial,  on  lui 
donna  deux  diffiniteurs.  Dans  celui  qui  fe  tint  à  Pefquier? 

en  i^^s  9  ^^  ^^^^  ^^  P^^^  ^^^^  ^^  Maya,  avec  quatre  diffini<^ 
teurs  ;.&  en  1626 ,  ils  eurent  au(Ii  un  cufiode ,  ce  qui  a  con* 
tinué  jufqu^à  préfent.  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal, à  la  foUicitation  des  pères  de  Tobfervance  ,  qui 
vouloient  faire  fupprimer  ces  religieux  du  tiers-Ordre ,  en* 
voya,  avec  le  confentement  du  pape  Sixte  V,  vers  if  87, 
l)e  père  Guillaume  de  la  Paffion ,  de  l'Ordre  de  Citeaux  £c 
de  la  congrégation  de  S.  Bernard ,  pour  faire  la  vifice  de 
leurs  couvens,  &  réformer  leur  province  ;  mais^bien  loin 
d'y  trouver  des  abus,  il  ne  trouva  au  contraire  que  des  fujetf 
d'édification,  &  rendit  témoignage  de  leur  exaâe  pai|vreté^ 
de  leur  humilité  ,  de  leurs  pénitences  &  mortifications,  ^ 
de  leur  afliduité  à  la  prière  &  à  l'oraifon  ;  ce  qui  arrêta  tdutes 
les  pourfuites  des  obfervans ,  &  convainquit  le  roi;  de  leurs 
jnauvaifes  intentions  ôc  de  Tinjullice  de  leur  demande. 

Us  commencèrent,  en  i5io,  à  avoir  pour  commifiairc 
général  un  religieux  du  premier  Ordre  &  de  robfervance# 
De  temps  en  temps  ils  eurent  pour  vifiteurs  des  çapupins  ; 
h)ais  la  guerre  qui  s'alluma  entre  TEfpagne  &  le  Portugal , 
les  empêchant  d  avoir  recours^  au  général  qui  étoit  Caflillan^ 
le  roi  de  Portugal  ordonna  quMls  éliroient  pour  commiflaire 
général  un  religieux  national  :  en  bopféquence  de  cet,  ordre , 
ils  chorfirént  le  père  Martin  du  Rofaire ,  capucin.  Cette 
éleâion  caufa  du  trouble  dans  cette  province  :  c^  nouveau 
commiflfaire  ayant  voulu  le  gouverner  contre  les  règles  6c 
refprjt  du  troifieme  Ordre,,  les  religieux  eurent  rçicours  aa 
xoi, qui, 'après  avoir  confulté  deS  ddâeursTHic  des  juriicotir 

fuites  rP^^f^^^v^  au  commi0airA:(  en  l6^yyh^k^rdn9iXçgif 
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U  devait  agit  dans  Pcxercrce  de  fa  charge.  Ce  commilTaire 
nomma  pour  vifîceur  le  père  Benoît  de  S.  Georges,  au(fi 
capucin^  Le  temps  du  chapitre  approchant,  il  dépofa  les 
fupérieurs  qui  n'étoient  pas  dans  fes  intérêts,  fous  prétexte 
qu  ib  ne  pouvoient  pas  avoir  voix,  ôc  en  ayant  établi  d'autres 
plus  conformes  à  fon  génie  ,  il  convoqua  le  chapitre  le  18 
décembre  16^9 ,  ôc  Bt  élire  un  provincial  tel  qu'il  le  fou- 
haitoiu 

Le  père  Ferdinand  de  Caméra  ,  qui  avoît  autrefois  exercé 
cette  charge  ,pour  remédier  à  ces  abus,  entreprît  le  voyage 
de  Rome,  &  y  fit  caffer  les  éleâions  faites  au  chapitre.  Le 
pape  Innocent  X,  de  fa  propre  autorité^  le  nomma  provin- 
cial par  un  bref  de   i5;o,  &  inftitua  aufll  des  diffiniteurs 
&  un  cuftode.  Le  chapitre  tenu  en  idjy  ne  fut  pas  encore 
pacifique.;  le  père  Matthieu  de  S.  François,  nommé  à  Té- 
vêché  d'Angola,  y  fut  élu;  mais  quinze  vocaux  qui  n'avoienc 
pas  voulu  afiiAer  à  cette  éle£tion,en  appelèrent  à  Rome^ 
où  la  congr^gatioii  xîes. réguliers  ayant. pris  cpnqoiffance  de 
cette  affaire,  cafla  ce  chapitre  &  déclara  nulles  les  élevions 
qui  y  avoient  été  faites:  néanmoins,  pour  le  bien  de  la  paix^^ 
elle  confirma  le  père  Matthieu  dans  Toffice  de  provincial.  Le 
décret  jen  ayant  été  expédié  &  adrelTé  à  certains  juges ,  afin 
qu'ils  le  fiffent  exécuter,  on  aflembla  de  nouveau  le  chapitre 
au  mois  de  juin  i5jp  ;  mais  .bien  loin  de  fe  foumettre  à  ce 
décret,  il  déclara  que  le  père  Matthieu,  qui  avoir  été  con- 
firmé par  la  congrégation  des  réguliers,  avoit  encouru  Tex- 
communication  portée  par  la  bulle  in  cœna  Domini ,  &  pat 
conféquent  qu'il  ne  pouvoit  être  provincial;  c*cll  pourquoi 
on  élut  pour  vicaire  provincial  le  père  Emmanuel  de  la  Tri* 
nîté.  Le  père  Matthieu  eut  encore  recours  àRome,  où,  après 
deux,  ans  de  conteftations ,  il  fut  confirmé  dans  fa  charge  ^. 
qu'il  exerça  jufqu'en  \66\.  Ces  religieux  commencèrent  à 
avoir, pour  vifiteuis ,  des  religieux  du  tiers-Ordre  en  r66y. 
Ils  aflîftent  aux  chapitres  généraux  de  tout  FOrdre  de  S.  Fntm- 
^ois  y  fie  dan$  .quelques-uns  de  ces  chapitres  on  leur  a  accordé 
des  diffiniteurs  généraux.  Les  emplois  qu'ils  ont  eus  dans  le 
Royaume  font  connoître  l'eftîme  où  ils  font,  puifqu^îl  y  en 
a  plufieurs  qui  ont  été  cenfeurs  du  S.  office,,  examinateurs 
des  Ordres  militaire»  >  fie  qu^il  y  en  a  toujours  un  qui  eftcha? 
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{lelaîn  de  la  flotte  royale.  Quelques-uns  ont  été  élevés  a 
^épîfcopat ,  tels  que  le  pere  André  de  Torguemada  ^ le  perc 
Paul  de  TEtoile,  &  le  pere  Matthieu  de  S.  Francfois;  ils 
ont  eu  auiïi  p^rmî  eux  plulieurs  écrivains  célèbres.  Leurs 
premières  conftitutîons  furent  dreffées  en  i  y20 ,  &  furent  ré- 
formées dans  le  chapitre  qui  fe  tint  en  1^4  j.  Le  pere  Jean 
de  Meirinero,  général  de  TOrdre  de  S.  Franiçois,  ordonna 
qu  elles  feroîent  obfervées  dans  la  province ,  &  que  celles 
qui  avoient  été  imprimées  en  16 ^6  feroient  fupprimées, 
comme  ayant  été  faites  fans  le  confentement  âe  toute  la 
province.  Ces  nouvelles  confiitutions  furent  reçues  &  con- 
firmées dans  le  chapitre  tenu  en  16^9.  Quant  à  leur  habille* 
ment 9  il  efl  fembla^e  à  celui  des  religieux  d'Efpagne. 
Mémoires  envoyés  4e  Portugal. 


CHAPITRE    XXXVI L 

!D«  religieux  pénitens  du  tiers-Ordre  de  S.  François  de  té- 
troite  obfervance  SC  congrégation  de  France  y  avec  la 
vie  du  révérend  pere  Vincent  Mujjan ,  leur  réformateur. 

jUk  A  Fjrançe  ^  qui  a  toujours  été  le  centre  de  la  véritable 
piété  &  dévotion  ^  eft  le  premier  état  qui  ait  reçu  favora- 
blement Je  troifîeme  Ordre  régulier  de  S.  François  ^  puif- 
que  le  premier  mona|lere  4^  ç^  même  Ordre  fut  fondé  à 
iToulpufe  en  12871  par  la  piété  d'un  bourgeois  de  cette 
même  ville  ^  nommé  Bechin.  Le  progrès  qu^il  fît  en  ce 
Royautpe  fut  fi  grand  5  que,  fur  la  fin  du  treizième  fiecle,  il 
avoit  déjà  plufieurs  provinces  qui  le  rendoient  fort  çonfn 
dérable  9  t^nt  par  le  grand  nombre  ^e  leurs  couvens  ,  que 
par  le  mérite  de  ceux  qui  s'y  retiroient  pour  s*y  confacrer  au 
lervice  4^  Dieu, 

Les  historiens  de  cet  Ordre ,  qui  font  tous  modernes ,  ne 
font  mentioq  q^e  de  deux  de  fes  anciennes  provinces  y  Tune 
fous  le  titre  de  province  d'Aquitaine  ;  Tautre  fous  celui  de 
province  de  Normandie ,  à  laquelle  étoit  jointe  la  Picardie | 

âoac  le  grand  fceaa  fe  conferve  encore  dans  les  archives 
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du  couvent  de  Picpus  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu*il 
y  en  avoic  quelques  autres  donc  ils  n'ont  jamais  eu  con- 
jioiflance  ^  puifque^  félon  les  anciens  titres  des  religieux  du 
même  Ordre  en  Portugal ,  il  eft  confiant  que  ce  furent  deux 
religieux  de  la  province  de  Lyon  qui  allèrent  en  ce  Royaume 
en  1443  j  qu'ils  bâtirent  le  premier  couvent  de  cet  Ordre 
au  bourg  de  Caria ,  &  qu'ils  envoyèrent  d'abord  leurs  no- 
vices dans  la  province  de  Lyon ,  pour  y  être  inftruits  des 
obfervances  régulières  ^  d'où  ils  firent  venir  auffi  d'autres 
religieux  pour  les  aider  à  faire  Pétabliffement  du  couvent 
de  Caria  ;  ce  qui  étant  une  preuve  inconteftable  qu  il  y  avoit 
une  province  qui  portoit  ce  nom  ^  nous  peut  faire  conjec- 
turer qu'il  y  en  avoit  encore  d'autres^  âont  nous  aurions 
également  connoiflance^  fi,  dans  le  temps  qu'elles  fieurifloienc 
le  plus  en  piété  &  en  fcience ,  elles  n'avoient  éprouvé  la  rage 
&  la  fureur  des  hérétiques  de  ces  derniers  fîecles  :  non  con- 
tens  de  maflacrer  tous  les  religieux  qui  tomboient  entre 
leurs  mains ,  ils  s'efibrijoient^  par  une  haine  plus  que  barbare  ,' 
d'ôter  jufqu'au  fouvenir  &  aux  moindres  traces  des  temples 
du  Seigneur;  en  forte  que  fans  le^  couvent  de  Touloufe 
(  dont  nous  venons  de  parler  )  ^  qui  eut  le  bonheur  d'é-; 
chapper  à  leur  fureur ,  on  auroit  ignoré  fon  établifTement 
dans  ce  Royaume  :  fon  antiquité  paroît  par  les  titres  de  fa  fon- 
dation, &  par  l'original  d'une  bulle  de  Nicolas IV, donnée 
en  1285),  par  laquelle  ce  pontife  confirma,  à  la  requête  des 
religieuse  de  ce  couvent  j  la  troifieme  régie,  qui  jufqu'alors 
n'avoit  été  confirmée  que  de  vive  voix  par  trois  fouverains 

I>ontifes  ;  c'eft-là  une  des  plus  fortes  preuves  pour  détruire 
e  fentiment  de  ceux  qui  ont  voulu  combattre  cette  même 
antiquité. 

Des  contre*temps  fi  fâcheux  ayant  donc  entièrement  aboli 
quelques  provinces  de  cet  Ordre ,  dont  les  titres  furent  en- 
fevelis  fous  les  ruines  de  leurs  monafteres  ,  il  n'eft  pas  fur-; 
prenant  qtie  les  hiftoriens  modernes  n'en  aient  point  parlé ,  &c 
fe  foient  contentés  de  lui  donner  les  deux  provinces  d'Aqui- 
taine &  de  Normandie ,  qui  font  les  feules  dans  lefquelles 
ie  trouvoient  encore  quelques  couvens,  quoique  fans  ordre 
&  fans  régularité.  Dieu,  qui  avoit  infpiré  à  S.François l'étar; 
tabliflemcnt  de  cet  Ordre  pour  le  falut  de  plufîeurs  amesj^ 
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voulant  en  relever  Téclac ,  lui  fufcica  J.  f^incent  Mujfart  ^  qui 
par  fa  piété  rétablit  cette  première  ferveur  dont  il  étoic 
déchu,  -ôc  releva  les  autels  &  les  fanâuaires  du  Seigneur , 
senverfés  ou  profanés  par  les  ennemis  de  la  foi. 

Il  naquit  à  Paris  le  3  mars  1570,  &  re<;ut  au  baptême 
le  nom  de  Vincent.  Ses  parens  étoient  de  condition  raé- 
diocre  ;  mais  aiTez  avantagés  des  biens  de  la  fortune  ^  pour 
donner  à  leurs  enfans  une  bonne  éducation ,  en  les.  mettant 
fous  la  conduite  de  bons  maîtres ,  capables  de  les  inftçuire 
des  maximes 'du  chriilianifme ,  ôc  de  leur  apprendre  les 
fciences  humaines»  Vincent  fît  les  mêmes  progrès  dans  la 
vertu  &  dans  les  fciences ,  &  donna  des  marques  fenlibles 
de  la  libéralité  de  la  nature  &  de  la  grâce  à  fon  égard  ; 
avec  cette  différence  qu  il  préféroit  les  dons  de  celle-ci  aux 
avantages  de  Tautre  :  car  malgré  fon  aptitude  pour  les  belles 
lettres ,  par  le  moyen  defquelles  il  pouvoit  efpérer  quelque 
avancement  dans  le  monde,  il  témoigna  un  fi  grand  mépris 
pour  fes  vanités  êc  un  fî  grand  amour  pour  la  folitude^  qu'il 
réfolut  de  s'y  retirer.  Il  en  parla  à  fon  père  qui  s'y  oppofa, 
non  pour  le  détourner  de  fon  deffein^  mais  pour  éprouver 
fa  vocation ,  tâchant  en  même  temps  de  lui  perfuader  d'en* 
trer  chez  les  capucins  nouvellement  établis  à  Paris ^  dont 
il  étoit  fyndic.  MaiiB  Dieu  en  difpofa  autrement» 

Il  re^ut  rOrdre  de  fous-diacre  des  mains  de  l'évêque  de 
Senlis ,  &  fe  revêtit  enfuite  de  l'habit  d'hermite  ;  il  entra 
dans  diverfes  confréries ,  comme  dans  celle  des  pénitens 
gris ,  qui  étoient  du  tiers-Ordre  de  S.  François  >  y  étant  attiré 
non  feulement  par  la  piété  ôc  la  dévotion  de  ceux  qui  com^ 
pofoienc  cette  fainte  fociété  ,  mais  encore  par  l'exemple  des 
pèrfonnes  illuftres  qui  fe  faifoi^nt  gloire  a  y  être  infcrites, 
telles  que  M.  de  Berulle,  qui  fut  enfuite  cardinal  ôc  infti- 
tuteur  de  la  congrégation  des  prêtres  de  l'oratoire  en  France  « 
&  M.  de  Matillac,  que  le  roi  Louis  XIII  honora  de  la 
dignité  de  garde  des  fceaux. 

En i;^2,  ilfic^œudechaftetéenrhonneurdeIaSt«, Vierge, 
ôc  s'engagea  à  réciter  tous  les  jours  fon  petit  office.  Il  fe 
propofoic  en  toutei  chofes  la  volonté  de  Dieu^  dont  la  con- 
noifiance  faifoit  toute  fon  application ,  perfuadé  qu'en  s'y 
çonformanci  il  ne  s'écacteroit  jamais  du  cl^emia  de  la  per^ 
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leâion  y  fe  retirant  pour  cet  effet  dans  les  lieux  folicaîres , 
où  il  s'adonnoit  à  la  contemplation  des  chofes  céiefles^  6c 
à  la  jpfacique  de  la  mortification  &  de  la  pénitence ^  aux* 
queljK  il  joîgnoit  la  prière  &  Toraifon ,  afin  que  Dieu  lui 
fît  la  grâce  de  lui  infpirer  le  genre  de  vie  auquel  il  Tavoic 
deiliné,pours'en  rendre  digne  :  fâchant  que  c'efi  dans  la  retraite 
que  Dieu  fe  plaît  à  parler  au  cœur  de  Tes  fidèles ^  &  à  leur 
manifefler  fa  fainte  volonté  ^  il  en  fit  une  fous  la  conduite 
du  père  Georges  ^  de  la  compagnie  de  Jéfus ,  pendant  laquelle 
il  lentitun  fi  ardent  défir  a^accomplirle  defTein  quilavoit 
projeté  de  faire  profefCon  du  troifieme  Ordre ,  &  de  le  ré- 
tablir dans  fon  premier  état  de  ferveur  &  de  régularité  i 
qu^il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  la  volonté  de  Dieu^ 
éc  que  ce  ne  fût  là  Tétat  dans  lequel  il  devoit  le  fervir.  Il  ne 
l'eut  pas  plutôt  achevée  >  que  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  des 
grâces  &  des  bénédidions  dont  Dieu  Tavoit  prévenu  dans 
le  temps  de  ces  exercices ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  la  fûiitude, 
dans  Tefpérance  que  Dieu  lui  fourniroit  les  moyen5  d'exé* 
cuter  fon  pieux  defTein  :  il  ne  tarda  pas  à  voir  l'effet  de  fcs 
cfpérances,  par  la  rencontre  qu'il  fit  d^un  hetmite ,  nommé 
Antoine  Poupon ^  (\\xx  ^  s'étant  retiré  dans  un  lieu  folitaire, 
proche  Paris,  y  vivoitavec  beaucoup  de  réputation.  Le  perc 
Vincent  s'étant  joint  à  lui ,  ils  établirent  pour  quelque  temps 
leur  demeure  dans  k  forêt  de  Senar,  entre'Corbeil  &  Melun/ 
Us  avoient  là  une  petite  chapelle,  &  leur  Ipgement  ne  con^- 
fifloit  que  dans  un  chétif  appenti ,  qu'ils  fanâifipient  par  la 
pratique  des  vertus  &  par  leurs  prières  ferventes. 

Ne  fe  trouvant  pas  affez  éloigné  du  monde  en  ce  liea, 
à  c^fe  de  la  proximité  du  grand  chemin  ,  ils  allèrent  au 
Val-Adam ,  à  quatre  lieues  de  isatis.  Sa  fituation  au  milieii 
d'un  bois  taillis ,  les  charmes ,  &  un  pauvre  hermitage  qu'ils 
y  trouvèrent,  fut  un  attrait  pour  les  y  arrêter,  d'autant  plus 
que  ce  lieu  avoit  été  occupé  par  une  communauté  de  pauvres 
tiertiaires,  qui  vivoient  au  travail  de  leurs  mains.  Ils  eurent 
beaucoup  de  contradiâions  à  fouffrir  de  la  part  de  certains 
chanoines  réguliers  à  qui  ce  lieu  appartenoit;  mais  leur 
patience  triompha  de  la  malice  du  Démon  ,  qui  leur  fufci- 
coit^esdifiicultés,  afin  défaire  échouer  leur  bon  defTein.  Lç 
père  Vincent  étant  tombé  malade  quelque  temps  après'n 
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vînt  à  Paris ,  que  le  roi  henri  IV  affidgeoit  ;  il  y  reçut  dans 
la  maifon  de  îbn  père  le  foulagement  à  fa  maladie.  Il  ce-; 
tourna  donc,  étant  parfaitement  guéri,  dans  fa  folitjjjje  de 
Val- Adam,  où  il  trouva  fon  ancien  compagnon  :  pi^  de 
temps  après,  d'autres, attirés  parla  faintecé  de  leur  vie,  fe 
joignirent  à  eux  ;  les  premiers  furent  le  père  François  Muflart , 
frere  du  réformateur,  &  un  jeune  homme  de  Langres, 
nommé  Jérôme  Sequin.  Cette  augmentation  de  nouveaux 
difciples  de  la  pénitence  les  obligea  à  changer  de  demeure; 
ils  allèrent  dans  Thermitage  de  S.  Sulpice ,  au  diocefe  de 
Senlis  ,  qu'ils  trouvèrent  plus  propre  au  deffein  qu'ils 
avoient  de  vivre  en  commun  dans  une  folitude  :  mais  les 
contradiâions  qu'ils  reçurent  encpre  en  ce  lieu,  les  obli«- 
gerent  de  le  quitter  pour  aller  à  Franconville  Sous-Bois, 
diocefe  de  Beauvais ,  à  fix  lieues  de  Paris  :  M.  d'O ,  feigneur 
de  ce  lieu ,  de  S.  Martin  du  Tertre  6c  de  Baillet ,  gentil- 
homme d'une  grande  piété,  les  reçut  favorablement,  ôcleur 
donna  une  chapelle,  fous  le  titre  de  S.  Jacques  du  Vivier^ 
qui  fe  trouvoit  près  de  fon  château ,  avec  un  petit  loge- 
ment à  côté  ;  ce  fut  là  qu'ils  jetèrent  les  fondemens  de  leur 
congrégation  en  i  yp^.  / 

Dès  Tannée  précédente  ils  avoîent  eu  recours  au  fupé- 
rieur  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  François ,  du  cou- 
vent de  Brafli  en  Picardie ,  pour  le  prier  de  le$  admettre 
dans  cet  Ordre ,  dont  ils  obfervoient  la  règle  avec  tant  de 
zèle  ,  que,  non  Contens  des  pratiques  de  piété  quelle  leur 
prefcrivoit ,  ils  y  ajoutoient  beaucoup  d'auftérités  auxquelles 
elle  ne  les  engageoit  point ,  comme  la  nudité  des  pieds  &  la 
privation  du  linge;  mais  le  peie  Vincent  ^  qui  vouloit  ét|J>lir 
fa  congrégation  d'une  manière  folide ,  fit  réflexion  que  i  au- 
torité du  fupérieur  de  Braffi  ne  fuififoit  pas  pour  les  recevpir 
dans  rOrdre ,  c'eft  pourquoi ,  en  vertu  de  la  bulle  de  Pie  V, 
qui  affujcttifToit  tous  les  tiertiairesau  général  &  aux  provin- 
ciaux deTOrdre  des  mineurs^  il  s'adrefla  au  provincial  delà 
province  de  France  parifienne,  qui  donna  commiffion  au 
père  Jeati  le  Brun  >  religieux  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Pontoife,  pour  les  diriger  pendant  l'année  de  leur  novicijit^ 
&  recevoir  la  profclfion  folennellc  de  la  troifieme  règle  qu'ils 
firent  eixtre  i^^  mains  le  premier  feptembre  1^9 S ^  Cette 
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profeflîon  fut  ratifiée  par  le  révérendiflîme  père  Bonaventure 
de  Catalagêron ,  général  de  tout  l'Ordre  de  S.  François  ^  le 
provincial,  le  cufK)de  ôc  les  difHniteurs  de  la  province  de 
France  parifienne  î  le  24  juin  iyp8,  le  même  général  donna 
pouvoir  au  père  réformateur  de  recevoir  à  Thabit  &  à  la 
profedion  les  perfonnes  qui  fe  préfenteroîent ,  &  d'ériger 
de  nouveaux  couvens.  Ces  religieux  ayant  obtenu,  en  1  ^9^j 
les  permiffions  néceflaires  pour  leur  établiflement  à  Fran- 
conville ,  &  ayant  agrandi  leur  églife ,  Guillaume  de  Rofe 
en  &t  la  dédicace  cette  même  année ,  à  la  prière  du  chapitre 
de  Beauvais ,  qui  leur  avoit  accordé  les  fufdites  permifuons 
pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal  de  cette  églife  ;  mais 
ayant  été  rempli  par  René  Poirier,  qui  fut  facré  en  i  ypy ,  ce 
prélat  donna  de  nouvelles  patentes  à  ces  religieux  en  i  j'py , 
afin  qu'ils  puflent  vivre  dans  ce^  couvent  de  Franconvîlle 
fans  inquiétude,  conformément  à  la  règle  qu'ils  avoientem* 
braflée.  Louis  de  Vaudetar,  feigneur  dePouilly ,  au  diocefe 
de  Sens,  édifié  de  la  fainteté  de  leur  vie,  voulut  leur  fonder 
un  couvent  en  iyp8  audit  Pouilly;  les  permiffions  de  l'or- 
dinaire en  furent  expédiées  la  même  année  par  le  grand- 
vicaire  Jean  de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  grand- 
aumônier  de  France,  &  nommé  à  Tarchevêché  de  Sens, 
qui  avoir  les  droits  de  chapitre  :  mais  cette  fondation  ne 
fut  pas  exécutée  en  i5o  i  ;  ils  furent  établis  à  Paris ,  à  Textré* 
mité  du  faubourg  Saint-Antoine,  dans  un  lieu  appelé  Picpus^ 

.  qui  a  fait  donner  à  ces  pères  le  nom  de  Picpusy  comme  on  a 
donné  celui  de  Chartreux  aux  difciples  de  S.  Bruno ,  à  caufe 
qu'ils  furent  d'abord  établis  dans  un  lieu  appelé  Chartreufe  ; 
celui  de  Feuillans  ^  aux  réformés  de  S.  Bernard ,  parce  qu'ils 
s'établirent  dans  un  lieu  appelé  Feuillant'^  celui  de  Prémon^ 

.  très ,  aux  difciples  de  S.  Norbert ,  à  caufe  de  leur  première 
demeure  dans  les  bois  de  Prémontré  \  &  ainfi  de  plufieurs 
autres  Ordre  auxquels  on  a  donné  le  nom  des  lieux  où  ils  fe 
font  établis.  Madame  Jeanne  de  Sault ,  veuve  de  René  de 
Rochechouart,  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  comte  de  Morte- 
mart ,  fut  reconnue  pour  fondatrice  du  nouveau  couveqt. 
Henri  Gondi ,  évêque  de  Paris,  donna  le  27  février  fon  con- 
fentement  à  cet  établiflement ,  quL  fut  autorifé  par  lettres 
patentes  du  roi  Henri  IV  >  de  la  même  année.  Louis  XIII  ^ 
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ppfa  la  pîemieie  pierre  de  la  nouvelle  églife  y  commenâëé 
en  i6ii.  L'archevêque  d'Embrun  y  officia pontificalemenc ^ 
£c  prêcha  devant  fa  majeflé ,  qui  témoigna  toujours  une  af- 
feâion  particulière  pour  cet  Ordre ,  comme  il  paroit  par  les 
lettres  patentes  que  ce  prince  accorda  en  fiveur  de  ces 
religieux ,  au  mois  de  juillet  id2 1  ^  où  il  fe  qualifie  de  fon- 
dateur de  leur  couvent  de  Picpus ,  comme  ayant  mis  &  pofé , 
dès  les  premières  années  de  fon  règne ,  la  première  pierre  de 
i'églife^  6c  contribué  par  fes  libéralités  à  fa  perfeâion. 

Ces  religieux  ayant  été  ainfi  établis  à  Franconville  de  a 
Paris  j  le  P.  Vincent  Muflart  envoya  deux  religieux  à  Rome 
pour  obtenir  du  S.  fiége  l'union  des  anciens  monafteres 
avec  les  nouveaux,  ce  que. le  pape  Clément  VIII  accorda 
par  un  bref  de  1603  y  par  lequel  il  ordonna  que  toutes  les 
maifons  du  tiers-Ordre  eft  France  feroîent  foumîfes  au  mî^ 
niftre  général  &.  au  commiflaîre  général  de  TOrdre  des 
mineurs ,  &  que  tous  les  deux  ou  les  trois  ans ,  les  reli- 
gieux du  tiers-Ordre  tiendroient  un  chapitre  provincial  où 
on  éliroit  un  mîniftre  provincial  de  leur  corps,  qui  auroit 
une  pleine  juridiâion  fur  tous  les  couvens  &  religieux  du 
même  Ordre  en  France,  &  qu'on  éliroit  auflî  quatre  dif- 
finîteurs.  En  vertu  de  ce  bref,  le  premier  chapitre  fe  tint 
à  Franconville  le  13  mai  1(^04.  Les  anciens  religieux  de 
rOrdre  des  Provinces  de  Normandie  &  de  Picardie  y  af- 
fîfterent  avec  les  réformés;  &  quoique  ces  anciens  fuffent 
en  plus  grand  nombre  que  les  autres ,  le  P.  Vincent  eut 
la  plus  grande  partie  des  fufFrages ,  &  fut  élu  ProvinciaL 
Son  éleâion  fut  d'abord  confirmée  par  le  P.  Ponce  Clerici , 
•qui  préfidoît  à  ce  chapitre  en  qualité  de  commîflaire  du 
général.  Il  prefcrivit  à  ce  nouveau  provincial ,  pour  le  grand 
fceau  de  fon  office ,  Timage  de  S.  François  à  genoux  au  pied 
d*une  croix  qu'il  embraffe,  &  pour  le  petit  fceau  l'image 
de  S.  Louis,  roi  de  France,  Tun  &  Tautre  femés  de  fleurs  de 
lis,  &  fupprîma  en  même  temps  tous  les  anciens  fceaux  de 
rOrdre  en  France.  Et  afin  de  conferver  Tunion  &  la  paix 

•  entre  les  religieux  anciens  &  les  réformés,  il  ordonna  que, 
conformément  au  concordat  qui  avoit  été  paffé  entre  eux, 
les  anciens  fe  conformeroient  autant  quils  pourroîent  à  la 

^  manière  de  vie  des  réformés  dont  ils  prendroient  Thabit  & 
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la  ceinture^  en  force  que  les  uns  ôc  les  autres  auroient  un  habit 
uniforme ,  avec  cetce  reftriûion  qu'on  ne  pourroit  pas  con* 
craindre  les  anciens  à  la  nudité  des  pieds ,  a  ne  point  porter 
de  linge  y  ni  à  d'autres  auftérités  que  celles  qui«  étoient 
prefcrices  par  la  règle  ;  leur  laiffant  la  polfedion  des  cou* 
vens  qu'ils  avoient  en  Normandie  &  Pioardie^  furlefquels 
les  réformés  ne  pourroient  avoir  aucun  droit ,  à  moins 
qu'ils  ne  les  euflfent  abandonnés ,  à  l'exception  de  celui  de 
S^^  Barbe  de  CroifTet,  à  une  lieue  de  Rouen,  qu'ils  pro- 
mirent de  céder  aux  réformés ,  auxquels  il  fut  défendu  d  em« 
pêcher  les  anciens  de  recevoir  des  novices. 

Qoique  ces  anciens  euflfent  confenti  à  cet  accord,  plu* 
fleurs  refuferent  de  reconnoître  le  P.  Vincent  Muflart  pour 
fupérieur>  y  étant  excités  par  le  gardien  de  S^^  Barbe  de 
CroifTet ,  qui  croyoit  par  ce  moyen  fe  difpenfer  d'abandon- 
ner ce  couvent  aux  réformés  >  nonobftant  l'accord  qui  avoit 
été  fait  entre  eux  ;  mais  ce  réformateur ,  après  avoir  employé 
inutilement  les  voies  de  douceur  pour  les  foumettie  à  fon 
obéiffance,  conformément  au  bref  de  Clément  VIII,  eue 
recours  à  l'autorité  du  roi ,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  les 
bontés  pour  lui  &  pour  la  congrégation  en  plufîeurs  ren- 
contres; ce  prince  ordonna  que  le  bref  de  Clément  VIII 
ferolt  exécuté,  donna  pouvoir  ali  P.  Vincent  de  réformer 
tous  les  couvens  du  tiers-Ordre  en  France,  &  commanda  à 
tous  les  religieux  anciens  de  le  reconnoître  pour  provincial  & 
légitime  fupérieur ,  &  d'adifter  à  tous  les  chapitres  que  tien* 
droient  lei>.réfprmés ,  mandant  à  fon  parlement  de  Rouen 
de  faire  exécuter  fes  volontés  ,Tur  quoi  il  rendît  un  arrêt  du  4. 
août  ido4,  eii  vertu  duquel  les  réformés  furent  mis  en  pof- 
feffion  du  couvent  de  Si«  Barbe  de  Croiflet,,  où  ils  demeu- 
rèrent avec  les  aritiens ,  auijii  bien  que  dans  celui  de  S^^  Barbe 
de  Louvier ,  où  ils  entrèrent  quelque  temps  après.  L'année 
fuîvante  1 5o j  ,  les  gardiens  de  Vernon ,  d'Apdely ,  &  de 
Braffi  ,  tous  anciens,  ayant  été  cités  pour  fe  trouver  au  cha- 
pitre qui  fe  tint  cette  année  à  Picpus^  ne  purent  fe,  difpen- 
îcr  d'y  venir  en  conféquence  de  Tordre  du  roi  ;  mais  ils 
ne  voulurent  pas  concourir  aux  élevions,  &  s'étant  retirés, 
ils  firent ,  conjointement  'avec  quelques  autres  mécontens , 
des  tentatives  pour  s'unir  aux  pères  de  la  congrégation 
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dlcalie  :  raais  n'ayant  pu  réuffir  dans  leurs  encreprifes ,  à 
caufe  des  oppoficions  du  marquis  d'Alincourtj  ambafTadeuc 
de  France  à  Rome ,  ces  trois  gardiens  de  Vernon,  de  Brar{fî| 
6c  d'Ancfeiy ,  s'affemblerent  avec  ceux  de  Bernay  &  de  Neuf* 
châtel,  &  quelques  autres  religieux,  en  i6oj  ^  dans  le 
couvent  de  Vernon ,  où  ils  élurent  pour  provincial  le  père 
Claude  Retourné,  procureur  du  couvent  de  BrafiS,  qui 
avoît,  depuis  peu  de  temps ,  quitté  l'habît  de  TOrdre  pour 
entrer  chez  les  Cordeliers ,  &  en  cette  qualité  il  nomma  les 
gardiens  de  quelques  maifons.  Cependant  quelques  -  uns  ^ 
avouant  leur  faute,  reconnurent  pour  provincial  le  P.  Vin* 
cent  Muflfart,  qui  avoit  été  continué  dans  cet  office  par  le 
chapitre  provincial  tenu  à  Picpus  en  KÎOY.  Le  P.  Cl.  Retourné 
le  reconnut  auflS  par  une  lettre  du  dernier  odlobre  i6oS , 
par  laquelle  il  fe  démettoit  de  fon  prétendu  provincialat  i 
maïs  comme  c*étoît  fous  certaines  conditions^  qui  n^agréoient 
pas,  le  chapitre  qui  fe  tint  la  même  année,  ordonna  qu'il 
viendroit  demander  pardon  au  provincial ,  ou  au  commif- 
faire  provincial  en  Tabfence  du  provincial,  Ôc  que,  s'il  ne 
le  faifoit  pas ,  il  feroit  interdit  &  fulpendu  de  toutes  fonc- 
tions eccléfiaftiques ,  avec  menaces  de  lé  traiter  plus  rîgou- 
reufement  s'il  ne  fe  founiettoit.  Comme  les  autres  anciens 
perfiftoient  à  ne  pas  reconnoître  le  réformateur  pour  leut 
fupérieur,  on  obtint  un  autre  arrêt  de  la  cour  du  parlement 
.de  Rouen,  qui  ordonnoit  qu'ils  fe  foûmettrolent  aulH  à  To- 
béifTance  de  leurs  fupérieurs  légitimes. 

D'un  autre  côté ,  les  anciens  de  la  province ^cf  Aquitaine , 
qui  n'avoient  pas  voulu  fe  trouver  à  aucuns  des-éïràpitres  tenus 
depuis  la  nainance  de  la  réforme ,  voyant  qu^elle  s'afFermif- 
foit  de  jour  en  jour,  &  appréhendant  qu'on  ne  les  obligeât 
à  s'y  foumettre ,  s'unirent  à  la  Congrégation  d'Italie,  donc 
le  général  envoya  des  religieux  au  couvent  de  Touloufe. 
Le  P.  Mathieu  de  Palerme  en  fut  fait  gardien,  &  écrivant 
aui*.  Claude  Retourné,  il  le  reconnut  comme  provincial 
de  France.  Mais  le  roi  Henri  IV ,  averti  de  l'arrivée  de 
ces  étrangers  dans  fon  royaume  fans  fapermifllon,  les  en 
chaffa  en  itfoS,  &  mit  en  leur  place  les  réformés. 

Pendant  que  ces  réformés  étoient  aînfî  traverfés  par  les 
anciens  qui  les  empêchoient  de  rétablir  la  régularité  dans 
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les  anciens  couvens^  des  monafteres  de  filles  embraflerent 
la  réforme 9  comme  nous  dirons  dans  la  fuite,  &  on  offrit 
aux  religieux  réformés  des  établiffemens  en  plufieurs  lieux. 
Us  acceptèrent  feulement  ceux  de  Lyon,  de  la  Guiche , 
de  Pargny ,  de  Digoine ,  &  de  Rouen.  Et  comme  le  pro- 
vincial ne  pouvoit  pas  fatisfaire  à  tous  ces  couvens,  à  caufe 
de  leur  éloignement ,  il  fut  réfolu  dans  le  même  chapitre 
de'i(Jo8,.de  les  divifer  en  quatre  cuftodies;  que.  le  gardien 
de  Picpus  feroit  cuftode  en  France,  &  auroit  fous  fa  eut 
todie  les  couvens  de  Brafli ,  Franconville ,  &  Vaiily  ;  que 
le  gardien  de  Rouen  feroit  cuftode  en  Normandie,  &  auroit 
fous  fa  cuftodie  les  couvens  de  Louviers,  Neufchâtel ,  An-» 
dely,  Vernon,  Caudebec,  Merci,  &  Bernai  i  que  le  gar- 
dien de  Lyon  feroit  cuftode  du  Lyonnois,  &  auroit  fous 
fa  cuflçdie  les  couvens  de  la  Guiche  ,  Digoine,  Pagny^ 
&  les  autres  qui  feroient  fondés  dans  cette  province  ;  que 
le  gardien  de  Touloufe  feroit  cuftode  dans  le  Languedoc^ 
&  que  fà  cuftodie  s*étendroit  fur  tous  les  couvens  de  cette 
province.  Il  fut  auffi  ordonné  qu'ils  auroient  fur  tous  ces 
couvens  une  autorité  égale  à  celle  du  provincial,  lorfqu'il 
ne  feroit  pas  préfent,  &  qu'à  caufe  de  l'éloignement  des 
cuftodies  de  Lyon  &  de  Touloufe,  les  couvens  de  ces 
caftodies  feroient  difpenfi^s  d'envoyer  aux  chapitres  annuels  ; 
mais  que  le  provincial  ou  fon  commiffaire  y  failant  la  vi* 
fite,  pourroient  tous  les  ans  y  tenir  un  chapitre.  Quelques- 
uns  de  ces  nouveaux  couvens,  tels  que  celui  de  la  Guiche 
6c  de  Pargny ,  &  quelques-uns  des  anciens  ,  comme  ceux 
de  Caudebec,  &  Merci ^  furent  abandonnés.  Celui  de  Braffi 
fubfifta  pendant  plufieurs  années;  mais  ayant  ét<£. entière* 
ment  ruiné  par  les  guerres,  il  fut  auffi  abanddnné;  il  ne 
refte  plus  àes  anciens  couvens  que  S*«  Barbe  de  Louvîer, 
Croiflet  ;  ToiÉbufe ,  Tile-Jourdain ,  Caumont  transféré  à  Ma- 
zeres,  Vernon,  Bernai,  Neufchâtel ,  &  Vaiily,  dans  lef- 
qiiels  la  réforme  fut  introduite  peu  à  peu ,  fie  à  mefure  que 
les  religieux  anciens  mouroient  :  car  on  ne  leur  permit  plus 
de  recevoir  des  novices  après  que  le  père  Archange  de 
Mefline^  général,  eut  ordonné  que  la  réception  des  novices 
appartiendroit  au  provincial  feul ,  6c  qu'il  eut  déclaré  nulles 
toutes  les  profeffions  quiferoient  faites  fans  fon  confentemenc. 
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Ce  fut  dans  le  chapitre  tenu  en  idop^  auquel  il  préfidaj 
qu'il  fie  cette  ordonnance  ^  avec  d'autres  réglemens ,  par 
iefquels  il  défendit,  entre  autres  chofes,  à  tous  les  religieux 
dft  premier  Ordre  de  fe  mêler  à  l'avenir  des  affaires  des 
religieux  du  troifîeme  ,  de  leur  donner  des  obédiences, 
de  recevoir  chez  eux  ceux  qui  avoient  fait  profeffion  dan$ 
le  troifieme ,  à  moins  qu'ils  n'en  euffent  fa  permilTion. 
Il  ordonna  encore  à  tous  les  religieux  anciens  du  troi- 
fîeme Ordre  de  prendre  Thabit  des  réformés  ,  &  défen- 
dit à  ceux  qui  en  fer  oient  revêtus  de  pafTer  parmi  les  non 
réformés. 

Il  femble  que  dans  ce  chapitre  Ton  coflçut  déjà  le  defTein 
de  féparer  lés  couvens  en  deux  provinces  différentes ,  puif- 
que  le  même  général  ordonna  que  la  province  d'Aquitaine 
ieroit  nommée  la  province  de  S.  El:(eart ,  ce  qui  ne  peut 
regarder  la  province  de  France ,  comme  le  ?•  Jean-Marie 
de  Vernon  a  avancé ,  puifque  celle-ci  a  toujours  porté  le 
Jiom  de  province  de  France  ou  de  S.  François  jufqu'à  pré- 
fent,  depuis  1604 ^  que  le  P.  Vincent  MufTart,  réformateur, 
en  fut  le  premier  provincial ,*&  que  le  commiffaire  général, 
qui  préfîdoit  à  fon  éieâion ,  prefcrivit  quel  devoit  être  le 
fceau  de  cette  province  :  mais  cp  ne  fut  que  dans  le  cha« 
.pître  général  qui  fe  tint  en  kÎij  qu'on  élut  deux  provin* 
ciaux ,  Tun  de  France ,  Tautre  d'Aquitaine.  Ce  général  ap- 
prouva audî,  dans  le  chapitre  de  1609 ,  les  premières  conf- 
titutions  de  la  congrégation,  ce  qu'il  réitéra  à  Rome,  pas 
un  aâe  du  1  j*  oâobre  1610,  par  lequel  il  ordonna  aux  re- 
ligteux  de  cette  même  congrégation  de  quitter  la  ceinture 
de  cuir  qu'ils  avoient  portée  ju^u'alors>  &  d'en  prendre  une 
de  crin.  Leurs  conflitutions  furent  enfuite  confirmées  en 
1612  par  le  F.  Jean  Delhîero,  fon  fucceffeur ,  &  le  pape 
Paul  V,  qui  avoit  déjà  accordé  beaucoup  df  grâces  à  ces 
religieux  >  &  qui  avoit  confirmé  le  bref  que  Clément  VIII 
avoit  donné  en  leur  faveur  en  16^03  ,  approuva  auffi  leurs 
conflitutions  par  un  autre  bref  du  22  avril  1 6^13,  jCon for- 
mément  à  ces  conftitutions,  ils  dévoient  avoir  un  vicaire 
général  en  France  ;  &  comme  ils  avoient  des  couvens  dans 
Jes  quatre  principales  villes  du  royaume,  à  Paris ,  à  Rouen, 
k  Lyon^  &  à Touloufe ^ bu  fongeadès  lors  à  déparer  la  con-^ 

grégatioii 


♦; 


ReltfUuM  du  uifs-Ordre  de  S*  François  ea  Fran^.  ^i% 
grégation  en  quatre  provinces,  qui  auroîent  le  npm  deç 
provinces  ou  ces  quatre  villes  étoient  fituées.  En  actendanjc 
que  le  nonjbre  des  couvens  fût  fuffifant  pour  former  ce? 
quatre  provinces,  on  en  fit  deux,  Tune  fous  le  noni  de 
France  i  Ï9i\xtït  fous  ctlnï  à* Aquitaine.  Dans  le  preinif  ç 
chapitre  général  qui  fe  tint  à  Picpus  la.  même  a^née,  où. 
le  P.Vincent,  réformateur,  fut  élu  premier  vicaire  g^énéral 
de  la  congrégation  ,.  le  P.  François  Muflart,  fon  frère, 
fut  élu  provincial  de  la  province  de  France ,  &  le  perç 
Ange  de  Châlons  premier  provincial  de  la  prpvince  d*Ar 
quitaine. 

A  mefure  que  la  congrégation  augmentoît ,  le  zèle  des 
religieux  augmentoit  auili  ;  &  ce  fut  dans  le  défîr  de  pra^ 
tiquer  plus  parfaitement  la  pauvreté  ,  quils  réfolurent. 
dans  le  fécond  chapitre  général,  tenu  à  Picpus  en  1616, 
d'admettre  dans  l'Ordre  des  frères  fervans  pour  recevoir 
Targçnt  qui  leur  feroit  offert,  ôc  que  ces  frères  fervans  ne 
feroient  que  des  vœux  fimples  de  chafteté,  de  pauvreté, 
d'obéiïïance,  &  de  fidélité.  Ils  dévoient  être  habillés  comme 
les  religieux,  excepté  qu'au  lieu  de  capuce  ils  devoienç 
porter  un  chapeau,  être  chauffés,  ôc  faire  leur  profeflioii 
9u  chapitre  ,  èc  non  pas  à  Téglife. 

Dans  ce  môme  chapitre,  on  accepti  Pétjtbliflement  de 
deux  hôpitaux  à  Louviers,  Tun  pour  des  hommes ,  Tautre 
pour  des  femmes;  ces  hôpitaux  dévoient  être  defTervî^  par 
des  frères  hofpitaliers  &  par  des  fœurs  qui  fuivroient  U 
règle  du  tiers- Ordre  de  S.  François ,  ôc  feroient  fournis  à 
la  juridîÛion  des  fupérieurs  de  la  réforme.  Les  frères  hof- 
pitaliers dévoient  porter  Tbabit  des  frères  fervans  de  l'Ordre  ; 
ôc  la  grâce  qu^on  leur  accorda ,  c'efl  quil$  pourroient  re« 
cevoir  l'habit  ôc  faire  profeflîon  dans  Téglifede  ces  hÔ4)itau?Çf 
Les  fœur^  hofpîtaUeres  dévoient  faire  voeu  de  clôture  Ôç 
être  appelées  /^^  Jcçurs  hofpitalieres  de  Iq,  régulière  ob^ 
Jfervançe ,  à  la  différence  des  religieufes  réfgrmées  de  cet 
Ordre ,  qu'on  nommoit  de  retraite  obfervaace  ;  ces  hol?- 
pîtaljçreg  ne  dévoient  jédter  qi^e  le  petit  office  de  X^ 
Vierge, 

Ceux  qui  pj[Oc.wi:oîent  cet  établîfTement  étoient  un  prêtre 
nommé  Jean  P^iyidy  autrefois  habitué  dans  la  paroiûTç 
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de  S.  Jean-eil-Grêve  à  Paris ,  &  uft  nommé  René  Brouté^ 
Sauge  y  qui  avûic  été  procureur  âU  châtelec  de  là  même 
ville.  Ils  avoient  obtenu  Tagrément  de  Tévêque  d'ËvréuX 
pour  cet  étabiifTement  )  àutorifé  pat  lettrés  patentes  du  roi^ 
vérifiées  au  parlement  de  Rouen  au  mois  d'août  de  la  même 
année,  à  condition  qu'ils  feroient  fous  la  juridiûion»  vî* 
fite,  ôc  correûion  du  fupéricur  général  des  religieux  ré- 
formés du  tiers-Ordre  ,  &  qu'ils  porteroient  leur  habit. 
Celui  des  frères  fervans  de  cet  Ordre  leur  ayant  été  ac- 
cordé, ils  s'en  contentèrent,  &  fur  ce  pied-là  ils  firent  un 
concordat  avec  les  fupérieurs;  mais  leur  vêture  fut  difiFérée, 

Î^arce  qu'ils  voulurent,  contre  le  concordat,  porter  auffi 
e  capuce  &  être  chauffés  :  ce  qui  auroit  caufé  une  grande 
difformité  dans  TOrdre^'à  quoi  les  fupérieurs  s*oppoferent. 
L'établiffement  des  foeurs  hofpitalieres  n^eut  p^s  les 
mêmes  difficultés ,  parce  qu'elles  étoient  réfolues  de  vivre 
fous  la  juridiftîon  &  la  direftion  des  fupérieurs  de  TOrdre, 
6c  de  fuivre  les  obfervances  des  autres  religieufes  du  même 
Ordre,  Le  P.  Vincent  MufTart  donna  l'habit  de  religion  i 
treize  ou  quatorze,  tant  filles  que  veuves,  qui  commen* 
cerent  cet  établiffement  au  mois  de  feptembre  i6ij.  Deux 
religieufes  du  monaflerâ  de  S^^  Elizabeth  à  Paris,  de  la 
même  réforme,  furent  envoyées  à  Louviers  pour  infiruire 
ces  hofpitalieres  des  obfervances  régulières ,  &  l'une  de  ces 
deux  religieufes  fut  établie  fupérieure  :  on  leur  donna 
auffi  un  religieux  de  l'Ordre  qui  demeuroit  au  couvent  de 
Stc  Barbe  de  la  même  ville ,  pour  leur  adminiflrer  les  fa«; 
cremens. 

Les  hofpitaliers  ,  qui  nWoient  que  de  mauvaifes  înten* 
tîons,  d'ailleurs  foUicités  par  des  perfonnes  jaloufes  du 
progrès  de  la  réforme,  de  faire  une  nouvelle  congrégation 
du  tiers-Ordre ,  mêlée  d'hommes  &  de  femmes  ,  infîftoicnt 
toujours  pour  ai^oir  un  habit  différent  de  celui  dont  on  étoît 
convenu  par  le  concordat  ;  n'ayant  pu  l'obtenir  des  fupé- 
rieurs ,  ils  s'adrefTerent  à  l'évêque  d'Evreux ,  François  de 
Perîcard,  qui  leur  permit  de  porter  l'habit  femblable  à  celui 
des  religieux  réformés ,  même  le  capuce ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'ils  auroieni  des  bas  &  des  fouliers»  Ce  prélat  écri- 
vit le  2r  décembre  de  la  même  aanéç  au  f,  réformateur; 
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pour  le  ptier  d'y  confentir  &  de  commander  aux  hofpîta- 
tiers  de  prendre  Thabic  f  mais  bien  loin  d'y  confentir  ^  il 
s'y  oppoià  fortement.  Qe  refus  auquel  les  hofpitallers  ne 
s  attendoient  pas  j  leur  fut  (l  fenfibie ,  que  ^  pour  s'en  venger , 
ils  commencèrent  à  brouiller  Ôc  à  re^nverfer  le  bon  ordrç 
établi  chez  les  hofpîtalieres ,  fe  rendirent  maîtres  de  ce  mo* 
nafterei  vendirent  une  partie  des  fonds  qui  avoient  été  donnée 
pour  la  fondation  ,  dépoferent  la  mère  fupérieure  venue  de 
Paris ,  renfermèrent  dans  une  prîfon  avec  fa  compagne ,  où 
elles  réitèrent  plufieurs  mois  fans  parler  à  perfonne^  mirent 
pour  fupérieur  une  des  novices  >  chafTerent  le  confefleur,  6c 
bannirent  de  ce  monaflere  l'autorité  des  fupérieurs  de 
l'Ordre  qu'ils  ufurperent  ^  adminiftrant  à  ces  novices  lesfacre- 
mens  ^  faps  pouvoirs  légitimes ,  ayant  même  changé  les  exer-^ 
cices^  la  pfalmodie  y  &  les  cérémonies  de  l'office  divin  ^  fie 
tellement  occupé  les  avenues  du  monaAere>  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  parler  à  aucune  de  ces  novices. 
>  Le  père  Vincent  Muflart ,  fur  ces  violences ,  préfenta 
requête  ^  en  i5i8^  au  parlement  de  Rouen  ^  qui  rendit  des 
arrêts  favorables  aux  religieux  de  la  réforme  ;  ces  procé-r 
dures  empêchèrent  que  les  hofpitalieres  ne  réufliffent  à  Rome> 
où  la  congrégation  des  réguliers  vouloit  leur  donner  la  règle 
de  S.  Âuguftin  ;  car  ayant  appris  qu'il  y  avok  inilance  au 
parlement  de  Rouen  fur  ce  différent^  elle  ne  voulut  poine 
décider ,  de  peur  de  mettre  l'autorité  du  S.  fiége  en  corn-» 
promis  avec  ce  parlement.  Les  hofpitalieres  obtinrent  néan-» 
moins  un  bref  du  pape  Grégoire  XV,  qui  leur  permettoie 
de  s'établir  à  Louviers  ;  mais  comme  ce  bref  n'étoit  pasi 
conforme  aux  lettres  patentes  du  roi^  vérifiées  au  parle^ 
ment  de  Rouen  ,  puifque  dans  le  bref  elles  étoient  appelées 
hofpitaUeres  de  S.  Louis,  fie  dans  les  lettres  patentes,  hofpi- 
talieres du  troi/ieme  Ordre  de  S.  François  9  il  fut  rejeté,  ^ 
ils  ne  purent  obtenir  l'établifTement  qu'ils  demandoient,  {>es 
hofpitalieres  relièrent  néanmoins ,  mais  fous  l'obéifTançe  de 
l'évêque  d'Evreux ,  après  que  les  pères  du  tiers-Ordre  les 
eurent  abandonnées,  fie  eurent  retioncé  à  la  juridi£tion  au'ils 
avoient  fur  elles  ;  ce  qu'ils  firent  pour  éviter  tous  les  diâé- 
rens  avec  David  fie  Broute  Sauge,  qui  ne  caufoient  que  du 
déCotdjça  fie  de  la  confufion  d^as  ce  mon^ftçrQ.  Nous  ne  para 
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ierons  point  de  ce  qui  arriva  à  ces  hofpitalieres  après  que 
les  pères  du  tiers-Ordre  les  eurent  abandonnées^  Ôc  dont 
David 9  à  qui  Tévêque  d'Evreux  avpic  confié  leur  conduite^ 
fut  Tauteur  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  que  ce  prélat 
9e  tarda  pas  à  s'apercevoic  qu'il  avoit  accordé  trop  aifé* 
ment  fa  proteâion  à  cet  homme  j  dont  le  defTein  6t($it  do 
tromper  les  hofpitaiieres* 

Ceux  qui  avoient  perfuadé  aux  hofpitalieres  de  Louviers 
de  faire  une  congrégation  particulière  du  tiers  -  Ordre  de 
S.  François,  indépendante  de  celle  des  pères  réformés  du 
même  Ordre  ,  difputerent  aufli  à  ceux-ci  la  validité  de  leurs 
vœux,    &  portèrent  quelques  religieux  mécontens  à  en 
douter  aufli,  prétendant  que  le  père  Vincent  Muflart  n*a- 
voit  pas  eu  d'autorité  fuffifante  pour  la  réformation  de 
l'Ordre  ;  mais  le  révérendiflîme  père  Bénigne  de  GenneSi 
général  de  TOrdre  de  S.  François,   faîfant  fes  vifites  en 
France,  préfida  au  chapitre  général  de  la  congrégation  des 
religieux  du  tiers-Ordre,  qui  fe  tint  a  Picpus  en  1622,  ÔC 
déclara  qu'ils  étoient  véritablement  religieux.  Sa  fentence 
fut  lue  publiquement  au  chapitre  ;  mais  les  fupérieurs  ayant 
reconnu  que  les  religieux  mécontens  n'acquiefçoient  pas  à 
cette  décifion ,  eurent  recours  au  cardinal  François  Barbe<- 
fin ,  neveu  Ai  pape  Urbain  VIII  >  &  fon  légat  en  France  ij 
qui  nomma  pour  préfider  au  chapitre  général  tenu  en  15^;  9 
Tarchevêque  de  Bourges ,  Rolland  Hébert,  avec  deux  aflîf- 
tans ,  dont  Pun  fut  AI.  du  Val ,  doâeur  &  profefleur  royal 
en  théologie  de  la  maifon  de  Sorbonne ,  &  l'autre  le  père 
Guillain,  théologien  de  la  compagnie  de  Jéfus.  Ces  corn* 
jniflaires ,  après  avoir  examiné  les  raifons  de  part  &  d'autre^ 
conclurent  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  lieu  de  douter  de  la 
validité  des  vœux  des  religieux  de  cette  congrégation ,  ni 
de  la  folennité  de  leur  profefldon.  Ils  appelèrent  même  dans 
leur  affemblée  M.  Spada,  nonce  du  pape  en  France,  Tarche** 
i^èque  de  Barri ,  nonce  en  Flandre ,  qui  fe  trouvoit  poue 
iors  à  Paris ,  &  qui  ont  tous  deux  été  dans  la  fuite  cardi** 
Baux*;  ils  y  joignirent  le  direâeuroti  régent  de  la  légatiooi^ 
Benoît  Pamphiie,  auditeur  de  Rote  ^  qui  a  été  pape  fouf 
len«fD  d'Innocent  X;  M.Ifambert,*profefleur  en  théologie 
£t  doâeur  de  Sorbonne^ &  le  peve  Guerri|  de  la  compagnie 
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àe  Jéfus  i  6c  après  avoir  eu  leur  avis,  ils  donnèrent  unefen- 
tence  au  mois  de  juillet  i5'2j /par  laquelle  ils  déclarèrent 
que  les  vœux  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  François, 
écoient  canoniques  &  folennels.  Leur  fentence  fut  confirmée 
Tannée  fui  van  te  1616  parle  pape  Urbain  VIII,  qui  approuva 
la  même  année  les  nouveaux  ftatuts  dreffés  dans  le  chapitre 
de  Tannée  précédente  ,  les  anciens  ayant  été  abrégés  ôc  mis 
en  meilleur  ordre. 

Nonobftant  tous  les  troubles  &  les  inquiétudes  que  Tenvîe 
&   la  jaloufîe  fufcitoient  à  cette  congrégation,  elle  faifoic 
de  nouveaux  progrès  par  les  établîflemens  qu*pn  lui  donna 
à  Charoles  en  Bourgogne,  à  Nancy  ,  à  Bayon ,  &  à  Mont- 
heureux  en  Lorraine,  a  TAigle,  à  Veulles,  &  à  S.  Valeri 
en  Normandie  ;  à  Courtena  dans  le  Gâtinols,  &  à  Sens. 
Paul  V  leur  permit  même  de  s'établir  à  Rome  en  1621;  ils 
demeurèrent  d'abord  à  Longara,  &  furent  enfuite  transférés 
à  Notre-Dame  des  Miracles ,  proche  le  Tibre,  d*où  ris  for- 
tirenc  enfin  pour  aller  demeurer  dans  la  place  du  peuple,  oit 
le  cardinal  Guaftaldi  leur  a  fait  bâtir  une  églife  des  plus 
belles  de  Rome,  L'eftime  que  ces  religieux  s'étoient  acquife 
par  la  fainteté  de  leur  vie  &  leur  exade  obfervance,  les 
faifoit  demander  de  tous  côtés  ;  mais  le  père  réformateur 
nayant  pas  fuffifamment  de  religieux  pour  fatisfaire  touc 
le  monde ,  fe  contenta  d^accepter  encore  tes  établiffemens 
de  Notfe*Dame  de  Sion ,  de  Vaucouleurs ,  flc  de  Bar-le-Duc 
en  Lorraine  i  de  S.  Lo  en  Normandie  ;  de  Baujeu  au  dio- 
cefe  de  Maçon  ;  de  Moulins  en  Gilbert  dans  le  Nivernois  ; 
de  Chemilli  dans  le  comté  de  Bourgogne,    &   un  fécond 
établiflement    à  Paris ,  fous    le  titre  de  Notre  -  Dame  8e 
Nazareth  I  proche  le  temple,  pour  fervir  d'hofpice  au  cou- 
vent: de  Picpus  ,  à  caufe  de  foa  éloignement ,   étant  fitué 
à  l'extrémité  du  faubourg  S.  Antoine.  Il  fut  élu  pour  la 
féconde  fois  vicaire  général  en  i5'28}  quelques  occupations 
que  lui  donnât  cette  charge ,  il  fut  toujours  fi  bien  allier 
la.  charité  du  prochain  avec  les  intérêts  de  fa  congrégation , 
que  fans  négliger  ceux  -  ci  ^  il  fe  rendoit  utile  au  public 
par  Texercice  continuel  -de  la  prédication ,  dont  il  s^acqui-^ 
toit  avec  fuccès  dans  les  premières  villes  du  Royaume ,  ce 
qui  faifoit  admirer  la  foxcç  de  fon  efprit«  Le  pape  Paul  V 
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défira  de  le  voir  ;  le  roi  Henri  iV  en  faifoîc  une  eftîmô 
particulière  ;  &  la  reine  Marguerite,  fille  de  Henri  II, 
&  fœur  des  rois  François  II,  Charles  IX  &  Henri  III, 
donnoit,  à  fa  confidéràtion,  au  couvent  de  Picpus  deux  mille 
quatre  cents  livres  par  an,  qu'elle  appeloic  la  pentîon  du 
père  Vincent.  Enfin  après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  fa 
congrégation,  &  lui  avoir  procuré  plus  de  trente  -  quatre 
maiions  d'hommes  ,  &  plufieurs  maifons  de  filles  de  la 
même  réforme,  dont  nous  parlerons  en  un  autre  endroir, 
il  mourut  au  couvent  de  Picpus  le  13  août  1^57,  dans  fa 
foixante  ^  feptieme  année ,  &  fut  enterré  au  chœur,  dans 
un  cercueil  de  plomb. 

Après  la  mort  de  ce  réformateur ,  la  congrégation  s'aug- 
menta confidérablement.  Louis  XIII ,  qui  dès  le  commenr 
çement  de  fon  règne  Tavoit  honorée  de  fonafFeftîon  royale, 
lui  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  proteâlon  en  1(^58, 
lorfquc  le  père  Ignace  le  Gaut,  récollet  de  la  province  de 
S.  Denis  en  France,  ayant  obtenu  un  bref  d'Urbain  VIII, 
qui  TétabliiToit  vicaire  général  des  trois  Ordres  jJe  S.  Fran- 
jçois  en  ce  royaume ,  voulut  exercer  fa  juridiâioft  fur  la  con- 
grégation du  tierS'-Ordre ,  quoiqu'elle  eût  un  vicaire  général 
particulier  ;  car  fa  majefté ,  par  un  arrêt  du  confeildu  5  avril 
itf'58  ,  lui  fit  défenfe  de  s'ingérer  dans  le  gouvernement  des 
religieux  de  cette  congrégation ,  qui  par  ce  moyen  fe  con- 
ferva  le  droit  d*êtrç  gouvernée  par  un  vicaire  général  de 
fon  propre  corps,  honneur  dont  elle  jouiroit  encore,  fi 
ceux  mêmes  qui  avoiçnt  pourfuivi  cet  arrêt  avec  plus  de 
zèle,  n'euffcnt,  par  quelque  intérêt  particulier,  été  les  pre- 
miers à  en  demander  trois  ans  après  la  fuppreflion  &  Pabo- 
lition ,  abufant  pour  cela  du  crédit  qu'ils  avoient  auprès  de 
M.  Seguîer  ,  chancelier  de  France,  pendant  la  minorité  du 
roi  Louis  XIV.  Ils  fe  contentèrent  d*abord  de  faire  fufpendre 
ce  vicaire  général  par  un  bref  d'Urbain  VIII,  du  1  février 
1642  i  mais  cela  ne  fufiifaritpas  pourfatisfaire  l'envie  qu'ils 
ayoient  d*être  entièrement  féparés  du  refte  de  la  congrégr^ 
tion ,  ce  qui  n'auroit  pas  eu  lieu ,  fi  on  a  voit  rétabli  ce 
même  vicaire  général  dans  fon  ofiice ,  comme  ils  le  crai- 
gnoient ,  ils  le  firent  entierei^ent  fupprimer  par  le  pape  Inno-^ 
flçat  ^  en  x^^8.  Le  roi,  par  un  arrêc  du  confeil d'étae  dt| 


lleliqieux  Ju  turs^Orire  de  S.  Frà/içôh  an  Trdnce.  1§7 
)|^  mars  1^749  ordonna  qu'il  feroit  rétabli ,  &  écrivit  pouc 
ce  fujec  au  duc  d'Eftrées ,  foti  ambafladeur  à  Rome ,  &  à 
fon  frère  le  cardinal  d*£ftrées^  pour  en  foUiciter  le  bref 
auprès  du  pape  Innocent  X  ;  mais  ceux  qui  Tavoient  fait 
fupprimer  ^  iiferent  d'adrefle  pour  empêcher  l'expédition  de 
ce  bref:  ain(i  la  congrégation  eft  demeurée  fans  fupérieur 
général  de  fon  corps,  fes  provinces  étant  gouvernées  par  des 
provinciaux  qui  ne  reconnoiflent  que  Tautorité  du  général 
de  tout  rOrdre  de  S.  François. 

Cette  congrégation  eft  préfentement  divifée  en  quatre 
provinces ,  qui  font  celles  de  France,  d'Aquitaine ,  de  Nor- 
mandie &  de  Lyon,   &  en  tout  yp  couvens;  d'hommes, 
outre  celui  de  Rome  qui  eft  national  &  communaux  quatre 
provinces ,  qui  y  envoient  chacune  cinq  religieux,  &  que 
le  roi  Louis  XIV  a  bien  voulu  prendre  fous  fa  proteûioti 
par  fes  lettres  patentes  du  mois  d'oâobre  1701.  Il  y  a  au(U 
cinq  monafteres  de  filles  de  la  même  réforme,  qui  dépendent 
de  h  congrégation ,  &  plufieurs  autres  qui  font  foumis  à  la 
juridiâion  des  ordinaires.  Les  ducs  de  Lorrraine  ont  tou- 
jours témoigné  beaucoup  d'affeâion  pour  cette  congréga* 
tion,  ayant  permis  rétabliffement  des  fept  maifons  dans  leurs 
états ,  dont  quatre  ont  été  fondées  par  leurs  libéralités ,  entre 
lefquelles  eft  celle  d'Einville,  fondée  en  '1708   par  Léo* 
pold  premier*  Charles  IV ,  qui  avoit  pour  confeffeur  un  reli* 
gieux  de  ctt  Ordre ,  enrichit  le  couvent  de  Notre-Dame  de 
Sion ,  dans  le  comté  de  Vaudemont  y  &  Tune  <les  plus  grandes 
défections  de  la  Lorraine ,  d'une  épine  de  la  couronne  de  Notre 
Seigneur,  enchâflée  dans  un  riche  reliquaire,  ôc  le  couvent 
de  Bayon  en  pofTede  aufli  une  qui  lui  fut  donnée  par  le  duc 
4e  Croyfon,  fondateur.   Quoique  les  fondemens  de  la  ré* 
forme  aient  été  jetés  à  Franconville  fous  Bois,  proche  Beau- 
mont,  &nonpasàFranconVille,  proche  Pontoife,  comme 
plufieurs  ont  cru ,  &  qu'il  y  ait  eu  d'anciens  couvens  du 
tiers-Ordre  en  France  avant  Tétabliflement  de    celui  de 
Franconville  ,  le  couvent  de  Picpus  a  toujours  été. regardé 
comme  le  chef  de  cet  Ordre  en  France ,  depuis  que  les  ré- 
formés en  ont  eu  pris  pofieflion  ^  &  on  y  a  toujours  tepu 
les  chapitres  généraux.  C'eft  dans  ce  couvent  que  les  ambaf- 
iadeurs  des  princes  étrangers  reçoivent  les  complimens  avant 
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que  de  faire  leur  entrée,  &  où  le  roi  les  envoie  prendre 
dans  fçs  carroflfes  par  les  princes  6c  les  feigneurs  qu'il  dé^ 
pute  pour  cela. 

Ces  religieux  fuîvent  la  règle  du  tîcrs-Ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  réformée  par  Léon  X  ;  outre  les  jeûnes  prefcrics  pat 
cette  règle ,  qui  font  les  mêmes  que  ceux  ordonnés  par  la 
règle  de  Nicolas  IV,  ils  font  encore  obligés,  par  leurs  confti- 
tutions  de  jeûner  les  veilles  des  fêtes  de  la  conception»  de 
la  nativité,  de  Tannonciation,  &  de  la  purification  de  la 
S««.  Vierge ,  •&  la  veille  de  la  fête  de  S.  François.  Ils  jeûnent 
auflî  celles  des  fêtes  de  S.  Michel  6c  du  patron  du  couventj 
lorfquelles  arrivent  un  jour  d'abftinence.  Il  fe  lèvent  à  mi* 
nuit  pour  dire  matines ,  après  lefquelles  ils  font  une  demi« 
heure   d'oraifon  mentale,  qu'ils  font  encore  pendant  trois 
quarts  d'heure  après  compiles.  Ils  ont  un  quart  d'heure  d'exa- 
men die  <:onfcieRCe  avant  letlîneri  6c  autant  avant  le  coucher; 
trois  fois  la  femaine  ils  prennent  la  difcipline,  jeûnent  au 
pain  6c  à  l'eau  le  jour  duvendredi-faint,  6c  mangent  à  terre  » 
en  mémoire  de  la  paillon  de  Notre  Seigneur.  Ils  gardent  un 
étroit  fîlence  depuis  fept  heures  du  foir  jufqu'a  prime  du 
jour  fuîvant ,  6c  depuis  Pâques  juiqu'à  la  fête  de  l'exaltation 
de  S^^  Croix  ;  ils  le  gardent  aufli  depuis  midi  jufqu'à  deux 
heures,  çxcepcé  les  jours  de  jeûnes,  que  k  filence  com-» 
mence  à  une  heure.  Outre  les  trois  voçux  folennels  de  chaf» 
teté ,  de  pauvreté ,  6c  d'obéiffance ,  ils  en  ajoutent  encore 
deux  autres,  l'un  d'obferver  les  commandement  de  Dieu, 
6c  l'autre  de  faire  les  pénitences  qui  leur  font  imposes , 
quand  ils  en  feront  requis  pat  les  Cupérieurà*  Voici  la  for^ 
mule  dç  leurs  vœux. 

J^e  N^ ,  voué  se  promets  à  Dieu  tout^puiffami  ^  à  la  glo^ 
rieufe  Vierge  Marie ,  à  tous  les  faints ,  éC  à  vous ,  mon  rêvé* 
rend  père ,  de  garder  toute  ma  vie  les  çommandemens  de  Dieu  j 
êC  la  règle  de  pénitence  du  troijîeme  Ordre  de  S.  Français , 
confirmée  par  notre  faint  père  Nicolas  IF' y  éÇ  réformée  par 
Léon  JT,  se  de  fatisfaire  y  comme  il  conviendra  ^  lorfquejen 
ferai  requis  par  mes  fupérieurs  ^  fiux  tranfgreflions  qo,e  je 
pourrai  commettre  contre  cette;  troifîeme  règle ,  SC  contre  les 
Confiitutions  SC  Jlatuts  des  frères  du  mime  Ordre  de  t étroite 
çijh'vançe y  vivant  çn  o^bédii^fiçeyfjfMs^rQf^eSÇjnçhafiué. 

Quant 
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Quant  à  leur  habillement ,  il  confîfte  en  une  robe  de  drap 
de  couleur  brune  1  &  un  capuce  rond,  auquel  eft  attachée 
une  efpece  de  fcapulaire  terminé  en  pointe ,  dont  les  extré- 
mités,  pardevant  ôc  par  derrière^  defcendent  jufques  fous  la 
ceinture  9  qui  eft  une  corde  de  crin  noir,  ou  de  poil  de 
chèvre.  Leur  manteau ,  de  même  couleur  &  de  même  drap 
que  là  robe  5  defcend  jufqu'à  mi-jambe.  Us  font  nu- pieds  » 
&  ils  ont  des  fandales  de  bois:  dans  la  maifon,  il  leur  eft 
permis, d'en  avoir  de  cuir,  à  la  manière  des  capucins.  IL 
ne  leur  eft  permis  de  porter  du  linge  que  dans  les  mala-- 
dies^  ou  dans  quelques  autres  Réceffités^  avec  la  permif- 
fion  des  fùpérieurs  :  c'eft  pourquoi  leurs  chemifes  ou  tunî- 
celles  font  de  ferge ,  &  ils  couchent  fur  des  paillafles  y  fans^ 
matelas;  les  frères  laïques  font  habillés  comme  les  prêtres^ 
&  ils  portent  tous  la  barbe  longue.  Il  y  a  des  provinces  où 
on  ne  donne  le  capuce  aux  frères  laïques ,  que  dix  ans  après 
leur  profeflîon ,  &  pendant  ce  temp-là  ils  portent  un  cha- 
peau. Ces  frères  au  chapeau  ont  étc  fubftitués  à  la  place 
des  frères  fervans ,  qui  d'abord  ne  faifoient  que  des  vœux 
(impies:  ils  furent  enfuite  admis  à  la profeflion  folennelki 
après  deux  années  de  noviciat. 

Cette  congrégation  a  pour  armes  d*or  à  une  couronne 
d'épines  de  finople  y  au  milieu  de  .laquelle  il'  y  a  un  lis  fans 
tige  9  au  chef  du  fable,  chargé  de  trois  larmes  d'argent^ 
Técu  timbré  d'une  couronne  (hicale,  entrelaffée  d'une  cou- 
ronne d'épines,  avec  cette  dèvîfe,  Fœnitentia  coronat.  Cô 
font*là  les  véritables  armes  de  la  congrégation.  Ceux  qui  lui 
donnent  un  S.  Efprît  defceridant  fur  un  cœur ,  Técu  femé  de 
larmes,  avec  cette  devife,  Flabit  Spiritus^y  SCfluent  aquœy 
fe  trompent,  puifque  ce  n'eft  que  le  fceau  des  lettres,  6c 
non  pas  les  armes  de  la  congrégation. 

Joan.  Maria  Vernon ,  Annal,  tertii  Ord.  S.  Francijc.  FraH- 
cîfc.  Bordon  ,  Chronolog.  Fr.  éC  Sor.  3.  Ord.  S.  Francifci. 
Elzeartde  Dombes^  Académie  de  pejfectiojiy  &  Colleclio 
se  compilât,  privileg.  Apoftol.  FF.  SC  Sordt.  ejufd.  Ord. ,  6c 
plujîeurs  Manufcru^  aux  archiver  du  couvent  de  Picpus. 

Tome  m.  Q  q 
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CHAPITRE    XXXVIÏI. 

'De  t origine  des  Keligieufes  du  tiers-Ordre  de  S.  Français  i 
avec  la  Vie  de  S^^.  EUfabeth  de  Hongrie ,  veuve  du  Land'*, 
grave  de  Taringù  ^  première  religieujè  de  cet  Ordre. 

v^'est  avec  raifon  que  les  relîgîeufes  du  tiers- Ordre  de. 
S.  François  regardent  S^^  Elifabeth  de  Hongrie  comme 
leur  mère  9  puifquelle  a  été  la  première  tiertiaire  qui  aie 
fait  des  vœux  foleonels.  Elle  étoit  fiUe  d*André  JI,.roî  de 
Hongrie^  &  de  Guertrude^  fille  du  duc  de  Carintbie.  Elle 
vint  au  monde  en  1207.  Ses  vertus  commencèrent  à  éclater 
prefque  dans  le  berceau,  particulièrement  fa  compaflioti 
envers  les  pauvres ,  qui  :  dès  l'âge  de  trois  ans  ^  lui  mérita  un 
miracle  (ignalé  de  la  puiflance  de  Dieu  :  car  ayant  été  fur^» 
prife  par  le  roi  fon  père,  lorfqu'elle  leur  porcoit  quelque 
chofe  qu'elle  ne  vouîoit  pas  jqu'on  vît,  elle  lui  dit  que 
c'étoient  des  rofes ,  &  cela  fe  trouva  véritable.  Le  Landgrave 
de  Turinge  Tayant  demandée  en  mariage  pour  fon  fils  aîné^ 
6c  ayant  envoyé  pour  ce  fujet  une  célèbre  ambaffade  au  roi 
de  Hongrie ,  elle  fut  conduite.à  Thuringe  dès  Tâge  de  quatre 
ans  5  avec  toute  la  magnificence  poflible.  • 

La  cour  du  Landgrave  la  vit  encore  plus  fervente  ôc  plus 
vertueufe  que  ne  Tavoit  vue  celle  du  roi  de  Hongrie,  Sa 
gouvernante  s'efforça  de  diminuer  la  longueur  de  fes  prierçs 
&  de  fes  autres  pratiques  de  dévotion;  mais  ce  fut  toujours 
inutilement.  Son  oraifon  étoit  prefque  continuelle,  Tcxer-r 
cice  de  fes  vertus  n'avoit  point  d'intervalle  ,  même  dans  fes 
récréations,  qu'elle  paffoit  dans  des  divertiffemens  faints  & 
pietix.  Elle%voit  tant  de  dévotion  &  de  tendreffe  pour  les 
inyfleres  de  la  p^on  de  JéfusChrift  y  qu  elle  répandoit  une 
grande  abondance  de  larmes  lorfqu'elle  entendoit  la  meife  , 
qui  en  eil  la  repréfentation.  Le  roi  de  Hongrie ,  allant  à  la 
conquête  de  la  Terre  Sainte ,  établit  un  feigneur  de  fa  cour  y 
nommé  Branebant  |  pour  gouverner  leRoyaume  pendant  foa 
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abfencej  mais  à  peine  ce  prince  fut-il  parti  que  Gertrude,' 
fon  époufe^fut  tuée  par  ce  Branebant,  Les  larmes  que  ce 
meurtre  fit  répandre  à  S^^  Eiifabeth ,  furent  les  fidèles  té- 
moins de  fa  douleur  &  de  fa  tendrefle  pour  cette  princeffe  ; 
mais  fâ  confiance  n'en  fut  point  ébranlée,  elle  tâcha  même 
de  porter  fon  père  &  fes  frères  à  n'en  point  tirer  vengeance. 
.   Après  la  mort  de  la  reine  fa  mère,  «lie  commença  à  vivre 
d'une  manière  d'autant  plus  agréable  à  Dieu,  qu'elle  étoit 
défagréable  à  la  cour.  Sophie  ,  ducheffe  de  Thuringe  ,  fie 
les  gens  de  cette  cour>  la  méprifoient;  mais  ces  mépris  la 
conloloient ,  dans  Tefpérance  de  la  récompenfe  que  Dieu 
promet  à  ceux  qui  foufFriront  la  perfécution  pour  la  jufticè. 
Le  Landgrave  la  défendoit  contre  la  malice  des  envieux, 
ou   des  cenfeurs  de  fa  vertu  ;  mais  Dieu  qui   éprouve  fes 
éhtSy  comme  Tor  dans  la  fournaîfe/la  priva  de  cette  pro- 
teâion  ,  par  la  mort  de  ce  prince ,  qui  arriva  lorfqu'elle 
n'avoît  encore  que  neuf  ans.  Quoique  les  pratiques  de  la 
pénitence  ne  foient  pas  ordinaires  aux  perfonnes  de  cet  âge, 
cette  jeune  princeffe  les  embraflbit  déjà  avec  tant  d'ard^uf, 
que  la  haîre  fie  la  difcipline  lui  étoient  ordinaires ,   ôc  elle 
înventoit  tous  les  jours  de  nouvelles  mortifications.  La  cou- 
ronne qu'elle  portoit  fur  fa  tête   les  jours  de  fêtes  ôc  de 
dimanches,   pendant  qu'elle  affiftoit  au  S.   facrifice  de  la 
mefle,  félon  la  coutume    des  princefles  de  Thuringe,   lui 
paroiflbît  fi  peu  convenable  au  myftere  d'humilité   qui  y  eft 
repréfenté/ qu'un  jour  elle  la  quitta  ;  cette  adlion,  qui  auroitdu 
faire  l'admiration  de  toute  la  cour ,  déplut  fort  à  la  duchefle- 
Sophie  ,  &  procura  de  nouvelles  humiliations  à  notre  fainte , 
qui ,  malgré  les  oppoficions  de  cette  princeffe  &  de  fes  cour- 
tîfans,  à  qui  fes  vertus  donnoîent  de  la   jaloufie,  époufa 
enfin  en  1 2  2 1 ,  à  Tâge  de  quatorze  ans ,  Louis  V ,  Landgrave 
de  Thuringe,  qui  en  avoit  vingt  &l  un.  Elle  eut  de  ce  ma- 
riage trois  enfans  ,  un  fils  nommé  Herman ,  qui  fuccédaau       •  • 
Landgrave  fon  père  ;  une  princeffe  qui  porta  le  nom    de       *./ 
Sophie^  &  fut  mariée  au  duc  de  Brabant;  &  une  autre  fille 
qui  fut  abbeffe  d'un  célèbre  monaftere  de'Franconie. 

Comme  le  Landgrave  fon  époux  avoit  beaucoup  de  piété; 
îl  lui  laiffoit  une  entière  liberté  de  vaquera  fes  exercices  de 
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prouvoic  toutes  les  aumônes  qu'elle  diftribuoit  aux  pauvres» 
Si-tôt  que  cette  princefTe ,  qui  cherchoit  toutes  lesoccafions 
d'avancer  de  plus  en  plus  dans  le  chemin  de  la  perfedioni 
eut  appris  Tétabliflement  dutroifiemeOrdrede  S.  François, 
elle  demanda  d'y  être  aflbciée ,  ôc  elle  fut  la  première  en 
Allemagne  qui  le  reçut  des  mains  d'un  religieux  du  premier 
Ordre  ,  avec  la  permlilion  du  prince  fon  époux  ^  qui  Teût 
pareillement  embrafTé  y  s'il  eût  eu  aflez  de  fanté  pour  en  pra- 
tiquer les  règles.  S.  François  j  qui  vivoit  encore,  ayant  appris 
cette  nouvelle^  auroit  bien  fouhaicé  lui  faire  un  prêtent 
digne  de  fa  qualité ,  pour  lui  témoigner  la  joie  qu'il  en 
avoit  i  mais  fa  grande  pauvreté  lui  en  ôtant  les  moyens,  il 
lui  envoya  le  pauvre  manteau  qu'il  porcoit,  comme  le.  gage 
le  plus  afTuré  de  fon  amour  paternel  pour  une  fî  fainte  fille  : 
S^^  Elifabeth  le  reçut  comme  un  riche  préfent,  &  avecie 
refpeâ  d'une  véritable  fille  pour  un  père  (i  faint  &  fi  ami 
de  Dieu.  Le  S.  Efprit,  qui  avoit  toujours  été  fon  guide  avant 
fon  mariage,  ne  le  fut  pas  moins  lorfqu'elle  fut  engagée 
dans  cet  état  :  elle  choifit  pour  fon  confeffeur  le  père  Rodin- 
gerius ,  dont  fe  voyant  privée-  à  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  elle 
prit  Conrad  de  Mafburg,  à  qui  elle  rendit  une  parfaite 
obéifFance ,  après  en  avoir  fait  le  vœu  entre  fes  mains  en 
1225,  joignant  en  même  temps  celui  de  chafieté,  (i  elle  fur* 
vivoit  au  prince  fon  époux. 

Les  pauvres  &  les  malades  étoient  les  principaux  objets 
de  fes  foins  &  de  fon  afFedion  ;  elle  leur  fît  bâtir  un  hôpital 
à  Mafpurg ,  afin  qu'on  leury  adminiflrât  tous  leuisbefoins^ 
tant  fpirituels  que  temporels;^  Dans  un  temps  de  famine^ 
elle  nourrit  pendant  deux  années  de  fuite  neuf  cents  pauvres* 
Lorfque  fes  greniei's  furent  épuifés  ,  elle  eut  foiii  de  faire 
venir  du  blé  de  toutes  parts  ^  &  employa  à  cette  œuvre  de 
charité,  non  feulement  toute  fa  dot  que  fon  mari  lui  avoit 
accordée,  mais  encore  fa  vaiffelle  d'argent,  fes  perles,  fes 
diamans ,  &  tout  ce  qu'elle  y  avoit  de  plus  précieux. 

Le  Landgrave,  en  partant  pour  la  Terre  -  Sainte,  laiffa 
cette  princeffe  pour  régente  de  fes  états  ;  mais  ayant  été 
faifî  d'une  violente  fièvre  dans  la  ville  de  Troina  en  Sicile, 
il  alla  à  Trente,  où  il  mourut  en  1227.  On  annonça  à  la 
fainte  la  mort  de  fon  mari ,  dont  elle  reçut  la  nouvelle  avec 
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une  parfaite  xonformicé  à  la  volonté  de  Dieu,  En.  même 
temps  on  la  dépouilla  de  {ts  états  y  comme  indigne  de  la 
légence.  ChaiTée  avec  mépris  de  Ton  palais  ^  au  milieu  de 
la  nuit  y  par  la  violence  de  fes  ennemis,  non  feulement  elle 
ne  trouva  aucune  maifon  qui  la  voulût  recevoir  y  mais  encore  ^ 
pour  furcroit  de  difgrace  y  une  malheureufe  femme  qui  en 
avoit  reçu  de  grands  fecours  ,  la  jeta  dans  la  boue  au  milieu 
de  la  rue  y  elle  fut  obligée  de  fe  recirer  dans  une  pauv-re 
écurie  avec  fes  demoifelles  ,  jufquà  ce  qu'ayant  "entendu 
fonner  à  minuit  la  cloche  des  frères  mineurs  pour  les  ma- 
tines, elle  fe  fit  ouvrir  la  porte  de  l'églife,  &  les  pria  de 
chanter  le  Te  Deumy  en  adion  de  grâces  des  humiliations 
où  Dieu  Tavoit  réduite. 

Un  fi  grand  changement  de  fortune,  capable  d'abattre 
tout  autre  courage  que  le  fien  y  ne  fit  qu'augmenter  fa  conf-* 
tance  Ôc  fon  amour  pour  Dieu  y  comme  il  parut  aflez  par 
la  patience  avec  laquelle  elle  foufifrit  ce  que  la  pauvreté  a 
de  plus  rude  &  de  plus  humiliant,  puifqu'elle  fut  réduite 
à  demander  du  pain  de  porte  en  porte  pour  fa  fubfiftance, 
L'abbeffe  de  Kizingen ,  fa  tante ,  en  ayant  eu  avis ,  la  fit  venir 
chez  elle ,  &  l'envoya  enfuite  à  Tévêque  de  Bambcrg  fon 
opcle,  qui  lui  propofa  de  fe  remarier,  étant  encore  dans 
la  fleur  de  fon  âge  \  mais  elle  ne  voulut  point  entendre 
parler  de  fécondes  noces ^  ayant  choifi  ]éfus-Chrift  pour 
époux; 

Comme  on  portoit  le  corps  du  prince  fon  mari  en  Thu- 
ringe ,  il  pafia  par  Bamberg ,  accompagné  des  feigneurs  qui 
Favoient  fuivi  enSicile«  La  fainteveuve  le  voulut  voir  pour 
lui  donner  les  dernières  marques,  de  fa  tendrefle  ,  en  Tarro-^ 
faut  de  fes  larmes.  Ces  feigneurs  ^  informés  du  mauvais  trai« 
tement  qu^on  avoit  fait  a  cette  princeffe,  voulurent  la  ré- 
tablir dans  la  régence  ;  mais  elle  déclara  qu'elle  y  renoni^oit , 
&  ne  prétendoit  aucune  part  au  gouvernement.  Elle  de- 
manda feulement  qu'on  confervât  les  droits  de  fes  enfans^ 
de  qu'on  lui  donnât  fon  douaire  en  argent,  afin  de  le  pour- 
voir diftribuer  aux  pauvres.  Rodolphe,  qui  tenoit  le  premier 
rang  parmi  ces  feigneurs  ,  la  ramena  en  Thuringe,  &  la 
îemit  en  pofTefiion  de  fon  palais  ^  où  elle  fut  traitée  félon 
fa  dignité  ;  mais  cette  pieufe  princefle  ^  appjcéhendaat  que 


;2P4  CrNQuiEMÉ   Partiej    Chap,    XXXVIH; 

les  honneurs  qu'on  luLrendoit  &  Tabondance  où  elle  fe  trou- 
voit  ne  fuffent  contraires  au  vœu  de  pauvreté  auquel  elle 
s'écoit  engagée ,  renonça  à  tout ,  &  retourna  d'elle-même  à  cec 
état  d'humiliation  où  Tes  ennemis  Tavoient  d'abord  réduite 
après  la, mort  de  Ton  mari.  Rodolphe  &  les  autres  feigneurs 
de  la  cour,  peu  accoutumés  aux  humiliations  de  la  croix 
de  JéfusChrift,,  quii-leur  fembloit  plutôt  une  folie  qu'une 
fageffe  ,  ne  fâchant  à  quoi  attribuer  un  fi  grand  mépris  de 
foi-même,  &  fi  contraire  aux  maximes  du  monde,  ne  la 
regardèrent  plus  que  comme  une  folle ,  &  n'eurent  plus 
|)0ur  elle  que  du  mépris.  La  fainte  en  eut  une  joie  quil 
n'eft  pas  facile  d'exprimer,  fe  recorinoiffant  à  ces  marques 
fervante  de  Jéfus-Chrift ,  qualité  qu  elle  préféroit  à  toutes 
les  grandeurs  de  la  terre. 

Le  pape  Grégoire  IX  la  prit  fous  fa  proteâion  ^  &  la  re^ 
commanda  à  Conrad  de  Mafpurg  fon  confefleur ,  entre  les 
mains  duquel  elle  avolt  fait  vœu  d'obéifTance  &  de  chafieté 
dès  I22J,  Ce  fagedireûeur  voulut  modérer  fon  zèle  pour 
la  pauvreté,,  qu^eile  vouloit  pratiquer  dans  un  fi  haut  degré 
de  perfection,  que,  non  contente  de  renoncer  à  tout  ce 
quellç  pouvoit  prétendre  dans  le  monde,  elle  ne  vouloit 
vivre  que  des  aumônes  qu'elle  pourroit  trouver  ;  &  ^r  le 
refus  qu'il  lui  fit  de  la  permiflîon  qu'elle  lui  en  demandoit, 
elle  lu.i  répondit:  Je  le  fçrai  jje  le  ferai ,  éC  ious  nepouvex^ 
pas  m  en  empêcher;  effeftivement ,  étant  entrée  le  jour  du 
Vendtedi-Saint  dans  Téglife  des  frères  mineurs,  elle  mit  les 
mains  fur  Tautel ,  &  là ,  en  préferice  des  religieux  &  de  fon 
çonfeifeur,  elle  fit  une  profefiion  folennelle,  par  laquelle 
elle  ^endnça  à  toutes  les  vanités  du  monde,  à  fes  parons ^ 
à  îts  enfans ,  à  fa  propre  volonté ,  &  à  tout  ce  que  le  Sau^ 
veur  du  monde  confeille  d'abandonner  pour  être  parfait* 

Piufieurs  auteurs  difent  qu'elle  fe  retira  enfuite  dans  un 
monaftere ,  où  elle  s^occupa  à  filer  la  laine  &  à  exercer  les 
plus  vils  minifterefe  ;  ce  qui  n'empêchoit  point  que,  comme 
elle  nç  s'écoit  ppint  obligée  à  la  clôture  5  elle  n'eût  foin 
des  pauvres  de  rhôpital  qu'elle  avoît  fait  bâtir.  Trois  ou 
quatre  de  fes  demoifelles  l'imitèrent ,  &  fe  revêtirent  de 
Thabit  du  tiers-Ordre;  mais  la  pauvrçté  de  celui  de  la  fainte 
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mortifications  ayant  abrégé  Tes  jours  ^  elle  mourut  à  Marf* 
purg  le  i^  novembre  1251^  n'étant  encore  que  dans  fa 
vingt-quatrîenie  année. 

Quelques-uns  doutent  cependant  que  cette  faînte  ait  été 
du  tiers  -  Ordre  de  faint  François,  &.  véritablement  reli- 
gieufc  ;  mais  c'eft  à  tort,  puifque    S,   Bonaventure  affure 
qu'elle  en  a  été,  &  qu'il  l'a  appris  de  fon  confefTeur;  que 
.Vincent  de  Beauvais  ôc  S,  Antonin ,  qui  ont  été  fuivis  par 
plusieurs  autres  écrivains,  difent  qu'elle  fe  revêtit  d'un  habit 
gris,  Ôc  qu'elle  fit  une  profeflîon  folennelle:  Grifœum  ha-^ 
bitum  induit ,  6C  habitusfufceptionem ,  voti  emijfione  ^Jolem* 
ni^aviiT  Wading,  qui  difpute  à  cette  fainte  la  qualité  de 
religîeufe ,  dit  néanmoins  que  fâ  profeflîon  fut  foltnrtelle  ; 
Pq/itis/uper  altare  manibus  folemni  ac  magnanimâprofef^ 
Jîonerenuntiat parent ib us ,  ôcc.  ;  &  dans  uni  autre  endroit ,  en 
rapportant  la  bulle  de  canonifation  ,  où  le  papèGrégdire  IX 
marqué  qu'elle  fe  revêtit  de  l'habit  de  religian',  '\V  n'a  pas 
manqué  de  marquera  la  marge  qu'elle  avoir  été  relîgieufe, 
fuit  religiofa  :  aînfi  c'eft  à  tort  qu'il  lui  difpute  cette  qua- 
lité, ^nfinius  ,*  dans  fon  hilloire  de  Hongrie ,  dit  qu  après 
avoi^pis  J'habit  de  S.  François ,  elle  fe  retira  dans  un  mo- 
naftere ,  où  elle  s'occupoit  à  filer,  ôc,  aux  offices  le^  plus 
vils.  Nous  pourrions  rapporter  auflî  le  téAioignagê  d'un  grand 
nombre  d'auteurs  qui  n'ont  point  fait  difficulté  de  la  recori- 
noître  pour  religieufe  du  tiers- Ordre  de  S.  François  ;  mais 
Ce  que  nous  avons  dît  fuifira  pour  faire  connottre  que  les 
religieufes  de  cet  Ordre  ont  eu  raifon  de  la  reconnoître  pour 
leur  mère  Ôc  pour  leur  patrone,  puifqu'il  y  en  a  quelques- 
luies  qui  prennent  le  titre  de  religieufes  de  S*^  Elifàbéth* 
Il  efl  vrai  qu'elle  ne  gardoit  pas  la  clôture ,  &  qu'elle  (ortoïc 
fouvent  de  fon  monaflere ,    pour  aller  fervir  les  pauvres  à 
Thôpital  ;  mais  la  clôture  n'eft  pas  eflentielle  à  la  j:)rofefljon 
religieufe  ;  ôc  il  y  a  encore  aujourd'hui  plufiçurs  commu- 
nautés dé  religieufes  dû  tiers  Ordre  de  S.  François,  qui  ne 
s*y  engagent  pas  ,  6ç  qui ,  à  l'ejcemple  de  leur  mvre  S**=.  Eli- 
fabeth^  forcent  de  leurs  monalleres  pour  aller   aflifter  ki^ 
malades ,  confoier  les  mourans ,  enfevelir  les  morts ,  ôc  qui 
prennent  la  qualité  de  religieufes  hofpitalieres.    Il  y  en  a 
d'autres  qui  exercent  Thofpitalité  fans  forcir  de  leur  clo; 
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ture  , d'autres  qui  gardent  feulement  la  clôture,  fans  exercer 
l'hofpîtalîté  ;  &  parmi  celles  qui  ne  font  point  hofpitalieres , 
il  y  en  a  de  réformées  ,  qui  prennent  le  nom  de  religiebfes 
du  tiers-Ordre  d(îS»  Françojs  de  Técroite  obfervance,  d'autres 
dereligieufes  recolleûines.  Les  unes  fuivent  la  règle  de  Ni- 
colas IV ,  d^autres  celle  de  Léon  X.  La  plupart  font  habiU 
lées  de  gris.  Les  unes  ont  des  fcapulaires  y  d'autres  n'en 
portent  point.  Il  y  en  a  audi  qui  font  habillées  de  blanc , 
d'autres  de  noir ,  &  d'autres  de  bleu.  Nous  parlerons  de 
quelques-unes  de  ces  religieufes  plus  particulièrement  dans 
les  chapitres  fuivans ,  &  nous  donnons  la  figure  d'une  des 
anciennes  religieufes  hofpitalieres  de  cet  Ordre ,  qu'on  nom- 
moit  de  la  Cclie  >  qui  étoient  habillées  de  gris ,  &  portoient 
des  manteaux  noirs  lorfqu'elles  fortoient.  Comme  la  règle 
défend  de  porter  des  habits  tout  à  fait  blancs  ou  tout  à  fait 
noirs,  ces  hofpitalieres  ^^AzC^/Z^desmonafteresdeS.  Orner, 
Hefdin,  Âbbeville  &  M ontreuil,  eurent  du  fcrupule  d&portec 
des  manteaitx  noirs ,  quoiqu'elles  en  euifent  eu  permiffion  du 
pape  Sixte  IV.  Elles  s'adrefTerent  ,en  1485»,  an  pape  Inno*- 
cent  VIII ,  qui  leva  leur  fcrupule  fie  confirma  la  permiflion 
que  fon  prédécefTeur  leur  avoir  donnée  de  porter  c4ynan- 
teaux  noies ,  qui  les  couvrpient  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds  ; 
elles  ne  portoient  point  de  fcapulaires  non  plus  que  certaine^ 
hpfpitalieres ,  dont  nous  avons  fait  auflî  graver  Thabiliement, 
&  qu'on  appeloit  Us  futurs  de  la  Faille  ^  à  caufe  des  grands 
snanteaux  qu'elles  portoient ,  au  haut  defquels  étoit  un  rond 
de  chaperon  qui  couvroit leur  vifage,  pour  n'être  point  vues 
du  peuple  :  elles  alloient  fervir  le^malades  dans  leurs  maifons, 
&  avoient  foin  des  peftiférés;  leurs  habillemens  étoit  grist 
Vincent  Bellovacenfis ,  lib.  30.  Speculi.  Hijl.  C  ijtJ, 
Anton.  3  pan.  HiJl.Tiiul.  Ijf ,  c.  1.  Wading,  Annal. Mi^ 
noruniy  t.  l^  ann.  1128^  n.  ^^,  S»  Bonavent.  Serm.  df 
X  Elijab.  Conrad,  de  Mafpurg.  Epijl.  adPapam  Gregor.  XI f 
de  Vita  S.  Elijab.  Joan.  Mar^  Veron.  Annal  jy  Orden.  S.  Fran* 
çifçL  Franc.  Bordon  |  Chron.  FF.  àC  Soror^ ,  Ord.  S^  Franz 
çifci% 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  X  I  X. 

'Des  Religieufes  du  tiers  -  Ordre  de  S.  François  ,  vivant  eh 
clôture^  avec  la  vie  de  la  bienhcureufe  Angéime  deCor^^ 

bare^  leur  fondatrice ,  àC  première  générale  de  cet  Ordre. 

• 

\^uoiQUE ,  félon  Pancrrole ,.  le  monaftere  de  S^^  Margue- 
rite au  delà  du  Tibre  à  Rome ,  fût  bâti ,  dès  1288,  pour  des 
religieufes  du  tiers-Ordre  de  S.  François^  &  qu'il  y  en  eue 
ua  autre  du  même  Ordre,  fondéTO  1 300  dans  la  même  ville^ 
fous  le  nom  Atfainte  Croix  au  Mont  Citorioj  &  nonobftant 
ce  que  dît  Wadirig  au  fujet  des  religieufes  du  même  Ordre, 
dont  il  affure  qu'il  y  avoit  i^n  monaftere  fondé  à  Naples  en 
1520,  &  un  autre  à  Foligny  en  1348;  nous  ne  pouvons 
refufer  à  la  bienheureufe  Angele,  ou  Angeline  deCorbare,' 
le  titre  de  fondatrice  dts  religieufes  du  troifieme  Ordre  de 
S.  François  j  puifqu'elle  eftla  première  qui  a  établi  la  clôture 
dans  le  monaftere  qu*elle  fonda  à  Foligny  en  13P7,  &  dans 
tous  les  autres  qui  furent  fous  fa  conduite,  d'autant  plus  que 
le  même  Wading ,  dans  fes  annales  des  frères  niineurs ,  ne  fait 
point  difficulté  de  dire  que  le  couvent  de  Foligny  eft  le  pre- 
mier de  cet  inftitut. 

Cette  bienheureufe  inftîtutrîce  naquît,  en  1377,3  Mon* 
te-Giove,  bourg  du  royaume  de  Naples,  éloigné  d'Or^ 
viette  de  dix  milles.  Elle  étoit  fille  de  "Jacques  de  Monte- 
marte,  comte  de  Corbare  &  de  Tifiguiano,  &  d*Anne  de 
!^urgari,  de  la  famille  des  comtes  de  Marfcîano,  Les  pre- 
mières incfinations  d'Angeline  firent  c^nnoître  qu  elle  mé* 
ritoit  bien  le  nom  qu'on  lui  avoic  donné,  car  dès  fon  en- 
fance elle  s'adonna  à  la  piété  ,  &  n'avoit  point  d'autres  di* 
vertîifemens  que  d'orner  des  oratoires  &  de  réciter  des 
prierest 

Ayant  perdu  fa  mère  à  Tâge  de  douze  Jans ,  elle  conçue 
un  fi  grand  mépris  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  &  un  (î 
grand  défit  de  plaire  à  Jéfus-Chrift ,  qu  elle  lui  voua  fa  vir- 
ginité. Sa  tendreffe   &  fa  compallioa  envers  les  .pauvres 
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écoienc  fi  grandes  y  qu'elle  leurdonnoît  tout  ce  qu'elle  avoir; 
&  fon  recueillement  étoit  tel,  qu'elle  fuyoit  tous  les  diver- 
tiffemens  ,  même  les  plus  innocens. 

Son  père  voulut  la  marier  à  l'âge  4^  quinze  ans  au  comte 
de  Civitelle,  dans  TAbbruze;  mais  comme  elle  avoit  fait 
vœu  de  virginité  depuis  trois  ans^  elle  refufa  ce  parti  ;  fon 
père  en  eut  une  fi  grande  colère^  qu'il  la  menaça  de  la  faire 
mourir  fi  elle  ne  confentoit  à  ce  mariage ,  ne  lui  donnant 
que  huit  jours  pour  prendre  fa  réfolution.  Angeline,  dans 
cette  extrémité ,  eut  recours  à  Dieu ,  qui  lui  révéla  qu'elle 
pouvoir  confentir  au  mariage  qu'on  lui  propofoit,  fans  craindre 
de  violer  fon  vœu:  ainfi^jp  1595  »  elle  époufa  le  comte  de 
Civitelle.  Le  jour  des  noces  fe  pafla  en  jeux  &  en  dîver- 
tiffemens  de  la  part  des  perfonnes  qui  y  avaient  été  invitées  i 
il  n'y  eut  que  ia  fainte  qui  étoit  toujours  dans  l'inquiétude^ 
ne  pouvant  comprendre  comment  s'accompliroît  la  promeffe 
que  Dieu  lui  avoit  faite  de  conferver  fa  virginité. 

Aux  approches  de  la  nuit ,  elle  fe  retira  feule  dans  fa 
chambre,  ôc  fe  jeta  toute  baignée  de  larmes  au  pied  d'un 
crucifix,  le  fommant  de  fa  parole ,  &  le  conjurant  de  Texé- 
cuter.  Pendant  qu'elle  foupiroit,  un  ange  lui  apparut ,  &  lui 
confirma  la  promefle  de  Dieu.  Au  même  temps  le  comte 
de  Civitelle,  curieux  de  favoir  où  étoit  fon  époufe,  &  ce 
qu'elle  faifoît,  regarda  par  une  fente  de  la  porte,  &  voyant 
range  fous  la  figure  d'un  jeune  homme,  qui  parloir  fami- 
lièrement avec  elle,  il  entra  dans  la  chambre  tranfporté  de 
jaloufie  ;  mais   la  trouvant  feule  ,  il  lui  demanda  d'un  ton 
févere  où  étoit  le  jeune  homme  qui  l'entretenoît.  Angelîne 
lui  découvrit  alors  Je  vœu  qu'elle  avoit  fait,  le  commande* 
ment  qu'elle  avoit  reçu  de  Dieu  de  Tépoufer  ,  fans  craindre 
de  manquer  à  la  fidélité  qu'elle  avoit   vouée  à  fa    divine 
majefié,   &  Taffurance  qu'un  ange  venoit  de  lui  en  donner. 
Le  comte,  touché  de  ces  merveilles,  ôcravi  de  la  vertu  de  fon 
époufe ,  ne  là  regarda  plus  que  comme  une  perfonne  du  ciel  ; 
il  la  pria  de  lui  donner  fon  amitié ,  non  pas  comme  époufe, 
mais  comme  fœur,  &  l'affura  qu'il  n'auroit  jamais  que  du 
refpeû  pounelle,  puifque  fa  vertu  étoit  fi  chérie  de  Dieu, 
ôcqu^elle  méritoit  d'être  vifitéepar  les  anges.  Angeline,  de* 
fon  côté|  fut  ravie  de  voir  la  promeffe  de  Dieu  fi  heuieu- 
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femenc  accomplie  ;  tous  les  deux  firent  vœu  dans  le  mênie 
temps  de  conferver  leur  pureté,  &  pafTerent  la  nuit  en 
prières,  &  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  faveur  quils  rece-. 
voient  de  fa  bonté. 

^  Ils  fe  retirèrent  quelques  jours  après  à  Civitellci  où  ils 
s'adonnèrent  entièrement  aux  œuvres  de  piété.  Le  comte 
mourut  faintement  Tannée  fuivante  dans  la  pratique  de  ces 
famts  exercices,  &  Angelîne,  fe  trouvant  entièrement  libre, 
prit  l'habit  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  avec  fes  demoi* 
ielles  fuivantes,  renonça  à  toutes  les  vanités  du  monde,  ôc 
fit  de  fa  maifon  une  école  de  vertu.  Elle  s'adonnoit  parti- 
culièrement au  fecours  dés  pauvres  &  au  foulagement  des 
malades ,  &  Dieu ,  pour  faire  voir  combien  fa  charité  lui 
étoit  agréable,  Tixonora  de  plufîeurs  miracles  en  leur  fa- 

JLa  piété  d'Angeline  né  trouvant  pas  affez  d'étendue  dans 
fa  ville,  elle  alla  avec  fes  filles  en  divers  lieux  de  la  pro- 
vince de  TAbbruze  ,  où  elle  convertit  plufieurs  pécheurs  par 
fes  exhortations ,  &  attira  tant  de  filles  à  L'amour  de  la  virgi- 
nité, qu'elle  fut  déférée  devant  Ladiflas,  roi  de  Naples, 
comme  une  prodigue  qui  avoit  diflîpé  le  bien  de  fon  mari, 
Ôc  comhie  une  hérétique  vagabonde  qui  couroit  le  pays  dp 
province  en  province,  qui  condamnoit  le  mariage,  &  qui, 
ibps  ce  prétexte,  trompoit  un  grand  nombre  de  filles.  Elle 
fut  citée  pour  comparoître  devant  ce  prince,  fans  qu'on  lui 
fignifiât  les  motifs  de  fon  accufation.  Elle  fe  mit  en  chemin 
avec  une  grande  confiance  que  le  ciel  feroit  fon  proteQeur^ 
&  fon  efpérancc  ne  fut  pas  vaine.  Ladiflas  écouta  avec  beau- 
coup de  fatisfaâion  Téloge  quelle  fie  de  la  virginité,  &  la 
3Penvoya  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  grandes  marques 
d'eftime*  Sa  puîflance  auprès  de  Dieu  étoit  fi  grande ,  qu'elle 
reflufcita  peu  de  temps  après  un  jeune  homme,  Tunique 
efpérance  d'une  des  principales  familles  de  Naples  ;  ce  qui 
la  mît  dans  une  fi  haute  réputation,  que  tout  le  monde 
commençait  publier  fa  fainteté  :  mais  fon  humilité  ne  pou- 
vant fupporter  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit ,  elle  fe  retira 
fecretement  de  Naples,  &  retourna  à  Civitelle ,  où  elle  con^ 
tinua  fes  exercices  de  piété.  Elle  fit  entccr  par  fes  exhotta* 
tioAs  x»n%  de  tiiks  4ans  des  monafteiesi  oà  elle  leur  pérfuad^ 
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àt  faire  voeu  de  virginité  ^  que  les  principaux  feigneurs  dit 
pays  y  fe  voyant  privés  de  leurs  filles,  renouvelèrent  leurs 
plaintes  cpntre   eile^  avec  tant  d'animofité ,  que  le  roi  la 
bannit  de  Ton  royaume  avec  Tes  compagnes.  Elle  vendit  tout 
le  bien  qu'elle  avoit,  diftribua  aux  pauvres  la  plus  grande 
partie  du  prix  qu'elle  en  àvoit  reçu ,  &  ne  fe  référva  que 
ce  qu'elle  crut  abfolument  néceflaire  pour  nourrir  fa  famillç 
dans  cet  exil.  Ainfî  elle  abandonna  fon  pays^  fie  fut  infpirée 
d'aller  avec  fes  compagnes  à  Affife,  pour  y  gagner  Tindul* 
gence  de  la  portioncule ,  qui  devoit  arriver  peu  de  temps 
après.  Etant  dans  Téglife,  après  avoir  fatisfait  à  les  dévotions  , 
elle  fut  ravie  en  extafe^  fie  Dieu  lui  révéla  d's^ller  à  Foligny 
pour  y  fonder  un  monaftere  de  religieufes  du  tiers -Ordre 
de  S.  François  ^  où  elle  fe  renferma  avec  fes  compagnes  dans 
une  clôture  perpétuelle. 

Elles  arrivèrent  toutes  cnfemble  à  Foligny  le  troifîeme 
jour  d'août  de  1 5py  ,  fie  allèrent  d'abord  à  l'églife  cathédrale , 
dédiée  à  S.  Félicien,  qu  elle  fupplia  de  vouloir  être  leurpra- 
teSeur*  La  faintevifita  toute  leséglifes  de  la  ville,  princi- 
palement celle  de  S.  François,  ou  on  cônferve  le  corps  de 
la  bîenheureufe  Angele  de  Foligny,  qui  étoit  auffi  du  troi- 
fîeme Ordre  de  S.  François;  fie  après  y  avoir  demeuié  en' 
prières  un  '  temps  confidérablc ,  Dieu  accorda  à  fes  larmes 
abondantes  les  lumières  néceffaires  pour  réuflir  dans  l'exé- 
cution de  Tordra  qu'elle  avoit  reçu  de  lui.  Elle  aiTemblà 
cnfuîte  fes  compagnes  ,  avec  lefquelles  elle  alla  trouver  Té* 
vêque  de  cette  vili<,  Jean  d'Angelo  délia  ^Popola,  pour  lui 
demander  la  permiffion  d'y  fonder  un  monaftere.  Ce  prélat, 
regardant  le  deffein  delà  fainte  comme  une  entrcprife diflSl* 
cile  fie  nouvelle,  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  lui  accorder  cette 
pernfiffion  fans  avoir  confulté  le  pape  Boniface  IX ,  auquel 
il  lui  promît  d'écrire  fur  ce  fujet.  Quelques  femaines.s'é- 
tant  écoulées,  Tévêque  reçut  la  réponfe  du  pape,  qui  lui 
ordonnoit  d'accorder  la  demande  de  la  pieufecomtefle,.doat 
la  réputation  s'étoit  déjà  répandue  par  toute  lltaiie.  Il  en 
parla  à  Ugolin  de  Trièni ,  fcigneur  de  Foligny  ,  qui  donna 
une  place  pour  jeter  les  fondemensde  ce  monaftere.  Angeline 
fie  fes  compagnes  achetèrent  une  petite  maifpn  proche  de 
iàé  lieu ,  pour  y  demeuien  en:  attendant  que  k  .monaftere  foc 
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bâti.  Il  fut  achevé  au  cbmmencement  de  l'année  1 5P7i  réglîfc: 
fut  dédiée  en  Thonncur  de  S^^.  Anne  9  mère  de  la  S^^  Vierge., 
&  bénite  par  Onuphre  deTrînei|  frère  du  feignèur  de  Fo« 
ligny^  qui  avoit  fuccédé  à  Jeart  d*Angclo  délia,  ^Pcpôla* 
Ângeline  alla  demeureidans  ce  tnonafteirè  avqc  ifel  pr$m^ore$ 
compagnes,  au  nombre ide  fix.:Deux;de]!n0iéëiU8  derFoli^nyii 
deux  d'Aflifb,  &  une  de  Camefrino,  pouffées  d'un  f^at.swiâ 
pourlaviereligieufe,  &  animées. par  l'exemple:  deTesvierT;\is, 
fe  joignirent  à  elle.  Ainfî  elles  fé  trouvèrent  douze  qui  re-r 
curent  des  mains.de  Tévêquc  l'habit  féguUôç  ^du  jr^iCeme 
Ordre  de  S.  François ,  dont  elles  fir^K:4j»lIi:profeffioi3t  Ibleur? 

laelle^ntrefes  mains  Tannée  fui  vante  >-«yantajouxé.auX'VoeuX: 
ordinaires  celui  declôture  perpétuelle,       ^  : .   ;,-  -    , 

*.   La  bienheureufe  Angeline  fut  élue  po^jr  premiye  fùpé-i 
Heure  ;  &  cejte  fainte  fondatrice  appréhendant  que  le  grand' 
nombre  de  religietifts  n'afFoiblît  les  obfhîyiapces  régulières^l 
fixa  le  nombre  de  celles  qui  dévoient  ,ê<ré  reçuesi  daqs;  foiiî 
monaflerc,  &  ordonna  qu^n  ne  pourrou  ett  recev,oijr  qu-iir 
n^y  èûf  des  places  vacantes.  Maîis  cpmme  il  y  avait  plufieurôj 
filles  de  Foligny  qui  vouloient  auffi  embraflTer  le  mêmeinfti- 
tut,  &  qu^elles  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  le  monaftere 
de  la  bienheureufe  AngeUné 5  à  canfç^  que  le  nombre^ qu'elle, 
avoit  fixé  étoit  rempli ,  les  bourgeois  firent:  b.âti?  un  autre 
monafleie  dans  la  même  ville,  pour  celles  qpi  n^qu voient 
entrer  dans  le  premier,  &  prièrent  la  fainte  de  leur  accorder 
une  de  ks  religieufes ,  pour  apprêndte  les  observances  régu* 
lieres  à  celles /.du  nouveau  monaftere  qfti'  fut  achevé  fin 
*-39P/&4édié  à  S*?.  Agnèsr,.  vierge  &  ttjl^rtyre.  Labieiî- 
heureufe  fondatrice  nomma  pour  preuiiere  fupérieure  de  cette 
communauté,. une  religieufe  nativqide  1^  même  ville,  nom-»^ 
méc  fœur  Marguerite,  qui  le  gouverna  avec  cet  efprit  de 
piété  &  de  ferveur  qu'elle  avoit  imitée  &  appris' de  fa  ni  ère 
dans  lavie  fpirituelle.  La  faintetéde$  religieufes  de  cesdçux 
monafteres  fe.  répandit  biencôt  pai^.tqute  l'Italie ,.  en  forte 
que  plufîeurs  villes  en  fQuhaijqant  y  Martin.  Y  aeco^-da  un  btef 
à  ces  religieufes  en  1411.5  par  lequ.el.il  leur  perijiettoit  jde 
faire  d'autres  établiffemens  en  Italie». Avec  cette  permidîon, 
quelques  difciples  de  la,bienheureufe  Angeline  fondèrent  de 
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iftéme  à  Aflîfe  ,  où  elle  fonda  celui  de  S.  Quirîque  ^  vulgaire-' 
ïement' appelé  Sari  Chierico.  Elle  en  envoya  deux  à  Florence 
qui  y  bâtirent  un  monaftere  en  142^;  quatre  autres  allerenc 
àViterbe/à  laprieredeS.  Bernardin  de  Sienne  qui  y  préchoit; 
<c  en  peu;  de  temps  il  y  eut  onze  mbnafteres  de  cet  ihftitul 
en  plufîeùrs  villes  d'Italie  9  comme  à  Afcoiiij  £lieci>  Todi  ^ 
Aquilâ/Ï^ldii^snce^  Pérouze,  6c  ceux  dont  nous  avons  parlé, 
r  ^  Martin  Y*, par  une  bulle  de  1328  ^  unit  tous  ces  monaileres 
en  une  congrégation,  &  perniitaiix  reiigieufes  d'élire  une 
générale  dans  d^â  chapitres  généraux  qu'elles  dévoient  tenir 
tous  les  trois  ans*  Cette  fupérieure  générale  devoit  vifitex 
Avec  quelques  autres  religieufes  tous  les  monafteres  de  la 
congrégation^  ôc  y  établir  des  fupérreures,  ce  qui  fut  confirmé^ 
en  14;^  9  par  le  papç  Eugène  IV  ^  qui  accorda  à  la  générale 
le  pouvoir  de  fubftituer  à  fa  place  une  vicaire  générale  pour. 
ks  vifices,  La  première  générale  fut  la  bienheureufe  Ange«i 
line  ;  maïs  cette  forte  de  gouvernement  ne  dura  pas  long-, 
ttemps;  caren  i^yp,lepapePie  II,  àlafoUicitatîondeLouis 
de  Vîcenze  ,  vicaire  général  des  frères  mineurs  ,  fu^prima 
l'ofEce  de  cette  générale ^  &  ordonna  ^u'à  l'avenir  chaque 
monaftere  éliroic  une  fupérieure  qui  auroit  dans  fon  monaf- 
tere  la  même  autorité  que  la  générale  àvoit  dans  toute  la 
congrégation.  Quoique  ces  monafteres.fuffent  fournis  à  Tau* 
rorité  d'ut^jg  générale ,  ils  dépendoîent  néanmoins  des  frères 
ifiîneurs  de  robfervance  ,  en  vertu  d'une  bulle  de  Martin  V, 
de  Tan  1450  ,  ce  qui  dula  jufqu'en  148 1  ^  que  ces  religieùfea 
quittèrent  lés  obfejvans^pourfe  foumettre  à  la  juridiâion 
des  Amadéîftes*  Maïs  ceux-ci  ayant  été  fupprîmés,  quelques- 
uns  de  ces  monafteres  de  tiertiaires  retournèrent  à  l'obéif*" 
fance  des  ôbfervanis;  ôcles  autres  furent  fournis  aujç  ordir 
naîres. 

.  Quanta  la  bienheureufe  Angeline,  elle  mourut  dans  fon 
raonaftere  déS*«.  Anne  à  Foligny  ,  le  14  juillet  14?  î,  âgée 
de'cjnquante-huit  ans,  &  fut  enterrée  dans  le  couvent  de 
$.  François,  comme  elle  l'avoit  fouhaité  ;  le  xnonaftere  de 
S*^  Anne  â  depuis^  été^  appelé  S*^  Anne  des  conitefles,  à- 
caufe  de  laiqualîttf  de  fa  fondatrice ,  qui  étoit  comtefledç 
Gîvîtelle,  Après  ft*n>ort>  les  monaûeres  de  cet  inftitut  fe 
multf{^li^êntP<Ie^^tâ'^d^|  ^é  f  (tai<jDis  <k  <îoo2agujes>: 
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Orlg.  dès  ReL  ^dû  ners-Ord.  de  S  Fran.y  riv.  eu  ctèiure^  \  o^ 

qui  écrî  voit  fut  Ja  fin  dufeizienwfi^cle,  dit-quii  yen  Svôit 
cent  trente-cinq  ,  dans  lefquels  il  y  avçit  près  de  quatre  mille 
religieufes.  Le  nombre  de  ces  moïiafteres  dtoit  auparavant 
bien  plus  confidérable,  puifqu'il  eft  très-certain  qu^'il  y^ria 
eu  dont  les  religieufes ,  afpîrant  à  une  plus  grande jperfeÔiôn , 
ont  embraffé  la  première  règle  dé  Ste.  Claire,  comme  firent 
celles  du  monaftere  àt  Y  Ave  Maria  à  Paris  en  i^Sy  ^  avec  la 
permiffion  du  pape  Innocent  VIII ,  qui  accorda  ,  en  145)0,  la 
mêrne  grâce  au!k  religieufes  tiertiaires  de  Lille  en  Flandres^ 
qui  la  lui  demandèrent,  à  Texemple  de  celles  de  l'^^Vi?  Mariai 
r  a  rans. 

Ces  religieufes  font  préfentement  foumîfes  à  la  jurîdîc-' 
tîon  des  ordinaires  ou  à  celle  des  frères  mineurs  de  Tobfer-' 
v^nce  ;  celles  qui  font  foumifes  aux  évêques  ont  différences 
conftitutîons.  Quelques-unes  fuivent  la  règles  de  Nicolas  IV  ,- 
d'autres  celles  de  Léon  X  ;  celles  qui  font  fous  la  juridic- 
tîon  des  frères  mineurs  de  Tobfervance,  ont  les  mêmes  conf- 
tîtutions  que  les  religieufes  urbanîftes  &  de  la  conception; 
CCS  conftitutîons   furent . dreffées  dans  le  chapitre  général' 
qui  fe  tint  à'Rome  en  i^3P,  où  le  révérend  père  Jean  de 
Merînero  fut  élu  général.  Ainfî,  felonces  conftitutîons,  elles 
difent  le  grand  office,  fe  lèvent  à  minuit  pour  dire  matines, 
or^t  une  heure  d^oraifon  mentale  chaque  jour,  demi-heure 
après,  prime,  &  demi-hepre  après,  complîes.  Elles  prennent 
la  difciplîne  les  lundis,  mercredis  &  vendredis.  Outre  les 
jeûnes  &  abftinences  ordonnés  par  Téglife ,  &  ceux  qui  font 
prefcrits  par  la  règle  ,  elles  doivent  encore  jeûner,  les  veilles 
àts  fêtes  du  S.  Sacrement,  de  S.Françoîs,.  Ôc  de Stc.  Claire* 
Quant  à  leur  habillement^  il  eftgris,  &  iemblable«à  celui' 
des  clarîfles  &  autres  religieufes  du  premier  Ordre,  les  unes 
ayant  des  fcapulaires,  &  les  autres  n'en  ayant  point. 

Luc  Wading.  Annal.  Minor.  tom.  ^  êC  $.  Joann.  Mar/ 
Vernon.  Annal.  J.  Ord.  S.  Francijci.  Ludovico  Jacobilli.^ 
f^ii.  délia  bienheureiifeAngellna  éC  conjlitutionesparatodas . 
las  m^njas  fujetas  à  là  obéd  de  laVrdea,  de  Si  Trancifcç. 
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CHAPITRE    XL. 

* 
■ 

'Des  religieufes  hofpUaUeres  du  tiers -Ordre  de  S.  François  ^ 

*  d  i  te  s  les  faurs  gri/ès. 

Jr  EU  après  la  naîflance  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  on 
confia  aux  frères  &  aux  fœurs  qui  en^faifoîeat  profeflîon,  la 
conduite  des  hôpiciaux  ôc  des  maifons  les  plus  célèbres,  pour 
Jes  exercices  de  charité  ;  ce  qui  a  été  caufe  que  dans  la  fuite 
on  a  formé  des  congcégations  particulières  d'hofpitaliersfic 
d*hofpitalîeres  de  cet  Ordre.'  Guide  Joinville  ayant fondéj 
fur  la  fin  du  treizième  fiecle ,  TOrdre  des  hospitaliers  de  la 
charité  de  Notre-Dame,  ils  prirent ,  de  leur  propre  autorité, 
la  règle  du  tiers-Ordre,  qu'ils  ont  fuivie  jufques  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  VI,  qui  leur  ordonna  de  la  quitter,  pour 
prendre  celle  de  S.  Auguûin  ;  &  ils  commencèrent  alors  à 
ftire  des  vœux  foiennels.  Sur  la  fin  du  feîzieme  fiecle,  les 
obregons  furent  inftiçués  auiïi  bien  que  les  bons-fieux,  qui 
commencèrent  vers  i^iy  ,  &  qui,  fans^ faire  de  vœux  folen- 
nels ,  non  plus  que  ces  anciens  hofpitaliers  du  même  Ordre, 
'  obfervent  la  troifiemç  règle  de  §•  François  avec  beaucoup 
de  fidélité.  Il  n*en  a  pas  été  de' même  des  hofpitalieres,  quii 
fôusf  dîfférens  noms,  font  répandues  en  grand  nombre  dans 
difFérentesprovinces  de  France,  d'Allemagne,  &  de  Flandres, 

puifque  dès  leur  inflitution  elles  ont  fa^t  des  vpçux  folen* 
nels.  Celles  qui  nVvoient  point  dç  rentes,  &  vivoîent  des 
aumônes  qu  elles  alloient  chercher,  furent  appelées Zç^/crw/'i 
de  la  Celle  \  elles  alloient  fervir  les  malades  hors  de  leurs 
rnonafteres  ;  les  autres  furent  appelées  les  fœurs  de  la  Faille^ 
à  caufe  qu'elles  portoient  fur  leurs  habits,  quand  elles  for- 
toient,  de  grands  manteaux  ou  chapes  qui  avoient  au  haut 
Une  efpece  de  chaperon  dont  elles  fe  couvroient  le  vifage, 
pour  n*être  point  vuèsaii^meut,  cpmme  on  a  pu  remarquer 
dans  la  figuré  que'  litSus  en  "avons  ci-devant  dannée.  Celles 
qui  cxerçoient  dans  leurs  hôpitaux  la  charité  envers  les  ma- 
lades ou  les  pèlerins,  furent  appelées  Amplement  hofpita- 
lieres ;  elles  vivoienc  de  leurs  tentes  Ôç  ne  mendioient  point. 

Enfin 


^'  de  J .^Trançci^  a  .^.772^  d4te  Soe-ur  anse  .       JiF^/. 
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JHofp.  du  tiers- Ord.  de  S.Fran^ ,  dites  lesfceurs  gnfes.^-^o^ 

Enfin  il  y  en  a  eu  d*autrcs'qu*on  a  appelées  lesjœurs  grijes  f 
à  caufe  qu'elles  écoienc  habillées  de  gris  blanc.  Celles-ci  fonc 
eoxrore  en  grand  nombre,  &  ont  toujours  retenu  le  nom  de 
ibeurs  grifes,  quoique  la  plupart  foient  préfentement  habil- 
lées de  blanc ^  quelques-unes  de  noir ^  &  d'autres  de  bleu 
obfcur.  ^ 

Les  fccurs  grifes  de  Flandres  &  de  France  avoîent  tou- 
jours été  fous  la  juridiction  &  TobéifTance  du  provincial 
des  frères  mineurs  de  la  province  de  France  parifienne  j 
mais  depuis  que  la  réforme  des  récollets  a  été  introduite 
en  ces  quartiers ,  qpelqucs-unes  de  ces  fœurs  grifes  fe  fonc 
foumifes  à  leur  obéiflance.  En  148J1  le  père  Jean  Chro- 
chin^  vicaire  provincial  de  la  province  de  France  parifienne, 
ôc  le  père  Jacques  Stoetlin ,  vifîteur  de  ces  holpitalieres , 
ayant  drefTé  des  flacuts  pour  elles  )  les  fupérieures  ^  quel- 
ques religieufes  députées  des.couvens  de  S.  Omer  ,  Dun« 
kerque^  Boulogne^  Bourbourg  ,  TEclufe  ,  WiflTebecq  , 
Vianne  ,  Nieuport  ,  Oftende ,  Mons  yc  Douai ,  Avefnes , 
Propingues  9  Berg.- Saint- Vinoc,  Beaumont,  Ardre,  Bray- 
fur-Somme,  Nivelle  ,  Amiens,  Bruges,  Tournai,  &  autres 
fe  trouvèrent  à  Wiflebecq ,  où  ces  flatuts  furent  reçus  par 
ces  religieufes.  Ils  contiennent  fept  chapitres, "xlont  le  pre- 
mier traite  de  ia  réception  6ts  foeurs:  le  fécond  ^  du  fer- 
vice  divin  ;  le  troifieme ,  de  ce  que  les  fœùrs  doivent  faire 
étant  à  la  maifon;  le  quatrième,  de  ce  qu'elles  doivent  ob- 
ferver  étant  auprès  des  malades;  le  cinquième,  de  la  ma- 
nière qu'elles  îe  doivent  comporter  hors  le  couvent  ;  le 
(ixieme^de  la  correûion  des  fœurs  quand  elles  font  quel- 
ques fautes  ;  &  le  feptieme ,  des  prières  &  fuffrages  pour 

celles  €ui  feroient  décédées.  Elles  doivent  fe  lever  à  minuit 

•  •  •  .       ' 

pour  dire  les  matines  du  petit  office  de  la  S^.  Vierge,  fie 
demeurer  enfuite  en  récolleâion  &  à  Toraifon  jufqu'à  deux 
heures ,  qu'elles  retournent  au  dortoir  pour  repofer,  jufqu'^ 
cinq  heures  du  matin  entêté,  &  à  fix  heures  en  hiver;  alors 
elles  difent  prîmes  ,  tierce ,  &  fexte,  qui  font  fuivies  de  I9 
mefle  conventuelle,  après  laquelle  elles  vont  travailler  ea 
commun ,  en  gardant  le  (ilence  jufqu'à  dîner  :  depuis  le 
dîner  jufqu'à  trois  heures  ,  elles  retournent  au  «travail  ,  âc 
difenc  enfuite  vêpres  |  après  kfquelk;  elles  vont  encore  trat^ 

Tome  m.  \Q  q 
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vaîller  jufqu'au  fouper.  Quand  elles  font  envoyées  dehors 
•  pour  le  fervice  des  malades,  elles  vont  toujours deiwc  en- 
iemble  ;  elles  ne  doivent  point  fe  féparer,  mais  aller  direde- 
nieatoù  elles  font  envoyées ,  &  afin  d'éviter  la  familiarité 
avec  les  féculiers,  elles  ne  doivent  pas  veiller  plus  de  trois 
jours  dans  une  même  maifon.  Quand  elles  font  envoyées  par 
la  fup'érieure  pour  d'autres  affaires,  elles  ne  doivent  ni  boire 
ni  manger  hors  le  couvent,  qu'avec  une  permiffion  expreffe. 
Toutes  les  femaines  ont  tient  le  chapitre  au  moins  une  fois  >  6c 
deux  ou  trofe,  s*il  eft  néceffaire ,  pour  reconnoître  leurs  fautes 
devant  la  fupérieure.  Les  jeûnes  &  abftinences  font  les  mêmes 
que  ceux  qui  font  ordonnés  par  la  règle.  Voici  la  formule 

'de  leurs  vœux.  Je^  JV. ,  voue  âC promets  à  Dieuj  à  la  glo^ 
rieufe  Vierge  Marie  ^  à  S.  François,  à  tous  les  S^^.  y  éCn  vous, 
ma  révérende^  mère  ^  et  être  tous  les  jours  de  ma  vie  obèiffantc 
à  notre  Jaint  père  le  pape  SC  àfesfuccejfeurs  canoniquement 
élus  y  se  vivre  en  obétjfance  SC  pauvreté  y  fans  propre  y  6C  en 
chajleté y  6C  garder  la  troijîeme  règle  de  X  François  y  con^ 

firmée  par  le  pape  picolas  IV y  à  la  difcrétion  de  mesfupe\ 


rieurs. 


Elles  tcnoîent  autrefois  des  aflfemblées  générales  de  toutes 
les  fùpérieures  des  monafteres  de  leur  Ordre  ;  mais  cela  ne 
fe  pratique  plus  à  préfént.  Plusieurs  de  ces  hofpitalieres  ont 
*même  embraffé  la  clôture,   comme   celles  d'Amiens,  de 
Montreuil ,   de  Dourlens ,    de  Rue ,  de  S.  Quentin ,  de 
Montdidier ,  de  Neufchâtel ,  de  Granvillier ,  de  Gournai  , 
de  Bernai ,  de  Mons  ,  &  d'autres  dont  quelques-unes  n'ont 
pas  pour  cela  abandonné  Thofpitaiité  qu'elles  exercent  che2: 
elles ,  foit  à  l'égard  des  pèlerins ,  foit  à  l'égard  des  malades;  * 
&  celles-ci<ont  des  conftitutîons  particulières.  Il  y  aan^  des 
fœurs  de  la  Celle  qui  ont  pris  la  clôture.  Les  maire  &  éche* 
vins  de  Beauvais  voyant  que   celles   qui   écoient   établies 
dans  leur  ville  oit  elles  s'employoient  au  fervice  des  malades, 
vouloient  prendre'  la  clôture  j  s'y  oppoferent  en   1(^27  ,  ôc 
turent  recours  à'  l^alitorité  du  parlement  de  Paris ,  pour  les 
en  empêcher.  Le  parlement,  par  un  arrêt  du  4  aoûcKfip, 
accorda  la' demande  des  religieufes  ,   à  condition  qu'elles 
abandonneraient  la  maifon  qui  leur  avoit  été  donnée  par  la 
VillevÔtqiui  était  autrefois 'Un  béguinage»  Cependant  ces  relk:^ 


^      J^vn.r.,'4 


[ 


P^UgteiuePenitcntcchi'Tiers  ardre  de 

J^ixuicais  di  icircitt  C^c  fcrtioncc  en  hcunt  crairuuce  Aeuuf  ta-MoA^cn 
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gîeufes  firent  voir  qu'elles  avoîent  acquî^  la  plus  grande  partie 
du  lieu  où  elles  demeuroient,  &  furent  confirmées  dans  la 

{)ofleffion  de  ce  béguinage.  La  réforme  fut  introduite  dans 
eur  maifon  avec  la  clôture  en\6^o.  L'évêque  de  Toul  ,^ 
Henri  de  Thiard  de  Biffi,  préfcntetnent  évêque  de  Meaux,: 
&  cardinal  de  la  Mainte  églife  romaine,  voulut  obliger  les 
fbeurs  grifes  de  Nanci  à  recevoir  auflï  là  clôture  :  ce  prélat! 
donna  pour  cet  effet  une  ordonnance  lé  31  oûobre  i6<f6  i 
mais  ces  retîgieufes  en  appelèrent  comme  d*abus  au  parle- 
ment de  Metz^  &  elles  font  demeurées  dans  leur  premier 
état. 

Quoique  ces  hofpitalieres  foient  z^^t\ée%  fœurs  grifes  y  à: 
caufe  de  leurs  habits  grip  qu'elles  portoîçnt  autrefois  avec 
un  voile  blanc  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  habillées  de 
blanc )  avec  un  fcapulaire  de  même,  &  un  voile  noir^ 
principalement  celles  de  Lorraine;  d'autres  font  habillées 
de  noir,  &  d^autres  de  bleu  oWcur.  Nous  donnons  feule- 
ment ici  Thabillement  de  celles  de  Lorraine ,  &  de  ces  anr 
ciennes  hofpitalieres  qui  étoient  habillées  de  gris. 

Luc  W^ding,  annal,  minor.  FaSums  imprimés  pour /es 
Jlceurs  grifes  de  Nanci  ^  leurs  conjlitutions  manuf crises.  Et 
Ciouvet ,  antiquité  de  Beauvais^ 

Sœurs  grifes  réformées  de  Mons. 

Dès  1300,  un  S.  prêtre  ayant  fondé  un  hôpital  dans  la 
ville  de  Mons  pour  de  pauvres  femmes  ,  il  en  donna  le 
foin  à  des  fécuIieres,&radminiftration  aux  magiftrats  delà 
ville,  qui,  en  1470,  peu  contensdecesféculieres,  yfircnt  venic 
des  religîeufes  du  tiers-Ordre  de  S.  François  ,  du  monâftere 
de  Brugelette,  à  trois  lieues  de  cette  ville,  arin  que  comme 
elles  ne  gardoient  point  de  clôture ,  elles  puffent  foignec 
les  nialaoes  dans  leurs  propres  maifons.  La  mère  Claireham* 
br^y  en  étant  fupérieure  en  1548,  fit  fonpôfTible  pourré-' 
forberce  monâftere;  où  les  religieufes ,  quoique  fousThabic 
de  S.  François ,  avoient  un  air  affez  mondain ,  comme  on  peut 
voir  dans  la  figure  que  nous  donnons  d'une  de  ces  anciennes 
religieufes.  Elle  voulut  pour  cet  effet  les  obliger  à  la  clô* 
tare  i  mais  les  ma^lftiats  ^ks  principaux  bourgeois  de  U 
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ville. s'y  étanc  oppofés,  elle  fe  contenta  d'introduire  peu  à 
peu  la  réforme  par  les  bons  exemples  &  par  le  retranche- 
ment des  forties  fréquentes ,  ne  pçrmeptant  à  fes  religieufes 
de  fortîr  du  monaftere  que  rarement  ,  &  pour  des  affaires 
urgentes  &  abfolument  néceflaires/Elle  obtint  la  permif- 
/ion  de  faire  dire  le  grand  office  de  l'égUTe  félon  Tufage  de 
Téglife  romaine  j  ficdeTOrdre  de  S.  François  ;  &  outre  les 
trois  vœux  ordinaires ,  fes  religieufes  en  ajoutèrent  un  qua- 
trième y  de  garder  la  règle  du  tien-Ordre  de  S*  François , 
réformée  par  Léon  X.  La  même  année  le  père  Marchant , 
commiflaire  général  de  TOrdrê,  leur  permit  de  porter  un 
habit  brun  au  lieu  de  celui  qu'elles  avoient,  qui  étoit  gris- 
blanc  ;  &  cet  habit  conOfte  en  une  robe,  un  fcapulaire 
fur  lequel  il  y  a  Timâge  de  la  S^^.  Vierge,  &  un  manteau 
defcendanc jusqu'aux  talons.  Il  leur  permit  de  porter  le  voile 
noir  I  en  ayant  toujours  eu  un  blanc  jufqu'alors. 

Enfin  Tan  1 6S^  ,  la  mère  Jéfu  Marie  de  S.  Hélaîne ,  de 
Tilluftre  famille  de  Bryas  ,  étant  fupérieure,  &  défirantvoir 
fes  religieufes  cloîtrées ,  follicita  fon  frère,  Jacques  de  Bryas , 
pour  lors  archevêque  de  Cambrai ,  d-obtenir  cette  permif- 
fîon  des  magiftrats  de  Mens*  qui,  ne  pouvant  refuier  à  ce 
prélat  une  demande  fi  jufte,  tjes  religieufes  embraflferent  la 
clôture  &  prirent  le  nom  de  fœurs  grifes  réformées.  Cette 
digne  fupérieure  avoit  été  chanoinefle  dans  Tillurtre  cha- 
pitre de  S'«.  Vaudru,  de  la  même  ville,  &  étoit  entrée  en- 
fuite  dans  ^e  monafter6,où,peudetemps  après  faprofeffiôn, 
elle  fut  élue  fupérieure;  &  pendant  vingt-neuf  ans  qu'elle 
a  exercé  cette  charge,  elle  a  reçu  quarante  -  fept  filles  à  la 
profeffion,  fans  avoir  jamais  eu  en  vue  aucun  intérêt  tem- 
porel. Elle  étoic  infatigable  aux  offices  divins ,  £c  en  tout  ce 
qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu  &  la  difcipline  régulière. 
Elle  étoit  douce  aux  autres,  trèsfévere  à  elle-même  i  & 
après  avoir  fervî  à  fes  filles  de  modèle  de  charité ,  de  pa- 
tience ,  d'humilité,  &  de  toutes  les  autres  vertus  chrétiennes, 
elle  mourut  en  1699.  Voici  les  infiruûions  qu  elle  laiffa  à 
fes  filles  en  mourant ,  félon  le  témoignage  du  père  François 
Mofens,  fon  confeffeur.  Elle  les  exhorta  à  être  toujours 
fidèles  à  Dieu ,  à  obferver  inviolablemenr  ce  qu'elles  lui 
avoient  promis  le  jour  de  leur  prûfeifion  ^  £c  à  avoir  un  grand 
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zèle  pour  tout  ce  qui  regarde  Ton  ferviçe  6c  leur  in/licuc. 
£lle  leur  recommanda  la  pauvreté,  qui  a  toujours  écéleca* 
rai!*^ere  particulier  de  cette  maifon,  depuis  ^ue  la  réforme 
y  a  été  établie  y  &  de  ne  point  fe  fervir  de  la  moindre  chofe 
fans  la  permiflion  de  la  fupérieure.  Elle  leur  recommanda 
auin  la  charité  &  l'union ,  fans  laquelle  Dieu  ne  pouvoit 
pas  demeurer  parmi  elles,  ni  régner  dans  leurs  cœurs,  les 
avertifTanc  que  par  cette  vertu  divine  elles  feroient  toutes  en 
Dieu  &  pour  Dieu ,  &  qu  elles  dévoient  diflimuler  &  fup^ 
porter  leurs  foiblefles  mutuelles.  Elle  les  conjura  de  n'a« 
voir  jamais  d'autres  défirs ,  ni  d'autre  ambition  que  de  plaire 
à  Dieu ,  &  de  faire  toutes  leurs  aâions  avec  autant  de  per« 
fe'dion  qu'elles  voudroient  les  avoir  faites  à  l'heure  de  la  mort. 
£nfin  elle  les  pria  de  ne  jamais  s^occuper  que  de  Dieu  6c 
d'elles-mêmes ,  fans  s'arrêter  ni  aux  aâions  ni  à  la  conduite 
des  autres.  Tels  furent  les  derniers  fentimens  de  cette  fainte 
fupérieure,  qui  mourut  âgée  de  foixante*cinq  ans. 
Mémoires  e/iyoyes  de  Mons  en  IJII. 


CHAPITRE     XLL 

JDes  relîgicuf es  pénitentes  du  tiers-Ordre  de  S.  François  de 
t étroite  oBJervance  ^  avec  les  vies  des  révérendes  mères 
Françoife  àC  Claire-Françoife  de  Befançon^  leurs  fon^, 
datrices. 

J\  PEINE  la  réforme  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S,  Fran« 
çois,  établie  en  France  par  le  R.  P.  Vincent  Muflart,  eut  com- 
mencé à  faire  quelque  progrès ,  que  des  religieufes  du  mêmt 
Ordre,  à  la  follicitation  de  la  vénérable  mère  Françoife  de 
Befançon ,  fupérieure  du  xnoAaftexe  de  Salins ,  dans  le  comté 
de  Bourgogne  ,  voulurent  imiter  le  zèle  &  la  ferveur  de 
ces  religieux,  en  embraflant  aufli  l'étroite  obfervance.  Cette 
S^  fondatrice  naquit  à  Befançon  d'une  famille  noble,  6c 
fe  nommoit  dans  le  monde  Margueriu  Borrey.  Etant  en  âge 
d'être  mariée,  elle  fut  recherchée'par  M.  de  Reci ,  qui  avoit 
quelque  çommandemeût  dans  les.  croupi  du  duc  de  Savoie. 
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Il  l'époufa,  &  ils  curent  de  leur  mariage  une  fille  qui 
vint  au  monde  le  (^  aoûc  1585)^  âc  reçut  au  baptême  le 
nom  ^Odille. 

Nous  ne  favohs  point  les  particularités  de  Tenfance  de 
la  mère;  mais  pour  la  fille ,  dès  Tâge  de  quatre  à  cinq  ans^ 
allant  à  la  mefle,  elle  s'arrêtoit  aux  portes  des  églifes  avec 
les  pauvres,  pour  leur  apprendre  les  prières 'qu  on  lui  avoic 
enfeignées.  Etant  plus  âgée,  elle panfoit -leurs  plaies,  rac- 
commodoit  leurs  habits,  quoique  pleins  de  vermine,  les  re- 
prenoic  de  leurs  fautes  lorfqu  ils  y  tomboient  en  fa  pré- 
îenoe,  &  leur  diftribuoît  toutes  les  confitures  &  les  dou- 
ceurs qu'elle  pouvoit  avoir  de  fa  mère,  qui  agréoit  toutes 
ces  pratiques  de  charité.  Cette  pieufe  femme -donnoit  à  fa 
fille  des  habits  convenables  à  fa  naiffance;  mais  la  JQune 
Odille,  déjà  prévenue  des  bénediâions  du  ciet,  ôc  rempli^ 
de  cet  efprit  de  pauvreté  qui  devoit  faire  un  jour  lei 
délices  defon  cœur,  l'avertit  qu'appartenant  à  J.  Ç,,  elle  no 
devoitpoint  avoir  tous  cçs  ajuftemens,&  qu*çlle  ne  vouloie 
point  avoir  d'habits  qui  reflentiflent  le  fafte  &  la  vanité, 
La  mortification  d^être  privée  ^e  la  facrée  communion  ,  à 
çaufe  de  fon  bas  âge,  lui  étoit  très-fenfible  :  elle  en  fouffrit 
néanmoins  le  refus  jufqu'à  Tâge  de  huit  ans  qu'on  la  lui 
accorda,  à  caufede  fes  excellentes  vertus  &  de  fon  infignç 
piété,  âc  dès  lors  on  remarqua  en  elle  un  nouveau  progrès 
dans  la  perfedion. 

L'éclat  de  fa  beauté  lui  attira  des  adorateurs;  mais  les 
recherches  qu'on  fit  pour  l'avoir  en  mariage  ne  fervirenc 
qu'à  augmente?  le  défir  qu'elle  avoit  de  fe  retirer  dans  un 
inonaftere.  Sa  mère ,  qui  avoit  elle-même  ce  défir ,  &  qui 
follicitoit  fon  mari  de  leur  en  accorder  la  permiflion,  étoiç 
la  première  à  exhorter  fa  fille  à  ne  point  fonger  au  mariage 
&  à  perfévérer  dans  le  deflein  qu'elle  avoit  pris  de  n^avoir 
d'antre  époux  que  J.  C,  M.  de  Âecy  ne  pouvoitfe  réfoudrô 
à  une  féparation  fi  prompte  &  fi  fenfible  ;  mais  enfin,  cédant 
aux  inllances  de  fa  femme,  &  obéiflant  à  la  voiac  de  Dieu^ 
qui  luiparloitparfes  infpirations,  il  confentit à  leur  retraite, 
&  leur  permit  d'emporter  ce  qu'elles  voudroient  pour  levrs 
befoins.  Cette  féparation  fut  bientôt  après  fuivie  d'une 
piiic>  grande  ;  car  Dieu  voulant  récompenfei  le  facrificç  quç 


L 


-ir  ~^- 


•k.l'«<%W     ■>     a      a. 


!*«•' «rv«  •»«'•'■     »•■*" 


5       a^       "   •  ,  • 


«  » 


./ 


•  i  .        » 


'J 


r    r 

•m  M.- 


Jt' 

V 


«  t 


RelzgiezucPaùterU&dLL.Tia\f  ardre-  de. 


Religieufes  du  tiers  Ordre  de  S.  Fr.  de  l* étroite  ohf.  5  î  1 

M.  de  Recy  avoit  fait  à  fa  divîne  majefté,  de  la  tendreflc 
qu*il  avoit  pour  une  fi  chère  époufe  &  une  fi  aimable  fille, 
l'appela  à  une  meilleure  vie  avant  qu'elles  euflent  faic 
profeflîon,  les  délivrant  en  même  temps  du  feul  obftaclc 
ciapable  de  retarder  Texécution  du  grand  défir  qu'elles 
avoient  de  fe  confacrer  à  Dieu  par  les  vœux  folemnels  de 
la  religion,  qu'elles  firent  après  cette. mort  dans  le  monaf- 
tere  qu'elles  fondèrent  au  bourg  de  Verceil ,  fur  les  fron- 
tières d'Alface,  à  trois  lieues  de  Befançon ,  après  en  avoir 
obtenu  la  .permiffion  du  pape  Clément  VIII.  L'archiduc 
Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas,  fir  Tinfante  Ifabelle  Eu- 
génie, fon  époufe,  à  qui  le  comté  de  Bourgogne  apparte- 
noit,  y  donnèrent  leur  confentement,  &  Ferdinand  de 
Rie,  archevêque  de  Befançon,  approuva  cet  établiflement* 
Elles  reçurent  l'habit  du  tiers-Ordre  de  S.  François  des  mains 
ducommiffaire  général  des  conventuels ,  en  1604.,  le  jour  de 
TAfcenfion  de  N.  S.,  avec  quelques  femmes  dévotes  qui 
fc  joignirent  à  eîtes,  &  Tannée  fuivante  elles  firent  leur 
profeflion  folennelle/ Madame  de  Recy,  changea  fon  nom 
de  Marguerite  en.  celui  de  Françoife ,  &  fa  fille  •Odille 
prît  celui  de  Claire^Françoife.  Elles  ne  demeurèrent  que 
.  trois  ans  dans  ce  lieu,  qui,  outre  qu'il  étoit  trop  expofé 
aux  infultes  des  gens  de  guerre,  n'étoit  pas  conforme  au 
concile  de  Trente,  qui  ordonne  de  renfermer  tous  les  nou- 
veaux monafteres  de  filles  dans  des  villes  ;  c'eft  pourquoi 
elles  tranfporterent  leur  demeure,  en  ido8,  dans  la  ville 
de  Salins ,  où  elles  bâtirent  un  beau  monaftere ,  fous  le 
titre  de  Stt.  Elifabeth  ;  la  mère  Françoife ,  qui  avoit  été 
élue  fupérieure  à  Verceil,  fut  aufli  continuée  dans  cet  office 
à  Salins. 

Le  défir  que.  ces  religieufes  avoient  de  fe  perfeûionner 
dans  la  pratique  de  la  troifieme  règle  de  S.  François,  leur 
faifoit  fouhaiter  la  connoiifance  de  quelque  religieux  de 
cet  Ordre  qui  pût  les  inilruire  de  leurs  obfervances.  L'é- 
loignement  où  elles  étoienc  des  couvens  de  cet  Ordre  ren- 
doit  difficile  l'accomplifiement  de  leurs  défirs;  mais  Dieu, 
qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  ont  confiance  en  lui, 
leur  donna  les  moyens  de  réurar  dans  leur  bon  deflfein  ;  il 
fe  fervic  pour  cet  effet  d'un  petit  mercier  qui ,  étant  venu 
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à  Salins  5  fie  ayant  étalé  fes  marcbandifes  proche  de  leur 
monaftere,  vint  à  leur  grille  pour  favoir  li  elles  ne  vou- 
droient  point  acheter  quelque  chofe»  La  règle  du  troifieme 
Ordre  nouvellement  imprimée ,  avec  des  annotations  ajou- 
tées par  les  foins  des  fupérieurs  des  religieux  réformés  de 
France 9  s'étant  rencontrée  heureufement  parmi  ces  marcban- 
difes,  elles  ne  manquèrent  pas  de  la  prendre,  fie  après  l'avoir 
lue  avec  attention ^  elles  écrivirent  aces  religieux  pour  les 
prier  de  leur  vouloir  bien  rendre  quelqueç^'ifites  fie  les  prendre 
fous  leur  direâion;  mais  ils  ne  voulurent  pas  y  confentir,  à 
caufe  de  Téloignement.  Elles  firent  néanmoins  tant  d*inf- 
tances  pour  être  foumifes  à  Tobéifiance  fie  correâion  des 
fupérieurs  de  cette  réforme ,  qu'ils  y  confentirent  c^ifin  , 
ficelles  furent  reçues  fie  agrégées  à  la  congrégation  dans 
le  chapitre  provincial  qui  fe  tint  à  Picpus  en  itf  14* 

Dès  i5iO)  la  mère  Françoife  de  Befançon  avoit  été  faire 
un  établi ffement  dans  la  ville  de  Grai,  fie  elle  envoya  fa  fille  ^ 
la  mère  Claire^Françoife,  à  Dole ,  en  i5i4,  pour  en  faire  un 
troifieme.  En  i5id,  les  fupérieurs  de  Pétroite  obfervance 
voulant  faire  auffi  un  établiffement  de  ces  religieufes  à  Pa- 
ris >  le  P.Vincent  Muffart,  réformateur  de  cet  Ordre  ^  alla 
en  Bourgogne,  avec  fon  frère  le  P.  François  Muflart,  pour 
en  amener  quelques-unes.  La  mère  Claire-Françoifefutcboî- 
fie  fiour  être  fupérieure  de  ce  nouveau  monaftere,  fie  fortit 
de  Salins  avec  les  mères  Madelaîne  fie  Cécile  de  S.  François; 
mais  comme  on  leur  offrit  dans  le  même  temps  un  autre 
établifiement  à  Lyon ,  la  mère  Claire-Fiançoife  y  laifia  la  mère 
Madelaine  pour  être  fupérieure  de  ce  monaftere^  fie  arriva  à 
Paris,  où  douze,  tant  filles  que  veuves ,  Tattendbient  pour 
cmbraffer,  fous  fa  conduite,  la  réforme  du  tiers- Ordre.  De 
ce  nombre  étoient  la  belle-mere  du  P.  Vuicent  Muffart, 
qui  prit  le  nom  de  Jœur  Gahriellc  de  faintc  Anne  ^  fie  fa 
propre  fœur,  fie  qui  fit  auffi  profeffion  fous  le  nom  àcfaur 
Marie  de  faint  Jofeph;  mais  il  y  en  eut  trois  qui  fortirent 
pendant  Tannée  de  leur  noviciat  ^  en  forte  qu'il  n'y  en  eut 
que  neuf  qui  prononcèrent  leurs  vœux  folennels'le  30  mal 
idTy.  La  reine  Marie  de  Médicis,  mère  de  Louis  XIII ^ 
honora  de  fa  proteâion  ce*nouvel  établifiement,  fie  voulut 
al&fter  à  la  folennité  4e  la  clôture  de  ces  religieufes,  fe 
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ific&nm  dès4ors  leur  ioiiààxxkct  »  C0n|ointc;meat  avec  le  roi 
Ion  filS)  jca  préfirnoc  de  la  rdne  Anne  d^Aucriche,  époa£e»de 
ce  Prince ,  QoavelleineAt:  arrivée  en  France.  Elle  voulue  auifi 
fokx  la  precniere  pierre  des  nouveaux  bâûmens  tant  de  T^ifo 
i]ue  du  monailere,  qui  furent  commencés  en  1^28  ,  &  ou  let 
leligieifjGss  allèrent  demenrer  en  16 jo^  en  rendant  le  lieu 
qu'elles  avouent  occupé  jufqu  alors ,  qui  efl  de  Tamte  côté  de 
la  rue ,  aux  religieux  du  couvent  de  Picpus  qui  Ta  voient  acheté 
pour  leur  fervîr  d'hofpice ,  Sa  que  les  R.eU«ec|fes  avoient  em« 
prunté  d*eux  jufqu  a  ce  qu  elles  fnflent  établies» 

La  mère  Cécile  de  S.  Françeis  ^  qui  étoit  venue  de  Bour^ 
gogne  avec  la  mère  Claire  FcançoiC; ,  après  avoir  été  pendant 
cinq  ans  vicaire  de  ce  monaftere,  fut  envoyée  »  en  17^1,  i 
Nancy  y  pour  y  étreXupérîeure  dttnxuiuveau  monaftere,  dont 
M.  Charles  Bouvet ,  (eigneur  de  Romemoat  &  di$  la  Tour^ 
chevalier  de  Tordre  de  S.  Etienne  en  Tofcane  ^  chanibeMan 
du -Duc  de  Lorraine,  &  Marie  Dieu»-donnée  le  Poignant  fou 
épouie ,  furent  les  fondateurs  ^  a\ïin*>*lMen  que  xle  celui  des  reli^ 
gieux  du  même  ordre  de  la  même  ville.  Ils  ne  donnèrent  pa« 
teulemeot  la  place  pour  bâtir  celui  des  religieufes ,  mais  ils 
firent  faire  tous  les  bâtimens,  tant  de  leglife  que  des  dortoin 
&  des  autres  lieux  réguliers  ^  le  fournirent  oç  meubles ,  te 
laiâerent  im  fond  fuffiiant  pour  Itentrecien  des  religieufes  qui, 
|ufqu'i  préfenc,  ont  obfervé  leur  règle  &  leu^s  confticutions  ^ 
^c  ne  ie  font  écartées  on  aucune  manière  des  premiers  régie-' 
mens  qui  ^ent  faits  pour  la  réforme ,  n'ayant  pas  imité  en  cela 
quelques  autres  monafleres  qui  n'ont  pas  eu  tant  de  fcrupule. 
ijx  reine  Marie  de  Médicis  sintéredà  poi^r  cet  établitïêment^ 
&  écrivit  en  faveur  de  ces  religieuies  au  duc  8c  à  la  duche{!<^ 
^  Lorraine,  âia comteiTe de  Vaudémont,  à  leveque  de  Toul^ 
;&  à  Mr  de  Romemont  leur  fondateur  j  le  roi  Louis  XIH  écrivic 
«luâî ^ potu'le  même  fujet ,  au  duc  de  Lorraine  Se  i  Tévéque 
^  TouL  •  ^ 

Le  nombre  àçs  monaA^res  augmentant ,  le  chapitre  généidl 
eenu  à  Picpus  en  i^a;  ,  chargea  le  pare  ElzéartdeDombes^  qui 
Ta  été-dans  la  iuite  vicaire'^g&éral ,  de  drefler  des  conftitutions 
(parcictiliere&pourcesrel^eufes,  SttôtquVllesfurent  achev'ées; 
|c  qtt'eUes  eurent  été  examioées  par  les  fup^rieurs»  on  les 
«MivDya  cbau  lesimMna^res  pou»  écM  nifefi  -en  prati^'-a¥Mft 
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ûued  en;  demander  la  eonfîrmation  6n^  Cour  de  Rome.  El£ei 
rurenc  de  nouveau,  examinées  par  les  fupérieurs,  &  entuka 
envoyées  à  Rome ,  où  après  avoir  été  aulfî  examinées  par  la 
congrégation  des  réguliers ,  elles  furent  approuvées  par  le  pape 
Uf bain  VIII ^  en  i63<$.  Ce  pDncife  accorda  à  ces  religieules 
les  mêmes  privilèges,  grâces ,  exemptions  fie  indulge  aces,  dbot 
jouifibient  &  poiivoient  jouir  a  l'avenir  les  religieux  du  même 
ordre  ^  ordonnan:  qu  elles  feroient*  ton  jours  foumifes  à  la  jurif* 
dtâion,  vifite  &  corre&ion  des  fupérieurs  de  cette  réforme, 
qui  nonobftant  cet  ordre,  ont  abandonné  quelques-uns  de  ces 
nionafleres^  &  nom  pas  xoulu  fe  charger^e  la  çonduitdde 
ceux  de  Lyon,  Tun  fous  le  titre  de  Sairue^Elifaheth^  dans  la 

{)lace  de  Bellecourt ,  un  autre  au  fauxbourg  de  Vaize ,  fous 
e  titre  des  deux  Amans,  .fie  un  troifieme  nommé  les  Colinettes. 
jLes  autres,  dont  ils  n ont  pas  voulu  sembarrafTer,  font  (îtués  à 
Kouane ,  à  Marfeille ,  à  Gray ,  à  Dole  fie  à  Montferrand  :  il 
ny  en  a  préfentement  que. cinq  fournis  à  la  jurildiâion  àù 
Tbrdre,  favoir:  ceux  de  Paris,  Nancy ,  Salins,  Arbois  fie  Lions» 
le-6aunier. 

Les  obfervances  de  ces  religicufes  font  prefque  les  mêmes 
que  celles  des  religieux  dé  la  même  réJForme.  Ce  qu'elles  ont 
4^  {particulier ,  c'eft  qu'elles  dorpient  dans  des  linceuls  de  fèrge. 
^lles  peuvent  porter  des  chaufibhs  ôc  des  chauiTeites  de  laine, 
depuis  la  fête  de  S.  François  jufqu'au  premier  jour  de.  mal 
Elles  élifent  leurs  fupérieures  dans  l^s  vifites  que  les  pirovin* 
ciaux  ou  leurs  Commiflaires  font  tous  tes  ans  de  leurs  monafr 
teres*  .Elles  ont  deux  heiures  de  travail  manuel  tous  les  jours. 
JEUes  ne  vont  aux  grilles  qu'accompagnées  de  quelques  reli- 
gieufes ,  fie  il  leur  elt  défendu  de  parler  les  toiles  tirées  fit  ou- 
vertes fie  le  voile  levé,  famîla  permiflîon  de  k  fupçrieure  qui 
la  doit  accorder  rarement.  Les  jeûnes  Se  abftincnces,  les  heures 
du  filence  fie  des  Oilîces,  fie  tous  les  autres  exercices,  tant  de 
dévotion  que  de  mortification  pratiqués  par  les  rjeligicux, 
ieilr.  fonc  commutas.  Leur  habillement  eft  aûiîl  femblable  à 
,celi}i  des  religiçux  »  excepté  qu'elles  ont  qin  fcapulaire>  &  pour 
.couvrir  leur  cête  les  (ceurs  d%?.ichcpur  ont  un  grand  voile,  noir 
d'ctamfne,  de  cjnq  pieds dç  long  fie  dé  trois  fi:  demi  de  largeur, 
avec  un  plus  petit  oe  toile  blanche  5  les  novices  &  foeur»  con«' 
Pf^lSs^W^J^  un*S^9d!.¥fil^.bl«oc»  Se  cancks  pcûfeflès  ipe/la 
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Rihgitu^s  dà  tiers-Ordre  de  S.'Fr.  de  l^ étroite  ohf.  3  if 
«bvices  oiï  foèiirs  codverfenc,  portent  des  fandâlw  de  ho\% 
où  de  cuir. 

Les  religîeufes  âits  trois  monafteres  de  Lyon  &  de  celu'f  de 
Roiiane  ont  des  conftltutiôris  particulières^  qui  furent  approiii- 
Vées  par  le  cardinal  Alfonfe  Louis  de  Richelieu ,  archevêque^ . 
de  Lyon  &  gra^da'upiônief  de  France.  Gcs  relîgieufes  différent 
des  autres  réformées,  en  ce  qu'elles  portent  des  habits  de  fergc 
en  été,  &  de  drap  en  hiver,  &  qu  elles  font  toujours  chaufîees. 
Elles  ont  des  chemîfes  de  toile ,  &  elles  peuvent  manger  de  la 
viande  rôtie  le  foîr ,  ce  qiû  n*eft  pas  permis  aux  autres,  non  plus 
qu'aux  religieux ,  excepté  fept  ou  huit  fois  Tannée.  Elles  ne  font 
eleftion  de  leurs  fupérieures,  &  Ats  autres  officieres,  que  tous 
les  trois  ans.  Celles  qui  ont  foixante  ans  ne  difent  plus  de 
coulpes,  &  fes  fœurs  converfes  font  deux  ans  de  noviciat.  Elles 
fe  reconnoiffent  cependant  toujours  filles  de  la  réforme 5  car, 
par  leurs  conftitutions ,  à  l'endroit  où  il  eft  parlé  du  vœu  d'oh- 
ferverlesCommandemens  de  Dieu,  il  eft  die,  qu'elle^  fuivront, 
la  déclaration  faite  au  chapitre  général  des  pères  du  même 
ordre,  tenu  au  couvent  de  Picpus  en  162^.  ou  préiîdoient  les 
commiflaîres  apoftolîques5  dans  ce  chapitre  il  fut  ordonné  que 
par  la  ti*anfgreffion  d'un  Commandement  de  Dieu  Ton  ne  corn- 
raettoit  point  deux  péchés  mortels,  maïs  un  feulement,  &' 
qu'elles  luîvroient  auffi  la  déclaration  faite  dans  le  même  cha-' 
pître,  touchant  les  tranfgreflîons  de  la  règle  &:  dt^  Conftitutions . 

f)ortant  que  ce  vœu  oblige  feulement  â  péché  mortel  lorfqué 
a  pénitence  a  été  requife.  Quant  aux  mères  Françoife  Se  Ckiirc 
Francoife  de  Belànçon  leurs  fondatrices ,  la  première  mourut 
le  4.  Avril-i^i^/dans  le  monaftere  de  Salins,  &  fa  fiUedans 
celui  'de  Sainte* EHfàbeth  à  Paris ,  leprcmicr  jour  d'avril  1  ($"37. 
Schoonebeck  s'eft  trom.pé  lorfqult  a  dit  que  ces  refigieufes 
reçoivent  toutes  fortes  de  filles,  tanr  honperes  que  mal-hoa- 
nê*es,  qui  font  réfolues  de  faire  pénitence  de  leurs  péchés. 
Leur  règle  leur  défend,  au  contraire,  cjc  recevoir  dts  per-^ 
tonnes  qui  n'auroîent  pas  une  bonne  réputation,  Ce  ^\x\  a  pu' 
tromper  cet  Auteur,  c^eft  le  nom  dé  Penirerites  qu  on  donne  à 
ces  religîeufes,  maïs  ce  nom  leur  eft  corrimun  avec  toutes  lés 
lés  autres  perfonnes  qiïî  font  profeflîon  de  là  trôifîeme  règle  de 
$.  François,  qu'on  nomme  de  la  Pénitence. 
•  •  Joann.  Mar.  Vcrnon,  Ann.  ^,  Ord.  S.  Francifci:  Schôonebeck, 
.      '  '  Rrij 
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ï)efcnptiondes  Ordres  des  femmes  &  fiUes  relîgieufes  p.  64^^ 
Mémoires  manufcrits  &  conpiituions  des  Religieufes  du  dcrê^ 
ordre  de  lUtroite  obftrvance. 


éÊÈtÊÉmÊmétm^ÊÊ^iÊÊmÊimâmÊhmi^mÊÊm^ÊméÊmmtmm 


BS9EESS95S9BS5S9BE5S5S5SE555SSS5SQf 


CHAPITREXLII 

i9«  reliffieujès  pénitentes  du  tiers  -  Ordre  de  S.  François^  dites 
les  Recoileâines ,  avec  la  Fie  de  la  viniraik  mère  Jeamtt 
de  Jéjus  leur  fondatrice. 

V  o  I  c  I  encore  une  Réforme  des  Relîgïeufes  du  ders- Ordre 
de  S.  François  qui  onc  eu  pour  Fondatrice  la  M^re  Jeanne 
de  Neerich ,  dite  de  Jejus.  Elle  naquit  à  Gand  de  pârens 
Gfblcurs  dans  le  monde  par  leur  naifiànce  ,  mais  qui  vivoîeae 
dans  la  crainte  de  Dieu ,  &  eurent  foin  d  mfpirer  ces  mêmes 
fentimcns  à  leur  fille.  A  peine  eut -elle  atteint  Tâge  de  dif- 
crétion ,  que  Dieu  lui  infpira  le  deflein  de  quitter  le  monde  y 
&  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  pour  fe  coafacrer  entière^ 
ment  à  fon  fervice.  Elle  fut  re^^ue  dans  celui  de  S»  Jacques  ,  - 
des  Religieufes  du  tiers  -  Ordre  de  S.  François  de  la  ville  de 
Gand,  qui  étoient  fous  la  jurifdiâion  des  Récollets  de  la 
Province  de  Flandres  i  &  pendant  fon  Noviciat ,  elle  jctta  ' 
les  fondemens  de  l'édifice  Ipirituel  qu'elle  prétendoit  élever 
fur  rhumîlîté,  le  mépris  du  monde  &  la  mortification  du  corps 
&  de  Tefprît,  L  atjnée  du  Noviciat  étant  expirée ,  elle  fit  pro-^ 
fedîon  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  ferveur.  Lorfquelle  fe 
vit  engagée  à  Jéfus-Chrift  par  \ts  vœtix  de  la  Religion ,  fe 
croyant  obligée  de  travailler  à  fa  perfedion,  elle  commença 
par  éviter  la  converfatîon  des  pcrfonnes  féciilieres  le  plus 
qu  elle  pouvoir ,  &  à  ne  fortir  du  Monaftere  (  (Àx  la  clôture 
n'étoit  pas  pour  lors  obfervée  )  que  lorfque  robéiflàocc  ïy 
otlieeoit,  Cette  conduite  plut  A  quelques- uoies  de  ces  ReU«* 
giéufes ,  de  elle  fut  fi  bien  leur  persuader  tes  douceurs  de  la  itc^ 
traite,  qiie  plufieurs^  à  fon  exemple,  fe  iretli:oiem  desvaiâs 
entretiens  du  mot^de,  préférant  la  folitode  à  toutes  les  vifices 
que  les  autres  faifoient  fort  fréquemment  hors  du  Monaftere. 
Les  bonoes  di%olîtions  que  la  Mttre  ; Jeamie  de  Kftrkib 
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^oyoi(  dans  ces  RcUgieufcs  ^  qui  imîcoîeac  fon  sbèlc ,  lut  fai« 
ibiem  fouhaicçr  la  clôture  &  la  réforme  de  fon  Mooaâfere  s 
mais  elle  voyait  en  même  cems  tant  4'obiVacles  à  ce  deflein , 
Que  ne  croyanr  pas, pouvoir  jamais  réuffir>elle  fe  comentoit 
jOe  garder  avec  elles  Ig  recrake  Se  les  obfervances,.  autant  que 
1  obéitlamce;  le  lui  permettoit ,  &  de  fouhaieer  que  les  autres 
Religieuf<rs,<àleur  exemple ,  les.embraflaflent ,  &  s'^y  foqmfflênt 
volontairement  >  cependant  le  déiir  qu  elle  avoir  d'y  voir  la 
clôture  établie ,  fe  fortifiant  de  jour  en  jour ,  elle  en  parla 
au  Père  Pierre  Marchant  »  pour  lors  Cuftode  de  la  Provinco 
des  Kécoilets  de  Flandres,  Se  Leâeur  en  Théologie  au  Coui» 
vent  de  Gand.  Ce  bon  Religieux  ne  donya  pas  d'abord  dans 
fon  fentiment,  &  voulut  éprouver  pendant  quelque  tems  fi 
ce  deiïein  venoit  du  Ciel.  Il  eut ,  à  cet  effet ,  pIuHeurs  con** 
férences  avec  elle ,  dans  lefqueilcs  il  reconnut,  par  la  ferveur 
de  fon  zèle  &  par  la  difpofidon  de  plufieurs  Religieufes  qui 
foahaitoient  la  même  chofe ,  que  cette  infpiration  venoit  io 
Dieu.  Il  promit  donc  d  employer  tous  fes  foins  pour  procurée, 
la  clôture  &  la  réforme  de  ce  Monaftere.  Il  en  parla  au  Pro^ 
vincial  &  aux  autres  Supérieurs  de  la  Province ,  qui  ayant 
délibéré  fur  les  moyens  a  y  réulTir ,  ordlpnnerent  que  pour  le 
plus  grand  bien  de  ce  Monaftere  &  pour  un  plus  grand  avan- 
cement de  ces  Religieufes  à  la  perfection  de  leur  éta(^  la  cIÔmh 
ture  y  feroit  établie,  leur  donnant  la  liberté  délire  une  Su* 
périeure  qui  pût  féconder  leurs  bons  defFeinsi. 

Cette  Ordonnance  y  fut  reçue  diverfement  par  fii  Commua 
nauté  qui  n  etoit  pas  d'un  même  fentiment  fur  cette  affaire* 
Celles  qui  aimoient  la  retraite  &  qui  reeardoient  la  clôture 
uon  vouloit  leur  donner,  comme  le  véritable  moyen  de  fc 
élivrer  d  une  infinité  de  diftraâions  que  produifent  les  cou* 
verfations  avec  les  perfonnes  du  fiecle\  recensent  agréable^ 
ment  cette  nouvelle.  Mais  les  autres  qui  aimoient  ces  fortes 
de .  converfations  &  qui  fe  plaifoient  dans  l'embarras  du 
monde ,  murmurèrent  hautement  contre  les  Supériburs,  pria» 
dpalement  lorfqu'elle  virent  que  la  Mère  Jeanne  de  K^eericb 
avoit  été  élue  Supérieure  y  ig,  i|ae  fon  etedton  .avoir  été  con« 
fîrmée  par  le  Provincial ,  avec  ordre  de  fa  part  à  toute  la  Corn* 
muuauté  de  la  reconnoître  &  de  lui  obétr«  Li  pr'éience  du 
Provincial  &  fon  aotorké  ar rêtereoc  pour  kn  Itt  plaiuMf  te 
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lès  murmures  dék  tiiécontcntes  ;  mais  iorfqu^ii  fut  forci , 
employèrent  tous  les  moyens  imaginables  pour  empêcher  qu'on 
ne  mît  la  clôtura  dans  4eur  Mdnaftere.  Elles  firent  folliciter 
iieurs-parens,  leur^amis&  les  plus  qualifiés  de  la  ville.  Des  Re-^ 
Ir^ieales  de  quelques  autres  Monafteres  qui  ne  gardoient  pas 
non  plus  la  clôture)  fe  joignirent  à  elles ,  tant  pour  défenare 
rintèrèt  commun  que  pour  infuher  à  la  Mère  Jeanne  de 
Neêrich  &  à  fes  adhérentes.  Mais  toutes  ces  tentatives  ayant 
été  inutiles  pour  faire  changer  de  réfolution  au  Provincial  ^ 
elles  appelierent  de  foii  Ordonnance  au  Général  qui  renvoya 
la  connoiflance  de  cette*  affaire  à  fon  Commiflaire  étabU  fur 
fur  les  Provinces  4p  Flandres  &  d* Allemagne ,  le  Perc  André 
de  Soto ,  Éfpagnol ,  ConfefFeur  de  Tlnfante  Ifiibellc-Claire- 
Eugénie  d'Autriche ,  Gouvernante  des  Pays-Bas ,  avec  ordre  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  pour  terminer  cette  affaire.  Il  fut 
impofCble  à  ce  Commiifaire  de  pacifier  les  efprits  de  celles 

Î|ui  ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  clôture  s  la  Mère 
canne  de  N^crich  préférant  le  bien  de  la  paix  à  celui  de 
la  réforme,  dont  elle  remit  le  foin  entre  les  mains  de  Dieu» 
fe  dimit  de  fa  fiipériorité  >  le  CommifTaire  rétablit  Panciennc 
Supérieure  ,  &  accorda  aux  Religieufes  de  fortir  comme  au- 
paravant, '^vec  défenfe  toutefois  dy  contraindre  la  Mère  de 
Nèerich ,  A  celles  qui  voudroient  comme  elle  garder  la  clôture. 
•  JLcs  Religieufes  qui  setoicnt  oppofées  à  la  clôture ,  fe 
voyant  ainfî  triomphantes ,  fe  firent  un  plaifîr  avec  la  Supé- 
rieure d'exftcer  la  pacience  de  la  Mère  Jeanne  de  Neerich , 
p4r.  des  mépris,  des  reproches  &  des  humiliations  quelle  reçut 
avec  beaucoup  de  foumiflîon,  &  fupporta  avec  autant  de  conf- 
tabce  5  cUe  rcgardoit  en  coût  la  main  de  Dieu  qui  lui  pro* 
caroit  toutes  ces  épreuves  pour  fon  falut ,  &:  atln  de  fe  les  - 
rendre  plus  faciles,  cile  s'éle.va  en  efprit  à  la  contemplation 
d^s  fouffrances  du  Sauveur,  &  fe  forma  un  petit  chapelet. 
de  dévotion  fur. les  Myftejes  de  fa  Pailîon.  Cette  dévotioa 
cft  paffée  depuis  à  toutes  les 'Maifons  de  Religieufes  RécoU 
inclines  qui  la.  conanirent  tous  les  jours,  &  récitenr  à  haute' 
vx>ix  ce  petit  xhapelet  tous  les  matins  dans  le  lieu  de  leiir  • 
travail 

Malgré  les  décinons  du  CommifTaire ,  les  mauvaifes  difpo* 
^PA$  des  Rcb'gieufes  peu  zélées  pour  le  boo  ordre  &  i'Arar>- 
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teiriene  fpiriraci^le  lour  aïo.crvcç^^  pjeufe  fondatrice  lie  peHiib 
point  courage  i  au  contraire  elle  excicoîc  &  ânimoit  Tes  compa^. 
gnes  à  la  perfévérance  ,  en  leur  diCint  que  fi  fon  deflein  étoic 
wn  ouvrage  Aj^s  hoipmes  il  fe  détruirojt  i  maïs  que  s!il  venpirde 
Dïeu ,  on  ne  pcnirroil?  Teitipêcher ,  &  qu'il  le.  ferok  réuflrr»maP- 
gré  les  oppofuions  quop  y  apporteroit.  Sa  confiance  en  Dieul 
&:  fa  foumillion  à  fa  divine  volohcç  ji^ie  furent  pasfkns  rëconw 

Ï)en(e  5  car  on  connut  bientôt  que  Dieu  en  ctoitTauteur,  pjir, 
es  moyens  dbnt  il  fe  fervit  pour  le  faire  réùfllr  >  contre  coûtée 
fortes  d'apparences  humaines.  ,  ^ 

La  Marquife  de  Malefpine ,  Françoife  deGaure  ^  qurde^^ 
laeùroit  à  Bruxelles^  ayant  une  maifon  à  Lim bourg  ajQezQotn^ 
mode  pour  fervir  à  Tétabliflelnenr  de  la  noavclte  reforme  y 
le  Perc  Marchaut  lui  fit  l'ouverture  de  ce  deflcrn  &  la  prra 
tfctre  la  Fondatrice  de  la  première  maifon  de  cette  réforme ^ 
en  donnant  cette  maifon  pour  Ty  établir.  La  Marquife  de  ' 
Malefpine  furprife  de  cette  propolition  qui  lui  parue  des^ 
plus  extraordinaires  ^  demanda  du  tems  pour  y  fonger>  elle 
^  confuita  ^  fur  ce  fujei ,  quelques  perfonnes  de  fes  amies,  qui 
l'ayant  détournée  de  contribuer  à  cette  fainte  œuvre  ,  elle 
écrivit  une  lettre  de  refus  qu'elle  cacheta  &  laiffa  fur  fa  table, 
difFéraiu  au  lendemain  pour  l'envoyer  i  mais  Dieu»  qui  eft  le 
maître  des  cœurs  &  qui  condtiîfoit  cette  affaire,  changea  bieo^ 
^^"  celui  de  cette  Damé.  Elle  f^  fentit  tout  d'un  coup  fi  for- 
ent touchée  de  Tefprit  du  Seigneur,  qu'il  [m  fcmbloit  que 
Dieu  lui  reprochoit  fa  dureté  envers  ces  pauvres  reKgieufe» 
qu'il  avoic  choifies  pour  être  fes^fîdelles  époufes.  Ce  reproche 
la  fuivoit  par-toot  ou  elle  alloit  &.ne  lui  donnoitaucuorcpos^ 
îufqû'â  ce  qu'ayant  pris  la  lettre  elle  la  jetta  au  feu  &  en  écrivit 
wne  autre  ,  par  laquelle  elle  Leur  témoigna  qu'elle  leur  dpa-- 
ceroic  volontiers  fa  maifon  de  Limbourgi  ce  qui  rendit  le  repol 
&  la  ti^anquillité  à  fon  ame. 

Le  père  Marchaut ,  qui  s'étojt  chargé  du  foin  de  cette 
nouvelle  réforme,  alla  remercier  la  Marquife  au  nom  de 
€ts  Religîeufes ,  &  le  contrat  de  donation  ayant  été  paffé  9 
il  alla  à  Lipibourg,  où  il  fit  -drefler  une  chapelle  dans  ^ 
la  maifon  de  cette  l\farquife ,  &  la  mit  en  état  de  pou^ 
''voir  y  loger  lea  religîeufes  >  il  retourna  enfiiite  à  Gana  oui 
tH  trouva  &  ffxttt  Jeanne  de  Neerich:&;  ^ua(i:e  amces  ^.  réfolues 
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d^ailer  demeurer  dans  ce  nouvtâu  mooafteré  vom  y  i4n« 
ibus  la  réforme  &  les  côtifticutions  qu'il  voudroit  leur  prefcrire. 
Le  jour  de  leur  forcie  de  Gand  fuc  fixé  an  i6  fepcembre 
162^^  &  elles  arriverenc  à  Limbourg  la  reille  de  la  fête  de 
Sb  Macchieu.  Le  lendemain  le  père  Marchant  dit  la  mefle  dans 
1e  nouvelle  chapelle ,  &  mie  la  mère  Jeanne  de  Neerich  en 
pofieiEon  de  cette  maifon ,  dont  elle  fut  Ëstite  fupérîeure.  La 
répucadon  de  ces  religieufes  fe  répandit  bientôt  dans  la  ville 
0c  dans  le  duché  de  Limbourg,  plu  (leurs  demoifelles  fe  pré« 
Tentèrent  pour  être  reçue;  dans  leur  compagnie ,  quelques-unes 
iKKir  être  religieofes ,  d  autres  pour  y  demeurer  comme  pen<^ 
fionqaires ,  Se  en  ffK>lns  d'un  an  cette  maifon  fut  remplie  d*ua^ 
grand  nombre  de  novices  &  de  penfionnaires.  ' 

Le  père  Marchant  laifTa  à  ces  religieufes  la  règle  du  tiers^ 
ordre  de  S.  François ,  réformée  par  Léon  X ,  qu  eljes  avoienc 
Touée ,  à  laquelle  il  ajouta  de  nouvelles  confticutions  qui  ^rent 
approuvées  par  une  Bulle  d*Urbaîn  VIII  de  itfjj.  Ces  re* 
ligieufes  ne  pofledent  ni  rentes,  ni  maifons,  ni  terres,  ni  au« 
cun  autre  fonds.  Les  parens  de  chaque  religieufe  s*obligent  do 
donner  par  an  cent  florins  au  monaitere  par  forme  dç  penfioa 
viagère ,  ce  qui  leur  fert  à  fublîfter  avçc  ce  qu  elles  retirent 
de  leur  travail)  tout  eft*  en  commun ,  &  aucunç'religieufe 
«e  peut  rien  avoir  en  particulier. 

filles  mangent  de  la  viande  crois  fois  la  femaine^  le  dimanche  » 
le  mardi  S;  le  jeudi  à  dîner  feulement  s  ellçs  gardent  Tabfti^ 
nencc  le  lundi ,  le  mercredi  &  le  famedi  &  elles  jeûnent  tous 
les  vendredb  dç  1  année.  EHes  obfervent  trois  carêmes  s  le 
premier  depuis  la  fête  de  S»  Mardn  jufqu'à  Noël  5  le  fécond 
commence  I9  lendemain  d«  la  fêtç  de  rSpiphanié ,  &  dure 
quaraine  jour^,  &  ie  troi(îeme  efl  celui  de  TEglife  univerféllc* 
Les  heures  de  TofQce  divin ,  de  l'oràifod  mentale ,  du  travail 
commun  &  Hçs  autres  exercices  font  tellement  ménagées  , 
qu  elles  font  deux  heures  de  la  naît  Se  quatre  heures  dû  jour 
à  réglife ,  trois  heures  le  matin  &  autant  1  après  dînée  au 
teavail  commun.  Le  reflrc  du  t^ios  ^i^  employé  au  fommeil  ^ 
aux  repis  À  au  travail  pirciâuliêr.  Telles  font  lfs>  principales 
ebfervances  que  le  père  Marcthaut  donna  à  ces  religieufes. 

Après  que  les  cinq  feiigiéu(cs  venues  de  Gand  étirent  été 

«n  4Q  daos  «e  oou^€i4»  m<K)a^«^  ^Uçs  iirmt  une  ncfuvMk 
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fprofeflîon  de  la  regk  de  S.  François,  &  à^  crois  vœux  eHèh» 
ciels  »  y  ajoucanc  celui  dfe  clôcure  perpétuelle  ,  &  elles  prirent 
le  nom  de  RécoUeâines ,  cane  pour  faire  connoîcre  leur  dé« 

{tendance  àcs  pères  Recollées ,  que  pour  marquer  refpric  de 
a  congrégation^  qui 'eft  la  récolleâion  intérieure  de  toutes 
les  puinances  de  l'ame  dans  les  plaies  du  Sauveur  du  monde  \ 
jdoût  elles  portenc  la  croix  fur  leurs  fcapulaires,  &  afin  de  f6 
mieux  perluader  le  «népris  &  i  oubli  qu'elles  dévoient  faire 
des  chofes  du  fiécle ,  elles  quiccerent  jufqu  au  nom  de  leurs 
/amilles  pour  en  prendre  d'aatres.  La  mère  Jeanne  de  Néerich 
prit  celui  de  Jéms,  comme  celui  qui  convenoit  le  plus  aux 
difpofîtions  de  fon  cœur  &  de  fon  amioor  pour  ce  Sauveur  dit 
genre  humain.      *  "* 

Le  nombre  des  religieufes  augmentant  de  jour  en  jour  à 
Limbourg  ;  &  le  monaftere  n'étant  plus  fuffîfant  peur  les  côn* 
tenir  toutes  y  la  mero  Jeanne  de  Jéfus  fon^ea  à  faire  de  nou-^ 
veaux  établiflemens.  Le  premier  qui  fe  préfenta  fut  celui  de 
Philippéville  )  entre  la  Sambre  &  la  Meufe,  où  elles  furent 
reçues  en  itfatf,  par  le  barron  de  Courriere,  qui  en  écoit  gouver- 
neur ^  &  qui  leur  affigna  une  place  pour  Y  bacir  un  Monaftertf. 
Elles  prirent  polTeflion  de  cette  nouvelle  mâifon  le  6  Septembre 
cb  la  même  année ,  &  en  peu  de  feûips  il  fut  rempli  d'un  très- 
grand  nombre  de  filles  &  de  veuves,  qui,  poaflVes  de  l'efprît 
de  Dieu,  voulurent  embrafler  la  trosfî.eme  reele  de  S.  Françoîi 
dans  cette  réforme.  Madame  de  Sehingen,  Jeanne  de  Grohin, 
ui  demeuroit  chez,  la  baronne  de  Roi  y  fa  fœur^  à  une  lieue 
e  Phi  lippe  ville  ^  voulut  être  auffi  de  ce  nombre,  quoique  (on 
mari  fût  encore  vivant  :  elle  lui  en  demanda  h  permiflion; 
mab  au  lieu  de  féconder  fes  bonnes  ititentions ,  il  la  fui  refufk 
avec  eblére  &  avec  mépris.  Cette  S}^  dame ,  au  lieu  de  fe 
rebuter  &de  diminuer  (a  ferveur,  fe  confirma  dans  fon  defl^in^, 
&le  communiquai  M. "^anderbugue,  archevêque  de  Cambray, 
Ce  prélat,  conv^ncu  que  fa  vocation  venoit  de  Dieu ,  perfuadâ 
à  M.  Sehingen  d'y  donner  fon  confentement ,  qu  il  accord! 
exïfîn  d'une  manière  qui  édifia  tout  le  monde  5  ii  condutfit  lui^ 
iaètxkt  fâ  femme  au  monaf):ere.  &  affifta  conflamment  à  fA 
^èaite  &  à  Êi  profsffion,  l'honorant  &  l'aiiHànc  tout  le  reftc 
cleÊi'  yi^,  noft  comme  fon  époufe;  mais  comme  fa  foeur.  Cette 
imtc  y  tûtttks.  ua9  vie  fi  maxA  U  fi  édifiante,  (bas  le  nom  ii 
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faur  Jeanne  de  S.  Erafme ,  qu  ou  en  a  donné  la  relation  at| 
public. 

La  répuîacion  de  ces  religieufes  augmencanc ,  les  fouirs 
grifes  de  Gand,  qui  écoienc  audî  du  tiers-ordre  de  S.  François, 
plièrent  la  fondatrice  de  venir  avec  quelques  religieufes  pour 
écablir  chez  elles  la  clôture  Scia  réforme.  Elle  y  alla  avec  deux 
Compagnesi  &  ayant  fatisfait  au  defir  de  ces  botfnes  religieufes , 
«elle  retourna  à  Philippeville  :  on  lui  demanda  encore  des  reli« 
gieufe;  pour  faire  d'autres  établiflemens  à  Fontaine-rEvêque, 
Cou  vin,  Liège,  Namur,  Beaumont,  Avefnes,  Grandmonr, 
Strachem,  Ruremonde,  Aix-la-Chapelle,  &  plufieurs  autres 
lieux  :  enforte  qu  elle  eut  la  confolacion  avant  qua  de  mourir, 
de  voir  treize  monaftercs  de  fa  réforme. 

PeDdant  que  cette  S.^""  réformatrice  faifoit  de  fi  grands  pro- 
grès, elle  reçut  ordre  du  provincial  de  quitter  Philippeville, 
&  de  retourner  à  Lymboure ,  pour  y  continuer  l'office  de 
fupérieure  qu  elle  y  avoit  d'abord  exercd  II  n'eft  pas  poflibte 
d'exprimer  1  afflidion  que  cette  nouvelle  caufa  à  ces  religieufes 
de  rhilippeville*  Elles  fondoient  en  larmes  ^  &  la  conjurdienc 
de  ne  les  point  abandonner;  mais  comme  elle  étoit  réfolue 
d'obéir  aux  fupérieurs,  elle  fe  difpofa  à  partir;  &  pour  con- 
foler  fes  filles,  elle  leur 'dît  que  la  S/*  Vierge  feroit  leur  pro- 
teârice ,  &  préfideroit  elle-même  à  leur  monaftere  j  ce  que 
ces  bonnes  religieufes  reçurent  avec  tant  de  fimplicité ,  ou  pour 
mieux  dire ,  avec  tant  de  foi  dans  les  paroles  de  leur  mère  ^ 
qu'elles  relièrent  long-tcms  fans  élire  de  Supérieure ,  laifiant 
une  place  au  chœur,  au  réfeâoire,  dans  la  chambre  du  travail 
&  dans  les  autres  lieux  de  la  communauté ,  qu'on  parfemcMt  de 
fleurs,  pour  honorer  cette  Reine  des  Anges,  quelles  recon*» 
noiflbient  pour  fupérieure,  &  qui  étoit  leur  protedrice  dans 
le  ciel. 

La  mère  Jeanne  de  Jéfus  arriva  enfin,  à  Limbourg ,  où  elle 
fut  reçue  des  religieufes  de  cette  communauté  avec  autant  de 
joie  que  celles  de  Philippeville  avoient  témoigné  d'affliâion 
en  la  quittant  :  ce  fut  ce  monaftere  de  Limbourg  que  Dieu  lui 
avoh  choifi  pour  le  lieu  de  fon  repos  j  car  elle  y  mourut  \t  %6 
août  y6^ ,  ag^e  de  foixante-onze  ans^  ^a  réforme  s  eft  étendue 
çonfidérabiement  après  ia  mort  en  plufieurs  lieux  »  &  le  mo« 
çaftere  de  S*  Jacques  de  Gand ,  où  eUc  avoit  pris  f  habk  de 
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feligioo ,  &  où  elle  avoît  tant  foufFert  de  perfécutiom ,  lorf^ 
quelle  youluc  y^mettre  la  clôture,  la  reçût  enfin,  auffi-bicà 
que  la  réforme.  * 

Nous  avons  cî-dévant  parlé  des  principales  obfervancës  de  ' 
CCS  religîeufes:  quant  à  leur  habillement,  il  confifte  en  une 
robe  &  un  fcaputaire  de  drap  brun  J  &  fur  le  fcapulaire ,  elle^ 
ont  une  croix  de  drap  noir,  avec  la  couronne  d épines,  la  lance  ^ 
&  répongè  pafTés  en  fautoir  derrière  la  croix,  au  bras  de  la- 
quelle il  y  a  deux  fouets  attachés* 

Gomme  le  père  Marchant  a  beaucoup  travaillé  pour  Téta-^  ; 
bliflement  dé  cette  réforme,  &  quil  en  â  drefle  lès  conftitir-  * 
dons,  il  peut  être  regardé  comme  le  fondateur  des  RécoIFét-^ 
tines  :  c'eft  pourquoi  nous  dirons  ici  deux  mots  à  fon  fujètr  * 
Il  étoît  natif  de  Couvin ,  petite  place  entre  Rocroi  &  Maria- 
mon,  au  pays  de  Lièges  il  prit  Thabit  chez  les  pères  récolléts  ' 
de  la  province  de  Liégé,  qui  a  écé  dîvifée  dans  la  fuite  'ëé- 
deux,  dont  Tnne  a  retenu  le  nom  de  Liège,  &  Tacitre  a  pris 
celui  de  S.  Jofeph,  dans  laquelle  le  père  Marchauf  reftav  II  ' 
enfeigna  la  Théologie  pendant  plufîeurs  années ,  &  fon  nié'rîtc 
le  fit  pafler  par  toutes  les  principales  charges  de  fon  ordre  :  il 
fut  gardien,  cuftode,  provincial  dans  les  deux  provinces^  &  • 
eilfin  commiflaire-géneral  de  la  haute  &  bafle  Allemagne.  H' 
mourut  au  couvent  de  Gand,  le  1 1  novembre  i55f ,  âgé  de  - 
feîxante-feîze  ans  ^  dont  il  àvoit  pàfle  foîxante  en  religion.        «^ 
•    Simon  Mart.  Vie  de  la  mère  Jeanne  de  Jéfus ^  fondatrice  des' 
RécolleSines  ;  &  Mémoires  envoyés  de  Gand^  en  i  jo6 y  par  le 
révérend  père  Robert  de  Plohho  Dinglemunjbcr  ^  récollet. 

y»«^»i^— ■■*■  I      I      If    ■  i  ■    J    II     «1  M»  ■>!■  Il»       ■  iiwi  ■    *■■ ...i  .lié...         ■     iJi        i       1  il      I   I  •   li  I    r     il  1^1  Uai^ii^^ 

CHAPITRE     XLIIL 

Des  frères  Hofpitaliers  du  tiers-Ordre  de  S.  Franfoif ,  appelles 
les  Frer^^s  Infirmîerk  Minimes,  ou  les  Obrego;is«  avec  (a, 
Vie  du  yénérahU  père  Bernardin  d^ObregQn  UuK  fond^t^UTi  > 

X^c  tous  les  hjftoriens,  il  n'y  a  que  le  père  Dominique  d* 
Guberhatis  qui  ait  parlé  dans  fon  orbis  Straphicas ,  de  1^»* 
Congrégation  de^  pauvres  infinojiers  AijlîiuxQer^  oa  Ûbr^ojn^' 
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&dom  Joicph  Michkli  Marquez,  vice<haoc^Uer  de  l'ordre^ 
militaire  de  Conilantin,  dans  fon  livre  intitulé  :  Te/on  miluar^ 
de  Cavaleriaj  ùc.  i  mais  ces  deux  éé^ivains  en  ont  parlé  d*iui#; 
manière  (i  fuccinte ,  que  fans  ce  qu'en  a  écrie  le  doÂeur  Fran« 
çois  Herrera  Maldonir,  dans  la  vie  de  Bernardin  d'Obregon  ^^ 
nous  n  en  pourrions  dire  quCr£on  peu  de  chofe.  ; 

Ce   fondateur  naquit  à  las  Hueleas,  proche  Burgos  en/ 
£fpagne>  le  20  mai  ij^o»  il  étoit  nls  de  Français  dObre- 
godr  &  de  Jtunnt  d'Obregon,  tous  deux   de  même  famille  », 
q^i  ciroient leur  originedes  anciens  chevaliersd'Obregons.  Oa 
lui  donna  le  nom  de  Bernardin^  à  caufe  quf  la  fçce  de  ce 
Sjunt  arri voit  le  jour  qu'il   vint  ad  monde ,  qui  fut  un  jour  : 
lieureux  pour  lui:  car  il  fonda  fa  congrégation,  prit  l'habit 
avec  fes  premiers  difciples,  fir  fit  auili  vœu   d'hofpicalicé  à 

Î^rcil  jour.  S&^  parens  eurent  un  grand  foin  de  1  élever  dans; 
\  yerru,  &  lui  donnèrent  de  bons  maîtres  5  pour  lui  enfei*- 
gner  les  lettres  bumaines  &  Télever  à  h  vertu  5  mais  a  peine 
commençwc-ii  à  fe  connolcre ,  qu  ils  le  lailTerenc  orphelin ,  Se 
avec  triès-pea  de  biens,  par  rapport  à. fa naiflance.  Un-  de  fes 
oncles  ^  chantre  dans  Téglife  de  Sigueiiça,  lui  fervit  de  per^  y 
aufn  bien  qu'à  deux  de  fes  focurs,  donc  il  fît  une  religteufe  au 
Toyat  moaaftere  de  faintc  Marie  de  las  Huelgas,  &  maria 
lautre  honorablement  à  Burgos,  II  mena  le  jeune  Bernar*- 
din  avec  lui  à  Siguença^  &  le  mk  dans  ta  maifoa  de  Tcvêque^. 
Mais  ce  prélat  étant  mort  quelque  tems  après,  il  prit  le  parti- 
des  armes,  &  fervit  te  roi  ci'Efpagne  Philippe  II,  dans  la 
guerre  qu^f Leut  avec  Henri  H,  roi  de  France,  Un  jour  qu*il 
palTort  dans  une  aes  rues  de  Madrid,  qui  étoit  fort  fale ,  & 
<|a'ofr  ttétoyoit,  un  des  balayeurs  ayant  jette  par  hafard  de; 
n.  boue  fur  fon  habit,  il  fe  mit  ft  fort  en  colère,  qu'il  donna  un 
foufflet  à  ce  pauvre  homme V  le  l^layeury  au  lieu  d'en  témoi-» 

fner  du  reffcntîment  ^  fe  mh  aull?t6t  en  devoir  de  nérover  fon 
abit,  &  le  remerda  du  foufflet  qu*it  lui  avoit  donné,  tn- 
l6Î  difant  qrfîl  ne  s*étoit  jamais  va  (î  honoré-  que  par  ce 
foufflet ,  qu*il  rcceyoit   vcàontiers   poor  1  amour  de  Jéfus- 
Chrifti  ^  •     - 

*  BermprdTia  fût  il  conHis  d'entendre  afniî  narîer  cet  homme; 
ffii'il  htr  demanda  auflvtâc pardo»  de  failTont  qu'il  lut  avoir' 
i^i  8^  iù&èm  vkâisàx^  bxf  cet  exemple  de  patience  qul^ 


Itofpitkâers  du  tkrs^Orirt  de  S.  fr.  àpféUs  Obrég^nf.  l^f 

tienoic  deroir,  il  fe  dit  à  lui-même  ce  que  S.  Auguâin  die  à' 
Alipe  après  avoir  eoténda  le  récit  de  la  vie  de  S.  Antoine  : 
m  Qa  elt-ce  que  je  viens  d'entendre  ?  Quoi  des  ignorant  s'éle* 
t»  vent  &  s  emparent  du  ciel,  &  nous  autres ,  avec.nçtre 
»  (eienoC^  toute  notre  prudence  ^  nous  femmes  aiTer  mifé^ 
»  râbles  que  de  le  perdre  ^  abîmés  dans  la  chair  &  dans  le' 
1^  fang?  Ëlt-ce  parce  que  de  telles  gens  ont  pris  lés  dev9PS> 
»  que  nous  avons  bonte.de  les  fuiv»e>  Et  ne  devrions^nou» 
M  pas  plutôt  mourir  de  honte  de  n'avoir  pas  même  le  cou* 
»  nge  de  les  fuivre ,  &  de  faire  ce  qu  ils  oilt  fait  »  ^  De  iî^ 
faintes  réflexions^  qur  ne  venoient  que  de  la  grâce  dç  Dieu, 
qai  agtflbic  dans  fon  coeur ,  lui  firent  prendre  la  réfolution  dér 

Quitter  les  armes  ^  &  de  fe  donner  entièrement  au  fervice  de 
^leu,  auquel  il  demanda,  par  de  ferventes  prières ,  la  grâce  de 
lui^£ïire  connoitre  Tétat  qu'il  devoit  embrafler  pour  le  fervlr' 
plus  parfaitement.  Ses  prières  ne  furent  pas  inutile  :  Dietr 
lui  donna  de  fî  fortes  infpirations  de  fervir  les  pauvres  malades/ 
que  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  fa  fainte  volonté ,  ii  s'y 
adonna  avec  beaucoup  de  ferveur  >  il  alloit  tous  les  jours,  pou^ 
cet  e£Fec,  â  Thôpital  de  la  cour  à  Madrid ,  comme  faifoient 
plufieurs  perfonnes  pieufes  qui  s^y  rendoient  foir  £<  matin  aux" 
neures  quon  leur  oonnoit  a  mangen  Son  zèle  ne  fe  borna 
pas  à  cet  exercice  de  chacicé,  il  alloit  enfuite  confoler  les 
malades,  faiibit^  leurs  lits,  balayoit  leurs  chambres,  &  s'oc-^' 
çupoit  aux  mêmes  fondions  que  les  ferviteurs  qui  etoient  àî 
gages.  L  afliduité  de  Bernardin  d'Obregon  à  rendre  ces  fer«^ 
vices  aux  malades ,  lui  attira  Tamitié  &  leftime  de  l*admi- 
niftrateur  de  cet  hôpital,  auquel  il  voulut  ,^  par  un  plus  grand 
defir  de  perfeâion ,  foumetrre  fa  volonté,  en  lui  obeifiànt: 
comme  à  fon  Supérieur»  Non  content  de  cela ,,  &  dégoûté  da 
monde,  il  voulut  en  quitter  non-feulement  les  maximes ,  maisr 
même  l'habit  »  il  fe  revêtit  &  d'une  robe  de  couleur  minime  ,* 
te  enfin  de  Thabît  du  tiers  ordre  de  S.  François ,  ou  il  prie: 
ouelqje  tems  après,.  &  fous  Tun  &  l^autre  de  ces  habillemens  y. 
îl  porroh;  un  rude  eilice,  qu  H  ne  quina  point  pendant  tout  le 
tems  qu  il  vécut.  Il  pafla  ainû  dou^  ans  au  fervice  de  cer 
fiopitat  !  on  ne  parloit  à  Madrid  que  de  fes  vertu»,  &  plufieurs 
perfonnes  vinrent  ^  lliôpital  de  la  cour  dans  le  deflein  d'imiter 
joù,  zàle  &  fon  aifiduice  à  fkivvc  les^  pauvres  ipaladesi.  Qo^ 
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ques-uns  de  ces  imitateurs  de  fon  zèle  &  de  Ëi  charité^  lui 
ayant  demandé  avec  inftance  de  les  recevoir  pour  difciples ,  ic 
de  leur  donner  un  habit  pareil  à  celui  qu  il  portoit^  il  forma 
le  deilein  d  établir  fa  congrégation ,  y  étant  porté  par  ladrai- - 
niftrateur  de  Thôpical ,  qui  en  avoit  un  très-grand  défir.  Mais 
comme  le  roi  écoit  protedeur  de  cet  hôpital^  Bernardin  ne 
voulut  pas   exécuter  fon  defleîn  fans  en  avoir  eu  la  per- 
mi(ion  de  ce  prince.  PhiUppe  II  joignoit  à  fes  autres  vertus 
celle  d  une  grande  piété  :  il  accorda  la  demande  de  Bernardin 
&  lui  permit  de  donner   Thabit  à  ceux  qui  fe  préfentercmnt 
pour  le  recevoir.  Ce    zélé  fondateur,  .muni  de  cette   per- 
miflîon ,'  obtint  auflî   le  confentement    de    larchevêque   de 
Tolède,  &  donna,  en  i^(î7,  Ihabit  de  la  congrégation  à  fix 
jeunes  gens.  Le  premier  qui  le  reçut  fut  Jean  de^Mata,  oatif 
de  Siien-Major ,  qui  mourut  en  oaeur  de  (ainteté.  Le  fécond 
fut  Jean  de  Mendoça  de  Segovie,  qui,  après  avoir  fcrvi  les 
pauvres Tualades  fous  fa  conduire,  pendant  quelque  tems , 
entra  chez  les    déchatrfTés   de    Tordre    de  S.  François,  & 
mourut  gardien  du  couvent  de  Médina  del  Campo.  Le  troi-* 
deme  fe  nop^moit  Jean  de  Montés,  de  Madrid,  qui  entra, 
qœlque  tems  après,  dans  l'ordre  des  Minimes  Le  quatrième , 
Fierrç  dç  Hurtado  de  Cuença,  qui  entra  dans  .la  compagnie 
4e  Jéfus ,  &i  foqfFrit  le  matyre  au  Japon.  Le  cinquième  y  Jean 
de  Garcias^  qui  entra  dans  la  mêrne  fociétéi  &  le  fîxieme» 
nommé  Jean  de  Dieu ,  qui  mourut  dans  fa  congrégation ,  que 
plufieurs  autres  auxquels  il  donna  l'habit ,  augmentèrent  en* 
core  :  en  forte  quç,  la  ipême  année,  il  eut  vingt  difciples, 
Vhabît  qu'il  leur  donna  çtoiç  une  robe  de  drap  de  couleur 
brune  Se  un  mc^nteau  de  ipême  à  la  manière  de  celui  des 
Eccléfiaftiqtje^.  Leur  robe  étoit  ferrée  d'une  ceinture  de  cuir. 
I)s  avoient  des  cbemifes  de  ferge ,  &  portoienp  des  chapeaux 
noirs  quand  ils  fortoient  ;  m^is^  ^^ns  la  RiaifoQ,  ;is  avoient  de 
petits  bonnets  noir;. 

Ce  fondateur  fe  voyant  un  nombre  fuififant  de  difciples, 
leur  diflcibua  à  chacun  les  offices  de  la  fnaifon^  &  exigea 
qu'ils  phéiflenc  en  toutes  chôfes  à  ladminiftrateur,  &  qu'ils 
ne  s'enjployaflent  quau  fervice  des  pauvres.  Ils  avoient  les 
heures  marquées  pour  faire  roraifon,fe  rendant  pour  cet  effet 
à  IV^i^îre  quci^d  ïk  avoient  doii^é  au,t*  ^abdt^s^c;  dont  iU 
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avoîcnt  befoin.  Bernardin  éroit  le  premier  à  leur  donner 
Texemple.  La  charicé  qu'ils  exerçoienc  envers  les  malades  ^ 
tant  de  jour  que  de  huit ,  jointe  i  tous  tes  autres  exercices 
de  piété  &  de  monification  qu'ils  pratiquoient/leur  attira 
une.fi  grande  eftinie  >  que  tout  le  monde  leur  apportok 
comme  à  Tenvi  :  ce  qui  ayant  confîdérablement  augmenté  Ids 
revenus  de  l'hôpital,  le  pieux  fondateur ,  qui  ne  cherchoit  pas 
à  s'enrichir  aux  dépens  des  pauvres ,  &  qui  les  fervoît  par 
une  charité  défintéreflee ,  '  augmenta  à  proportion  des  revenus 
le  nombre  des  infirmiers,  ann  que  les  malades  en  fufTehc 
mieux  fervis  &  plus  foulages  dans  leurs  maux.  Il  eh  reçue 
encoire  vingt  Tannée  fui  vante  i^^8,  ce  qui  le  détermina  à 
demander  la  confirmation  de  fa  congrégation ,  qu'il  obtint,  en 
I  ^  dp ,  de  M.  CarafFa ,  archevêque  de  Damas,  &  nonce  du  pape 
en  Elpagne,  •  , 

La*  réputation  de  ces  nouveaux  hofpitaliers  fe  répandant 
par  toute  TEfpagne ,  plufieurs  villes  voulurent  en  avoir.  La 
première  qui  en  demanda,  fut  celle  de  Burgos,  où  ils  entrer 
rent  dans  l'hôpital  royal ,  enfuite  ils  furent  établis  à  Gua* 
daiaxara,  jViurcie ,  Najara,  Belmonte,  &  en  d'autres  licux« 
,    Bernardin^  touché  de  compafiion  pour  les  pauvres  malades, 

3ui  fortoient  des  hôpitaux  encore  foibles  ,  perfuada  au  roi 
en  fonder  un  pour  les  convalefcens  dans  la  ville  de  Madrid  : 
ce  que  ce  Prince  fit  Tan  i;6p>  &  comme  les  fondemens  en 
furent  jettes  le  jour  de  fainte  Anne, on  donna  le  nom  de  cette 
Tainte  â  cet  hôpital.  Il  v  avoit  alors  à  Madrid  dix-huit  hôpi- 
taux 5  mais  comme  la  plupart  n  avoient  pas  de  revenus  fufEfans 
pour  l'entretien  des  malades,  le  roi  voulant  fupprimer  une 
partie  de  ces  hôpitaux ,  &  unir  leurs  revenus  à  ceux  que  l'on 
confervcroit ,  obtint  j  pour  cette  fuppreflîon  ,  là  penniffion 
du  pape  Grégoire  XIII,  en  lySii  l'hôpital  des  convalefcens 
fut  du  nombre  des  fupprimés,&  fut  uni  à  l'hôpital  général, 
dont  on  donna  la  conduite  à  Bernardin  d'Obregon  6c  à  fes 
infirmiers.  Comme  on  en  unit  encore  d'autres  à  cet  hôpital ,  ce 
Êiint  fondateur  eut  de  quoi  exercer  davantage  fa  charité  par 
le  grand  nombre  de  malades  qui  s'y  trouva ,  &  Dieu  fit  voir 
combien  elle  lui  étoit  agréable  en  pourvoyant  miràculeufe^ 
ment  â  leur  fubfiftan(!e  en  plufieurs  rencontres  où  les  revenus 
n'étoient  pas  encore  foffiÊins  pour  tous  ceux  qui  y  étoient 
reçus  tous  les  jours. 
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La  congrégation  des  pauVrcs  infirmiers  augmentant  tous; 
les  jours,  Bernardin  d'Obregon  voulut  laffermir ,  en  obli- 
geant ces  infirmiers  à  faire  les  vœux  de  chafteté ,  de  pauvreté , 
rhofpîtaiité  Se  dobéiflance  aux  ordinaires  des  lieux  où  ils 
feroienc  établis.  Il  propofa  Ton  de&in  au  roi  &  au  cardinal* 
archevêque  de  Tolède»  dom  Gafpard  de  Guirega,  qui ,  iayanc 
approuvé,commit  Ton  grand-vicaire  à  Madrid  ^ur  faire  les 
inrormations  de  vie  &  mœurs  de  ces  pauvres  infirmiers ,  Se 
recevoir  enfuite  leurs  vœux.  Ce  grand<*vicaire  ayant  £siit  ces 
informations ,  Se  n  ayant  trouvé  que  des  fujets  d^édification 
dans  là  conduite  de  ces  hofpicaliers  >  en  rendit  un  bon  témoi-* 
gnage  à  Ton  éminence ,  &  reçut  leurs  vœux  fous"  la  troifieme 
régie  S.  François,. le  6  décembre  "lySp,  leur  donna  à  tous 
un  habit  tel  qu  on  le  portoit  déjà  dans  la  Congrégation  ,  & 
permit  au  fondateur  de  recevoir  les  vœux  de  ceux  qui  fe 
préfenteroient  à  l'avenir  après  les  avoir  éprouvés  pehdant 
deux  ans. 

Le  cardinal  de  Tolède  leur  fonda  enfufte  un  hôpital  dans 
fa  ville  archiépifcopal  çn  lypp.  Celle  de  Talavera,  Pampe- 
lune,  Sarrogofle,  Valladolid,  Médina  del  Campo,  &  quel- 
mies  autres  les  demandèrent  audi.  La  ville  de  Lisbonne  ^  en 
Portugal  y  fit  des  inftances  auprès  du  roi  d^Efpagne,  pour, 
obliger  Bernardin  d^Obregon  â  venir  réformer  les  hôpitaux 
àc  cette,  ville.  Il  y  alla  en  i  spa  ,  avec  douze  de  fes  infirmiers , 
auxquels  on  confia  le  foin  de  l'hâpital  de  tous  les  faints.  Il  en 
donna  auffi  d  autres  pour  plufîeurs  hôpitaux  de  ce  royaume ,  & 
Conda  une  maifon  de  filles  orphelines  dans  la  même  ville  de 
Lisbonne,  où  on  lui  fufcjta  de  grandes  perfécutions ,  qu'il 
C^ufFrit  avec  une  patience  admirable* 

Il  demeuroit  dans  Thôpital  de  tous  les  Saints,  lorfqueponr 
donner  la  dernière  forme  à  fa  congrégatiod ,  il  voulut  lui 
prefcrirç  des  réglemens  par  écrit  ;  mais  comm»  fes  occupa* 
dons  auprès  des  malades  ne  lui  en  auroient  pas  donné  le  loifîr , 
il  pria  le  roi  d'Efpagne  de  lui  permettre  de  fortir  de  cet  hôpital^ 
&  il  fe  retira  au  monaftere  de  Notre-Dame  de  Lumière ,  de 
i  ordre  de  ChriH  »  où  il  écrivit  fes  conftitutions ,  qui  furent 
j^chevées  en  i  $p^. 

De  Lisbonne ,  il  alla  demeurer  à  Thô^ital  d:*Evora ,  d*où  il 
r^vifijc  en  Efpagne.  pouc  ^flîfter  le  roi  dans  la^  dernière  maladie; 
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Après  la  mort  de  ce  prince ,  <)ui  arriva  en  i  $9% ,  le  1 3  Sep- 
tembre à  TEfcurial ,  il  retourna  à  Thôpital  générai  de  Madrid , 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  des  frères  qui  avoient  été 
privées  de  fa  préfence  pendant  près  de  fix  ansi  maïs  leur  joie 
le  changea  bientôt  après  en  triftefle,  par  la  perte  quiis  firent 
de  ce  faint  indicuceur,  qui  mourut  le  6  Août  1^99. 

Ces  pauvres  infirmiers  firent  encc^re,  après  (a  morty<i*au« 
très  établiflemens,  &  pafle^ent  dans  les  Inoes.  Ils  eurent  auffî 
un  hôpital  en  Flandres,  dans  la  ville  de  Matines.  Quelques 
autres  perfonnes  s'étant  revécues  de  leur  habit  pour  avoir  plus 
aifément  des  aumônes,  à  caufe  de  reilfme  quon  avoit  pour 
tXMXy  ils  obtinrent  du  pape  Paul  V,  en  \6oç,  la  permiilion  de 
porter  une  grande  croix  npire  fur  le  côté  gauche,  tant  dç  leur 
robe  que  de  leur  manteau,  afin  d'être,  par  ce  moyen,  diP» 
tirigués  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

DomînicdeGubcrnatis,  orb.  Straphic.  tom.  a,  Jofeph  Mi- 
ch  îeli ,  teforo  militar  de  Cavaleria  antique  y  moderne ,  & 
Francifc.  Herreray  Maldonado,  vida  y  Viruides  del  Sierra  de 
Dios  Bernardine  ae  Obregon. 
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CHAPITRE    XLIV. 

De  la  Congrégation  des  frères  pinitens  du  tiers -Ordre  de  SainH 
François  ^  appelles  communément  les  Bons-Fieux. 

I  iA  congrégation  des  Bons-Fieux  commença  à  Ârmantierci, 
petite  ville  de  Flandres  fur  la  Lis,  en  i<^if  ;  elle  doit  Ton 
origine  à  des  Ârtifans  fort  pieux  ^  donc  le  plus  ancien  fe  nom^ 
moit  Henri  Pringuel,  natir  de  cetee  ville.  Ils  avoient  fait  plu- 
iîeurs  tentatives  pour  entrer  dans  la  congrégation  des  Capu- 
cins i  mais  nay^i^t  pas  pu  y  être  reçus,  le  père  Ange  de  Ni- 
Teile,  religieux  de  cet  Ordre  &  leur  diréâeur,  leur  confeilb 
de  s*umr  enfemble  &  de  vivre  en  commun.  Ils  fuivirent  ce 
confUl ,  &  formèrent  une  petite  communauté  dans  une 
mailbn  qui  appartenoit  à  cet  Henri  Pringuel ,  proche  le  Cou« 
couvent  des  Capucins  ^  &.y  vécurent  d  abord  fous  la  conduite 
de  ce  même  père  Ange ,  félon  les  réglemens  qu  il  leur  pref- 
crivjt.  Il  y  en  avoit  crois  qui  $*occupoient ,  pendant  la  fe<* 
fomtVIh  Tt 
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maine ,  à  faire  des  draps,  un  autre  enfeignoic  à  lire  Se  à  écrire 
aux  enfans,  &  le  cinquième  Êiifoic  des  galons  de  foie:  ks 
fèces  &  dimanches  ils  aflifloiencà  cous  les  offices  qui  fe  difolenc 
à  la  parôifie.  Leur  habiilemenc  école  noir  Se  nécoic  pas  dif* 
tîngué  de  celui  des  féculiersi  ils  vécurencainfî  jufqu^en  i^i^, 
qu  ayanc  embrafté  la  croifieme  règle  de  S.  François ,  ils  prirent 
un  habit  régulier,  confiftanc  en  une  robe  ou  tunique  de  drap 
gris,  liée  d*une  grofle  corde  blanche,  avec  un  manteau  de  la  ' 
même  couleur  que  Thabic.  Ils.  fe  mirent  fous  la  direction  du 
provincial  des  Récollets  de  la  province  de  S.  André,  &L  du 
directeur  du  tiers-ordre  du  couvent  d'Arras ,.  &  ils  furent  aiafî 
fournis  aux  Récollets   jufqu*en    1^70,  que  voyant  qu'ils  les 
abandon  noient,  ne  faifant  plus  de  vifites  chez  eux^&  ne  les 
affîftans  plus  de  leurs  confeils ,  ils  fournirent  leur  congréga- 
tion aux  évêques  des  lieux  oà  étoient  (îtuées  leurs  mnifons. 
Elle  netoit  pour  lors  compofée  que  de  celle  d'Armentieres , 
dans  le  diocèfe  d'^Arras,  8c  de  celle  de  Tlfle,  dans  le  diocèfe 
de  Tournai,, qui  avoir  été  commencée  en  id(f4,  &  les  évêques 
de  ces  deux  diocèfes  approuvèrent  leurs  confltirations.  Cette 
congrégation  fut  augmentée  en  i6jp  ,  par  un  autre  établifle- 
lïieiîc  qu^ils  firent  à  S^  Venant ,,  au  diocèfe  de  Saint- Omcr^ 
dont  lévêque  approuva  aufli  leurs  conftitutions.  Le. roi  de 
France ,  Louis  XIV,  à  la  foUicitation  du  marquis  de  Louvois, 
leur  donna  la  direction  de  fes  hôpitaux  de  terre  &  de  marine 
a  DunkerquCy  Bergue  &  Ypres.  Ainfî  leur  Congrégation  efl 
aftuellement  compofée  de  feptmaifons&  hôpitaux;  ou  plutôt 
^e  fept  familles ,  lelon  leur  manière  déparier. 
'    Tous  les  trois   ans  ils  tiennent  un.  chapitre  alternative- 
mène  dans  Tune  de  ces  familles.  Lorfque  le  tems  du  chapitre, 
approche,  ils  sadrelTent  à  Tévêque  dans^le  diocèfe  duquel  eft. 
Ctuée  la  maîfon  oi\  fe  doit  tenir  le  chapitre ,  afin  qu'il  nomme- 
une  perfonne  pour  y  préfider  en  fon  nomi  ce  qui    tombe, 
erdinairement  fur  un  de  fes  grands-vicaires ,  ou  le  doyen  de  la. 
chrétienté ,  que  nous  appelions  en  ces  quartiers  ^  doyen  rural. 
Dans  .ce  chapitre,  ils  élifent  les-fupérieurs  de  chaque  famille^ 
les  vicaires  &  confeillers.' :  chaque  famille  a  un  fupérieur,  un. 
Yicaîre  &  trois  confeillers.  Le  fupérieur  eft  maître  dans  fa  famille, 
pendant  trois  ans,  &  ehiaquc  famille  a  auffî  un  direfteur  ccçlé- 
liaftique.  de  la:  part  de  Tévêque  paur  y  faire  la  yyîce,  au<^ud. 


è  \ 


\ 

Sociéth  du  Confraternités  du  tiers-  Ordre  de  S.  Français.  33  x 

on  a  recours  lorfquirarrive  quelques  difficultés.  Dans  les  cha- 
pitres triennaux  &c  dans  une  congrégation  qui  fe  tient  tous  les 
ans ,  on  reltid  les  comptes  de  chaque  famille^  des  mifcs^  achats 
&  acquifitions.  Le  tout  eft  en  commun ,  &  les  familles  fe  fou- 
lagent  les  unes  les  autres,  y  ayant  beaucoup  d'union  entre 
elles.  Ces  Bons-Fieux  ont  rarement  recours  aux  fupérieur« 
majeurs  >  chaque  fupérîeur  tâch^  de  gouverner  fa  famille  en 
paix  &  avec  toute  la  charité  poilîble.  Le  peuple  a  toujours 
appelle  ces  Tiertiaires,  Bons-Fieux  ou  Bons-Fils, 

Ils  fuivent  la  règle  de  Léon  X,  excepté  qu'ils  commencent 
leur  Aventà  laTouflaints,  quoique  par  cette  règle  les  Tier- 
tiaires de  S.  François  ne  doivent  commencer  leur  Avent  qu'à 
la  fête  de  S.  Martin.  Ils  ne  portent  point  de  linge ,  couchent 
tout  vêtus  fur  des  pàillafîes  ,  prennent  trois  fois  la  difciplinc 
toutes  les  femaines ,  mangent  à  terre  les  veilles  des  fêtes  de 
Noël,  de  la  Pentecôte,  de  TAflomption  de  Notre-Dame,  & 
tous  les  Vendredis  de  Mars,  après  avoir  encore  pris  la  difci- 
plinc CCS  jours-là  Ils  fe  lèvent  toujours  à  quatre  heures,  & 
récitent  en  commun  loffice  de  la  Vierge.  Ils  travaillent  de- 
puis la  melle  jufquau  dîner,  &  depuis  midi  jufqua  deux 
îieures,  qu'ils  difent  vêpres  &  complieS)  enfuite  ils  fe  remettent 
au  travail  jufqu  a  cinq  heures  qu'ils  vont  au  réfedoire,  Depuis 
iîx  heures  ils  travaillent  encore  jufqua  huit  qu'ils  font  la 
prière  du  foir  en  commun ,  &  fe  retirent  enfuite  dans  leurs 
cellules.  Dans  quelques-unes  de  leurs  maifons ,  ils  tiennent 
des  écoles  pour  enfeigner  à  lire  &  à  écrire  aux  cnfans.  Ils 
prennent  des  penfionnaires;  favoîr,  de  jeunes  gens  qu'on  met 
chez  eux  en  corredion  ,^  &  d'autres  qui  ont  perdu  l'efprit: 
leurs  autres  maifons  fervent  d'hôpitaux.  Ils  vont  aufli  dans  les 
maifons  des  féculiers  où  ils  font  appelles  pour  avoir  foin  des 
malades.  Voici  la  formule  de  leurs  vœux  : 

j4u  nom  de  Notre  Seigneur  Jéf us- Chrijl^de  la  Vierge  Marie  i 
de  S.  Jofepky  de  S.  Michel  Archange. ^  &  de  tous  les  Anges ,  des 
faints  Apôtres  ,  de  notre  père  S.  François  ,  de  S.  Louis ,  patron 
du  tiers-ordre ,  de  tous  les  Saints  &  Saintes  de  Paradis, ,  mçi  AT» 
de  ma  pure  Ù  franche  volonté ,  fais  vceu  d'obéijfance  ,  pauvreté  & 
chajleté  à  vous  mon  Pere\  &  d'obéir  au  faint  père  le  pape  de 
Rome  &  à  fes  fuccejfeurs  canoniquement  élus  ^  &  au  fupérieur  de 
«€Ue  congrégation ,  pour  toute  ma  vie  ^  fans  poMvoir  quitter  ou  me 
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retirer  de  ladite  congrégation  fard  permijjton  du  réviren£JfuM 
évéque  du  lieu  oàje  demeurerai ,  ou  defes  vicaires-généraux. 

Mémoires  envoyés  par  Icâ  Bons-Fieux  de  Lille  en  Flandres ,  & 
[es  conflitutions  de  cette  congrégation  imprimées  en  iScf8. 
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CHAPITRE    XLV. 

r 

Des  frères  &  faurs  des  fociétés  on  confraternité  du  Confort 
à  Milan ,  de  la  charité  de  Pajolo  à  ReggLo ,  &  des.  Péniuns 
Gris  à  Paris  ^  du  uers^Qrdre  de  S.  trançois. 

A  L  y  avoic  aiscrefois  trois,  fociétés  ou  confraternités ,  dont 
les  confrères  fe  qualifioient  de  frères.  &  foeurs  du  tiers-ordre 
de  S.  François ,  <^ui  font  celles,  du  confort  à  Milan ,  de  la 
charité  de  Pajolo  à  Reggio  ^  &  des  pénitens  gris  à  Paris  ) 
mais  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  leur  origine,  w  adine,  dam 
fes  annales  des  Mineurs,  parle  des  deux  premières.  Tout  ce 
qu'il  dit  de  celle  du  confort,  c'eft  <)^u  on  confioic  aux  &eres& 
aux  focnrs  de  cette  fociété  la  foin  d'exécuter  toutes  les  oeuvres 
&  les  legs  pieux  que  les  fidèles  £aifoien€  en'  faveur  des  Pau- 
vres &  des  affilées.  Ils  s'ea  acouiteFcnt  pendant  un  tems  con« 
fidérable  avec  beaucoup  de  fîaeLitéii  mais  Mîchel  de  Carcano, 
Vicaire  des  frères  mineurs  de  Tobfervance  de  la  province  de 
Milan,,  &  quelques  autres  religieux  voyant  que  quelques 
perfonnes  mal' intentionnées  ea  murmuraient,  fous  prétexte 
q^ue  ces  frères  &  ces  fœurs  tiertiaires  s'approprioient  les  leg^ 
&  les  autres  chofes  dont  on  leur  confioit  la^  diftribution , 
perfuaderetit  au  fupérieur  &  aoK  aucres  frères  de  cette  fodéte, 
de  remettre  la  diltributioa  de  ces  mêmes  legs  &  des  autres 
audiônes  entre  les  mainis  de  quelques  laïcs  de  la  même  ville. 
L'expérience  ût  connoître  ^ans  la  fuite  que  ces  frères  & 
ces  fœurs  tiei^tiaires  s'en  acquittoiènt  avec  plus  de  fidélité  \  les 
Milanois  sadreflerent  donc  en  1477,  à  Sixte  IV,  5c  le  fup-^ 

EKerent  d  ordonner  à  fes  tûertiaires.  de  reprendre  le  foia^  de 
\  dtftributioa  des  aumônes  &  des  legs  pieux.  Ce  pontife 
commit  ks  Prévôts  des  Eglifes  de  là  (ainte  Trinité  de  Milan  » 
4e  Pontrvola  &  de  Pampiaco ,  pour  examinée  cette  affitiie  i 
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m^is  ^anding  ne  die  point  cç  qui  fut  ordonné ^  ni  cç  quçi^ 
devenue  cecce  fpciéte. 

i.e  même  auteur  ^  TOrtant  de  la  fociété  de  la  charité  dç 
Pajolo»  intlitué  dans  fa  ville  de  Keggio  en  Lombardie»  di( 
que  Tao  145^^,  le  pape  Alexandre  VI  corifirma  un  acçor4 
qui  avoir  été  fait  encre  Tévêque  &  les  fénaceurs  de  la  mêmç 
Til}e,  touchant  le  droit  de  npniimer  des  confervateurs ,  des 
mailîerS)  un  notaire  &  autres  officiers  de  cette  fociété^ 
quoiqiys  cette  afiairç  eut  été  déjà  terinmée  par  le  cardinal 
ÉeiTarion ,  évêque  de  Frefçatî  ta  légat  de  Bolognp.  C  e(l^ 
tout  ce  que  nous  favons  de  cette  Société. 

Quant  9  la  troiiîeme  elle  fut  établie  à  Paris  pendant  le 
règne  d'Henri  III,  fous  le  nom  de  pinittns  gris  du  tiers^ 
ordre  de  S.  François  >  je  nai  pu  trouver  comment  ils  011^ 
commencé,  ni  en  quel  tieu  ils  Faifoient  leurs  afTemblées.  Le 
père  Elzeart  de  Dombes,  &  te  père  Jean  Marie  de  Vernon  ^ 
dans  leurs  hiftoires  du  tiers*ordre  de  S.  François ,  parlenç 
de  ces  pénhens  gris^  &  difent  que  le  père  Vincent  Muflart^ 
avant  d'entreprendre  la  réforme  de  cet  ordre  en  France  ^ 
étoit  de  cette  confrairîe>.  dans  laquelle  W  y  avoir  pluiîeur^ 
peifonnes  de  conHdération  ,  comme  M.  de  BeruUe,  qui  fut 
enfuice  fondateur  à^s  pères  de  l'oratoire  &  cardinal  ,  au(& 
bien  que  M«  de  Marillac,  quf  fin  dans  la  fuite  garde  dç^ 
fceaux. 

Les  ftamts  de  cette  congrégati<9&  ou  confraternité  ^  font 
en  mauufcrit  dans  la  bibliothèque  de  Pkpus  y  &  contiennent 
douze  chapitres.  Celui  qui  vouloit  être  reçu  au  nombre  de$ 
confrères ,  devoit  s'adrefTer  à  un  cenfeur  qui  rexaminpir 
fur  fa  religions  &  après  lavoir  éprouvé  pendant  quelqiiç 
tems»  il  le  faifoit  proclamer  par  deux  fois  dans  l'aflaiibléc  ^ 
afin  que  les  confrères  s  informaient  fecretement  de  fes  vie  Se 
mœurs*  S'il  n'y  ^voit  aucun  reproche  contre  lui ,  il  étoxt 
reçu  y  &  on  lui  donnoit  l'habit,  après  avoir  été  inftruit  des 
fegles  &  ^TCMr  fak  une  Confeffîoa  générale.  Avant  que  fon 
^om  fut  écrit  dans  le  regiflre  ^  &  qu'il  pût  avoir  voix  dang; 
les  aflemblées,  on  le  mettoit  en  prooation  pendant  unanrfoua» 
M  conduite  du  maStre  des  novices; 

Les  Confrères  s'aflembloieac  tous  les  premiers  retxëtt&s^ 
à^  nm  clfHis  Içur  çiaf cUç^  four  y  cliaacer  |ç  ^tko^gf 
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de  la  Vierge^  &  tous  les  autres  vendredis  après  midi  ils  di- 
forent  les  complis  de  Toffice  de  l'Eglife:  aux  fêtes  de  l'An- 
nonciation  de  la  fainte  Vierge  ^  de  S.  François  &  de  iàince 
Claire,  ils  difoient  le  grand  office  de  TEglile  tout  cnrier,  i 
conraiencer  dès  les  premières  vêpres,  &  l'office  des  ténèbres 
les  trôfs  derniers  jours  de  la  femaine  Sainte.  Lorfquils  étoient 
iaffèmblés  pour  Toffice,  en  attendant  que  Theure  en  fut  ve- 
nue, on  leur  faifoient  une  exhortation  fuivie  d'une  Icôurc 
fpirituelle*  Dans  la  chajpelle  ils  dévoient  faire  tout  ce  que 
connnandoit  le  fupérieur ,  &  ils  n  en  pouvoient  fortir  (ans 
fapermîffion. 

Tous  les  jours  en  leur  particulier  îls  dévoient  faire  Torai- 
fon  meiitale  &  rexamen  de  confcience.  Aux  fêtes  de  la  Vierge 
ils  récicoîent  fon  petit  office,  &  s*il  leur  étoit  poffiblc  tous 
les  dimanche  de  Tannée^s  ceux  qui  ne  fa  voient  pas  lire,  réci- 
coîent ,  zu  lieu  de  cet  office,  deux  fois  le  chapelet.  Touslei 
confrères  étoient  encore  obligés  de  lé  réciter  tous  les  jours 
en 'Fhanneur  de  la  fainte  Vierge,  Ils  jeûnoîent  toutes  les 
veilles  des  fêtes  de  la  fainte  Vierge,  de  faint  François  &  de 
fainte  Claire ,  auffî  bien  que  tous  les  vendredis  de  1  année. 
Ce  dernier  jeûne  n  étoit  que  de  confeil,  ainfi  que  la  difci- 
plinequ*il5  prenoient  ces  jours  là,  &  lès  veilles  des  fêtes  de 
fa  confrâirie. 

Ils  faifoient  tous  les  ans  trois  proceffions,  tant  pour  im- 
plorer la  miférîcorde  de^Dieu,  que  pour  exicer  les  peuples 
à  la  pénitence,  La  première  fe  faifoit  la  nuit  du  jeudi  Saint  > 
en  laquelle  ils  vifîroient  les  fépulcbres  &  y  faifoient  des  da- 
tions ,  pour  y  méditer  fur  les  myfteres  de  la  paffion  de  Notre 
Scigneitr."  La  féconde  le  jour  de  loftave  de  la  fête  du  S. 
Sacrement  j  &  la  troîfieme  le  jour  de  lexaltation  de  la  fainte 
Croix  ;  ils  y  marchoîent  nuds  pieds ,  excepté  les  fexagénaires 
éi  l€s4nfirmes,  qui,  avec  la  permiffion  du  fupérieur,  pou* 
vpieht  porter  des  fandales. 

A  la  mort  dun  frère,, tous  les  autres  laccompagnoîent  à  h 
(epulture  vêtus  de  leurs'facs  &  chauffes,  excepté  celui  qui 
^ortôît  li  croixv-Tous  lés  ans  le  lendemain  de  la  fête  de  S. 
François ,  ils  chantoîent  l'office  des  morts  pour'  tous  les  frères 
&lesfœurs,  parens  &  bienfaiteurs  décédés  ,  &tous  les  mois 
i^jljti^'cun  difoit  en  particulier  kî  tsièmc  office  à  cette  iateacioiv 
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Une  de  leurs  obligation  écoird  entretenir  des  féminaires  pour; 
y  inftruire  à  la  piété  de  pauvres  orphelins^  &c  de  jeunes  gens 

3ui  youloient  ejDJbr^fler  létat  eccléiiaÀique.  Cba<)ue  conrr^ere 
onnoic  pçur  cela  une  aupapne  en  encrant  >  &  u^ps  les  ans  la 
veille  de  S,  François  ilsétoicnt  encore  obligés- d*cn  faire  une 
pour  le  même  fujet. 

Cei  confrères  avoient  pour  (îipérieur  &  pour  principaux- 
officiers  uft  reéleur ,  un  vice-redeur ,  un  rhaitre  dc$  novices;, 
opacre  ccnfeufs  &  un  maître  de  chapelle,  dont  Tçlcélion  fe 
nifoit  tous  les  ans:  &  afin  que  toutes  les 'Congrégations  & 
fociétes  particulières  du  mecne  inftitut  ne  fiâ^c  quua  mèsa^ 
corps,  &  fuflent  routes  gouvernées  de  la  même  manière  , 
elles  dévoient  reconnoîtrc  pour  leur  général  le  redeur  de 
la  congregation.de  Paris,  conjme  la  première  établies  elles» 
dévoient  recevoir  les  vîfrtcurs  qùr  leur  étoîcnc  envoyée  de  <W 
part,  &  fe  ibuftiettre  â  leur  réîPormation ,  aux  conilicutionS 
&  aux  ordonnances  du  chapitre  de  Paris.  Si  cefcongrégatioos 
particulières  avoient  quelques  difficultés,  ou  qu'ils  trouvaflent 
à  propos  de  faire  quelques  nouveaux  réglemens  pour  leur 
gouvernement,,  ils  ne  dévoient  rien  déterminer  que  par  n\a^ 
niere  de  provifion,  jufqua  ce  qu'ils  euffent,  reçu  l'approba^ 
tion  &  le  confentement  du  chapitre  de  Paris,  ^auquçl  il^ 
dévoient  fc  conformer  en  toutes  chofcs^  ■.; 

Quant  à  l'habillement  il  confiftoit  en  un  fac  de  treillis  grisy 
avec  un  capuchon  élevé  de  demi  pied  par  deSus  la  tête ,  Sç 
pendant  ei>  pointe  par  devant  jufqua  k  ceinture ,  qui  éioîp 
une  cordç  d*  crin .  blanc  &  noir  entrelaffés  (enfemble  av«f 
trois,  noeuds^  Ils  portoient  fur  1  épaule  gî^uche  Timag^  de  §.• 
François,  &  un  chapelet  attaché  à  la  corde  i  maj^^les  no^ 
vices ,. avant  que  detre  infcrioiûti  nombre  des  confrères,  ne 
pou  voient  pas  porter  l'image  de  S.  François,  afin  qu'il  y  euf 
quelque  diftii}<aion  entre  les-uns  &,ks  augre-ç. 

Les  femmes  &  les  filles*  dévotes  qiii;  îécçfient  afïbciéfîs^  l^i 
Confrairie  dévoient  garder  les»'mêmos^  règles  que^  les  conr 
frères,  excepté  ce  qiji  regar^oit  les  entcrrcméns  &  les  proceÇ- 
fions  auxquelles  elles' n'^ffiftdent  pas-.  Si  elle^  croient  mariées,, 
4>u  qu  cites  euflenc  peres&  mères,  elteshe  pou  voient  y  être  reGUcsî 
qu'avec  leurs  permiffipB.  Elles  n  avoient  aucune  ccïrnmunic^ 
uonUfççl^scçviit^ct^y  ôf  lfiur$  cjja^elles  ,4^yoigi}t..  ffrc  fi^ 
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parées  par  on  mur  du  chœur  des  Frère  »  de  telle  manière 
faéanmoins  Qu'elle  pouvoienc  entendre  les  offices  &  les 
^îhortations.  Elles  élifoient  entr*elles  une  fupérieure  &  de% 
^>fiîciere$,  qtii  les  dévoient  gouverner  félon  les  règles  & 
coiiftitutions ,  &  félon  les  ordonnances  du  chapitre  des  frères. 

Règle  manufcrite  des  frères  pinitens  du  iiers^  ordre  de  S. 
François ,  &  pour  tes  congrégations  de  f  Annonciation  &  de  S. 
Jérôme^  voyez  le  père  Kzimond  Aixgcr  ^"^dans  fa  Metanalogie 
aufujet  de  ces  congrégations. 


•• 


CHAPITRE    XL  VI.      . 

Des  religieufes  de  tordre  de  la  Conception  de  Notre  •  Dame , 
avec  la  vie  de  la  bienheureufe  Béatrix  de  Silva^  Uurfondairico. 

Jean  II ,  Roi  de  Caftille  ayant  époufé  Elifaberh ,  fille 
d*Edouard ,  Roi  de  Portugal  ^  cette  princeflc  mena  ûvec  elle 
en  Çaftille  Béatrix  de  Silva  fa  parente ,  fceur  de  Jacques 

{Premier,  Comte  de  Portait gre,  &  du  bienheureux  Amedée, 
nftituteurs  des  Amadéilles.  Bëairix  tae  fut  pas  plutôt  arrivée 
à  la  Cour,  que  fa  beauté  lui  attira  beaucoup  damans.  Pltifîeurs 
feigneurs  la  demandèrent  en  .mariage,  &  le  toi  même  con- 
çut de  la  paflion  pour  elle.  Il  n  en  falut  pas  davantage  pour 
exciter  Tenvie  &  la  jalonHe  de  la  reine,  qui,  perdiadée  qud 
Béatrix  netoit  pas  indilFéreotb  à  toutt^s  les  recherches  que 
&  beauté  lui  artiroit,  la  fît  enfermer  dans  une  chambre,  où, 
pkr  une  cruauté  dont  il  n*y  avoit  qu  une  femme  jaloufe  qui 
pût  être  capable,  elle  la  lai(R^ pendant  trois  jours  fans  boire 
n\  manger.  Cette  fainte  fille  maltraitée  fans  fujet ,  fe  recom- 
manda à  la  faintfe  Vierge ,  implora  fon  "afOdance ,  tant  pouf 
|â  confervatiôn  de  fa  vie  que  de  fon  innocence ,  dont  elle 
jit  dèS'lors  un  facrifice  à  la  majcfté  de  Dieu ,  par  le  vctu  de 
▼îrgtnité  auquel  elle  s  engagea  avec  une  fi  grande  ferveur 
d'efprit  &  une  fi  grande  abondance  de  larmes ,  qu*ellc  méritt 
tl*être  confolëe  b  nuit  fuivatite,  par  celle  qu'elle  avoit  ifti^ 
^  |)lorée5  la  fainte  Vierge  lui  apparut  revêtue  dun  habk  blanc 
]lVc£  im  ttiftiiti3fttt  bleu^  U  Talutra  qu«Ue  feroit  ^ien^tôt  dé« 

livrée 
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livrée  de  cetce  prifon:  ce  que  reflet  vérifia  peu  de  tems 
après.  Elle  n'eue  pas  plutôt  recouvré  la  liberté,  <jiî*apréhen- 
dant  la  colère  de  la  reine,  &  voulant  éviter  les  dârigers  oà 
la  pudeur  étoit  expofée  à  la  cour,  elle  s  enfuît  à  Tolède. 
Pendant  qu  elle  étoic  fur  le  chemin  de  cette  capitale  d'Ef- 
pagne  elle  fut  furprife  de  ^Vntendre  appeller  ea  larigue 
portugaife  par  deux  religieux  de  S.  François  qui  la  fiiivoient» 
dans  la  crainte  que  la  reine  ne  les  eut  envoyés  après  elle 
pour  la  faire  revenir^  elle  fe  recommanda  de  nouveau  à  la 
fainte  Vierges  mais  elle  fut  confolée  lorfquau  lieu  de  ce 
Qu'eUe  craignait  elle  trouva  de  faints  Religieux  «qui  la  con- 
nnxferent  dans  le  delTein  qu  elle  avoir  de  reconcer  au  monde  » 
en  Tafluranc  qu'elle  deviendroit  mère  de  plufîeurs  filles ,  ce 
<|ui  la  farprk  beaucoup 5  mais  Ton  étonncment  augmenta  bien 
plus ,  lorlqu'elle  s'apperçut  que  ^ces  deux  religieux  étoienc 
dîfparus  dans  le  moment.  Elle  reconnut  alors  que  c'étoit  «me 
révélation  par  laquelle  Dieu  vouloit  lafTermir  dans  fa  ré(b^ 
lations  elle  en  rendit  grâce  à  fa  divine  majefté  qui  lui  fit 
connokre  aufli  dans  la  fuite  par  une  autre  révélation  qu'un 
de  ces  religieux  qui  lui  avoit  parlé  étoit  S«  Antoine  de 
Padoue. 

Arrivée  à  Tolède ,  elle  fe  retira  anfli-tôt  au  monaftere  des 
xeligieufes  de  Tordre  de  S.  Dominique,  oh  elle  demeura 

{rendant  quarante  ans,  menant  une  vie  très-au/^ere ,  &  ne  fe 
aiflàot  voir  à  perfbnne  du  dehors.  Il  n'y  eut  que  la  reint 
Ifabeile,  femme  de  Ferdinand  &  fille  de  la  reine  Elifabeth^ 
dont  nous  avoqs  parlé,  qui  put  obtenir  ce  privilège.  Comme 
cette  (àinte  fille  étoit  fort  dévote  à  la  fainte  Vierge,  dont 
elle  avoit  déjà  reçu  beaucoup  de  faveurs,  &  quelle penlbft 
jour  &  nutt  aux  moyens  de  Inonorer  d'avantage ,  principale- 
jnent  dans  le  mvftere  de  fon  immaculée  conception  »  cette 
jrdne  des  anges  lui  apparut  une  féconde  fois  ^  &  lui  inTpira 
le  deflein  de  fonder  un  ordre  en  Thonneur  de  fon  immacu* 
lée  conception.  Béatrix  en  paria  à  la  reine  qu  elle  trouva  fi 
jdifipofée  à  la  Êtvorifer  dans  cette  eutt-eprife ,  que  cette  priiH' 
ctSè  (ui  donna  pour  commencer  cet  établiflement  le  palais  de 
Galliana»  oà  il  y  avoit  une  chapelle  dédiée  en  l'honneur  de 
fainte  Foi ,  vierge  &  martyre.  La  bienheureufe  Béâtrix  th 
jprk  poflbffion  en  i^S^^  accompagnée  de  douVe  fiUes,  qui 
Tome  Fils  Wl 
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fortireoc  auffi  du  monaftere  de  S.  Dominique  >  &  Toulurenr 
embrafler  foQ  înfticuci  elle  leur  d9tina  ua  hkhh  qui  con^ 
fiftoic  en  une  '  robe  &  un  icapulaare  blanc  a^ec  un  manteau 
bleu«  Ces  religieufes  portent  fur  le  fcapu taire  une  image  dar- 
genc  de  la  faime  Viere,  &  lorfqu  elles  £ont  dans  l'intérieur 
<ie  la  tn^tifon  elles  ont  un  petit  fcapulaîre  qui  leur  tombe  jufquà 
la  ceinture,  fur  lequel  elles  ont  une  petite  médaille  d'argent 
«qui  repréfente  la  fainte  Vierges  mais  fî^cot  quelles  vont  à 
la  grille  ou  qu^dles  fe  troorent  à  quelque  afièrablée  dé  com« 
munauté,   elle   couvrent  le  petit  fcapulaire  avec  ùr  autre 
qui  leur  combe  jufqu  au  bas:  de  la  robe  ,  &  cache  kt  petite 
médaille.  Cet  ocdre  fut  formé  cinq  ans  après  qtae  le  pape 
Innocent  VIII  en  eut  accordé  la  permiflîott  à  k  prtexe  .de 
la  reine  Ifabelle  ^  par  une  bulle  de  14SP»  qui  mm  permèttoic 
auffi  de  prendre  la  règle  de  Citeaux,  de  réciter  tous  les  jours 
le  petit  office  de  k  Conception  de  la  Sainte-Vîei^e ,  &  de 
xiemeurer  fous  Tobéiflance  de  VOrdinaire.  On  pr-ecend  que 
cette  bulle  ayant  été  perdue ,  fut  retrouvée  miraculeuièmenCr 
L'évéque  de  Cadix ,  par  commiffiôn  de  l'iarchevêque  âc  Tch- 
léde ,  en  ât  la  publication ,  &  remit  à  la  quinzaine  à  feire  k 
cérémonie  de  la  vêture  de  ces  nouvelles  religieufes^  &  de 
recevoir  leurs  profedionsî  mats  la  bienhetereufe  Béatrix  de 
Silva  mourut  avant  que  1«  jour  ftxé  pour  la  cérémonie  fût 
arrivé,.  La  Sainte- Vierge  lui  apparut ,  kii  dit  qu:'elle  foniroit 
^.c;e  monde  dans  dix  fours,  &  que  fon  Ordre^  après  beau- 
QCHi^p  d'épreuves  &  de  comradiâEions ,  ferort  unr^rand  progrès^ 
'Elle  fe'difpofa  à  ce  dernier  moment  par  une  confeffîon  gené^ 
rale^  quelle  fit  à  un  Religieux  de  S.  François  fon  confefleur, 
entïç  les  mains  duquel  elle  voulut  faire  fa  profêfiion  folemr 
M$l\Cf  après  avoir  reçu  de  nouveau  l'habit  de  fon  Ordre  ^ 
•^  ellp.  moyrut  enfuite  le'  premier  de  feptembre-  14P0  ,  âgée 
jde'|tpixaH(te-^x  ans»  Les  refigieux  &  religieufes  de  l'Ordre 
4p.  5. JJcanînique ,  chez  lefquclselle  avoir  demeuré»  fi  long- 
;iemp$; en  habit  fécqlrer,  voulXirenc  avoir  fon  corps  >  mais  les 
jreli|;ieU'X'de  Tordre  de  $.  François  qui  le  prétendoient  aufli , 
'JSc  âtu^qu^Is  il  fut  adjugé,  le  iaiflerent  dans,* le  mon^erétdc 
/i^injc^  Fov ,  oïl  il  futinhmné.  Les  religieufes  de.  S.  Dominique*, 
is^hées  a*  navoir  pu  réuflîf  dans  leur  entreprîfe ,  voulurent 
contraindre  ks  dotijjè  compagnes  de  ia  hienbeuréufe  Béatrif 
vV  .      t   ,       1      " 
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I  rôtoarner  chez  elles;  mais  elles  ne  purent  encore  obtenir 
leur  demande,  &  ceUes*ci  refterenc  dans  leur  majfon  de  fainte 
Fof ,  ^ui  prit  dèt4ôrs  le  titre  d^immaculée  Conception  t  quel* 
ques  teriis'  après  elles  prirent  Thabit  de  TOrdK ,  firent  leur 
proféffion  folettinelle ,  &  furent  foumifes  à  la  juri(didion  de 
rarchetréque  de  Tolède. 

Le  cardinal  Ximenès  ^  alors  archevêque  de  Tolède ,  voyant 
que  le  nombre  de  fes  reiigieufes  augmentoit ,  &  que  cet 
Ôriire  pourroit  faire  de  plus  grand  progrès ,  s*U  étôit  fous  la 
direâion  des  frères  mi^neurs  qui  ont  toujours  été  les  défenfeurs 
de  l'immaculée  Conception,  couvint  avec  la  reine  Ifabeile  de 
(buflraire  ces  filles  de  la  jurifdidion  de  l'archevêque  de 
Telede ,  &  de  les  meccre  fous  celle  des  religieux  de  S.  Fran« 
çois ,  en  leur  donnant  la  règle  de  Sce^Claire.  Cette  princefle 
en  ayant  obtenu  »  en  1 5  o  i ,  la  permiflion  du  pape  Alexandre 
VI,  labbefiè  de  ces  reiigieufes,  nièce  de  la  fondatrice ,  avec 
quelques  autres  ne  voulurent  pas  recevoir  cette  règle ,  &  paC« 
ferent  au  monaftere  de  Ste  Élifabeth,  après  avoir  donne  le 
corps  de  la  bienheureufe  Beatrix  aux  reiigieufes  de  S.  Dorni^ 
nique.  Celles  qui  refterent  &  qui  voulurent  bien  embrafler  là 
règle  de  Ste  Claire,  furent  unies  avec  les  reiigieufes  béné* 
diâinés  du  monaftere  de  S.  PieVre  de  las  Duénas ,  par  ordre 
du  pape ,  6c  le  confentement  de  labbeffe  &  des  reiigieufes 
de  ce  même  monaftere,  qui  voulurent  bien  fe  foumettre  à 
la  régie  de  Ste  Claire ,  &  embrafler  f  Ordre  de  la  Conception. 
Ces  deux  monafteres  ayant  été  unis,  le  cardinal  Ximenès 
transféra  ces  reiigieufes  au  couvent  de  S.  François  de  la  mêm^ 
ville,  que  les  conventuels,  auxquels  il  appartenoit^  avoient 
abandonné,  &  le  premier  monaftere  des  reiigieufes  de  la 
Conception  fut  changé  en  un  hôpital. 

En  iso6y  Jules  II  confirma  ce  que  fes  prédéceffeurs  Inno- 
cent VIII  &  Alexandre  VI  avoient  fait  touchant  les  change** 
mens  arrivés  dans  cet  ordre ,  &  en  i  p  1 ,  il  leur  donna  une 
rfegle  particulière.  Ces  reiigieufes  layant  reçue ,  le  cardinal 
Quisnonez ,  qui  n  étoit  pour  lors  que  provincial  dés  religieux 
de  o.  François  de  la  province  de  Caftille,  leur  fît  faire  de 
nouveau  profeflîon ,  conformément  i  cette  règle  j  &  elles  pro- 
noncèrent leurs  vœux  entre  les  mains  de  leur  Abbeife,  en 
cette  mamere,  Se  félon  cette  forme  prefcrite  par  la  même  règle. 

y  V  ij 
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.  .  Je  N.pour  l'amour  &  le  Jervice  de  Nôtre  Seigneur  Ù  de  le 
f aime  conception  de  fa  ^loneufe  Mère  ^  fais  vd^û  &  promets  à 
Dieu^  à  la  hienheureufe  rierge^  oh  glorieux  père  S.  Frqnfois,(r 
à  tous  les  Saints^  &  à  vous ,  ma  Mère ^  de  vivre  tout,  le  tems  de 
ma  vie  en  obédience^  fans  avçir  de  propre ,  en  ckafleté  &  en  ptr* 
pétuclle  clôture  ^  félon  la  règle  du  pape  Jules  II  y  concédée  &  con- 
fermée  à  notre  Ordre  i  Se  le  même  Quigoonez  leur  donna  des 
cûnftkucious  parricuiieres  en  1616. 

Ces  relrgieufes  étanc  paifibles  dans  la  poiTeffion  de  letur 
œonaftere  y  firent  àcs  mdances  pour  avoir  le  corpt  de  leui 
fondatrice,  &  obtinrent  un' bref  du  pape  qui  ordonna "ïuix 
religieufes  de  S«.  Dominique  de  leur  rendre  ce  facré  dép6c.  Le 
fécond  couvent  de  l'ordre  fut  fondé  en  i  yo7,à  Torrigo,  dans 
le  diocèfe  de -Tolède,  par  Thérèfe  Henrique^  veuve  d'Al- 
fonfe  de  Cardenas  ^  grand-maître  de  Tordre  de  &Ja€cyies  de 
Tépée.  Ce  monaftere  en  a  produit  fepc  autres ,  dont  le  premier 
fut  celui  de  Madrid ,  fondé  en  1512,  &  comme  on  y  reçut 
dans  la  fuite  plus  de  religieufes  que  le  couvent  n  en  pouvoîc 
entretenir^  elles  obtinrent  àt%  kttres^patentes  du  roi  dIEf* 
pagne,  qui  leur  défendoit  dea  recevoir  plus  de  cinquante. 
(Cet  ordre  paflfa  la  même  année  ea  Italie ,  où  on  leur  £oiida  un 
monaftere  à  Aflife,  dans  lequel  ri  y  a  préfentemeiu  quarante 
religieufes*  Un  autre  fut  fondé  à  Valladîolid  ea  1  ^ii  i  ^un  autre 
à  Rome  en  i$:a;,&uaàMrlan  en  \$^s^ 

Enfin  Marie-Thérèfe  d'Autriche,  reine  de  France,  femme 

,  4c  Louis  XIV^  voyant  quil  n'y  avoit  point  de  religieufes  de 

cet.  ordre  en  France ,  perfuada  aux  religieufes  dé  ia>nte  Claire 

du  monafterè  de  la  conceptioade Notre-Dame, au  fauxbourg 

S^  Germain  à  Paris,  qui  éçoient  fous  la  diredion  des  pères 

Récollets,  dembrafîcr  cet  ordre  dç  la  Conception  ,.ce  quelles^ 

exécutere&t  5  mais  comme  ces  religieufes  ne  pouvoient  parler 

aux  perfoanes  féculieres  après  leur  profefiîon,  pas  même  à 

.:  ;  leurs  parens  ,.âc  que  les  peresi  8c  mères  soppofoient  à  L'entrée 

:\.*  de  leurs  filles  dans  ce  monall:ere„  &  qu'elles  furent  près  de 

Huit  années  de  fliitc  fans  recevoir  de  novices  y  le  pape  Clé^ 

ment  X^  pour  obvier  à  cet  inconvénient;  à  la  prière  de  la 

reine  ^  permit  aux  parc  lis.  de  ces  religieufes,  au  premier  degrés 

de  leur  parier  deux  fois  le  mois,  excepté  dans  les  tems  de 

TAvenc  &  du  Caroni^s^  comme  il:  eâ  porté  par  fon  bref  de 
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^S'j^.  Nôas  avons  ci  dev^int  (fit  quel  eft^  ThabiUemeot  dei 
rcLigieufes  ide  cet  ordse.  Entr'amres  obfefvances^  oticre  les 
jeânes  ordoûoéspar  l^igUfe,  elles  cU^vem  jeûner  depuis  I^i 
iête  de  la  pr^fentatk» c:^  la  faînte  Vierge,  fBf^^uà  Noël  >  8£ 
^ous  les  vendredis  de  Tannée  :  il  leor  eft  permis  de  jeûner 
aaflî  le  famedr  %  mais  on  ne  peut  pas  tes  y  concrarnire.  Oncrè 
le  grand  office  de  Téglife,  lelon  Tufage  de  Tordre  de  S.  Fran* 
çois ,  elles  font  encore  obiigées  de  dire  le  petit  office  de  la 
conception  de  la  (arme  Vier^ ,  &  de  dire  le  même  office,  félon 
Tafàge  du  bréviaire  Romain,  toutes  les  fères  fimples,  <e  les 
dimanches  où  il  ne  fe  rencontre  point  de  fêtes  doubles. 

Lioc  Wading.  annal.  Mhwr.  tom.  VIIL  Dominic.  de  Guber- 

jiatis ,  ori.  Serapkie.  tom.  IL  Franc.  Gonzaga  ,  de  O^gene^ 

Scraph.  relig.  Marc  de  '  Lisbonne ,  chroniq.  de  l'ordre  de  SI 

J^ranfohjMom.III.  &  Marian.  ab  Oricelar^,  Francif.  Rediviv^ 

fiye  chroniq.  obftr.firiB.  Réparât,  /m  /•  cap,  IX,  • 


CHAPITRE    XLVIL 

J)es  retigienfes  de  Fordre  de  la  hienheureufe  Vierge  '  Marie ^ 
communément  appellées  de  TAnnonciade  ^  ou  àts  dix  Venus 
de  Notre-Dame,  avec  la  vie  de  la  hienheureufe  Jeanne  de> 
Valois  y  leur  fondatricet 


N 


ou^  sietrons  encore  au  nombre  des  diiRrentes  Côngfé*^ 
gâtions  de  Tordre  de  S.  François,  Tordre  des  relîgîeofcsr 
AnBcmciades ,  00  des  dix  Vertos  de  Notre-Datiiéy  fonde  par 
la  hienheureufe  JèaAne de  Valois-y'rcllie  de  France,  puifqiril 
a  été  fournis  par  les  fouverains  pontifes  à  la  jurifdrélion 
des/reres  Mineurs,  qudquM  y  ait  plu(icurs  monafteres  qui 
3  en  foknt  fouftraics  poar  reconnoîcre  celle  dëS^  ordinaires  de#- 
lieuz  où  ils  font  fitués.  La  bienheureafe  Jeanne  dé.VâMsy 
^c<Mt  fille  de  Louis  XI,  rcM  de  France,  &  di^  Cfafarlmcè  de 
Savoie.  Elle  vînt  au.  monde  en  i  ^6^  ou  1  ^6^ ,  &  fuc  élevée^ 
au  ebâteau  d'Amboife  avec  fou  frère,  qui  fut  depuis  toi  fou« 
le  nom  de  Charles  VIII  ^  &  Anne,  fa  fœur  ainée,  nfti  for 
mariée  au  comte  de  Beau  jeu.  Dès  fes  {4us  tendres  années^  elle 


€'a4oana  aux  exerdces  de  piâté  ;  à  peine  eac-eile  atteint  Pige 
fie  cinq  ]  ans ,  qu  elle  imporcunoit  cotitinueUement  la  corn- 
teflè  de  Ligneres^fa  gouvernante,  afin  qu'elle  la  conduisit  à 
i eglile  pour  prier  Dieu.  Le  roi  n^pprooTanc  pas  (es  dévo» 
tions ,  voulut  les  empêcher.  Il  fe  contenta  d*afaord  de  lui  or- 
donner de  vivre  dune  autre  manière.  Se  de  quitter  ces  dévo- 
tions fréquentes^ qui  ne  lui  plaifoient  pas,  la  menaçant  de  la 
punir  fi  elle  concinuoitî  mais  la  prioaefle  n  en*fut  que  plus  fer- 
vente &L  plus  attachée  à  fes  exercices  de  piété.  Cependant 
comme  elle  n  avoit  plus  la  permjffion  d'aller  il  Ibuveni  dans  lés 
églifes,  elle  en  eut  tant  de  chagrin,  qu'elle  ne  pDiuroit  s'em^ 
pécher  de  verfer  des  larmes ,  en  fe  plaignant  amoureufement 
à  la  (àinte  Vierge ,  {  qu  elle  avoic  priie  pour  fa  proteârice  ) 
de  la  dureté  du  roi  fon  père ,  qui  rauroit  fans  doute  encore 
dIus affligée  fî  cetttfreine  des  Anges  neût  pris  le  foin  de  lacon- 
ible{  :  un  jour  qu  elle  la  prioic  avec  ferveur  de  lui  enfeigner 
la  manière  de  la  fervîr  &  de  lui  plaire ,  elle  entendit  une  voix 
<)ai'  Taflliroit  qu'elle  quîtteroit  le  monde ,  &  quelle  écabliroic 
un  ordre  de  nlles  qui  s*occuperoient  avec  elle  à  chanter  les 
miféricordes  du  Seigneur.  Tous  les  hiftoriens  qui  ont  écrit  la 
vie  de  cette  princefle,  ont  parlé  de  cette  grâce  extraordir 
Oaire  *  que  Dieu  lui  fit.  Elle  ne  fongea  plus  après  cela  qu'à 
quitter  le  monde  &  à  fuivre  Jéfus-Chrin:.  Son  plaifir  étoit  de 
parler  aux  perfonnes  religreufes ,  d'entrer  dans  les  monafteres , 
&  de  s'entretenir  du  bonheur  qu'il  ^  a  de  vivre  dans  la  foli- 
tude ,  hors  des  embarras  &  des  inquiétudes  du  fîècle.  Une  vie 
&  Ces  imrU^ationtf  fi  peu  conformes  aux  maximes  du  monde  i 
déplurent  fi  fort  au  foi,  que,  pour  la  punir,  il  fut  lon^^enss 
(ans  la  vpir.  Il  s'inugma  enfuice  que  les  attraits  du  monde  la 
pourroient  couchers  cefl:  pourquoi  il  la  faifoit  aller  dans  toutes 
les  parties  de  divertiflemeats ,  &  les  plus  agréables  aflemblées 
de  la  cour>  mais  ce  fur  toujours  inutilement:  la  princeflè  ne 
Siplâcha  rien  pour  cela  de  (es  exercices  de  piété. 

Quoique  ion  plus  grand  attrait  fû(  pour  la  vie  rdigieufe ,  iC 
qu'en  conféouence  de  la  révélation  quelle  avoit  eue,  que 
Dieu  la  deftinoit  à  cet  effet ,  elle  eût  refolu  de  fe  retirer  dii 
monde  i  elle  fe  vie  néanmoins  forcée  d'y  réfifter  :  dans  le  cems 
qu'elle  étudioit  les  momens  pour  déclarer  à  fon  père  le  dt(^ 
ipin  <|veUe avoit  pris  dentrer  en  religion,  il  lui  déclara  qu'il 


Teulaic  la  marier,  &  qu*êlt€  fe  préparât  à  épouibr  le  duf 
d'Orléans,  prenûer  prince  du  fang.  Gec  ordre  ^  aufiî  affligeant 
<ju  imprém ,  n  ébranla  point  la  confiance  de  cetteprinceiTe ,  & 
ne  la  fie  point  changer  de  réfolution  ^  du  contraire  »  'f  emplie 
de  confiance  en  celui  qui  luiavcHC  in^iréle  defieitt^equiccer 
le  monde ,  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  <ie  iS»  anidfisr ,  qu'élit 
arrofa  de  feskrmes,  demandant ik  I^icu  lacooioplifieilieac  d^ 
ks  defirst  ce  qui  lui  réufiit  comme  elle  le*  foisbâicoit.  Car 
le  jour  que  le  mariage  fut  conclu,  le  duc  d'Orléans,  qui  ne 
réjpouibit  que  1  par  lùtctf  protefta  cb  la  violence  qu  on  lui 
fejlbu;,  déclaram.qu'il  nY  coaféntoît  que  pour  fati^rej^  ik\i«r 
MI  isk  liberté,  que  le  roi  lut  fooloit  iaire^jpei^d!re»^s*il  tt^^ 
cutoit -fes  volomés.  Ainfl,.liie|i  Ido  de- i«»6r  à. iloûiMr  la 
«KMiîdfe  attdnte  à  la  pureté  dé  cette  princefle ,  jt  no  dieicha 

2uà  lui  donner  des  marques  de  fon.inaifféreiK:e,  pour  ne  paft 
ire  de  fon  mépris  &.de  Ëi  haine,  jqfqu^à  ce 4;ju enfin ^  après  là 
mort  de  Charles. VIII;  étant  parvenu  à.  la  couronne,  ibus'l^ 
nom  de  Xouis  XU  »  en  J496 ,  &  ne  craignant  peffoni» 
osât  s'oppofer  àfes  volotités,  H  traira^ia à  fapre^difibtidrie 
mariage  ^  fous  prétexte  que  cette  prinbefle' ne  lut  avoit  été 
donn&  que  par  force,  que  jamaisil  ne lavoit  cdhnue  m  v^nlii 
coDix^tre»  fc  qotr  le  jour  de  les  noèei  il,avoitîprotf;fté  en 
l>onne  forme ^  &.'en  préfence  dé  témoins  irréprochables;  quH 
tt  avoit  point  eu  c^cenrion  de  contraâcr  aucuu'' mariage  avec 
elle;  S'étaïKadrefré  pour  cecéfietiao  pape  id  vl;  ce 

pontife  4)omna  treàs*  commiffiûres  pcmb  pfend^e^  ccmniDiCance 
4de  cette  afimre.  Ces  commiflàires  furent  Philippe  ;'  cardinal 
de  Luxembourg,  évâcweduMant» Louis d'Amooîfef  évéqiie 
cdSAlby,  auflî  cardinal  dans  la  fuite >  &  Ferdinand,'  evéque  de 
Ceu ta et>  Afrique  :  il  leur  domw  toua^pouiroir  tiiàuméi^  mur 
Ja  juger  en  dernier irefTorti  U  ces  troj»prëiaffi,mprè5^o«rbkb 
examiné  ks  raifons  que  te  roi  avoit  aUéguéês,^  déclarèrent  te 
mariage  uuL  Le  cardinal  de  Luxembourg  fut  défwé  pocfr 
iSgoifier  la  fentenoë  àia  reine ,fmi,ièr^fuonrt'aveiAnr'è|uei  ce 
.prélat  venoît  pou^r.ei&écutar  ûi  eômmi(|^oo,  fe  ieva  fki&o^o»^ 
roire,  où  elle  étoit,  après  avciiv'baîfè^)lM<jpitds^rie^oo-d^ 
<ifix  &  imploré  faffift«pce>€&^  la  '^\mt  ^tt^e^  ^fl&ifrlfai^dans 
Sa  falle,  où  elle  trouva  foh«confefletfr^veeJe^c»dîdd'<^  tTn 
^rand  nombre- <{e -priaçefiB^. 8&«è  «hmes,, ft'.EAàaCHtrp-^&p 


'peupiè  t^^oufUt  i  .c^fprAadc.  £Ue  s'aiBt  dans  aoÊaïuceaii,  & 
|e  cardinal  lui  die  que  les  prélacs  délégués  par  le  pape 
ayant  confidéré  devanc  Dieu»  après  une  exaéte  dilcuffion^que 
4e  crçsHputiTant  &  crès*chrécien  Louis  d'Orléans  n  avoit  époufé 
-la  fépefiiffime  Jeanne  de  Valois  que  par  coocrainte  »  décla* 
ffoient  que  le  ma^age  écbic  nul^  &  latffoienc  ces  deux  aoguftes 
^erfoontô  dans  une  entière  Uberfcé  de  s'enga^r  comme  il  leur 
plairoit»  A  ces  paroles,  elle  fui  d  abord  frappée  i  comme  d'un 
coup  de  foudre  )  quais  coofidérant  que  ce  mallieur  kii.veaoic 
de  là  main  de  Dimx^  elle  fe  coaceatatle  dire  :  Dîea  ùÂt  bénis 
je^ui^  tropheureuTede  fouffidr  cet  affront  pour  lut  >  &  je  fds 
jperfuaclé  qu'il  ne  permet  ceci  ^ui^  pour  me  donner. moyen  de 
le  fsieuxietyir  à  1  avenir  que  je  n  ai  £air  par  le  pafle. 

La  princele  étant  ainfi  répudiée  »  le  roi  Louis  XII  loi  doQoa 
pour  appanage  la  ville  de  Bourges  ;  mais  elle  ne  voulut  ^ 
ê'y.  retirer  (ans  voir  ce  prince  ^  pour  lui  donner  le  dernier 
^eu  :  ce  qui  lui  apnt  été  accordé  >  elle  lui  protefta  que 
bifin  loin  d  avoir  du  reiTentiment  contre  lui  »  elLéJuiétoit  bien 
.obligée  de  ce  quil  lavott  délivrée  d'iioe  (ervitade  auffi  dure 
que  celle  du  monde  »  le  fuppHant  de  lui  pardonner  les  fautes 

Ïuelle  avoit  faites,  8c  laffuranc  quelle  ne  cefleroic  de  prier 
)îeu  pour  lui  &  pour  la  prolpériré  de  (on  royaume.  Elle  fe 
retira  enfuite  dans  la  ville  de  bourges,  où  elle  pafla.lc  reftcde 
fes  jours  dans  '  le»  excrctoes  de  dévorion  &  de  piété  ^édifiant 
toute  la  Fiance,  par  ia' (aioteté  de:  fa  vicGllesy  htc  reçue  avec 
des  acclamations  &  des  honneurs  extraiordîoaires.  Tous  les 
Corps  la  vinrent  complimenter ,  &  il  n  y  eUc  perfpnoe.qui  QÇ 
donnât  drs  ojarques  duoe  joie  finccre.  Elle  voulut  defcendre 


d  abord  daqs'régiifip  cathédrale»  pour  y.  prier  le  jp«einierde 

WQM  les.  laartyrs.ea  l'honneur  duquel  elle  eft  conlacrée,  &  J 

faire  à  Dieu  on  faerifice  de.  touin^  les  grarideurs  de  la  terre, 

en  lui  offrant  tout  ce  qu'elle  avoit  fouffert  jufqa  alors  y  mais 

principalepient  la  dernière  difgracà  par  laquelle  il  avoit  plu 

'à'  fa  divine  majefté  4e  i^éprouver  :  eue. alla  viiiter  enfufce  U 

iaiate  Chapelle  «après  quoi  ellft  fe  renferma,  dans  foa  palais, 

4]tt*eUe  icoobdâipar  fes  vjeétus.    : 

Lorlqu^elle^  fe  vit  «tilibelrté  de  pouvoir  s'adomier  encié- 

remeoc  aux  exercices  de  pieté  »  fat  première  penfée*  quelle 

mu  i^  â$  cQDuneapej:  i'gusrage  ^u  oUe  méditoit  depuis  fi 

long*  cens  I 


'  Itèltgieufej  ie  l* Ordre  «b  tAtmùnciaJe.  f^f 

loag-fCOls^  qui  écaic  celui  d'établir  une  nouvelle  congrégadon 
de  fiUes  en  rhonoeur  de  rAnnonciacion  de  la  glorieufir 
Vierge  Marie ,  perfuadée  <}tte  fi  Dieu  l'a  voit  £aic  pafler  par 
tant  dëpwuves  »  ce  n'étoic  que  '  pour  la  mettre  efl  eut 
d'exécuter  ce  pieux  defTein.  Elle  confulta  à  ce  fujec  fon  con« 
fefleur,  le  père  Gilbert  Nicolai,  religieux  de  Tordre  de  S. 
François^  qui  ^  n'approuvant  point  Ion  defTein ,  lui  repréfenta 
les  difficultés  &  les  oppofitions  qui  fe  trouveroient  dans  lexé^ 
cation  de  cei  cntreprile,  &  lui  confeilla  d  établir  plutôt  un 
meoaAere  de  religieufeSt  à  l'exemple  de  la  reine  Charlotte  de 
^avoye  fa  mère»  qui  avoit  fondé  les  filles  de  fainte  Claire  Je 
rAvt  MvU  à  Paris  i  mais  cette"  fainte  princefle  lui  fit  une 
réponfe  pleine  de  courage  &  de  confiance  en  Dieu,  en  lui 
dtlaiit  que  fi  c'étoit  la  volonté  de  Jéfus-Cltrifi:  &  de  fa  très* 
fainte  Mere«  ils  lui  feroient  fiirmonter  toutes  les  oppofitions 
fie  les  difficultés  qui  s'y  pourroient  rencontrer. 

Deux  ans  s'écoulèrent  fans  quelle  exécutât  fon  deflein> 
Itiais  éunt  tombé  malade ,  &  les  forces  diminuant  de  jour  en 
jour  t  «lie  fut  réduite  à  une  telle  extrémité ,  que  les  méde<^ 
mm  jugèrent  qu'elle  ne  pourroit  vivre  long*temsi  elle  corn* 
meoça  donc  à  fe  difpctfer  à  la  mort  par  une  parfaite  8c  entière 
ouverture  de  fon  intérieur  ou  elle  nt  ï  fon  çonfefleur ,  auquel 
elle  ne  put  s'empêcher  de  déclarer  que  roppoficion  qu'il  appor* 
toit  à  Tq^écutiop  de  fon  deflein ,  en  étoit  la  caufe.  Jufqu€s<*ii 
le  père  Gabriel  Nicolai  avdt  regardé  l'encreprife  de  la  prtn- 
celTe  comme  une  chofe  chimérique  >  ou  ou  moins  telle*' 
ment.difiîcile^  qu'il  croyoit  que  cétoic  une  témérité  dy  pen* 
£^f  mais  voyant  ^  par  les  difpofittons  de  la  fainte ^qu  il  y 
ftvok  quelque  chc4e  de  furnaturel  dans  l'ardeur  qu'elle  témoi** 

giok  pour  la  réufijte  de  fon  projet,  il  fe  rendit  à  fa  volonté ,  8c 
i  iaiffa  (uivre  les  attraits  de  la  grâce  &  des  infpirations  divi« 
œs  ^  dont  fon  cœur  étoit  prévenu  ;  elle  ^  eut  une  fi  grande 
|oie  y  qa  elle  commença  de^lors  é  fe  mieux  porter  &  à  re« 

rendre  peu  A  peu  fes  forces.  Elle  eut  de  grandes  conférences 
cjCsfojei  ViW  ce  diredeur  éclairé,  &  après  avoir  fait  des 
prières  &  d^péoicencek  pour  implorer  le  lecoursdu  ciel,  ils 
doKurlSBllK  d'aficord  que  1*  première  cfaofe  à  laquelle  il  faU 
iek^fW&xt  ^imi  d«  couver  dci  filles  qui  eu&m  les  qualités 
xîmff9»»'^t  iio  érahliftmcat  tel  qiie. celui  quoo  médi» 
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toit.  Le  père  Gabriel,  chargé  du.  foin  de  chercher  des  pci> 
fonnes  propres  pour  cela,  trouva  dix  jeunes  filles  qui  voulurenc 
embraflèr  ce  nouvel  inilicut.  La  i^ine  les  reçut  comme  de  la 
main  de  Dieu ,  &  les  regarda  comme  les  premières  pierres  fon^ 
damenrales  de  fon  édifice  fpirituel.  Elle  en  forma  une  petite 
communauté,  &  leur  donna  une  fupérieure.  Elle  les  înftruifoit 
elle-même  des  obf'ervances  religieufes ,  en  s'entretenant  avec 
elles  d'une  manière  ^'qui  les  charmoit  &  les  édifioic  en  même 
tems.  Tout  étoit  réglé  parmi  elles ,  en  forte  que  toutes  le$ 
heures  de  la  journée  étoient  employéts  à  la  méditation ,  au 
chant,  à  la  leAure  ou  au  travail  :  leur  vie  étoit  trcs-aiiftere  & 
leur  ferveur  fi  grande ,  qu^if  falloit  quelquefois  là  modérer, 
principalement  dans  les  exercices  de  l  humilité  &  de  la  morti« 
ncation,  dans  lefquels  elles  s'effbrçoient  de  fe  furpafier  le$ 
unes  les  autres. 

Quand  la  fainte. fondatrice  jugea  que  fes  filles  étoîent  (ufR^ 
famment  difpofées,  elle  leur  drcfla  des  règles,  &  leur  prc(^ 
crivit  la  forme  de  vie  qu'elles  dévoient  fuivre  dans  ce  nouvel 
ordre  5  après  en  avoir  conféré  avec  fon  confefleur ,  qui  lui  fut  en 
cela  d\in  grand  fecours.  La  rèele  qu'elle  compofa  fous  le  titre 
des  dix  Vertus  de  la  fainte  vierge,  contient  dix  chapitres, 
dont  le  premier  traite  de  fa  chafteté,  le  fécond  de  fa  pradence  ^ 
le  troifîeme  de  fon  humilité,  le  quatrième  de  fa  foi,  te  cin« 
quieme  de  fa  dévotion ,  le  fixieme  de  fon  obéiflance^  le  fep- 
tieme  de  fa  pauvreté  «  le  huitième  de  fa  patience ,  le  neuvième 
de  fa  piété,  &:  le  dixième  de  fa  douleur  ou  compaffion.  Elle 
donna  à  fes  religieufes  toutes  les  inflruAions  néceflaires  pour 
imiter  la  fainte  Vierge  dans  ces  dix  Vertus,  en  fe  coafacranc 
ar  le  vœu  perpétuel  de  chafteté  â  fon  exemple ,  en  gardant 
c  filence  à  certains  tems  pour  imiter  (a  prudence,  en  fe  fou<- 
mettant  à  leur  Supérieure ,  qui  doit  porter  le  nom  d'Ancell^ 
ou  dé  Servante,  pour  imiter  fon  humilité,  en  ne  recevant 
point  de  filles  fufpeôes  de  quelques  erreurs  pour  imiter  fa  foi, 
&  aîofi  des  autres  vertus.  C  eft  pourquoi  on  a  ^niié  à  cec 
ordre  le  nom  de  la  bienheureufe  Vierge  Marif ,  autrement 
de  TAnnonciade,  ou  des  dix  Vertus  de  Notre-Dame. 

L'humilité  de  cette  fainte  fondatrice  étoit  fi  grande,  qod 
fe  défiant  de  fes  propres  forces ,  elle  voulut  encore  cmifttlter 
S.  François  de  Paule,^  qui  écoit  pour  lors  en  FtAûoc^  VKO 
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lequel  elle  encretenoic  un  Êdnt  &  pteux  commerce  de  lettres  : 
ce  ùânt  homme  ^  après  avoir  lu  cette  règle ,  lui  écrivit  que  le 
.deflein  quelle  avoit  venoit  de  Dieu ,  qu'il  falloitqu  elle  achevât 
ion  entreprife,  &  quelle  ne  fe  fbbutat  poipt  pour  les  obftacles 

Qu'elle  auroit  à  furmonter.  Encouragée  par  cette  lettre,  elle  ne 
ifféra  plus  IVsxécution  de  cet  ouvrage ,  dont  elle  rapportoic 
(oute  la  gbire  à  Dàcu. 

Elle  demanda  premièrement  &  obtint  permifllon  du  roi 
:detabltrcerordre9&  de  faire  bâtir  un  monallere  à  Bourges. 
Elle  envoya  eofuite  le  P.  Guillaume  Morin,  religieux  de  l  ordre 
de  IS.  François  à  Rome,  pour  en  obtenir  lapprobation  du  faint 
Siège  >  mais  il  ne  rétiffit  point  dans  fa  commiâîon  :  car  quoique 
le  pape  Alexandre  VI  fût  porté  à  lui  accorder  fa  demande  • 
les  cardinaux  prévenus  contre  les  établillemens  des  nouveaux 
ordres,  l'en  détournèrent:  ainfî  le  P.  Guillaume  Morin  fut 
contraint  de  s'en  retourner,  après  avoir  inutilement  tenté 
toutes  fortes  de  moyens  pour  obtenir  ce  qu'il  demandoit. 

Le  père  Gilbert  Nicolai ,  confeileur  de  la  reiûe ,  autant  fâché 
que  furpris  du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  ,  alla  lui-^ 
même  à  Rome  5  il  y  fit  de  nouvelles  tentatives,  mais  toujours 
inutilement,  jufqu  a  ce  qu'enfin,  par  une  difpofition  admirable 
de  la  Providence  divine,  comme  il  fe  difpoioit  à  retourner  en 
France ,  le  cardinal  Jean-Baptifte  Ferrîer ,  évêque  de  Modene , 
qui  étoit  dataire ,  &avoit  beaucoup  d'guto  ri  té,  l'envoya  qué^ 
rir  pour  lui  dire  qu'il  veuloit  prendre  fa  caufe  en  main ,  parce 
u'il  avoit  eu  fur  ce  fujet  une  vifion  du  martyr  S.  Laurent  8c 
e  S.  François,  qui  lui  avoient  ordonné  de  pourfuivre  la  con* 
firmation  de  cette  fainte  règle.  En  effet  le  pape  Alexandre  mfor« 
mé  de  cette  vifion,  èc  d'ailleurs  édifié  de  la  confiance  du  père 
Gilben  Nicolai,  &  de  la  piété  de  la  reine  Jeanne  de  Valois, 
confirma  fa  règle  le  14  février  i^oi^  &.  accorda  aux  filles  qui 
la  dévoient  obfervér^  beaucoup  de  privilèges  &.de  grâces  hn- 
gulieres.  Ce  pontife  donna  au  père  Gilbert  beaucoup  demar* 
eues  de  fon  eftime ,  &  changea  fon  nom  en  celui  de  GabrieU 
Marie  y  afin  que  par  ces  deux  beaux  noms,  on  connut  la  parc 
qu'il  avoit  dans  l'établiflement  de  cet  ordre,  qui  fe  faifoic 
gloire  de  porter  celui  du  myfterç  accompli  par  la  lainte  Viei^ç^ 
&  par  cet  Archange. 

'  Ce  per^  avan^  obtçna  cç  qu'il  avoit  defiré  avec  tant  dW 
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deur,  pank  de  Rome  [Nm  -de  joais  après^  &  vim  en  Fnaet 
le  plus  promptemeitt  <|u'U  p4t«  Quand  la  rdne  appdc  cet  ha^ 
reux  fuccès  ^  elle  en  rendit  grâces  à  la  divioe  VUic&é  ^  à 
laquelle  elle  en  rapporta  toute  la  glokei  Al  pour  adbever  as 
plutôc  Fouvrage  Quelle  avoit  «onneeeé^  elle  tk  hêxk  unnto* 
naftere*  En  attendant  qu  il  i^  acheiré  &  tn  ëtac  dTâtraoceapé^ 
elle  donna  le  voile ,  le  8  oâobre  i;o2^  à  cinq  ittiidespia» 
vertuenfes  de  celles  <)a*elle  avoic  mftruwes  »  de  dmna  ainfî 
commencement  à  Cou  ordre.  Elle  leur  fit  faire  m  habiC)  éo» 
les  différentes  couleurs  fbflent  capables  de  rappeHer  cottcmaet» 
lement  dans  leur  mémoire  lefjprK  de  leur  etac  fe  la  fiuatecé 
de  leurs  obligations  i  il  coofiftoit  en  une  robe  grife^  un  fea^ 
pulaire  d'écarlate  »  un  cîynare  bleu  &  un  maweau  blanc  j  la 
lobe  leur  défigooic  la  pénitence  dont  elles  fiiifoieot  profeffioii» 
le  fcapulaire  a  écarlaee  les  Êûlôit  reflourenir  que  la  paifioo  d« 
Jéfus-  Chrift  devoit  çtre  à  tout  momeac  gravée  dans  leur  cœuri 
16^  cimare  bleu  qu  elles  avoient  «i  ixmimeocemear  6c  qui  fuc 
^puîs  changé  en  cm  ruban  de  même  coâlettr\|  d^oit  penj^  une 
médaille.d  argent  leur  apprenoit  quitter devoiett  ^élerer  fasnr 
ame  vers  le  ciel  qui  étoir  rout  leur  bien  £c  leur  héritages  leur 
manteau  blanc  les  avertîfibit  qu^elles  étoiem  obligées  d'knker 
la  pureté  de  la  (ainte  Vierge.  EfBAn  cette  iaiote  ft^datrice 
leur  fît  donner  un  anneau  à  la  profeflion  ,  comme  une  fluu> 
Que  de  la  fidélité  qu  el^es  de?oîcnc  garder  â  Jélbs-Ghrift  leur 
époux. 

Les  cinq  premières  filles  qui  reçurent  cet  habit,  fiirent  bien* 
tôt  fui  vies  de  plufieurs  autres  qui  renoncèrent  A  tous  les  plaifirs 
du  monde  pour  vivre  dans  la  retraite  &  dans  la  iblkudej  6c 
cette  fainte  princede  voûtant  leur  donner  Texempie  dn  ùûcnm. 
fice  quelles  dévoient  offrir  â  Dieu,  fut  la  première  à  fe  con« 
facrer  i  fon  fer  vice  par  les  voeux  folemnels  qu  elle  prononça 
le  jour  de  la  Pentecôte  i$03.  Elle  anrcMt  bien  voultt  apréa 
cela  s'enfermer  avec  fes  filles»  mais  confidérant  <pt  fon  auto- 
cité  écoii  néccfTaire  pour  foutenir  cet  ordre  naiffiMf  &  qult 
étoit  à  craiivire  que  le  réduifant  i  vivre  en  fimple  religieuie  ^ 
tUe  ne  vit  bientôt  fon  ouvrage  détmk  quand  elle  n'iaorok  plat 
de  pouvoir  ni  de  biens,  eUe  jugea  qu'il  étok  à  propw,  dela^ 
de  fon  confeffeur,  de  ne  point  quitter  fon  rang  &  (a  dignicé  :; 
ceft  pourquoi  elle  Mfièa  dans  km  fslab^  &jsj. apptifn^  à  ts» 
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les  exercices  de  la  religiOD^  cadiam  fous  un  extérieur  jpon^ 
peux  &  dmgtiîfiqae  riocérieur  8c  les  vettnt  cf  une  parÊuce  relî« 
g!eufe«  Tout  (on  plaiâr  étoic  ^ètrc  dvec  les  fitles,  tfuxqucUts 
elle  adiok  œès^fouvem  rendre  vifite ,  ao  oiayeti  d'une  perce  de 
commwaietktkm  ^  fV  laqveUc  die  corroie  de  foo  pitaîe  dtas^ 
leur  Aooftftere* 

Après  <|u  elic  «nt  fcif  ftt  voeux,  &  <fie  les  i^emieres  Éfle»- 
^ui  avaient  reçu  Tbabic  de  Taidré  «  eorem  fnfvi  fb»  exempte^ 
tUc  erdcnms  qu  on  (fifpoTa  toutes  cbofcs  dans  k  nouv-e^t  ma« 
naiimre  ^m  étoic  ptefouc  adbevét  a£n  o«e  ie  Jour  de  la  pr^ 
f«0iadondcf  là  faince  Vierge ,  elle  puconFrirâ  jéfos-Chrift  ces 
AMiveiles  épciufes  s  ce  qui  fut  exécuté  caune  elle  Ta^dc  pro« 
jjçtté  i  CM  fifotes  filles  fortirenc  de  leur  ancieone  maiibo  8c 
uUerenc  deux  à  deux  dans  le  nouveau  monaftere  ^  a<vee  ont 
modeftie  admirable ,  cbantainc  le  f^ume  In  txitu  Ifrétl  it 
Egypto^  &  rarcbeVéque  de  Bourges,  quoi  qul^é  de  80  ans^ 
voulut- y  officier  pontincaleniene. 

Il  ne  reftoii;  plus  i  la  £ume  fondatrice ,  que  de  fonder  de 
ixouvcUeêi  maifons  de  fon  ordre  en  plufieors  eodrofts)  mftis  elle 
n*€n  eut  pas  Ee  teins.  Ses  auftérkésSc  fesmort^îcsttïoni^^^^elll 
auonentoit  tous  les  jours ,  ayant  bjeaucoi^  dimirilié  fes  forces^ 
&  tencaux  que  le  tems  de  £a  mort  âmrocbotc^  elle  ren<fic  vifite^ 
|kHir  la  dercnereioîs»  à  fes^eligieuleSt  le  jour  de  lIBpijpItanie 
iyof  ou  ifo^i  comme  on  comptoit  en  ce  tems4à^  ÊHe  fe 
trouva  mal  dans  le  mdba^ere  ^  &:  en  fe  Êûfàot  recondotre  à 
foa  paUûs  f  elle  ordonna  qu*€»  bouchât  la  pone  qui  commu« 
niquof^  au  monaftére  \  jugeant  bien  qu'elle  n'en  aurok  plus 
beibin.  Depuis  ce  jourla ,  elle  n  en  pafla  pas  un  feul  {im  rece^ 
Iroir  ia  ikinee  communion,  avec  de  graiids  tranffports  d^amour 
hi  une  piété  finguUere ,  jufqu  au  4  février  qu  elle  quitta  cette 
vie  mortelle  pour  aller  recevoir  au  ciel  la  récompenfede  fes 
bonnes  œuvreSL 

Après  fa  mort  on  croova  (on  corps  couvert  ^un  rude  cilice 
(  garni  de  cinq  clous  d  argent  i  Tendroît  du  cœur  )  &  fur  fes 
rems  une  chaîne  de  fer  qof  dévoie  énre  d^autant  plus  feniîbley 
qu  ecanc  emrée  fort  avs^it  dans  fa  chair ,  elle  y  avoit  fait  def 
vkères  en  difitrens  endroits.  On  îa  revêtit  d'un  habir  de  refi« 
peufe  comme  elle  Tavoit  foohaité,  &  oft  y  ajouta  me  cou«» 
r^MMK  priicieiifç&  oa  maMaatt^myal  pour  mtc^^  de  ii  4i|^; 


/' 


rifo      Cinquième  Partie,-  Cha.p.  XLVri. 

.  Après  avoir  été  expofée  pendant  quelques  jours  dans  Ton  palaîS) 

.  ôQ  la  porta  dans.la  fainte  chapelle  de  Bourges ,  où  fes  obleqaes 

:  furent  faites  avec  beaucoup  de  pompe,  &  fon  corps  inhumé 

dans  réglife  des  religieufes,  où  ce  facré  dépôt  eft  refté  fans  fe 

corrompre  jufqu  en  i  ^  f  2 ,  que  les  hérétiques  calviûiftes  le  brû* 

lerent  &  en  jetterent  Içs  cendres  au  vent.  IVIais  il  arriva  aupa- 

:  rayant  un  miracle  fiirprenant ,  lun  de  ces  impies  ayant  ouvert 

.fbn  tombeau  entendit  la  fainte  foupirer  5  ce  qui  lui  fit  prendre 

la  fuite.    Deux  autres  étant  revenus  entendirent  la  même 

.choie  &  furent iaifis  de  frayeur  comme  le  premier,  auflj  bien 

^quun  quatrième,  qui^  ayant  été  ^ffî  épouvanté  par  un  autre 

JoupJF»  s^enfuit  comme  les  autres.  Enfin  il  yen  vînt  un  plus 

:împie  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  qui,  tirant  fon 

'jépee ,  i  i^ofonça  dans  le  coeur  de  la  bienheureufe  princefie  s 

tlnais,  par  un  prodige  plus  furprenant  que  les  premiers,  lepée 

parut  toute  fanglante,  &  un  moment  après  il  forcit  de  la  plaie 

du  fang  en  abondance. 

r  h^  grand  nombre  de  miracles  qui  fe  firent  â  fon  tombeau, 
obligèrent  les  religieufes  de  fon  ordre  de  s  adrefler  ;  en  161  j^ 
^  l'archevêque  de  Bourges^  André  Fremiot,  pour  le  prier  d'en 
faire  les  iniormatbœ  t  ce  quil  fit^  &  le  procès* verbal,  qui  en 
fut  imprimé  tnifzs ,  fut  envoyé  à  ^ome  &  préfenté  au  Pape 
Urbain  VIII ,  pour  obtenir  de  fa  fainteté  la  béatification  ac 
çtuc  fgin^e  fo^datrice^  Le  roi  Louis  XIII,  Tlnfante  Elifabeth 
Claire  ËDgçnift,  gouvernante  des  Pays-Bas,  ia  ville  de  Bourges, 
f  Univerfité  de  la  même  ville  où  la  oienheureufe  Jeanne  avoit 
jiuiC  fpadé  un  collège,  &  celle  de  Louvain,  en  écrivirent  à  ce 
pontife,  qui  i^dreiTa  un  bref  à  quelques  prélats^  entr autres  à 
Roland  iicbert,  archevêque  de  Bourges ,  &  à  Euftacke  de 
Lys ,  évoque  d^  Nevers ,  pour  f^ire ,  par  autorité  apofto^ 
|ique»  de  nouvelles  informations.  Ils  exécutèrent  leur  commif; 
fion  5  mais  Téglife  n*a  encore  rien  déterminé  au  fujet  de  cette 
béatificacioq,  quoique  les  demandes  en  ayent  encore  été  faites 
^u  pape  Clément  XI  en  1 700 ,  dans  un  cônfiftoire  tenu  au  mois 
de  décepibre  de  la  même  année. 

^  Après  U  mort  de  çetce  fainte  ,f>ndatrice,  le  père  Gabriel* 
Marie,  qui  efl:  regardé  comme  le  fécond  inflirateuF  de  Tordra 
^e  TAnnonciade ,  en  procura  Tagrandifiçmentpar  de  nouvelle^ 

pmMpn^  dç  niço^Pre^  >^  dont  k  premier  fut  b^d  dans  ia  ville 
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Religiiùfef  dé  FOrdre  de  l^nnonctade^       ^     3^V'. 
cTAlbi.,  par  Louis  d'Amboife  ,  évêaue  &  feigneor  de  cenc* 
même  ville,  en  ijo6.  Ce  faim  religieux  procura  encore  les 
érablifiemens  de  Rhodez.&  de  Bordeaux*  il  alla  lui-même  en  > 
Flandres,  où,  avec  la  permiflion  de  Marguerite  d'Aotrîcbe,  ^ 
gouvernance  des  Pays-Bas,  il  fonda  les  monaileres  de -Bruges^ 
&  de  Béchune.  Cet  ordre,  tant  en  France,  qu'en  Flandres  &i  \ 
en  Lorraine,  a  plus  de  quarante  Monafteresi  il  y  en  a  uncé« 
lebre  à  Paris,  au  lieu  appelle  communément  Pincoun.  Le  père 
Gabriel  Marie  fut  chargé  par  le  faint  fiege  du  gouvemamenc> 
de  cet  or^ie,  &  en  fut  déclaré  fupéricur  général-  Il  mourut  au:- 
monaftere  de  Rhodez  le  27  Août  lyja,  d(  y  fut  inhumé.  ll\ 
obtint  en  1  ;  1 4  du  pape  Léon  X  la  confirmation  de  la  règle  dé  - 
ces  religieufes,  &  ce  pontife  fournit  auilî  cet  ordre  i  la  jurif- 
diâion  des  religicujQ  de  Tordre  de  S.  François.  Le  père  Ga-- 
bricl  Marie  travailla  encore ,  après  cette  confirmation ,  à  mettre 
cette  règle  dans  un  plus*bel  ordre ,  y  exprimant  les  vertus  de  la^ 
fainte  Vierge  d*une  manière  plus  intelligible,  après  quoi  il  la 
fit  confirmer  de  nouveau  par  le  même  Léon  X  en  1  j  17.  Celui 
qui  avoit  tranfcrit  la  bulle  qui  coniirmoit  cetce  règle  y  y  avoic 
ntt  des  omiffions  qu  on  jugea  importantes  :  car  il  ne  marqua 
que  fix  points,  qui  obligeoient  à  péché  mortel,  au  lieu  qu'il  y 
en  avoi^  fepi  .s  c  e(l  pourquoi  le  pape  donna  pouvoir  a^i  peré 
Gabriel  Marie  d'y  ajouter  ce  qui  avoit  été  omis  contre  fou  \ïu 
tention-  &  contre  celle  de  fa  Sainteté  :  ce  qu'il  fit  en  1  y  1 8. 
De  fept  points  qui  obligent  à  péché  mortel  dans  cet  ordre ,  lï 
y  en  a  cinq  qui  iont  communs  aux  rôligieufes  des  autres  ordres  j 


porter 

Thabit  de  l'ordre  :  mais  la  mère  Ancelle  peut  difpcnfer  de  ces" 
trois  dernières  obligations,  avec  le  Confeil  des  difcrètès  &  des 
Êipérieures  ou  du  confcfleur  :  en  forte  que  la  difpenfe  obtenue  t 
les'fœufs  malades  ou  débiles,  ou.qui-ont  quelques  autres* 
cabfes,  légitimes,  ne  font  pas  pour  lors  obligées  à  dire  roffice^ 
divin,  à  garder  les  jeût>es,  ni  à  porter  Thabir.  Elles  doivent 
jeûner  on  tout  tems  les  vendredis  &  lés  famedis  :  elles  mangené 
de  la  viande  le  dimanche  «  le  mardi  &  le  jeudi,  feulement  à 
dhier;  &  elles  n  en  doivent  point  manger  le  foir  fans  difpenfe;* 
^  ijaelques^uiies  violent  jeûner  l'avent^  &  les  trois  quaran^v' 


* 
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tainesj  fa  voir  :  celles  deipcrc  Seieoeur,  de  U  Vi«rg^  ^  des 

faines  Apôtres }  elles  ne  le  peuvent  nire  fans  la  peroùffioa  de  U 

mère  Aocelle  >  de5  difcreixes&  du  confefieur.  voîd  la  formale 

de  leurs  yocvlx.  Au  nom  de  la  [ointe  TnniU,  pgreyfils  &  Smu^ 

*1^fpnt  ^&dila  tris  digne  Vi^e  Mûrit ,  mère  de  Dieu  s  maiS»  N. 

je  promets  fy  je  voue  à  Dieu,  à  la  f^ier]ge  Marioy  à  mus  les 

fcanUy  &  à  vous ,  ma  mere^  d'obferver  tout  le  tems  de  mu  vît  U 

r^e  de  la  iienheureufe  Vierge  Marie  ^  vivant  en  çkajieté,  en 

clôture  perpétuelle  y  en  otéijfance  Çf  fainte  pauvreté  y  conformant 

mes  moturs  à  la  règle  y  félon  le  genre  d'obligation  dont  lesfceuri 

fout  obligées  dans  la  règle  &  par  la  règle.  Après  leur  protelTicm 

elles  gardent  pendant  dix  jours  le  filence  qu  elles  appellent  le  ^ 

iUence  TpanfaU  Nous  avons  ci-devant  décrit  leur  habillement. 

Lcui?  ftacuts  furent drcfles  par  le  père  Jean  de  Parme,  oénéral 

de  Tordre  de  S»  François^  dans  le  chapitre  général  c^m  (e  tint  à 

Parme  eo  i  pp. 

Lue  Wading,  Annal.  Minor.^  tom.  VIIL  Dominicde  Gu-» 
beifnatis,  Orb^  Serephic.  BoUand.  AS.  San0or.^  tom.  L  Feir. 
Gazet ,  Chronique  ou  Injlitutton  première  de  la  religion  des  An^ 
rumciades.  Louis  Dony  d'Acichy,  Louis  Bony^  &  Paulin  est 
Guaft  «  yie  de  la  bienheureufè  Jeanne.  Giry  &  BaiUet»  vies  des 
Samts  tT'^  février^  &  Us  eonflitutions  de  cet  ordre.  * 


CHAPITRE    XLVIIL 

J^es   Chanoineffes  de  Noli  dans  tÊtat  de  Gènes ,  &  autres 
Communautés  dcjilles  foùmifes  à  l'Ordre  de,  S^  François. 

iN  icoLAs  àe&  Urfîns,  comœ  de  Soleto,  ne  fe  contenta  pas 
de  faire  réparer  en  i  jf  4^  lenionaftere  des  religieufcs  de  ûdnce 
Claire  à  JMoli  dans  1  état  de  Gennes ,  fous  le  titre  de  S»  Jacques  : 
mais  Dar  une  piété  aufli  farckulîere  que  iainte^  il  fonda  auâi» 
un.cpliege  de  chaneîaefles^  auxquelbaîl  donna  le  foin  d  élever 
de  jeunes  filles  dans  la  piété»  juiqu*à  ce  qu^elles  fuflènc  en  Ige 
d  embraller  un  état.  Ce  fondateur  leur  prefcrivic  une  manière 
de  vie  par  des  eonflitutions  qu  U  drefla,  &  qui  concenoieot  quA«^ 

caace  fie  un  chaipîtr^i  doju  le.dnquic»e.£Û£  neopoo  d^u» 

biiUe 


Chahoîneffes  ile  Ifoli^  &  autres  fotumf es  a  1^0 rd.  de  S.  Fr.  j  j  ^ 

balle  de  Booiface  VIII  qui  approuva  cette  fociété.  Il  di vifa  cette 
communauté  eu  trois  clafles  :  la  première  fut  de  chanoinefTes 
deftinées  au  fer^ice  divin  :  la  féconde  de  filles  féculieres^  &  la 
^roiiieme  de  fœurs  converfes  »  deftinées  au  fervice  des  autres* 
Il  commit  aux  premières  1  éducation  des  filles  féculieres  ^  juf-« 
quà  ce  qu'elles  euflent  fait  le  choix,  ou  de  refter  dans  ceue 
maifon  en  y  gardant  la  clôture ,  ou  de  fe  faire  religieufes  Qa-t 
riflës  dans  le  monailerç  de  S.  Jacques ,  ou  de  fe  marier.  Ces 
chanoineïles  dévoient  reciter  lofficc  félon  le  bréviaire  des 
frereis  mineurs,  folemnifer  toutes  les  fêtes  des  Saints  de  cet 
ordre,  dont  elles  dévoient  avoir  toujours  un  religieux  pour 
confefieur»  Leur  habit  étoit  aufli  en  quelque  façon  femblable 
^  celui  des  religieufes  de  fainte  Claire,  tien  étant  diftinguées 

3ue  par  un  furpiis  qu!elles  portoient  fur  une  r;^be>  gr4fe ,  liée 
une  corde  blanche)  &  elles  avoient  pour  cjiiftjfrure  des  foques 
ou  fandales  de  boisw  Les  filles  féculieres  &  les  fceurs  converfes 
deftinées  au  fervice  de  la  maifon ,  avoient  aullî  une  robe  grife 
avec  lin  manteau  de  même  5  le*  fœurs  converfes  dévoient  ré- 
citer,  pour  leur  office ,  autant  de  Pater  &  d'Ave ^  que  S.  Fràn"^ 
cois  en  a  ordonné  par  fa  règle  pour  les  frères  laies  de  fon  ordre. 
Cette  maifon  Se  le  moaaftere  de  S.  Jacques  ont  été  fournis  dans 
la  fuite  à  la  jurifdiâion  de  1  evêque  de  Noli  ;  mais  les  chanoi«t 
nèfles  Se  les  religieufes  ClarifTes  ne  quittèrent  point  le  bréviaire  ^ 
Tbabît,  ni  la  direâion  des  religieu:x  de  S.  français* 

LucWading,  Annal.  Minon  Tant.  VIII^  addit.  ad.  Tom. 

Parmi  les  monumens  de  piété  érigés  en  Efpagne  par  les  foins 
6c  les  libéralités  du  cardinal  Ximenàs,  iU'cheveque  de  Tolède^ 
ôc  les  religieux  de  Tordre  de  S«  François,  il  y  a  deux  monaftçres 
de  religieufes  du  Tiers^Ordre  du  même  S.  François  ^  tous  deux 
fous  le  titre  de  $•  Jean  de  la  Pénitçnce,  Le  premier  fut  fondé 
à  AlcaUparce  cardipjU  çn  1^94»  ppur  trente- trois  religieufes^ 
dont  le  nombre  ne  peut  être  augmenté  >  il  y  joignit  une  com-f> 
tnunauté  (iç  pauvres  demoifelles  fou$  le  nom  de  fainte  £lifa« 
|>eth ,  qu|  dévoient  être  foupiifçs  à  la  conduite  de  ees  relii^ 
eîcufes,  jnfquà  ce  quelles  fuiTent  en  état  d'être  mariées  ou 
d*çfre  religieufes,  à  conditipn  que,  fi  elles  faifoient  thoix  dç 
la   vie  religieufe^  Iç  jnoMftere  feroi(  pbligé  de  les  xeiçevQir| 
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&  que  (i  elles  vouloiebtfe  marier  îl  fourniroitleardot,  ayant 
laiffe  pour  cet  effet  des  fonds  fuffifans. 

Cette Yondation  ayant  réuflî ,  îl  en  iîtune  femBlablc à  Tolède, 
où  il  fit  bâtir  en  1 5 1 1  ^  un  monaftere  fous  le  même  titre  de 
S.  Jean  de  la  Pénitence,  dans  lequel  il  y  a  ordinairement  plus 
de  quatre-vingt  rclideufes ,  qui  Font  profeffion  comme  celles 
d'Aicàla,  de  la  troihcmé  règle-  de  S.  François 5  &' près  de  ce 
monadere,  il  fonda  auflt  une  commufiauté  de  deuic  cens  jeunes 
-demoifelles ,  qu'il  mit  fous  la  conduite  de  quelques-unes  de  ces 
religieu fes.  Le  pape  Léon  X  lui  accorda  un  bref  pour  cet 
effet  en  i  J14,  par  lequel  il  lui  permit  dunir  aux  rentes  & 
revenus  conlidérables  qu'il  affedoit  â  cette  m'aifon;  deux  ou' 
trois  bénéfices,  &  même  davantage,  fpît  quilsfliffent  fimples 
ou  à  charge  d'amesj  &  cela  non  feulement  pour  Tentretien 
des  religicufcs  &  des  jeunes  demoifelles,  mais  pour  aider  à 
marier  ces  dernières ,  après  qu'elles  auroient  demeuré  fix  ans 
dans  la  communauté,  ou  pour  fervir  de  dor  à  celles  qui  vour 
droîent  être  rcligîeufes  clans*  le  monaftere.  Philippe  II,  roi 
d'Efpagne,  augmenta  de  quarante  le. nombre  de  ces  demoi- 
felles, &  voulut  mie  ces  quarante  places  fuffenL  remplies  par* 
*  les  filles  de  fes  officiers  du  fécond  rang ,  ayant  aflîgné  pour 
chacune  de  ces  demoifelles  cinq  cens  écusdor,  foit  pour  être 
teligieufes, Toit  pour  être  mariées.  Cette  communauté  de  jeunes 
filles  fubfift:e^core5  mais  celle  d'Alcala  fut  transférée  dans 
la  iiïitc  A  Madrid  ,  &.  naife  :  fous  la  dire(aion  des*  Auguflînes 
déchauffées  du  monaftere  de  fainte  Elifabeth ,  &  foumife  à  U 
jurifdidUon  du  grand,  aumônier^  ., 

'  .Luc  Wadittg,  AnnaL  Minbr.  Tom.  Vlîl^  ai  ann.  1^04^ 
n.  bS ,  &  mémoires  manufcrits. 

'  A  l'miitàtion  du  cardinal  Xime;nès ,  Ferdinand  de  Silva  > 
tomte  de  Cîfuëhres,  fonda  dans  fa  ville  de  Cifuentes  en  152;, 
tmcoxivent  de  relîgieufcs  du  Tîer^-Ordre  de  S.  François,  fous 
le  nofti  de  Notre-Dame  de  Bethléem,  pour  les  demoifelles  & 
itijvaotes  dé  fa  femme ,^ qui,  étant  demeurées  fans  maîtrefTe 

tarifa  ntort'de.cçtte  dame,  témofenerdut  à  Ct  comte  quelles 
oiflc^ènt'-ft  c^orifacrer  i  Dieu.  Il  fit  venir,  jpour  cet  effet  i  dt% 
réli^Jéùïcs  du  mohaftere'de  Î5.  Jean  de  la  Pénitence  de  Tolède^ 

Sqi  oem'eûrçrcnt  avec  les  nouvelles  relîgieufes ,  jufqu  â  ce  que 
Jur  mbnaÛrerc  fûtacfaeyéi  eltes"  en  prirent  pofleflîoû  en  i  j[aft 
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Chanoineffts  de  Koli^  &  auir^rfoumifes  à  tOrd.  de  S.  Fr.  $5;^ 

A  côté  de  ce  monaftere  ( n y  ayant  qii un  mur  de  réparation) 
il  fonda  aufli  une  communauté  de  filles  femblable  à  celte  de 
de  Tolède  ^  qu'il  foumic'^  aufE  à  la  conduite  des  retigieufes  : 
leur  églife  eft  commune  >  mais  leurs  chœurs  font  féparés^  au$ 
bien  que  leur  demeure.  Il  y  a  ordinairement  dans  ce  monaftere 
plus  de  quarante  religieufes  y  qui  font,  auffi  bien  que  la  com«- 
munauté  de  filles  fécudieres,  fous  la  Jurifdiâion  des  religieux  de 
Tordre  de  S.  François. 

Après  que  Ferdinand  Cortez  eut  conquis  te  Mexique  poitr 
le  roi  d'Eipagne,  Ifabelle  de  Portugal,  femme  de  l'empereur 
.Charles  V,  y  pnvoya  des  religieules  Clarifles,  &  du  Tiers- 
Ordre  de  S.  François ,  qdi  y  firent  plufîeurs  établiffemens  i 
Zuchimilci,  Tetzeuci,  Quaufthîtlani ,  Telmanaci,  Tapeaca, 
Thevacana^  &  autres  lieux.  On  fonda, auprès  de  leurs  monaf- 
teres  des  communautés  de  jeunes  %lles  indiennes  pour  être 
élevées  fous  leur  conduite,  &  pour  y  être  inftruices  des  myfteres 
de  la  religion,  &  de  tous  les  ouvrages, qui  conviennent  aux  peç- 
fonnes  de  leur  fexe.  Ces  communautés  de  filles  indiennes  îbnc 
fi  confidéiables,  qu  elles  font  ordinairement  de  quatre  ou  cipq 
cens  tilles. 

Luc  Wading.  Aftnal.  Minor.^  tome  VI IL  adann*  lijo.n  rj. 
Le  même  Wading,  de  Gubernatis,  le  pcre  Artus  du  MouÇ- 
lier,  &  quelques  autres  hi^MBps,  ont  fait  mention  d'un  ordrp 
•Cbus  le  nom  de  TAfceafion  ^^otre  Seigneur,  qui  embraiTa  lia 
règle  des  Frères  Mineurs  j  mais  comme  ils  n  ont  point  dit  en 
quel  lieu,  pour  quelle  fin,  ni  en  quelle  année  cet  ordre  a  été 
inftîtué ,  nous  n  en  pouvons  rien  dire  non  plus* 

Luc  Wading,  tome  Vll^  adann.  /32j,  n.  14.  Dominicdc 
Gubernatis  ,    Orb.  Seraphic.^  tom,  //.Artus  du  Moullier  , 
Martyrologe  Francifcanum.  Manoel  da  Efperanca ,  Hifi.  SerjL^ 
JicUy  pan.  I. 

Lannalifte  des  Frères  Mineurs  prétend  qu'il  y  a  eu  dç» 
reclufes  de  l'ordre  de  TAnnonciade  dans  Téglife  de  S.  Pierre 
du  Vatican  il  Rome»  fe  fondant,  à  ce  qu'il  dit,  fur  une  bulle 
du  pape  Leo/ii  X,  de  i  Jiy,  par  laquelle  ce  pontife  en  accor- 
dant aux  re^gieufes  Annohciades  des  dix  vertus ,  les  mêmes 
grâces  qu'il  avoit  accordées  aux  religicufes  Clarifles,  déclare 
[u*il  veut  que  lés  quatre  reclufes  de  i'églife  de  S.  X^ierre  qui  y 
"meuroient  dans  là  chapelle  ^e  S^  Aodré»  jouHTenc.des  tpfqoçs 
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grâces  pendant  le  rems  qu'cll^ss  y  demeuroient ,  ou  dans  qael« 

2 lies  autres  lieux  où  elles  garderoient  le  même  genre  de  vie. 
lot  auteur  n  ayant  pu  trouver  à  quel  deflein  elles  avoient  été 
renfermées  dans  cette  chapelle ,  quelles  écoient  leurs  fonâioos 
Xïi  quand  elles  en  font  iQrtîes,  fe  contente  de  dire  quelles 
étoient  de  Tordre  de  TAnnonciade  :  mais  comme  Léon  A  dans 
la  même  bulle,  parle  auflî  des  religieufes  du  Tiers-Ordre  de 
S.  François,  il  y  a  plus  d'apparence  que  ces  reclufes  étoient 
plutôt  de  celui-6i  que  celui  des  Annonciades,  puifque  ces  de^ 
nier  es  n^ont  pas  pané  en  Italie. 

Luc  Wading ,  ^/wiaA  Minor.  tûm.  Vlll.  adann.  i5iS,n.^ii^ 
Zc  Dominic  de  Gubematis,  Orl^.  Seraphic.tom.  IL 
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CHAPÎTRJE    XLIX. 

Des  Chevaliers  Ue  f  Ordre  de.  la  Conception  de  la  Bienheureufe 

Vierge  Immaculée. 

J^  A  N  I  <^i  7 ,  trois  frères  gentilshommes  de  Spello  eu  Italie^de 
la  famille  des  Petrignans,  firent  le  projet  de  TinAitution  duo 
ordre  militaire ,  fous  le  nom  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie 
mcre  de  Dieu ,  &  la  règle  ^Êj^  François  d*A(Cfe  pour  h 
défeufe  de  la  foi  cathoUque ,  i^altatien  de  la  fainte  églife  ^ 
&  pour  s  oppofer  aux  incurfîons  des  turcs.  Ils  en  dreflerent 
les  articles  qu'ils  publièrent  en  diverfes  langues,  afin  d'exciter 
toutes  les  nations  à  entrer  dans  cet  ordre.  Il  devoit  y  avoir 
trois  fortes  de  chevaliers  >  favoir  àçs  gentilshommes  laïcs,  ap- 
pelles chevaliers  de  jufiice^  des  gentilshommes  eccléfiafticjucs, 
&  des  chevaliers  chapelains  &  fervans  d'armes.  Ceux  ae  la 
première  &  féconde  clafTe  dévoient  porter  au  cou  une  croix 
a  or  émaillée  de  bleu,  en  mémoire  de  la  robe  de  la  fàinte 
Vierge,  &  fur  le  côté  gauche  de  leur  manteau 'qui  dévoie 
être  blanc,  une  autre  croix  de  fatin  bleu  bordée  d argent, 
au  milieu  de  laquelle  feroit  un  ovale  dans  lequel  il  y  auroic 
un  chiffre ,  compofé  d^un  S.  &  d'un  M.  couronnées,  avec  ces 
paroles  à  Tentour  :  in  hoc  figno  rimes.  Autour  de  l'ovale , 
entre  les  quatre  branches  de  la  croix ,.  il  devoit  y  avoir  douiee 
rayons  d'argent ,  trois  de  chaque  cdté  ^  pour  repréfenter  Ict 
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ChevaUtrs  de  l* Ordre  de  là  Conapi  delà  Sainte  Vierge,  jy^ 

douze  Apôtres  :  fur  chac^ue  branche  de  cette  croix  doivent  êtrer 
auffi  neuf  autres  rayons  d'argent^  pour  marquer  les  ncis6 
choeurs  des  Anges.  Les  branches  dévoient  fe  terminer  en  fleurs 
de  Jys,,  pour  (ignifîef  que  cet  ordre  étoit  indituéen  Thonneur 
de  la  fainte  Vierge ,  le  vrai  lys  des  vallées  >  &  au  bout  des 
quatre  fleurs  de  lys  on  y  devoit  mettre  quatre  étoiles  entou- 
rées de  rayons,  en  mémoire  des  quatre  Evangélifteis.  Les  che» 
valiers  de  la  troideme  ^  qui  étoit  les  chapelains  &  fervans 
d'armes,  dévoient  porter  feulement  la  croix  fur  le  manteau  & 
au  cou. 

L  eledion  du  premier  grand*maicre  de  cet  ordre  devoir  êcfe 
à  la  nomination  du  pape  pour  la  première  fois  9  &  il  dévoie 
toujours  élire  le  général  de  Tarmee  de  terre  ^  qu  on  dévoie 
appeller  le  maréchal  de  Tordre.  Ainfî  les  fouvei'ains  pontifës 
dévoient  être  protedeurs  de  Tordre.  Il  devoit  y  avoir  des 
chevaliers  à  la  graadê  croix  dans  chaque  province,  &  on 
devoit  fonder  à^s  commanderies  des  deniers  proveùans  de  la 
réception  des  chevaliers. 

Ces  articles  portoient  encore  que  toupies  grands-maîtres  de 
Tordre,  à  commencer  par  le  premier,  feroient  tenus,  après  leur 
éleâion ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  &  d  obéiflance  à  tous 
Tes  fou verains  pontifes  &  au  faint  -  fiéee  apoftolique ,  &  de 
prendre  connoiilance  de  toutes  les  caules  des  chevahers ,  tant 
civiles  que  criminelles }  que  les  chevaliers  laïcs  poùrroienc 
fe  marier  &  époufer  àq%  veuves  aufli  bien  que  des  filles,  & 
pourroienc^àpres  la  more  de  leurs  femmes  paffer  à  de  fécondes 
noces5  que  tous  les  chevaliers ,  quoique  mariés  &  bigames, 
pourroient  avoir  à^s  penfîons  fur  àcs  bénéfices  5  que  les  che- 
valiers &  leurs  ferviteurs  pourroient  porter  toutes  fortes  d  armes  ^ 
conformément  aux  privilèges  accordés  aux  autres  ordres  mili* 
taireS)  &  que  Ton  pourroit  recevoir  dans  cet  ordre  àts  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  de  nations  indifféremment^  Que  le 
pape ,  comme  chef  &  protefteur  de  Tordre ,  leur  donnerolt 
Ion  palais  de  Latran  pour  leur  fervir  de  maifon  conventuelle 
&  de  demeure  ordinaire ,  &  le  port  de  Civita-Vecchia  pour 
y  faire  leur  arfenal  de  galères.  Enfin  dans  ce  couvent  de  Romre 
il  devok  y  avoir  des  maîtres  de  toutes  les  façons, pour  apprendre 
aux  chevaliers  les  exercices  qui  conviennent  à  la  noDleffe. 

Ce^projet  ne  £it  point  exécuté  >  mais  au  moins  i]  fervk  de 
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Modelé  pour  rinfticucîoa  d  un  autre  ordre  militaire  fous  le  ûcrt 
d£  la  conception  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  iminaculée. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que  Jcan-Baptîfte  de  Petrignan, 
fun  des  trois  frères  qui  avoîent  drefle  le  premier  projet^  étant 
venuven  France  au  commencement  de  i5i8  pour  le  publier, 
.pafla  enfuite  à  la  cour  de  Teiiipereur,  &  que  conjointement 
.avec  Charles  de  Gonzagues  deCleves,  Duc  de  Nevers,  & 
Adolphe  Comte  d'Achlaii,  il  înftitua  Tordre  de  là  conception. 
Ils  ajoutent  que  la  première  aflcmblée  fe  tint  en  pleinp  can:* 
pagne ,  à  quatre  lieues  de  Vienne  en  Autriche  ,  le  8  Mars 
de  la  même  année.   Que  ces  trois  inftiiuteurs  firent  aecora- 
moder  un  endroit  en  forme  de  parc ,  avec  une  enceinte  de 
cordons  de  foie,  où -fe  rendirent  dix-huit^  tant  Ducs  que 
Comtes  >  &  qu'après  qu  on  eut  lu  le  projet  du  nouvel  ordre, 
le  comte  d*Athlan  ,  comme,  le  plus  vieux,  fit  faire  le  ferment 
au  duc  de  Ncvers ,  &  lui  donna  la  croix  de  Tordre  ,  &  qu*en« 
, fuite  le  duc  de  Ncvers  le  donna  à  tous  les  autres,  &  qu'il  le 
reçut  pour  le  duc  de  Ruthelois  fon  fiU)  qiie  le  prince  Rarizvil^ 
polonois  ^  Te  prince  de  Lavenboure  de  Saxe ,  &  les  comtes  de 
;feiicheim  &  de  Dampierre  furent  cîu  nombre  de  ces  chevaliers  ^ 
&qu ayant  tous  prêtés  ferment  fur  les  évangiles,  ils  tirèrent 
leurs  épées  &  allèrent  couper  les  cordons  du  parc,  pour  mar- 
quer  en  quelque  façon. que  rien  ne  les  empêcheroient  d'exé* 
cuter  ce  qu'ils  venoient  de  promettre  à  Dieu. 

Cet  ordre  fut  confirmé  en  i(Î2j ,  par  le  pape  Urbain  VIII, 
qpi  ayant  donné  pour  cet  effet  une  bulle  en  aate  du  i  o.  Février , 
dans  laquelle,  fans  faire  aucune  mention  de  ce  Jean-Baptifte 
Petrignan ,  comme  Tun  dies  fondateurs  de  cm  ordre ,  &  n  at- 
tribuant cet  honneur  qu*à  Ferdinand  duc  de  Mentoue,  Charles 
duc  de  Nevers,  &  Adolphe  comtç  d'Athlan  ,  le  mit  fous  la 
règle  de  S^  François,  &  la  proteftion  de  S,  Michel  archange 
^  de  S.  Bafile  >  ordonnant  que  le  grand-maîcre  feroit  élu  dans 
un  chapitre  général^  &  que  trois  mois  après  fon  éledion  il 
feroit  tenu  d'en  demander  la  confirmation  au  faint-fiége  5  qu'il 
pou  voit  afiîgner  un  lieu  convenable  pour  être  le  couvent  & 
chef  de  Tordre  j  qu'il  pouvoit  fixer  le  nombre  des  chevaliers  & 
-d'esoffiçiersi  que  ce  grand-maître  &  les  chevaliers  feroiènt  obli- 
gés de  porter  Thabit  de  Tordre ,  que  chacun  d'eux  donneroic^ 

:4  (»  rçççpcipo  dç«x  cens  ^çus  4'or  pour  fçp  pafTagcj  qu jlfe^oi; 
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un  noviciat  dans  quelc^ue  maifon  régulière  de  Tordre,  &  qn*cn- 
fuite,  outre  les  voeux  de  ehafteté  conjugale  &  de  pauvreté  ^  ^ 
félon  les  ftacuts  de  Tordre ,  il  feroit  proreffion  de  roi  &  fer- 
ment de  fidélité  au  faint  (ïége  &  au  pape,  avec  promefTe  cjuô 
toutes  les  fois  qu'on  lui  ordonneroit  ou  que  ToccaHôn  fc  pré^ 
fenteroit,  il  feroit  obligé  de  combattre  les  infidèles  &  les  héré- 
tiques. Ce  même  pontife  permit  au  .grand-maître  de  rccevoîi^ 
des  chevaliers  nobles  ou  ae  famille  honorable  mariés  ou  non 
mariés,  fans  même  en  excepter  ceux  qui  après  la  mort  de  leur 
première  ♦femme  feroient  pafles  à  de  fccondçs  noces  avec  des 
filles  ou  des  veuves  >  &  confentit  qu'ils  enflent  des  pen/îons 
fur  des  bénéfices  jufqu'à  la  fomme  de  (rois  cens  écus  romains. 
Il  donna  auffi  pouvoir  au  grand-maître  &  au  chapitre  général 
de  faire  àts  ftatuts  &  conltitutions  qui  doivent  être  obfervés 
inviolablement ,  tant  par  les  chevaliers  que  par  les  frères  reli- 
gieux de  cet  ordre,  &  comme  ce  chapitre  général,  pour  de 
juftes  caufes,  ne  pouvoit  fe  tenir  qu'à  la-rentecôre  de  Tan  itfay,* 
il  donna  pouvoir  au  duc  dç  Nevers ,  en  attendant  ce  tems^là  ^ 
d'établir  un  confeil  de  douze  chevaliers  dans  les  diftrids  d'o^ 
rient ,  du  midi ,  de  Toccidenr  &du  feptenrrion ,  pour  gouverner 
Tordre  Sç  faire  les  réglemens  qu'ils  jugcroient  à  propos.  Enfid 
il  exempta  cet  ordre  de  la  jurifdiâion  de  tous  primats,  pa*. 
triarches,  archevêques.,  évêques  &  ordinaires  des  lieux,  &le 
fournit  immédiatement  au  faint  -  fiége. 

lit  même  Urbain  VIII,  par  une  autre  bulle  du  14  no- 
rembre  1(^24,  permît  au  grand-maître  de  recevoir  dans  cet 
ordre  les  patriarches,  archevêques >  évêques',  auditeurs  de 
rote,  clercs  de  la  chambre apouolique,  protonotaires,  réfé- 
rendaires de  Tune  &  Tautre  fignarure,  &  autres  prélats,  de  la 
cour  romaine ,  pourvu  qu*ils  enflent  exercé  leurs  offices  pen- 
dant deux  ans ,  les  difpenfant  en  ce  cas  de  Tannée  de  noviciat  j 
il  voulut  qu'ils  enflent  voix  aftive  &  paflîve  dans  les  chapitres 
généraux  ,  &  qu'îb  enflent  les  mêmes  privilèges  dont  le^  autres 
chevaliers  jouiflTolcn:.  Il  donna  encore  une  autre  bulle  Tannée 
fliivante  le  i  o  mai ,  par  laquelle  il  prorogeoîs  pour  un  an  à  comp* 
ter  divjour  delapentecôte,  la  convocation  du  chapitre  géné- 
ral qui  ne  pouvoit  fe, tenir  cette  année  â  Rome  a  caufe  des 
guerces  qu'il  y  avpit  en  europe.  Pendant  ce  tem$-lâ  le  cdnfftl 
niprême  de  I  ordre  que  ce  pontife  avoir  établi  à  Rome,  avoir 
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dreiré  des  confticucioas  que  ce  pape  confirma  encore ,  à  là  prière 
du  duc  de  Ne  vers ,  par  une  bulle  du  24  du  même  mois  1  (S'a  ^  : 
elles  furent  imprimées  à  Rome  la  même  année,  &  ayant  été 
traduites  en  François  par  labbé  de  Mat  oies ,  elles  furent  auilt 
içiprimées  à  Paris  Tannée  fuivante. 

Conformément  à  ces  conftitutions  ^  Téeendart  général  de 
l!Drdre  devoit  être  blanc ,  &  avoir  d  un  côté  l'image  de  Jefus 
crucifié  y  &  au  defTous  un  mont  de  calvaire,  à  côté  droit  dii 
crucifix/  la  fainte, Vierge  compatiflant  aux  douleurs  de  fon 

^Is,  &  â  gauche  y  Tarchange  S.  Michel  perfaut  de  fa  main 
gauche  avec  une  lance  en  forme  de  croix ,  le  dragon  renverfé 
lous  ks  pieds  &  tenaot  à  la  droite  une  épée  où  ces  paroles  dévoient 
erre  écrites >  quis  ut  Deus }  de  lautre  côté  de  Tétendartil  de« 
vpit  y  avoir  une  grande  croix  bleue  femblable  à  telle  que 

^pprtoitle  grand*m^rre ,  au  milieu  de  laquelle  devoit  être  une 
iïpâgç  dç  U  îainte  Viereç  convenable  au  myftere  de  fa  concep* 
tion^  eptourée  d'un  foleil,  ayant  la  Iqne  fous  fes  pieds,  8c 
portant  fur  (^  têtç  une  couronne  eQtourçe  d*étoiles.^L'image 
de  faîot  François  avec  fes  fVigmates ,  devoit  être  au  côté  droiç 
4e  celle  dç  la  fainte  Vierge ,  S;  à  la  gaijche  Sr  BaHlc  habillé 
à  la  Esiçon  des  patriarches  grecs. 

{jCs  chevaliers  portoient  au  col  une  croix  émaillée  de 
bleu,   pCi  d'un  côté   étoit  Fimaee  de  la  conception  de  U 

.fainte  Vierge ,  entourée  d  un  cordon  de  S.  François ,  &  dç 
l'autre  Timage  de  S.  Michel,  tçl  qu'il  étoit  repréfenté  4a<is 
Içtendart,  &  cette  croix  étoiç  attachée  à  un  cordon  bleu  tilTii 
d'or.  Ils  portoient,  outre  cela,  fur  leurs  manteaux ,  une  croiic 
pareille,  au  miliçu  4e  laquelle  époit  l'image  dç  la  fainte  Vierge 
eqtouréç  4u  cprdoq  de  S.  François.  Eqtrç  les  angles  de  la 
crpÎ3ç,  jl  y  avoit  commç  4e  petites  langues  de  feu  doù  for- 
tplt  un  fqudrç  ou  i^ne  poiqte  oe  d^rd.  L#es  compagnons  d'arme$ 
partoient  unç  croix  de  velours ,  au  milieu  de  Uquellç  étoi( 
yijpage  de  Ijt  faitipe  Viçrgp ,  avçc  une  bord^rç  4  or, 
\  Ceux  qui  VQulpieqt  çtre  adipis  daqs  l'ordre  pouvoient  rec6<» 
voir  l'habit  4cs  ipains  des  iQijtituteurs  de  l'ordre  ou  du  confeil 
fuprêmç  établi  4  Rome  dans  le  palais  àt  I^atran ,  ou  4ç  çcux 
4  qui  Iç  pape  en  ayojt  açcqrdé  le  pouvoir;  mais  qu^^nd  le 
c^pitre  géDér4  auroit  été  tenu ,  &  que  Iç  grand-maîtrp  au-r 
m  ÇfÇ  ^h^  U  4çvojç  av9jf  Iç  droit ,  o^  4ç  ^on^f:ï  l'habit  lu^ 
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même,  ou  de  cojnmectre  à  cet  effet  d autres  perfonnes.  £a 
attendant  que  ce  chapitre  général  fe  tint,  les  inuicuteuxs  {)oa« 
voient,  eh  leurs  détroits  ou  diftricls,  afiembler  un  confeil  de 
douze  chevaliers*^  dont  quatre  dévoient  être  eccléfiaftiques; 
&  les  huit  autres  laïcs 5  ce.  confeil  avoft  droit  de  nommèlr  deux 
chevaliers  de  juftice  pour  examiner  les  preuves  de  noblefle 
des  prétendans,  &  quand  les  preuves  avoient  été  admifes 
dans  ce  confeil  particulier ,  on  devoit  les  envoyer  au  confeli 
fuprênie ,  établi  a  Ropie.,  avec  l'argent  du  paflage.  Il  falloic 
au  moins  être  noble  depuis  quatre  races ,  tant  du  câté  pater- 
nel que  macerneU.Cteux  néanmoins  que  leur  propre  vertu  oi| 
que  celles  de  leurs  parens  avoient  élevés  à  la  dignité  de  prince, 
ou  de  général  d'armée  de  lempereur  ou  d'un  çoi,  étoient  excep- 
tés de  cette  loi*  Les  perfonnes  nobles  du  côté  paternel  feulement 
étoient  admifes  avec  .difpenfe  du  grand-maître  &  le  confente- 
mcnt  du  pape.  On  en  reçevoit  auflî  quoiqu'ils  ne  fuflent point 
nobles. ,  pourvu  xju  ils  enflent  rendu  lervice  à  1  ordre  ou  ronde 
quelque  commanderie.  Aticun  bâtard  n  y  pouvoir  être  reçu , 
à  moins  quUneJût.filj  d'empereur  ^  de  roi  ou  de  prince  qui 
^t  pour  vafTaux  des  marquis  &  des  comtes.  Il  falloir  avoir  au 
môin^  douze  ans  accomplisi  mais  on  rie  pouvoir  faire  profeiîion 
avant  feize  ans.  Pexfonne  ne  poiivoic  être  ayffi  reçu ,  (bit  parmi 
les.eccléfiaftîqueSj  foit  parmi  les. laïques,  s'il. ne  jouiflbit  au 
moins  de  deux  cents  écus'dor  de  revenu  par  an,  excepté 
les  compagnons  d'armes  auxquels  il  fuffifoit  d'avoir  cent  écus 
dor  de  revenu.  Les  eccléfîaftiques  qui  vouloient  porter  la 
croix  au  col  ou  fur  le  manteau,  ,&  parvenir  aux  dignités 
de  Tordre,  comme  de  prieurs  ou  commandeurs,  étoient  obli- 
gés de  faire  à^s  preuves  de  noblefle  &:de  payer  leur  paflage 
comme  ^  les  autres  chevaliers.  Les  compagnons  d'armes  don- 
noient  feulement  des  atteftations  de  vie  8c  mœurs  &  de 
Daiflance  honnête  5  ils  ne  pay oient  que  la  moitié  du  paf- 
f âge. 

.  En  attendant  que  Tordre  eût  des  églifes  particulières,  celui 
quon  avoit  reçu  ne  pouvoir  être  revêtu  de  Thabit  que  dan^ 
un  coàvent  où  on  obfervoit  lar  règle  de  S.  François,  Le  fupé- 
rieur,  après  avoir  bçp;  Thàbit  felon^la  coutume,  le  préfentoit 
éxx  chevaji^r  i|ui  avoit  reçu  commifCon  de  le  donner  au  poilu* 
Jantî  &  quand  il  Tavpic  yêtu  du  manteau  de  Tordre,  il  lui 
Tonte  Fil.  ■'  ^  Zz 
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jneccoic  le  baudrier  &  i'épée^  lui  Êtifoic  attaclier  les  éperons, 
&  en  reœbralTanc  il  lui  difoit  : 

^  Je  yous  rcfois  en  tordre  &  religion  de  ia  milice  chrétienne  ^ 
érigée  fous  le  titre  de  IfL  conception  de  la  hienheureufe  Vierge 
Marie  toujours  vierge  immaculée ,  &  fous  la  prouSitm  de  la 
même  vierge^  de  S.  Michel  archange^  de  S.  François  ^  de  S^ 
Baifile  )  afin  que  la  Sainte-  Trinité  vous  préferve  par  leurs  inurcef 
fions  ,  &  vous  fortifie  pour  avancer  la  gloire  de  fon  nom,  procurer 
la  peux  des  chrétiens  &  les  délivrer  de  la  captivité  des  infidUes. 
Il  lui  mettok  enCiiite  la  croix  au  C(^,  où  il  la  portoîc  acca^ 
:ée  à  un  ruban  blanc  jufou  a  fa  profelfion ,  &  il  étofc  auflt 
▼êcu  d'une  robe  blanche,  il  deméuroît  trois  ^urs  dans  le 
monaftère  où  la  cérémonie  avoit  été  laite ,  pour  y  vacijuer 
aux  exercices  de  Toraifon  &  à  des  œuvres  pieufes.  L'année 
de  probation  finie ,  il  faifolt  Une  retraite  de  quinze  jours ,  ou 
au  moins  de  huit ,  pour  fe  préparer  à  recevoir  plus  dignement 
les  facremens  de  pénitence  &  d  eùcbariiftie  »  (c  il  faiibit  enfuite 
profeflion  entre  les  mains  du  fupérieur  du  monaftère^  en  pré- 
sence du  chevalier  qui  en  avoit  reçu  commilCon.  Voici  la 
formule  des  vœux  : 

Moi^  N.  ,  je  voue  &  promets  à  Dieu  tbutpuiffant  ^  à  la 
hienheureufe  Vierge  Marie,  à  faint- Michel  archange ^  à  S. 
François ,  à  S.  Bafile  ,  à  tous^  les  faints  &  au  grand* 
maître  ,  qu'avec  l'aide  de  Dieu  (  en  toutes  Us  ckojes  qui 
concernent  notre  ordre  fuivant  les  fiatuts  )  je  rendrai  tout  le 
Hms  de  ma  vie  obeiffance  au  fupérieur  qui  me  fera  ordonné  par 
ia  religion  de  la  milice  chrétienne  »  érigée  Jous  le  titre  de  la 
hienheureufe  Vierge  Marie  immaculée  ,  que  je  garderai  la  chaf^ 
teté  conjugale  &  le  vau  de  pau\reté  aux  chofes  qui  font  du 
mime  ordre.  Je  jure  ^promets  de  combattre  par  terre  &  par 
mer  cor)tre  les  irffidèles  &  les  ennemis  de  la  fainte  églife  romaine 
lorfqu'il  me  fera  commandé  par  le  grand  maître ,  pourvu  que 
je  n'en  tois  point  empêché  par  des  caufes  légiiimes  de  quelque 
noîcAle  intérêt^  pour  le  Jujet  d'une  charge  publique  ou  de  mala* 
die  y  lef quelles  caufes  je  déclarerai  au  grand  maître  f.  je  promets 
aufiî  qu^ en  tant  qu^il  me  fera  poffiplè  &  que  j'en  aurai  les 
moyens^  je  m' employer  ai  à  la  propagation  de  la  foi  catholique  y 
au  reccm'rement  de  la  Terre^Sainte ,  â  une  jufle  paix  entre  les 
princes  &  le^  peuples  chrétiens,  à  leur  diUvrançe  dtt  joug  des 
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infidèles  &  à  la  déftnfe  &  augmentation  de  cette  f ointe  milice  % 
&  que  je  mairaiendrai  îoujoure  la  vérité  de  ixL  conception  im^ 
maatlie  de  la  Vierge  Marie  ^  &  en  cela  &  en  toutes  *  chofes  je 
procurerai  la  gloire  de  la  trU^Jeinu  mère  de.  Dieu^  fcloh  Vo^ 
pirdon  de  VigUfe  romaine. 

Après  avoir  prononcé  fes  vœu)t  on  le  revêtoic  du  manteau 
bleu  avec. le  ruban  de  même  couleur  tiflu  d'or,  aocj^uel  étoit 
accachée  la  croix  cju'il  devoit  porter  au  col.  On  lui  mettoit 
I  epéeau  côtéi  on  lui  attachoit  les  éperons,  &  il.donnoit  deut 
cens  écus  dor  pour  ion  pafiage,  conforméùient  à  la  bulle  du 
pape. 

L,t%  chevaliers  eccléfiaftiques  prononcoient  leurs  vœux  en 
cette  manière  :  Moi  ^  N. ,  je  promets  en  f  honneur  de  Dieu  tout^ 
puiffant ,  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  ^  de  S.  Michel  ar^ 
change^  de  S.  François  &  de  S.  Ba:^ile^  que  je  rendrai  toute 
lajljiflance  qu^il  me  fera  pojjible  au  grand- maître  de  la  milice 
chrétienne  >  érigée  fous  le  titre  de  la  cçnception  de  la  bienheu^ 
reufe  Vierge  marie  immaculée  ^  lequel  f  honorerai  &  refpederai 
toujours  \  comme  ùuffi  les  autres  fupérieurs  de  cette  rtligjion , 


^nfiitmions  de  V ordre  &  autant  que  j^en  aurai  le  pou* 
voir ,  je  procurerai  par  toutes  fortes  de  moyens  légitimes ,  là 
propagation  de  la  foi  catholique  y  le  recouvrement  de  la  Terres 
Sainte  ^Jnui  jufiepaix  entre  les  princes  &  les  peuples  chrétiens  ^ 
&  leur  ^délivrance  de  toppreflion  des  infidèles.  Je  maintiendrai 
toujours  la  vérité  de  l immaculée  conception  de  la  mère  de  Dieu^ 
&  en  cela  &  en  toutes  autres  chofes  ^je  procurerai  &  foutien'- 
drai  fa  gloire  félon  •  l^opinion  de  la  fainte  églife  romaine. 

Les  chevaliers  dévoient  communier  aux  rctes  de  la  nativité 
de  notre  Seigneur  ^  de  la  Pentecôce ,  de  l'afTomption  de  la 
fainte  Vierge ,  de  Tinveation  &  exaltation  de  la  fainte 
Croix  V  de  S.  Michel  Irchange  au  mois  de  feptembre ,  de  S« 
François  &:  de  S.  Baïsile ,  ic  toutes  les  fois  qu'ils  devoienc 
aller  à  la  guerre.  Ils  récitoient  tous  les  jours  cinq  fois  Torai- 
fon  dominicale^  en  Thonneur  Ik  en  mémoire  des  cinq  plaies 
de  notre  Seigneur  ,  Sx,  cinq  fois  la  falutation  angélique  pour 
rendre  Thonneur  qui  eft  au  à  la  fainte  Vierge.  Ils  devoienc 
auifi  réciter  chaque  jour  j  ou  poqr  le  moins  ks  dimanches  8c 
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les  fêtes ,  les  litanies  &  TafHce  de  la  fainte  Vierge  ^  &  quand 
ils  avoienc  die  cinq  fois  le  pater^  ilsdifoienc  pour  les  défunts 
le  pfeaume  de  profundis  &  le  falve  regina ,  &  ceux  qui  ne  le 
favoicnfpas,rédtoieiît  tv&ispaterti  tim^ave.  Lorfqu'ils  nc- 
toient  point  occupés  à  la  guerre ,  ils  dévoient  s'exercei:  aux 
œuvres  de  charité,  conàme  vifiter  les  malades,  fccerarirles 
prîfonniers ,  racheter  les  captifs ,  défendre  les  veuves  &  les  ot^ 
pheliiiSt  donner  1  aumône  aux  pauvres ,  accompagner  le  S.  Sa* 
crtment  lorfqu'on  le  portoit  aux  malades-,  &  qu  ils.  le  ren- 
concroient  dans  leur  chemin ,  entendre  tous  les  jours  la  meflc^ 
affider  aux  fermons  &  à  d'autres  fcmblables  exercices* 

Le  confeil  fupréme  établi  à  Rome ,  par  autorité  apoilolique,. 
devoir  fe  tenir  le  mardi  de  chaque*  femainc.  Le  grand-maicre^ 
ne  devoit  exercer  Ton  office  que  pendant  (îx  ans  &  il  pouvoic 
Être  élu  fans  dillinftion  de  pays,  étant  choifl à  laltcrnativc. 
dànsTun  des  quatre  détroits  bu  diilrlâs  qui  compofoient  Tordre^ 
favoird  orient,  d'occident  y  de  midi  &  de  feptencrîon.Mais  cec 
ordre  n  a  pasXubfifté  long^tems. 

Luc  "Wadîng  ^  AnnaL  Minor.  Tùm.  VIIT.  Domînic.  dé  Gth- 

hematisy  Orb.  Seraph.  Tom  II,  Mercure  François,  7 orne  V. 

.  Article  dé  la  fondation  de  tordre  &  milice  des  chevaliers  injlitués 

par  les  fleurs  Petrignans  ;  &  les  conjlitutions  des\chevdlïers  de 

tordre  de  la  conception ,  imprimées  à  Paris  en  iSiô^  ^ 
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De  rAnhi  eonfraterniti  des  Stigmates ,  de  Saini^Franeois. 

V  oici  encore  une  congrégation  ou  archiconfraternité 
^ont  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  parler;  puïfqu'elle 
ajjpartient  auflî  à  Tordre  de  S.  François,  puifquelle: a  été  érw 
géc  en  rhonneur  des  ftigmatos  de  ce  S.  patriarche  ld«  fo-rdre 
des  mineurs.  Ses  commencertiens  furent  pea  confidérables  > 
maw  elle  eft  devenue  dans  la  fuite  une  des  plus  illûftres  qu  il 
y  ait  en  Italie >  la  plupart  des  cardinaux,  d^-s  prélats  &  des* 
princes  fe  font  honneur  d  être  du  nombre  des  confrères  &  de 
porter  l'habit  de  cette  archiconfriternité.,L^  zèle  dîuiiaam»é 
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Fridéric  Vitû ,  chirureten  de  Rome ,  donna  li«u  i  fon  ëcabiif- 
femenc  U  saffocîa  d  abord  à  quelques  perfonnes  pieufes^  & 
formanc  une  compagnie  féculiere  ^  il  réfoluc  d*imiter  autanc 
qu'il  feroic  poflible  ,  rhumilicé  &  la  morci6cation  de  S.  Fran- 
çois. Ils  en  conférèrent  avec  un  religieux  de  fon  ordre ,  du 
couvent  de  S.  Pierre  in  montorio ,  qui  approuva  leur  defTein , 
&  après  avoir  recommandé  cette  affaire  à  Dieu^  ils  obtinrent 
le  confentement  du  pape  Clément  VIII  pour  ériger  cett* 
compagnie.  Ils  s  afTemblerenc  pour  la  première  fois  dans  Téglife 
de  ce  couvent,  le  21  Août  1594 >  Se  plufieurs  perfonnes 
-  animées  d'un  faint  zèle  voulurent  être  infcrites  dans  cette 
confrairie  donc  on  drefla  les  ftatuts  du  confentement  du  car- 
dinal Rufticucci ,  vicaire  du  pape  ^  &  ces  ftatuts  ayant  été  de- 
puis corrigés  &  mis  en  meilleur  ordre ,  furent  confirmés  par 
Clément  X,  en  itf'?}^  &  font .  obfcrvés  avec  beaucoup 
dexaditude. 

La  difficulté  d  aller  à  1  eglife  de  S.  Pierre  in  montorio ,  qui 
cft  fort  éloignée  &  (îtuée  uir  le  mont  Gianiculus  y  obligea 
les  confrères  de  chercher  un  lieu  plus  commode  j  le  pape 
Clément  VI II  leur  accorda  l'églife  des  quarante  martyrs  au 
quartier  délia  pigna  ou  de  la  pomme  de  pin^  qui  étoit  une 
paroifle  donc  le  titre  fut  fupprimé,  &  ce  pontife  érigea  cette 
compagnie  en  àrchiconfraternité.  Elle  devint  enfuice  très-confit 
déraole  par  le  grand  nombre  de  prélats  &  de  noblefle  ro* 
mainequLy  entrèrent,  &  le  même  pontife  lui  accorda  toutes 
Içs  grâces ,  privilèges  &  immunités  dont  jouiflbit  Tordre  de 
S  François,  ce  qui  a  été  confirmé  par  les  papes  Paul  V  de 
Clément  X*  . 

Les  nobles  &  les  roturiers  y  font  reçus  indifféremment  > 
pourvu  qu'ils  foient  de  bpnnes  mœurs  »  dont  on  fait  une 
recherche  exaAe.  Il  y  a  néanmoins  quelques  profcflîons  qui 
ny  peuvent  être  admifcs,  comme  les  cabarctiers  &  quelques 
ftutres*  Les  confrères  s'occupent  à  divers  exercices  de  piété; 
dont  un  des  principaux  ed  la  vifite  des  malades,  des  hôpitaux , 
5^  en  particulier  de  celui  de  S.  Jean  de  Larran,  où  tousles> 
mercredis,  ils  vont  tour  à  tour  porter  des  rafraîchiflcmens  aux 
malades  5  ce 'qu'ils  diffèrent  au  jeudi,  lorfqu'il.  arrive  que  le 
mercredi  eft  fête.  Ils  ont  foin  des  veuves  &  orphelins  des, 
pauvres  con&eres  ^  fouciennejnt  leurs  intérêts  en  juitice  ^  entrer 


y6é         CiMQuïE ME  Partie^  CkAr.  L 

f enaat  pour  cet  efS»  uà  procoreur.  Us  affiftenc  grtcuîtèttieat 
aux  enter  resiens  des  confrères  morts,  dont  tes  corps  font  tou«* 
Jours  portés  par  quatre  autres  confrères  rerécus  de  leurs  facs. 
Ils  font  plufkurs  proceffions  pendant  Tannée»  Tune  après  pâques 
pour  vîfiter  les  fept  églifes  >  d'autres  pendant  Its  trois  jours 
de  carnaTal  ^  pour  yiUter  les  é^tifes  oà  font  les  (prières  de 
quarante  heures  i  le  jeudi-»faint  ils  i^onti  S.  Pierre  i  ils  en  font 
une  autre  le  jour  de  la  portioocule,  &  le  jour  die  S.  Michel  ^ 
vont  i  S.  Jean  de  Latran  où  ils  fooc  la  communion  générale 
&  montent  enfuite  Técheile  Êiinte  à  genoux,  Mais  k  procefr 
fion  la  plus  confidérable  eft  celle  du  jour  de  S.  Matthieu  i  on 
y  porte  une  phiole  où  il  y  a  du  fang  qui  fortit  des  ft^mates 
de  S.  François  qu'ils  confenrent  dans  un  riche  reliquaire.  On 
voir  ordinairement  à  cette  proceflion  quatre  ou  cinq  cens  de 
ces  confrères  avec  Thabit  de  leur  confrairie,  accompagnés 
d'un  pareil  nombre  de  religieux  de  S.  François,  tant  obfervans  ^ 
réformés,  conventuels^  capucins,  que  du  tiers  ordre  qui  s'y 
trouvent  chacun  (bus  leur  croix  particulière ,  avec  un  grand 
concours  de  peuple. 

Tous  les  dimanches  &  les  fêtes  de  l'année ,  ils  récitent  dans 
leur  églifc  l'office  de  la  fainte  vierge ,  excepté  les  premiers 
dimanches  de  chaque  mois  qu'ils  dilent  l'office  du  S  Sacre^ 
ment ,  après  lequel  ils  font  la  communion  générale.  lis  difent 
fort  fouvent  celui  des  morts  pour  les  confrères  décédés ,  & 
tous  les  vendredis  au  foir  r<^ce  de  la  fainte  croix ,  après 
lequel  ils  prennent  la  difcipline  en  mémoire  de  la  poffion  de 
notre  Seigneur  ^  &  ce  jour-là  on  leur  hit  une  exhortation. 
Le  lundi  Se  le  mercredi  de  la  femaine  fainte^  ils  prennent 
auffi  la  difcipline^  &  tous  les  jours  de  carême  ils  difent  les 
fept  pfeaumes  pénitentiaux,  avec  Içs  grandes  litanies  des  Gunts 
&  les  prières  qui  fuivent.  Le  faint  Sacrement  eft  expofé  dans 
leur  églife  tous  les  troifiemes  dimanches  du  mois  l'après  dinée  s 
&  pendant  Toâavedes  ftigmates»  il  y  a  foir  &  matin  pluiieurs 
fermons  par  les  plus  habiles  prédicateurs  de  Rome. 

Leur  habillement  confifte  en  un  fac  de  couleur  de  cendre  » 
lié  avec  une  groffe  corde ,  i  laquelle  efl:  attaché  un  cbapeles 
de  bois  tout  umple  :  au  côté  gauche  de  leur  fac;  ils  ont  un 
écufibn  où  font  les  armes  de  Tordre  de  S.  François^  favoîr 
deux  btas  croifés  l'un  fur  Taucre ,  l'un  nud  8c  l'autre  revêtu 
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cTune  manche,  les  mains  percées  de  clouds,  &  ces  bras  font 
pofés  Cvtr  une  croix  de  bois.  Lorfqu  ils  vont  en  proceflîon , 
ils  font  ouds  fûeds  avec  des  fandales  de  cuir  :  quelquefois  ils 
metcem  un  chapeau  &  ils  fe  couvrent  le  vifage  de  leur  capuce  i 
Hs  tienoem  aum  encre  leurs  bras  une  croix  de  bois.  Je  n  en 
donne  ooint  ici  la  repréfencation ,  parce  qu  elle  eft  la  même 

3ue  celle  que  fai  donnée  au  chapitre  XUV.,  à  lexception 
e  la  croix  &  de  la  nudité  des  pieds. 
Carol..  Bartjiolom.  Piarza.  Eufevolog.  Roman.  Tratt.  Vh 
Ckap.XXV.  ' 


•    CHAPITRELI. 

Origine  &  progrès  de  Vo^edes  Chartremc^  avec  ta  vie  de  5. 

Bruno  ^  fondateur  de  cet  ordrt. 

X  OUT  le  monde  fait  que  S.  Bruno ^  accompagné  de  fix  de 
les  amis ,  qui ,  à  fon  imitation ,  avoient  réfolu  de  vivre  dans 
la  folîtudei  alla  trouver  S.  Hugues ,  évêque  de  Grenoble  > 
&  que  ce  prélat  lui  accorda  le  défert  de  la  chàrtreufe  »  fitué 
dans  fon  diocefe,  où  il  jetta  en  108 5,  les  fondeméns  de 
fon  ordre ,  &  où  il  mena  y  avec  i^%  compagnons ,  cette  vie 

{>énitente  &  auftere^  qui  a  été  pratiquée  juiquà  préfent  par 
es  difciples  avec  tant  de  zèle  &  de  ferveur,  qu'ils  n'ont 
Toulu  recevoir  ni  difpenfe  ni  mitigation.  Mais  les  écrivains 
ne  font  point  d  accord  fur  le  fujét  de  la  retraite  de  ce  Saint. 
S'il  en  faut  croire  lancienne  tradition  de  Tordre  »  il  fut  dé- 
terminé à  embrafTer  la  vie  folicaire  y  par  un  événement  fin* 
ulier  arrivé  en  fa  préfence,  à  lenterrement  d'un  célèbre 
oâeur  de  Paris ,  fon  ami  particulier,  qui  mourut  en  1082, 
avec  la  réputation  d'un  homme  qui  avoit  vécu  dans  les 
pratiques  d  une  vie  fainte.  &  exemplaire.  Ce  doâeur  ayant 
été  porté  à  l'Egiife^  comme  on  chanroit  fur  fon  corps  l'office 
des  morts,  lorfqu  on  en  fat  à  lendroit  des  leçons  de  Job, 
Refponde  mihi^  il  leva  la  tête,  en  difant  dune  voix  terrible  : 
u'il  écoit  accufé  par  tm  jufte  jugement  de  Dieu,  ce  qui 
qukm  4HFéra  jafqu  au  lendemain  i  lui  donner  la/épulture* 
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Mais  loffice  des  morts  ayant  ét4  recommencé,  il  redoubla  fa 
voix  au  même  endroit  des  leçons,  &  dit,  quilétoit  jugé  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu.  Enfin ,  le  troiHeme  jour  il  ajouta  en 
préfence  d*une  infinité  de  monde,  qu  un  événement  fi  extraor- 
dinaire avoit  attiré  à  l'Eglife,  qu'il  avoit  été  condamné  par 
un  jufte  jugement  de  Dieu, 

Cette  hiltoire ,  qui  avoit  été  inférée  dans  le  bréviaire  ro- 
main ,  Ôc  qui  en  fut  retranchée  dans  la  réforme  qu  on  fit  de 
ce  bréviaire ,  par  ordre  du  pape  Urbain  VIII^  donna  lieu  i 
plufieurs  favans  du  dernier  (lecie  de  mettre  au  jour  quelques 
écrits  5  les  uns  pour  foutenir  la  vérité  de  cette  hiftoirc,   & 
les  autres  pour  la  combattre.  Le  premier  qui  en  prit  la  dé- 
fenfe  fot  le  pcre  Théophile  Raynaud,  de  la  compagnie  de 
Jéfus ,  dans  une  préface  qu'il  appelle  le  prtmter  mur  contre 
les  efprits  forts ,  &  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  fa  diflTertation 
fur  S.  Jean  Benoît,    que  les  Avîghonois  croychp  avoir  été 
envoyé  de  Dieu  à  Tâee  de  douze  ans  pour  bâtir  leur  pont. 
Comme  Thcophyle  Raynaud  étoit  un  peu  fatyrique ,  &  que 
M.  de  Launoy  le  trouvoit  maltraité  dans  cette  préface,  oh 
ce  peçe  vengeoit  quelques  hiftoires  qu*il  avoit  combattues , 
celui-ci  donna  en   16^6  une  diilèrtation  fous  le  titre  de  de^ 
fenfa  hreviarii  romani  corrediOy  circa  hijloriam  S.  Brunonis^ 
Jeu  de* verra  çaufa  recejfus  S.  Branonis  in  Epemum,  dans  la- 
quelle pour  détruire  Thiftoire  de  ce  dodeur  reflufcité ,  &  mon- 
trer en  même  tems  le  fujet  de  la  converfion  de  S.  Bruno , 
il  fe  fert  d  une  lettre  que  ce  S.  fondateur  écrivit  de  Calabre 
à  Raoul,  prévôt  de  Reims,  dans  laquelle  poiir  Texhorter  à 
l'imiter  dans  fa  retraite,  il  lui  rappelle  la  converfation  qu'ils 
curent  enf<^mble  avec  Fulcius,  dans  le  jardin  d'un  nommé 
Adam ,  oh  s  entretenant  des  faux  plaifirs  du  fiecle ,  &  dc5 
délices  de  la  vie  éternelle,  ils  fe  promirent,  &  même  firent 
vœu  de  quitter   le  monde  &  de  prendre  Thabît  religieux, 
fans  lui  parler  de  ce  fpeftacle,  dont,  félon  M.  de  Launoy ,  il 
n auroit  pas  manqué  de  lui  parler ,  pour  lexciter  plus  effica- 
cement à  abandonner  le  monde  ,  fi  cette  hiftoire  avoit  été 
véritable,  &  quelle  eut .  été  la  caufe  de  fa  retraite.  Il  s'ap- 
puie, outre  cela,  (ur  ce  que  Guignes,  cinquième,  prieur  de  la 
grande  chartreufe  ,  n'en  a  point  parlé,  lorfqu'il  a  marqué  les 
i^ouimencemens  de  fon  ocdre  dans  la  vie  de  §«  Hugues  qn*ii 
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ft  cotnpoféc ,  non  plus  que  plufîeurs  autres  écrivains,  jtifqu*en 
*}2Jt.  Il  rapporte  encore  le  témoignage  deGuibcrt,  abbé 
de  Nogent,  prés  Qoucy  en  Lannois,  qui  attribue  la  retraite 
de  S.  Bruno,à  la  vie  fcandalcufe  de  ManafTés ,  archevêque  de 
Reims,  qui  lui  fît  horreur,  &  l'obligea  à  quitter  cette  ville 
pour  fonger  à  la  retraite  s  &  conclud  ennn  par  la  citation 
d  un  vieux  manufcrit  des  ftatuts  de  cet  ordre ,  ou  les  vies  de  S. 
Bruno  &  des  quatre  premiers  prieurs  de  la  chartreufe  qui  lui 
ont  fuccéde  font  écrites,  dans  lequel  il  neft:  fait  aucune  men- 
tion de  ce  prodige.  Il  convient  que  Gerfon ,  chancelier  de 
rUniverfîté  de  raris ,  &  S,  Antonin ,  archevêque  de  Flo- 
rence, en  ont  parlé  >  mais  outre  que  ces  Auteurs  ne  vivoicnc 
que  dans  le  quinzième  fiecle,  il  afTure  que  Gerfon  ne  Ta 
donnée  que  fur  un  bruit  populaire ,  &  fans  ofer  ralTurer  ;  & 
dit  que  S.  Antonin,  qui  la  rapportée  plus  afErmadvement , 
eft  un  auteur  auquel  on  ne  doit  donner  aucune  créance.  Enfin 
pour  montrer  encore  la  faufîeté  de  cette  hiftoire ,  il  prétend 
que  dans  ce  tems-là  on  ne  difoit  à  loffice  des  morts  que  des 
pfeaumes  ,  fans  ajouter  aucune  leçon  de.  1  écriture  fainte. 

Le  père  Colombi,  auffi  de  la  compagnie  de  Jéfus,  répon- 
dit à  cette  diflertation  par  une  autre  qui  a  pour  titre:  dXffer^ 
tatio  de  cankufianorum  initiis ,  feu  quod  Bruno  adaSus  fuerït 
in  eremum  vocibus  hominis  redivivi  Parijiis  ^  qui  fe  aecufa* 
iunij  judicctunu  &  damnatum  exclamabat.  Il  y  rapporte  le 
témoignage  de  quelques  hiftoriens»  qui  ont  parlé  de  cette 
^ervisille  avant  1400,  principalement  lauteur  qui  à  écrit  en 
iifo,  une  relation  du  commencement  des  chartreux,  d'un 
religieux  du  même  ordre  de  la  chartreufe  de  Meyria  en  Bu- 
4eei,  dans  une  charte  de  i^jp8,  de  Guillaume  dCErbura  ou 
tYporegia,  qui  écrivit  en  1 3 1 5,  Ub.  de  origine  &  veritate  perfeSa 
religionis  3  de  Fauteur  de  I9  chronique  des  prieurs  ac  la 
chartreufe  qui  a  fleuri  depuis  1385  ,  jufqu'en  15^1 ,  &  enfiof 
4e  Henri  de  Kaikar,  qui  con^pota  en  ijj^S,  uq  traité  lie  l'o* 
r;ginç  des  chartreux* 

Le  père  Innocent  Mafibn,  général  de  cet  ordre  ^  qui  en 
ivoit  commencé  les  annales  .  dont  il  donna  le  premier  yo<t 
iume  en  1^87,  fou$  le  titre  a  annales  ordinis  carthufienfis  ^  8c 

2aon  changea  en  170} ,  en  celui  de  difciplina  Jeu  ftatutm 
^^  confiiiutiones  4}r4fnif  earfkujienjis  ^  reconaoie  que  cet  h}& 
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toire  cki  dodeur  reflufcicé  eft  lanciennc  tradition,  à  Texccp 
tion  de  quelques  circonftances  quil  faut  en  retrancher  j 
comme  par  exemple  celle  du  lieu  où  arriva  cette  hiftoire  , 
ui,  félon  un  récit  qui  fe  trouve,  à  la  tête  des  anciens  ftatuts^ 
ut  dai^s  la  maifon  du  défîint  &  non  pas  dans  TEgiife,  comme 
le  dit  i^  tradition  ordinaire  :  parads  auiem  &  ordinatis  omni^ 
bus^  funus  ad  fepelUndum  deportatur.  Tune  fubito  defunSus 
en  jam  tertio  altiffimo  &  moUJtiJJimo  clamore  ptrfonuit^  dicens  , 
ô'c.  doii  ce  père  conclud  oue  toutes  les  objedions  qu^on  fait 
pour  en  combattre  la  vérice,  tombent  d'elles-mêmes,  puifqu  en 
difant  que  ce  prodige  arriva  dans  la  maifon  de  ce  dofteur , 
pendant  que  o.  Bruno  &  fès  compagnons  récitoicnt  roffice 
des  morts  autour  de  fon  corps,  on  peut  conjeâurer  que  peu 
de  perfonnes  en  ayant  été  témoins ,  on  a  pu  par  devoir  d  a» 
mitié  ou  de  confcience  le  tenir  fecret  pour  conferver  rbon- 
neur  d'une  perfonne  fi  diftinguée,  &  qu'ainfi,  quoique  let 
hiiloriens  contemporains  de  ce  Saint  n^ayent  point  parlé  de 
cet  événement  tragique  >  il  nen  eft  pas  moins  véritable^ 
fans  parler  de  la  difficulté  quil  y  avoit  en  ce  tems-Iâ  de 
favoir  ce  qui  fe  palToit  d'un  lieu  à  un  autre  ^  faute  des  poftes 
«]ui  n  étoient  pas  encore  établies. 

Ces  raifonSj  n'étant  fondées  que  fur  la  probabilité,  ne  font 
^uere  capables  de  prouver  la  vérité  de  cette  hiftoii'ei  auiS 
le  père  Maflbn  ne  s  y  arrête  pas  trop,  il  femble  même  au 
contraire  les  abandonner,  auflî  bien  que  le  témoignage  de 
S,  Antonin  &  de  Gerfon  ,  pour  s  appliquer  uniquement  à 
prouver  de  quelle  manière  elle  a  pu  fe  communiquer  depuis 
o.  Bruno  jufqua  nous:  ce  qui  n'eft  pas  le  point  de  la  diflî« 
cuite,    &  ne  fuffit  pas  pour  détruire  le  fentiment  de  ceux 
qui  en  combattent  la  vérité  >  d'ailleurs  tous  fes  raifoimemens 
ne  font  appuyés  que  fur  des  fuppofîtions.  Après  s'être  efforcé 
de  défabufer  ceux  qui  croyent  que  rabftinence  de  viande 
même  dans  les  maladies ,  &  Içs  autres  auftérités  des  Charcrenz^ 
abrègent  leurs  jours ,   en  prouvant  le  contraire  par  lexpé- 
rience  de  plufîeurs  vieillards  décrépits ,  qui  vivent  quatre- 
vingts  &:  quatre*  vingt -dix  ans,  dpnt  ils  ont  pafie  fouvent 
plus  de  foixaate  en  religion,  dans  une  parfaite  obferyanccii 
il  en  conclud ,  qu'il  eft  très-poflibie  que  cette  cradicion  foir 
venue  des  compagnons  de  S.  Bruao  jufquà  nousi  pour,  cet 
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eflfec,  îl'Éaic  plufîeurs  fuppofîcîons  que  je  pafTé  fous  filence, 
comme  ennuyeufcs  &  inutiles  j  je  me  contenee  de  rapporter  U 
fuivante  à  laquelle  toutes  les  autres  fe^rapporrent.  Suppofé, 
dît-il ,  qu'il  y  ait  eu  das  compagnons  de  o.  Bruno  qui  ayent 
vécu  trente  ans  depuis  leur  arrivée  au  défert  de  Chartreufe  ; 
&  qu  ils  en  ayent  reçu  quelqu'un  qui  ait  vécu  foîxante  dijt 
ans  dans  TOrdre  5  voilà  déjà  près  de  cent  ans  écoulés  juf- 
qu'en  n  84 ,  fi  on  y  ajoute  Tâge  de  quatre  vieillards  de 
Soixante- dix  ans  chacun  de  religion  qui  fe  foient  fuccédés 
les  uns  aux  autres,  qui  font  enfemble  deux  cents  quatre- vîngtf 
ànsi  on  fe  trouve  en  1474,  temps  auquel  vivoit  dom  Fran- 
çois du  Pui ,  dodèur  célèbre ,  &  perfonnage  d'une  grande  éru-^ 
aition,  q^i  étant  général  de  TOrdre  fit  imprimer  en  ijiole» 
anciens  ftatuts,  à  la  tôce  defquels  fe  trouve  Thiftoire  de  ce 
dofteur  rcflufcité,  avec  une  eftampe  qui  repréfente  ce  pro- 
dige 5  d  où  il  conclud  que  fi  elle  avoit  été  une  fable ,  uA 
homme  auifi  éclairé  que  dom  François  du  Fui  n'auroit  pa* 
permis  qu'on  l'eût  fait  graver,  &  qu'il  n'eft  pas  croyable 
qu'elle  ait  été  inventée  à  plaifir  par  des  perfonnes  d'une  aufli 
grande  piété  que  les  premiers  Chartreux. 

Cette  fuppofition,  &  les  autres  que  j'ai  omîfes,  par  lef- 
quelles  il  nous  fait  renionter  de  ce  fiécle  jufqu'à  lyio,  temps 
de  l'impreflîon  de  ces  anciens  ftatuts ,  &  de  cette  même  année- 
jufqu'au  temps  de  S.  Brmio  &  de  fes  compagnons,  font  bien 
voir  qu'il  ne  feroit  pas  impoflîble  que  la  connoiflance  de  cette 
hiftoire  fût  venue  jufqu'à  nous  5  mais  elle  n'en  prouve  pas  là 
vérité,  ce  que  le  père  Mafîbn  a  intention  de  faire,  quoique 
fons  en  prendre  les  moyens,  il  donne  au  contraire  tout  fujet 
den  douter  par  la  contradiftion  qui  fe  trouve  entre  le  temps 
oà  il  fixe  l'arrivée  de  S.  Bruno  dans  le  défert  Je  Charcreufp  , 

qui  fut,  félon  lui,  en  io8(J,  omnino  confiât ad  Car^ 

thufîam  venijfe  anno  1 086  y  &  entre  celui  où  il  eft  fixé  dans  le 
récit  qui  eft  à  la  tête- des  anciens  ftatuts,  doat  nous  avons 
parlé,  qui  fut  en  10S2.  Cum  Parifiis  circa  annum  Dominicce 

ihcarnationis  millefimum  oSogefimum  fecundum quidam 

DoBor*  .  . .  ultime  prceventus  infirmitate  ditm  claufit  ultimum  : 
d'où  on  peut  faire  induire  que  S.  Bruno  &  fes  compagnons 
s'étaiît  retirés  en  1086,  &  ce  chanoine  étant  mort  en  1082, 
il  n  eft  pa«  probable  que  ce  fpeâacle  ait  été  la  caufe  de  la 
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recraicc  de  ces  faines  folitaires;  puifque,  félon  ce  même  récita 
il  n  y  eut  point ,  ou  peu  d'incervalk  emr'eUes ,  c  cft-à-dire  , 
entre  cette  retraite  &  la  mort  de  ce  chanoine  5  car  il  dit  po(i« 
tivement  que  S.  Bruno  &  fes  compaguons^  épouvencés  d^  ce 
qu'ils  avoient  vu^  furent  aufïïtôt  trouver  un  S.  Ermite ,  auquel 
ils  demandèrent  ce  qu'ils  avoient  à  £ùre  pour  éviter  la  féverité 
des  jugemens  de  Dieu  5  nen  ayant  point  eu  d'autre  répoofe 
que  ces  paroles  du  Pfalmifte  :  Je  me  luis  éloigné  enfuyant ,  & 
j'ai  demeuré  dans  la  folitude;  ils  fe  déterminèrent  à  embraiOfec 
ce  genre  de  vie  »  &  allèrent  trouver  S.  Hugues  ^  évêquc  de 
Grenoble ,  pour  le  prier  de  leur  accorder  quelque  montagne 
déferre  de  fon  diocefe ,  oii  il  y  en  avoit  quandcé  :  Qm  amnes 
tremefaSi  &  falubriter  compunSi  :  à  quodam  fan9o  Eremita  p 
interrogantes  aualiter  tam  harrendum  Jivinum  evadere  poffent 
judiciumy  audietyint^  ecce  elongavi  fugiens  &  manfi  in  foliiuditze^ 
Unanimiter  igitur  amorefolitudinisaccenfi^  adieruntS^  Nugv 
nem  Gratianopolitan(t  Ecclefiœ  Antifiitem^  precantes  ^  ut  in  ejus 
Diœcejiy  qua^  multis  defenis  montibus  miundaiaty  congruitnt 
fua  propojita  locum  concederet^  &c.  Ainfi  le  père  Mallboj  en^ 
admettant  la  retraite  de  S.  Bruno ^  en  1086^^  donne  lieu  de 
croire  lui-même  que  ce  ne  peut  pas  être  cet  événement  arrivé 
en  108a ,  qui  en  eft  la  caufe»  pui(qu'il  y  auroit  eu  quatre 
ans  d'intervalle ,  ce  qui  eft  contraire  a  ce  que  nous  venons  de 
citer  de  ce  récit  fur  l'autorité  duquel  il  fe  foode  f  on  peuc 
de-là  conclure  qu'étant  faux  que  cet  événement  aie  été  le 
fujet  de  la  retraite  de  ce  Saint  &  de  fes  compagnons,  on  a 
fort  fujet  de  douter  de  la  vérité  du  fait  ^  puifqu  il  aa  jamais 
été  attribué  qu'à  ces  faints  Solitaires ,  &  qu'il  ne  fe  trouve 
point  autre  part  que  dans  l'hifloire  que  quelques  Ecrivains 
ont  faite  de  fa  vie» 

Quant  à  Guibert ,  abbé  de  Nogent ,  près  de  Coucy  en 
Landis,  que  M.  de  Launoy  regarde  comme  le  plus  ancietï  des 
Auteurs  qui  ont  trouvé  &:  écrit  le  vrai  fujet  de  la  retraite  de 
S.  Bruno^  qu'il  attribua  à  l'eut  déplorable  oà  fe  trouva  régiifc^ 
de  Reims  tous  Manafles  I  y  qui  après  la  mort  de  l'archevêque 
Gervais»  s'écoit  incrus  fur  le  (iége  épifcopal  par  des  voies 
£moniaques^  &  y  vivoit  d'une  manière  (l  peu  conforme  à  fon 
état  &  à  fa  dignité,  qu'ayant  été-  frappé  danathême  par 
Hugues  de  Die  ^  archevêque  de  Lyon^  &  légat  du  Saioc-Siégt^ 
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si  fut  dépofé  &  chafle  de  fon  églifc  par  le  clergé  &  la  noblefle 
de  Reims  ea  io7p*  Ce  fencimeni  oaroît  foufFrir  encore  beau- 
coup de  difficulcés)  puifque  s'il  eft  vrai-  cjuc  S.  Bruno  fortie 
de  A^ims  la  même  amiée»  il  efl  audi  très  certain  qu'il  ne  fe 
retira  dans  le  défert  de  la  Chartreufe  qu'en  ioS5,  ce  qui  donne 
fujet  de  ne  point  ajouter  foi  à  cet  auteur,  puifque  les  fix  ou 
fept  ans  d'intervalle  qui  fe  trouvent  entre  le  départ  de  ce  faine 
de  la  ville  de  Reims,  &  fa  retraite  dans  le  défert,  font  un  erand 
préjugé ,  que  (î  les  défordres  de  ManafTés  en  avoient  été  le 
lujet,  il  ne  lauroit  point  différé  jufqu en  io%6.  Aufli  labbé 
Guibert,  pour  autorifer  fon  fentimeot,  met  cette  retraite 
iipmédiatcment  après  fa  fortie  de  Reims  >  mais  c'eft;  juftemenc 
en  cela  qu'il  donne  lieu  de  ne  point  adhérer  à  ce  même  fen* 
riment,  puifqu il  l'appuie  fur  une  fauffeté,  étant  très-certain 
que  ce  S.  Fondateur  ne  fe  retira  dans  le  défert  qu'en  108  5. 

Pierre  le  Vénérable  donne  une  autre  raifon  de  la  retraite 
de  S.  Bruno  :  il  dit  que  ce  faint  &  fes  compagnons  ne  renon«* 
cerent  au  monde  qu  à  caufe  du  défordre  de  plufieurs  religieux 
qui  vivoient  dans  une  tiédeur  &  dans  une  négligence  crimi^ 
nelle ,  dont  il  voulut  condamner  les  déréglemens  par  Taufté^ 
rite  de  fa  vie ,  &  remettre  1  état  monaftique  dans  fa  première 
iplendeur ,  par  une  retraite  &  une  folitude  auflî  exemplaire 
que  celle  qu  U  embraffa ,  &  fît  embraifer  aux  religieux  de  foq 
ordre  dont  voilà  l'hiftoire ,  fans  m  attacher  à  aucun  des  fen^ 
timens  que  je  viens  de  rapporter ,  n'étant  pas  appuyés  fur  des 
autorités  afiez  folides ,  pour  prouver  le  véritable  lujet  de  fz 
retraite  &  de  fes  compagnons. 

Ce  faint  naquit  à  Cologne,  peu  après  le  milieu  de  Tonzieme 
fiecle^.de  parens  illuftres  par  leur  noblefle i  mais  encore  plutf 
recommandables  par  leur  piété.  Dès  fon  enfance  il  ne  fît  rien 
paroitre  de  puérile.  On  le  vit  toujours  élevé  au-deflus  des  foi- 
olefles  ordinaires  aux  perfonnes  de  fon  âge,  &  dès  lors  on  dé« 
couvrok  en  lui  tant  de  prudence  &  de  modeftie ,  qu  il  étoic 
aifé  de  juger  que  le  Seigneur  1  avoir  prévenu  de  fcs  grâces  &; 
de  tontes  les  qualités  necefîàires  a  Tetar  auquel  il  le  de(Unoit« 
Les  fentimeus  font  panagés  fur  le  lieu  oà  il  fît  fes  premières 
ctcides  de  grammaire.  Les  uns  difent  que  ce  £ut  à  Laon^ 
d autres  dans  labbaye  du  Bec  en  Normandie,  Il  y  en  a  qui 
prétendent  qu  il  fut  enfuice  envoyé  à  Paris  pour  fe  perfeûiouner 
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<lans  Funiverficé  de  cette  ville,  où  il  parut  avec  diftinftion ,  y 
ayant  mcrae  cnfeigné  la  pKilofophie  >  d  autres  qui  croyent  qu  il 
apprit  cette  fcicnce  fous  le  Êameux  Berenger,  chanoine  de 
S.  Martin  de  Tours.  Quoiqu'il  en  foit,  il  s'appliqua  auffi  à 
la  théologie ,  &  fît  une  étude  particulière  des  faints  pères  &  des 
faints  carions. 

Rappelle  à  Cologne  par  fon  évêqueS.  Aimon,  il  fut  pourvu 
par  ce  prélat  d'un  can^nicat  dans  Téglife  de  S.  Cuniberc,  & 
il  reçut  dans  cette  ville  les  premiers  dégrés  de  lordinatiou. 
Quelque  tems  après  S.  Airaon  étant  mort,  il  fut  fait  chanoine 
dé  réglife  de  Reims  5  &  Ton  croit  qu  il  en  fiit  auffi  théologal 
ou  écolâftre  /  pour  préfîder  à  Tinflrudion  des  clercs.  Dégoûté 
enfin  par  {es  ferieules  &  fréquentes  réflexions  des  faux  plaifirs 
du  monde,  &  pénétré  de  la  vérité  des  biens  folides  de  Féter- 
nité ,  il  renonça  à  fon  bénéfice,  à  fes  connoiflances,  &  à  tout 
ce  qur  lauroit  pu  attacher  dans  le  (îécle ,  &  réfolut  de  vivre 
dans  la  folitude.  Il  porta  fîx  de  fes  amis  à  le  fuivrc  :  c'écoienc 
Lâudwin ,  qui  fut  après  lui  prieur  de  la  grande  Chartreufe  5 
Etienne  du  Bourg  &  Etienne  de  Die,  tous  deux  chanoines  de 
S.  Ruf  en  Dauphinéi  un  prêtre  déjà  avancé  en  âge,  nommé 
Hugues ,  qu'ils  appeloient  le  Chapelain ,  à  caufe  qu'il  étoîc 
le  leul  prêtre  qu*il  y  eût  parmi  eux,  &  deu?  laïques,  André 
&  Guerin.  Comme  ils  délibéroient  du  lieu  où  ils  dévoient  fè 
retirer ,  S,  Bruno  leur  repréfenta  qu'il  ne  leur  fuffiroit  pas  de 
trouver  un  défert  pour  les  recevoir,  s'ils  n'avoient  çn  même 
tems  quelqu  homme  éclairé  &  de  fajnte  vie  pour  leur  fervir 
de  guide.  Sur  cela  les  deux  chanoines  de  S.  Ruf  dirent  qu'il* 
connôiflToîent  dans  leur  pays  un  S.  évêque,  dont  les  foins  ne 
tendoient  qu'à  fauver  tout  le  mondepar  la  pénitence,  &  qu'il 
avoic  dans  fon  diocèfe  beaucoup  de  bois  ,  de  rochers  &  de 
défères  inacceffiblcs  aux  hommes ,  laflurant  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  favorifer  leur  deflein.  Ce  prélat  étoit  S,  Hugues  ^ 
évêque  de  Grenoble  ,  qui  depuis  trois  ans  avoif  repris  les 
fondions  épifcopales  qu'il  avoit  quittées  en  1082,  pour  fc 
retirer  dans  l'abbaye  de  la  Chaife-Dieu ,  où  il  avoit  pris  l'habit 
Religieux,  &  où  il  avoit  mené  une  vie  très- auftere  pendant 
près  d'un  an ,  jufqu'à  ce  que  le  pape  Grégoire  VU  lui  com- 
manda de  retourner  à  fon  églîfe.  -  ' 

S.  Bruno ^.  fort  content  de  cette  découverte,  fe.mit  enche* 
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lïiîn,  avec  fes  compagnons,  pour  aller  trouver  ce  S.  prélati 
arrivés  à  Grenoble,  vers  la  fcce  de  S.  Jean-BaptHlc  de  i  année 
io85,  ils  aUerenc  fe  jetter  à  fes  pieds  pour  lui  demander  un 
lieu  dans  fon  diocèfe  où  ils  pûfîent  fervir  Dieu  fans  être  à 
charge  aux  hommes,  &  éloignés  du  commerce  du  monde. 
S,  Hugues,  à  la  vue  de  ces  fepc  perfonnes  inconnues,  fe  fouvinc 
d'une  vifîon  qu'il  avoir  eue  la  nuit  précédente  dans  un  fongc 
où  il  lui  avoit  femblé  voir  Dieu  même ,  qui  bâciflbic'  un  temple 
dans  le  défcrt  de  fon  diocèfe,  quon  appclloit  Chartrcufe,  ôc' 
fept  étoiles  qui  s  elevoient  de  terre ,  &  qui  étant'difpolees  en 
rond ,  marchoicnt  devant  lui  jufqu  à  ce  lieu  ,  comme  pour  lui 
en  frayer  le  chemin.  Un  eut  pas  plutôt  entendu  Bruno  &  fes 
compagnons  s'expliquer  fur  leur  deflein ,  qu'il  leur  appliqua 
fa  vifion,  &  ne  doutant  point  qu'ils  ne  fuflent  les  fept  étoiles 
myftérieufes  qui  s'étoient  avancées  vers  le  temple  bâti  de  la 
main  de  Dieu  dans  le  défert  de  la  Chartreufe  >  il  les  embrafla 
avec  beaucoup  de  tendrcfle,  ne  pouvant  aflez  louer  leur  ge- 
néreufe  entreprife  :  il  leur  affigna  ce  défert  pour  retraite ,  Sc- 
ieur promit  de  leur  donner  tous  les  fecours  dont  ils  auroienc 
befoin  pour  s'y  établir  5  mais  afin  qu'ils  fe  précautionnafTenc 
contre  \qs  difficultés  qu'ils  y  trouveroîencs*  &  qu'ils  n  entre- 
prîflcnt  pas  l'exécution  de  ce  grand  deflein  fans  y  avoir  fait 
toutes  les  réflexions  nécefiaires  >  il  leur  rcpréfenta  en  même^ 
tems  rhorreur  de  cette  folitude ,  qui  étoit  toute  hériflfée  de 
pointes  de  rochers  qui,  s'éle vaut  jufqu  au  milieu  de  l'air,  étoient 
prefque  toute  l'année  couverts  de  neige  &  de  brouillards  qui 
les  rendoient  inhabitables.  Ce  récit  ne  [c%  rebuta  point,  au 
contraire  9  il  parut  far  leur  vifage  une  joie  qui  temoignoit  * 
leur  fatisfaftion  d'avohr  trouvé  im  lieu  fi  propre  &  fi  conve- 
nable au  defir  qu'ils  avoient  d'être  entièrement  féparés  du 
commerce  des  hommes.  S«  Hugues  charmé  de  la  conftance 
de  €cs  faints  folitaires ,  les  retint  quelques  jours  dans  fon  palais 
épifcopal.   Comme  on  étoit  dans  le  tems  des  chaleurs  qui 
à. voient  fait  fondre  les  neiges ,  &  rendu  les  abords  de  la  char« 
treufe  plus  acceflîble,  ils  partirent  accompagnés  de  cefaint 
Prélat,  qui  voulut  les  y  conduire  lui-même,  &  les  mit  en 
pofleflîon  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  dans  ce  défert.  F^eu 
de  tems  après,  Siguin,  abbé  de  la  Chaife*Dieu,  leur  fit  don 
auffî  de  ce  qui  dependoit  de  fon  abbaye  dans  le  même  lieu; 


\ 
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Bruno  &  fes  compagnons  y  bâtirent  auffi-tôt  un  oratoire 
&  des  cellules  fort  baffes  &  fort  pauvres  ^  à  une  diftance  mé- 
diocre l'une  de  iautre,  comme  les  anciennes  laures  de  la 
Paleftine.  Us  fe  logèrent  d'abord  deux  à  deux ,  comme  ib 
croy oient  qu'en  avoient  ufé  les  anciens  folitaires  de  l'Egypte* 
Tels  flirent  les  commencemens  de  l'ordre  des  chartreux  qui 
a  pris  fon  nom  de  cette  folitude  de  Chartreufe ,  &  dont  on 
rapporte  l'origine  fuivant  l'opinion  la  plus  commune  & 
'le  lenciment  de  plufieurs  célèbres  écrivains ^  à  l'année  io<(f. 
D'autres  àutettrs ,  parmi  Içfquels  il  y  en  a  de  célèbres ,  mettent 
fon  origine  en  10845  le  père  Mabillon  eft  de  ce  nombre,  car 
dans  fa  préface  du  quatrième  (iecle  des  faints  de  fon  Ordre , 
il  dit  que  celui  des  chartreux  commença  cette  même  année 
10S4,  &  il  a  été  fuivi  par  M.  Fleury^  dans  fon  Hiiloire 
Ëccléfiaftique.  Il  eft  aife  néanmoins  de  prouver  que  ce  fut 
cni9^6y&ù  non  pas  en  1084,  puifque  tout  le  monde  convient 

2uil  y  avoit  déjà  trois  aos  que  S.  Hugues  étoit  retourné  à 
rrenoble,  par  ordre  de  Grégoire  VII,  pour  y  reprendre  le 
gouvernement  de  fon  églife ,  Torfque  S.  Bruno ,  &:  fes  compa^ 
'  gnons  l'allerent  trouver.  Or  il  eft  certain  que  S.  Hugues  fut 
élu  évêque  de  Grenoble  en  1080  ,  &  que  deux  ans  après  il 
quitta  Tepifcopat  pour  fe  retirer  à  l'abbaye  de  la  Chaife^Dieu, 
où  il  demeura  près  d'un  an«  Ainiî  étant  retourné  à  fon  églife 
en  1P85  ^  Se  S.  Bruno  &  fes  compagnons  l'ayant  été  trouver 
trois  ans  après  foi)  retour^  c'éçoit  donc  en  io8(^,  Sl  non  pas 
en  1084. 

Il  eft  difficile  dexprimer  la  vie  admirable  que  ces  falots 
folitaires  menèrent  d*abord  dans  leur  folitude  :  ils  s  engagèrent 
à  ua  filence  perpétuels  ils  n avoient  dé  converfation  qu'avec 
Dieu  3  ils  employoient  une  grande  partie  du  tems  à  chanter 
fes  louanges.  Il  fembloit  qu'ils  n  enflent  plus  de  corps  que  pour 
le  tourmenter  &l  l'accabler  d'auftérités.  Le  travail  des  mains 
fuccédoit  à  la  prière  :  celui  auquel  ils  soccupoieht  le  plus 
volontiers  étoit  à  tranfcrire  df^s  livres  de  piété  pour  gagner 
de  quûi  fubfiftei:  fans  ocre  à  charge  à  perfonne.  &  Bruno  ^ 
comine  celui  qui  leift  avoit  infpiré  le  déHr  de  la  folitude  »  étoit 
regardé  comme  le  fupérieur.  Outre  qu'il  avoit  plus  d'étude 
&  de  doArine  que  les  autres,  il  les  furpaflpit  encore  fv  fes 
y^rcus  ;  ç'sfï  pourj^upî  3^  Hu^ues^  cjui  TavQit  re^u  comme  foa 
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enfant,  le  prît  enfuite  pour  fon  directeur  &  fon  père  Ipirîtucl , 
ce  qui  faifbit  que,  fans  avoir  égards  la  difficulcé  des  chemins, 
il  fe  tranfportoit  fouvent  de  Grenoble  à  la  Charcreufe ,  pour 
jouir  de  la  converiation  dé  notre  faint  &  profiter  de  fon 
exemple. 

Pendant  que  S.  Bruno  ne  fongeoit  qu  à  goûter  les  céleftes 
douceurs  dont  fon  amc  étoît  remplie  dans  un  (î  faint  lieu,  le 
pape  Urbain  II  lui  ordonna  ;ie  le  venir  trouver  à  Rome.  Ce 
pontife  avoit  été  fon  difciple ,  &  le  fouvenir  qu'il  avoir  de  fon 
rare  mérite,  joint  à  ce  -qu'il  avoit  appris  des  merveilles  qui  fe 

{)raciquoient  dans  la  folitude  de  Chartreufe,  le  porta  à  vouloir 
uî  donner  des  marques  de  fa  reconnoiflance  &  fc  fervir  encore 
de  fes  lumières.  Il  n'y  avoit  pas  fîx  ans  que  S.  Bruno  s'étoic 
renfermé  dans  ce  délert  avec  fes  conipagnons ,  lorfqu'il  reçut 
ce  bref  qui  1  oblîgeoit  d'en  fortîr.  L  afflidion  que  fes  difciples 
reçurent  d'un  tel  commandement  ne  peut  s'exprimer.  Le  fâint 
eut  beau  les  confoler  &  leur  promettre  qu'il  reviendroit  au 
plutôt  les  rejoindre ,  ils  protefterent  tous  qu'ils  ne  fe  fépare- 
roient  jamais  de  fa  perfonne ,  '&  qu'il  falloit  néccflaircment  ou 
qu'il  demeurât  à  la  Chartreufe,  ou  qu'ils  le  fuivîflcnt  a  Rome, 
S.  Bruno  voyant  leur  réfolution,  confentit  qu'ils  l'accompa» 
sçnaflcnt ,  &  pria  avant  fon  départ,  Siguin,  aboé  de  la  Chaifc* 
Dieu,  d avoir  foin  de  fon  hermîtage  &^de  le  lui  conferver 
pour  fon  retour.  Saint  Hugues  bénit  ces faints  voyageurs,  ôc 
quoiqu'il  fût  vivement  touché  de  leur  départ,  il  fe  confola 
néanmoin^s  par  l'efpérance  qu'il  avoit  qu  ils  répandroient  par^ 
tout  la  bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift  conime  Us  l'avoient  déjà 
£ait  dans  fon  diocèfe, 

S.  Bruno  fut  reçu  du  pape  avec  tous  les  témoignages  d'eftime 
&  d^affeélion  ima^nables  :  il  Rit  retenu  auprès  de  fa  perfonne 
&  admis  dans  le  confeil  eccléfiaftique  pour  être  confultè  fur 
les  affaires  de  la  religion  &  de  la  confcience.  Ses  compagnons 
eurent  auflî  un  logement  dans  la  ville ,  où  ils  tâchèrent  de 
pratiquer  les  mêmes  exercices  que  dans  la  Chartreufe  5  maïs 
ils  fentirent  bientôt  la  différence  de  la  ville  de  Rome  &  du 
défert  quMls  avoient  quitté.  Ils  n'y  trouvèrent  point  la  facilité 
de  s'occuper  à  ces  falntes  méditations,  î  ces  picufcs  leélures, 
a  cette  douce  pfalmodie ,  &  à  ces  oraifons  ferventes  qui  faifoienc 
tous  leurs  délices.  Ils  ne  purent  introduire  chez  eux  ce  fllence 
tomt  Fil  B  b  b 


379        Cinquième   Partie,   Chap.   LI. 

qui  régnoic  dans  leurs  rochers  &  qui  leur  étoic  fi  néccflaîre  t 
ce  n étoic,  au  contraire,  qjje  troubles  &  diftradions  que  les 
vifices  trop  fréquences  leufr  caufoient.  Ce  changement  leur 
tîroic  à  tous  les  larmes  des  yeux  &  les  faifoit  foupirer  après 
cette  folitude  qu'ils  avoient  quittée.  S,  Bruno  foubaitoit  avec 
ardeur  de  les  y  rcmener  >  mais  nîayanc  pu  obtenir  la  permîffion 
de  fortir  de  Rome,  il  obtint  au  moins  que  fes  fix  compagnon^ 
rctournaflent  à  la  Chartreufe.  Il  leur  nomma  Laridvin  pour 
être  leur  prieur  en  fa  place,  &  écrivit  en  leur  faveur  à  labbé 
de  la  Chai(e-Dieu ,  qui  en  exécution  d  un  bref  au'il  reçut  du 
pape,  les  remît  en  pofleiEon  de  leur  première  demeure,  en 
prefence  de  S.  Hugues  y  évêque  de  Grenoble ,  &  de  Hugues  , 
archevêque  de  Lyon,  légat  du  S. Siège. 

Quoique  S.  Bruno  fût  demeuré  à  Rome ,  il  n  abandonna  pas^ 
pour  cela  fes  difcipleS)  il  leur  écri voie  très-fouvent  pour  leur 
donner  de  falutaires  avis,  &  les  iiiftruire  de  toutes  les  pra« 
tiques  de  la  vie  folitaire  >  il  répondoit  à  toutes  leurs  difficulté» 
&  les  confoloît  dans  leurs  peines ,  &  les  animaût  à  ta  perfé-- 
vérance  &:  à  la  vigilance  contre  les  attaques  des  ennemis  de 
leur  falut.  Quoique  ces  charitables  avis  eufTent  tout  le  fuccès 
poffible  fur  leurs  cœurs  >  ils  fe  virent  néanmoins  fur  le  point 
de  fuccomber  à  une  tentation  que  le  démon ,  jaloux  de  leqr 
avancement  fpirituel,  leur  fufcitai  il  fe  fervit  pour  cet  effec 
de  certaines  gens  qui  ne  voyant  qu*avec  peine  &  avec 
envie  la  faintete  &  la  Donne  odeur  de  cet  ordre  naiffant,  firent 
leur  poflible  pour  leur  perfuader  qu'ils  n  étoient  nullement 
daas  la  voie  de  Dieu ,  &  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  a  fortir  ^ 
comme  ils  faifoient,  des  règles  communes  de  la  vie  retigieufe  ^ 
povir  s^élever  .au-deflus  des  forces  de  la  nature,  en  menant 
une  vie  qui  ruinoit  leur  fanté  &  abrégeoit  leurs  jours  par  des 
auftérités  indifcrettes  i  ils  leur  repréfentoient  Thorrear  de  leur 
folitude,  la  longueur  de  leurs  jeûnes,  Tëloignement  où  ib 
étoient  de  tous  fccours  humains,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
qui  leur  donnèrent  beaucoup  d'inquiétude  j  mais  Dict^  leur 
rendit  le  calme ,  &  les  fortifia  dans  leurs  faintes  réfolutions  par 
nne  vifion  célefte  ,  qui ,  en  leur  faifam  connc^cre  h  malice  da 
démon ,  les  encouragea  a  demeurer  jufqu à  la  mort  dans  leuir 
défert  &  dans  la4>ratique  de  leur  règle» 

Cependant  S*  Bruncr^  ^  écolt  demeuré  à  Rome  par  obéH^ 
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jatice  au  fouveraîn  pontife, foupirant  toujours  après  fon  retour 
dans  le  défert ,  &  gémiflant  fous  le  poids  des  affaires  donc  il 
étoît  chargé,  follicita  fa  retraite ,  &  demanda  cette  grâce  avec 
tant  d'inftances,  qu'il  Tobtint  enfin.  Les  habitans  de  Rheggio 
en  Calabre  ayant  perdu  leur  archevêque ,  vinrent  dans  le 
même  temslecfemander  pourpafteur,  fur  la  réputation  de  (a^ 
vertu ,  qui  s'étoit  étendue  jufques  dans  leur  pays.  Le  pape ,  qui 
ne  voyoit  plu«  d  apparence  de  le  retenir  auprès  de  lui ,  con- 
fentit  volontiers  que  ceux  de  Rheggio  reramenaflent  en  Ca- 
labre ,  témoignant  que  fon  éledion  lui  étoit  agréable.  Maïs  le 
faînt  s  y  oppofa,  préférant  aux  honneurs  de  lepifcopat  la  foli- 
tude  de  la  Chartreufe  où  il  feroît  retourné ,  fi  le  voyage  du  pape 
qui  venoit  en  France,  ne  lui  eue  fait  appréhender  que  ce 
pontife  ne  l'engageât  de  nouveau  dans  les  affaires  5  c  eft 
pourquoi,  changeant  de  réfolution,  il  aima  mieux  chercher 
quelque  folitude  en  Calabre,  où  il  pût  s'occuper  uniquement 
de  l'affaire  de  fon  falut. 

Pour  cet  effet,  il  fe  mit  en  chemin  avec  quelques  difciples 
qu'il  avoit  faits  à  Rome ,  &  s  arrêta  dans  le  defert  de  laTorre, 
au  diocèfe  de  Squilace,  où  il  reprit  les  exercices  de  la  vie 
folitaire  avec  plus  de  joie  &  de  ferveur  que  jamais  :  ce  lieu 
étoit  fort  convenable ,  par  fa  graifde  folitude ,  au  defleiri  qu'il 
avoit  de  vivre  inconnu  aux  hommes  ;  mais  quelque  retiré  qu'il 
fût ,  Roger ,  comte  de  Sicile  &  de  Calabre,  le  découvrit  un  jour 
cnchafîant:  ce  prince,  après  un  entretien  qu'il  eut  avec  lui,  fut  fi 
touché  de  fa  vertu,  qu'il  voulut  marquer  par  des  bienfaits 
combien  il  l'honoroît.  Il  fit  aggrandir  fon  ermitage ,  lui  donna 
quelques  domaines ,  &  fit  bâtir  une  Eglife  douole ,  qui  fut 
dédiée  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  &  de  S.  Etienne , 
&  qu'on  a  depuis  appellée  S.  Etienne  in  Bofco.  La  libéralité  de 
Roger  ne  fut  pas  fans  récompenfe  :  car  peu  de  tems  après ,  au 
fîége  de  Capouc,  un  At  ks  Capitaines,  nommé  Serge ^  ayant 
promis ,  pour  une  fomme  d'argent ,  de  le  livrer ,  avec  toute 
Ion  armée,  entre  les  mains  des  affiégés  5  la  nuit  que  cette  tra- 
hifon  devoir  s*exécuter,S.Bruno  apparut  à  ce  comte,  &  la  vertît 
de  fe  lever  promptement ,  de  prendre  les  armes,  &  de  pré- 
venir les  ennemis.  Il  obéit  à  cette  voix,  &  fa  diligence  eut  icut 
le  fuccès  qu'il  pouvoit  efpércr.  Serge  fe  voyant  découvert  ^ 
prie  la  fuite  avec  les  conjurés  5  plufieurs  des  aflîé^és  furent  tués 
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ou  blefles,  la  ville  fut  prife,  &  le  comte  recoarna  viélorieux  à 
fon  château  de  Squilace#  A  fon  retour,  il  offrit  à  S.  Bruno 
tous  les  biens  qui  lui  appartenoient  dans  le  territoire  de  ^qui'» 
lace  3  mais  lamour  de  la  pauvreté  empêcha  le  faint  de  profiter 
davantage  da  libéralités  de  ce  prince. 

Ce  S.  Fondateur  fe  voyant  fuffifamment  peorvu,  par  les 
lîbéralîcés  du  comte  Roger,  de  ce  qui  étoit  nécefîaire  à  1  en- 
tretien de  Ion  monaftere ,  ne  s  appliqua  plus  qu'à  Tacquifition 
des  biens  fpirituels  de  la  grâce ,  dont  il  tâcha  d'enrichir  les 
âmes  de  fes  difciples.  Il  failoit  régner  dans  fa  maifon  le  même 
"  cfprit  d'humilité,  de  détachement,  de  retraite  &  de  mortifica* 
tion ,  qu'il  avoit  établi  dans  celle  de  la  Chartreufe,  qui,  non- 
obftant  la  prudence  &  la  fagefle  de  ceux  qui  la  gouvernoient , 
avoic  recours  aux  lumières  Se  aux  fages  comeils  de  ce  S. 
fondateur ,  dans  les  difficultés  qui  furveaoient  tant  pour  le 
fpirituel  que  pour  le  temporeL  Enfin  le  tems  auquel  Diea 
vouloit  récompenfer  les  travaux  de  ce  S.  fondateur  étant  arrivé  y 
il  lui  envoya  une  maladie  fur  la  fin  du  mois  de  feptembre 
•iioi,  Lorlque  Bruno  fentit  les  approches  de  la  mort,  il  fie 
afTembler  fes  religieux  autour  de  {on  lit,  &  fie  devant  eux 
comme  une  confeffion  publique  de  toute  fa  vie  5  enfuite  il  leur 
déclara  fes  featimens  fur  tous  les  myfteres  de  la  religion ,  pro» 
teftant  qu^il  les  croyoit  avec  une  foi  pure  &  inébranlable.  Il 
s'étendit  plus  au  long  fur  celui  de  l'Éuchariftîe,  à  caufe  du 
trouble  que  Topinion  de  Bcrcnger  avoit  caufé  de  foa  tems 
parmi  les  fidèles  >  &  le  dimanche  fuivant,  fixieme  jour  du  mois 
c  Oâobre,  il  readit  fon  ame  à  Dieu^  n'ayant  pas  encore  atteint 
l'âge  de  cinquante  ans» 

Son  corps  fut  enterré  honorablement  par  (es  religieux  dans 
Téglife  de  S.  Etienne ,  derrière  te  grand  autel.  Dieu  fit  paroître 
fa  faintetè  par  un  grand  nombre  de  miracles^  ua  des  plus 
remarquables  fut  celui  dune  fbntaitie  qui  commença  à  pa- 
roître  auprès  de  fon  tombeau^  &  dont  l'eau  ialutaire  rendoit 
la  fanté  aux  malades.  Après  la  mort  de  ce  S.  fondateur^  le 
monaftere  de  Calabre  ne  perfévéra  guères  dans  (a  première 
ferveur  i  fon  éloignement  de  ta  grande  Chartreufe  fat  caufe 
qu^on  ne  put  y  veiller,  ni  y  envoyer  commodément  des 
Vîfîteurs:  ce  qui  le  Et  tomber  âans  un  tel  relâchement ,  qu'oa 
le  donna  aux  religieux  de  Tordre  de  CkcauXyC^icaùxmeas 
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dans  la  fuke  pour  faire  place  à  ceux  de  Flore  ou  de  Fleury.  Le 
pape  Léon  X  le  rendit  en  i  y  1 3  ,  aux  chartreux,  jugeant  qu  il 
étoit  pllis  convenable  au  ils  fulTent  les  dépofitaires  du  corps 
de  leur  S.  fondateur,  que  les  religieux  d'un  autre  ordre, 
&  qu*il  n  étoit  pas  jufte  qu'une  fi  célèbre  congrégation  fût 
privée  du  lieu  ou  étoit  ce  facré  dépôt,  pour  les  déréglemens 
de  quelques  particuliers,  qui,  en  perdant  leur  père  &  leur 
fondateur,  avoient  abandonné fon  elprit  &  fon  zèle,  &  avoienc 
été  la  caufe  de  la  perte  de  ce  monaftcre.  Jufques-là  on  avoir 
négligé  fa  mémoire, &  on  ne  lui  avoit  rendu  aucun  culte  reli- 
gieux,  au  moins  en  Calabrc,  quoiqu'on  fut  perfuadé  de  fa 
fainteté.  Les  autres  Chartreufes,  qui  avoienc  confervé  fon 
efprit  avec  fon  inftitut,  avoient  eu  plus  de  foin  de  lui  rendre 
des  honneurs,  mais  il  fembloît  qu'elles  nofaflent  pas  le  faire 
publiquement.  Léon  X  en  fut  tellement  touché,  que  fans  faire 
aucune  information  des  miracles  de  S.  Bruno ,  n'ayant  égard 
qu'aux  actions  faintes  de  fa  vie,  il  ordonna,  en  1J14,  qu'on 
fcroit  folemnellement  fa  fête  tous  les  ans  le  6  Oftobre  dans 
toutes  les  maifons  des  Chartreux,  avec  office  propre,  &  qu'on 
en  feroit  encore  mémoire  dans  l'office  de  tous  les  jours.  Il  per- 
mit de  drefler  des  autels,  de  bâtir  des  églifes  en  fon  nom,  & 
de  l'invoquer  par  toute  la  chrétienté.  Après  une  canonifation 
fî  célèbre ,  les  Chartreux  de  S.  Etienne  in  Bofco  en  Calabre , 
levèrent  de  terre  le  corps  de  S.  Bruno  pour  l'expofer  à  la 
vénération  publique.  L'abbé  de  S.  Ruf  fit  la  cérémonie  de  la 
tranflation  ,  &  il  mt  dépofé  fous  le  grand  autel  3  mais  pour  la 
fatisfaâion  des  peuples,  on  fépara  Te  chef  qu'on  mie  dans  un 
reliquaire  fort  riche ,  &  l'on  dlflribua ,  en  cette  occafion  ^  de 
fes  reliques  en  plufieurs  lieux.  Le  prieur  de  la  Charcreufe  de 
Naples ,  qui  agifibic  dans  toute  cette  affaire  comme  com«> 
milTaire  du  pape,  envoya  à  la  grande  Chartreufe  en  Dau*» 
phiné ,  une  partie  de  la  mâchoire  inférievtre,  avec  deux  dentSr 
Le  prieur  de  la  Chartreufe  de  Bologne  y  qui  s'ëtoit  trouvé  à 
la  tranflation ,  ayant  eu  perraiflîon  du  pape  de  tirer  encore 
d'autres  parties  au  chef,  en  envoya  au  Prieur  de  la  Chartreufe 
de  Fribourg  en  Brifgaw,qui  les  »diftribua  pn  plufieors  Char-- 
treufes  du  naut  Rhin ,  où  l'inftitut  de  S.  Bruno  s'étoit  beau- 
coun jnultiplié,  Celle  de  Cologne  en  eut  aaffi  wr>e  portion 
8Uiiu|Rien  que  celle  de  Paris.  Le  pape  Grégoire  XV  étendît 
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la  fête  de  ce  Saint  au  delà  de  Tordre  des  Charireuxj  il  fit  inférer 

^on  office  dans  le  bréviaire  Romain ,  fous  le  rit  fémi  double. 

Clément  X  ordonna  qu  il  feroit  double. 

.    Innocent  Maflbn  ,  Annal.  Ord.   Carthuf.  Carol.  Jofeph, 

Morjiio.  Theau  Chronolog.  Ord.  Carthuf  Petr.  Orland.  Chron. 

Carthuf.  Camil  Tutin.  ProfpeSu^  Hift.  Ord.  Carthuf  &  Chro- 

riîcon  Monajlerii  S.  Stephani  in  nemore.  Jacques  Corbîn,  Hijf. 

facrie  de  t Ordre  de^  Chartreux.  Juan  de  Madarîaga ,  Vida  ,  de 

fan  Bruno.    Opéra  ejufd.   fanSi  Laurent.   Surius ,   Kit,  S  S, 

tom^  VL  Baillet;  &  Giry.  Vies  des  Saints^  6  octobre* 
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Continuation  de  UHifloire  de  V  Ordre  des  Chartreux. 

Xl  ne  paroît  pas  que  Tordre  des  Chartreux  ait  fait  de  grands 
progrès  dans  fcs  commencemens ,  puifqu*il  n'y  eut  que  la 
grande  Chsfttreufe  en  Dauphiné  &  celle  de  S.  Etienne  en 
*  Calabre  qui  fiirent  fondées  du  vivant  de  S.  Bruno  ;  8c  que 
fous  le  généralat  du  bienheureux  Gnigues,  mort  en  1157,  il 
ny  avoit  encore  que, les  trois  Chartreufes,  des  Portes,  de 
S.  Sulpiceôc  de  Mcriac,  que  doro  Innocent  Maflbn  recon* 
noit  dans  its  annales  pour  les  plus  anciennes  maifons  de 
Tordre ,  qui  fubfilloient  avec  celle  de  la  grande  Chartreufe  ; 
celle  de  S.  Etienne  de  Calabre  ayant  déjà  été  enlevée  aux 
Chartreux.  Quoique  Surius  dife  qu'ils  Tont  pofledée  foixante 
ans  depuis  fa  fondation  en  1085*,  ou  environ,  jufqu'à  ce 
quelle  fut  donnée  aux  religieux  de  Citeaux,  (ce  qui  ell  aufli 
le  fentiment  de  M.  Baillet)  ileft  très-probable  néanmoins  qu'ils 
n'en  jouiflbient  plus  fous  ce  Général ,  &  que  Tordre  n'etoit 
(Tompofépour  lors  que  de  quatre  maifons,  puifque,  lorfquil 
fit  les  premières  confticutions  de  Tordre ,  qu  il  adrefla  aux  * 
Prieurs  des  trois  Chartreufes  fufdites,  il  ne  fit  aucune  men- 
tion dans  fa  lettre  -dédicatoire ,  de  celle  de  S.  Etienne  de  Ca- 
labre. Une  Tauroitpas  fans  doute  oubliée  fi  elle  eut. encore 
appartenu  aux  Chartreux,  puifqu'il  faifoic  ces  conftitutiqhs , 

afii)  que  toutes  les  maifons  de  Tordre  fe  çonformafleot  au  chef 
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d ordre,  dont  il  étoic  pour  lors  Prieur  &  cinquième  Géné- 
ral: car  lorfque  S.  Brunoreftaà  Rome,  ôc  qu'il  renvoya  fe» 
compagnons  à  la  grande  Charcreufe,  il  leur  donna  pour  Prieur 
le  bienheureux  Landwin,  qui  par  conféquent  fut  le  fécond 
général  de  Tordre,  quoique  S.  Bruno  vécut j  cet  office  ayant 
toujours  été  attache  à  celui  de  Prieur  de  la  grande  Char-» 
treufe.  Celui  ci  eut  pour  fucceflèur  Pierre  le  Franc,  auquel 
on  fubftitua,  après  fa  mort,  Jean  I,  qui  reçut  le  bienheureux 
Gujgues,  doyen  de  Téglife  de  Grenoble  >  celui-ci  fit  un  (i 
grand  progrès  dans  la  vertu,  qu'après  quatre  ans  de  pro- 
Feffion ,  Jean  étant  mort ,  on  le  mit  en  fa  place  >  il  l'occupa  fî 
dignement,  qu'on  peut  le  regarder  comme  le  fécond  fondateur 
de  l'ordre ,  tant  à  caufe  de  la  fagcfle  de  fon  gouvernement  que 
de  la  folid,ité  des  loix  qu'il  y  établit. 

Il  y  avoifdéjà  environ  quarante-quatre  ou  quarante-cinq 
ans  que'  l'ordre  étoit  commencé,  lorique  ce  Général  écrivit 
ces  conilitutions  fous  le  nom  de  coutume  de  la  grande  Char-' 
treufe  y  pour  les  rendre  communes  aux  autres  maifons  de 
'  l'ordre,  afin  que  les  obfervarxres  fufient  uniformes,  déclarant 
en  même-tems  qu'il  ne  le  faifoit  que  pour  obéir  à  S.  Hugues  , 
évéque  de  Grenoble ,  qui  l'en  avoir  follicité ,  &  pour  fatis* 
faire  auilî  les  Prieurs  des  maifons  des  Portes  y  de  S.  Sulpice  6C 
de  Meirac,  qui  l'en  avoient  prié*  Selon  ce;s  anciennes  cou«^ 
tumeSy  le  rit  &  les  cérémonie;  de  loffice  di?in  étoient  les 
mêmes  qui  font  encore  en  ufage  dans  cet  ordre,  à  la  réferve 
du  chant ,  qui  étoit  pour  lors  difFérenc.  Les  veilles  font  pré-' 
fentement  plus  aufteres  qu'elles  n'étoient  dans  ce  tems-lii  car 
tant  l'hiver  que  Tété ,  ils  n'interrompoient  pas  leur  fommeil  pour 
dire*matines>  comme  les  nuits  font  plus  courtes  en  été,  leur 
office  étoit  auilI  plus  court ,  &  ils  dormoient  moins  aufli  ;  mais 
il  leur  étoit  permis  de  reprendre  entre  fexte  &  nonc  ce  qu'ils 
avoient  perdu  du  fommeil  de  la  nuit.  Tous  les  jours  de  cha-» 
pitre, c'eft-à-drre^  les  fôtes  folemnelles,  ris  s'entretenoient  en-» 
îemble  après  none ,  &  ils  avoient  pcrmiffion  de  parler  au  cuifî-' 
nier,  qui  tenoit  lieu  d^économe  &  de  fous-jproeureur.  En  con- 
fidération  des  hôtes  religieux,  on  leur  accordoit  un  collaque 
avec  les  mêmes  hôtes,  &  le  prieur  leur  donnoît  auffi  per* 
miflîonde  les  entretenir  en, particulier*  Ils  potrvoient  fe  vifirer 
les  uns  les  autres  arec  permiffioa  II  leur  etofc  permis  de  xx^i^ 
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vailler  quelquefois  enfemble ,  &  pour  lors  ils  pouvoîent  auflî 
parler)  mais  ils  gardoient  le  filence  quand  il  venoîc  quelque 
•perfonne  de  dehors.  On  les  pouvoit  envoyer  pour  caufe  de 
maladie  à  la  maifon  d  en  bas  j  car  il  y  avoir  aans  toutes  les  an- 
ciennes Çhartreufes  deux  maifons,  Tune'  en  haut  où  demeu- 
roienr  les  moines,  &  l'autre  en  bas,  où  demeuroienc  les  con- 
vers  :  ce  qui  fc  voit  encore  à  la  grande  Chartreufe ,  où  la 
corerie  eft  la  maifon  d'en  bas.  Toutes  les  veiller  des  fêtes  ils 
s'aflembloient  au  colloque,  fous  le  cloître,  pour  les  recorda- 
tions ,  c'eft-à  dire  pour  lire  &  répéter  les  kçons  qu*on  dévoie 
dire  à  matines  à  i  églife  :  le  cloître  où  ils  s  ailembloient  & 
tcnoient  le  colloque,  n'étoit  pas  le  grand  cloître  où  font  les 
cellule  >  mais  le  petit  cloître  qu'on  voit  dans  prefque  toutes  les 
Çhartreufes,  à  côté  de  Téglife ,  dont  le  côté  où  il  y  a  des  bancs 
étoic  appelle  colloque ,  parce  qu'ils  étoient  deilinés  pour  y 
parler. 

Aux  fêtes  de  chapitre,  &  en  quelques  autres,  ils  mangcoient 
enfemble  au  réfeftoire ,  tant  le  matin  que  le  foir.  Ils  obier- 
voient  la  même  chofe  le  jour  de  la  mort  d'un  religieux ,  Si 
n  étoiemt  pas  obligés  de  demeurer  ce  jour-là  dans  leurs  cellules , 
afin  de  fe  confoîer  enfemble  de  la  perte  de  leur  frère.  Il  y 
avoir  certains  jour^  auxquels  ils  faifoient  eux-mêmes  leur 
cuifinc  dans  leurs  cellules.  On  leur  donnoit  pour  cela  àts  pro» 
vidons ,  &  quand  elles  étoient  finies,  ils  en  demandoient  d'au- 
tres. Ils  recevoient  aufli^  à  certains  jours,  des  mains  du  cui(t« 
nier,  le  pain,  le  vin  &  les  pitances  d'œufs,  de  poiflbn  &  de 
fromage,  ils  bu  voient  du  vin  à  tous  leurs  repas,  excepté  les 
jours  a  abftinence  >  mais  ils  ne  pouvoienc  rien  réfèryer  ae  leurs 
pitances  pour  un  autre  repas  >  c'eft  pourquoi  chaque  jour  ils 
rendoient  ce  qu'ils  navoient  pu  manger,  excepté  le  pain  &le 
vin  qu'ils  ne  rendoient  que  le  famedi  :  trois  fois  la  femaine  il 
leur  étoit  libre  de  faire  abftinence  au^aîn,  à  l'eau  &  au  fel^ 
pourvu  quils  en  eufîent.  permiffîon  du  prieur.  Cette  abfti-^ 
nence  leur  étoit  aufli  permife  de  la  même  manière  les  veilles 
des  huit  fêtes  principales  >  favoir ,  de  tous  les  Saints ,  de  Noël , 
de  Pâques,de  l'Afcenfionjdela  Pentecôte,  de  S.  Jean-Bap- 
tifte,  de  S.  Pierre  &  S.  Paul,  &  de  l'Aflbmption  de  Nôtres 
Dame.  Ils  fe  faifoient  faigner  cinq  fois  l'année ,  &  ces  jours-là 
pa  augmeBtoi;  leurs  pitances  )  &  on  leur  donnoit  récréation* 
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Le  jeûne  de  la  religion  commençoit  à  la  fête  de  Texaltation  de 
Ja  fainte  Croix,  &  duroic  jufqua  Pâques.  Ils  ne  prenoient  pour 
lors  qu'un  repas  par  jour,  &  sabftcnoient  des  jeûnes,  difci- 
plines  &  autres  auftérités  particulières ,  à  moins  qu'on  ne  les 
TÎt  par  obéiflance.  On  accordoit  aux  novices,  au  commence- 
ment de  leur  année  de  probation,  quelques  libertés  i  mais 
on  les  éprouvoit  enfuite  fortement.  S'ils  ne  pouvoient  pas 
lupporter  les  auftérités  de  l'Ordre  ,  &  qu'ils  vouluflent  fortir ,  ils 
ne  dévoient  pas  retourner  dans  le  monde ,  &  on  les  obligeoit 
d'entrer  dans  un  ordre  plus  doux.  Le  prieur  étoic  élu  par  la 
communauté  5  il  n  étoit  pas  diftineué  des  autres  j  il  prenoic 
connoilfance de  toutes  chofes,  rendoit  vifîte  aux  hôtes,  rece- 
voit  les  religieux  étrangers,  &  rompoit  le  jeûne  de  relieîon 
avec  eux,  à  caufe  de  rhofpitalité.  Le  procureur  tenoit  fa 
place  &  étoit  fon  vicaire  dans  la  maifon  d'en  bas.  Le  prieur  y 
alloit  pafler  une  femaine ,  après  avoir  demeuré  pendant  quatre 
autres  femaines  avec  les  moines  de  lamaifop  den  haut,  &  il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fortir  des  termes  de  la  Chartreufe  r 
les  religieux  de  cet  ordre  entendoit  par  le  mot  de  termes  ^  les 
limites  àc%  terres  qu*ils  pofledoient  dans  chaque  maifon ,  qui , 
par  une  ordonnance  faîte  au  commencement  de  l'ordre ,  de^ 
voient  être  en  telle  quantité  que  ces  mêmes  religieux,  ne  fuf- 
fen^t  pas  obligés  de  fortir  pour  chercher  ce  qui  leur  auroit  été 
néceflaire  pour  la  vie.  De  ces  termes,  il  y  en  avoit  de  deux 
fortes,  les  unes  qu'on  appelloit  Us  termes  des  moines^  les  autres 
Ifis  termes  des  poffeffions  :  les  termes  des  moines  étoienr  com- 
*'pris  dans  un  efpace  qu'on  leur  défignoît  pour  fe  récréer  &  pro- 
mener enfemble,  foit  en  préfence  du  Prieur,  ou  en  fonab* 
fence.  Cette  promenade  a  retenu  le  nom  de  fpatiament ,  du 
mot  Wtm  fpatiari  ^  c\v\  Ç\^n\^c  promener  :  i^s  termes  des  pof- 
feffions  étoient  ceux  qui  comprenoient  le  refte  de  leurs  terres  : 
non-feulement  le  prieur  de  la  grande  Chartreufe  ne  pou  voit 
pas  fortir  des  termes  de  fa  maifon,  comme  il  ne  lui  eft  pas 
encore  permis  aujourd'hui  5  mais  les  autres  Prieurs  ne  pou- 
yoieot  pas  non  plus  fortir  des  termes  des  leurs. 
•  Qiiant  aux  frères  convers ,  le  procureur  récitoit  en  leur  pré- 
fence  l'office  divin ,  qu'ils  dévoient  écouter  avec  beaucoup 
4  attention ,  en  s'inclinant  &  faifant  les  mêmes  cérémonies  ou'il 
faifoit.  Aux  veilles  d«s  fêtes  folemnelles,  qu'on  appelloit  fctes 
Tom^FIl  Ccc 
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de  chapitre,  la  moitié  de  ces  iconvers  alloic  à  réglHe  d'en  haut 
pour  y  eatendre  matines  &  les  autres  offices 3-  &  après  que  les^ 
moines  avoient  tenu  le  chapitre ,  ils  aflifloient  à  lexhortatioa 
que  faifoicle  prieur  ou  un  religieux  qu'il  en  avoit  chargé,  & 
ils  demeuroienc  à  la  mailon  d'en  haut  jufqu'i  vêpres,  qu'ils 
alloient  entendre^  dans  la  chapelle  de  la  nuiibn  d'en  bas.  En 
rabfence  du  procureur,  ils  difoient  eux-mêmes  leur  office,  qui 
n'étoit  pas  alors  û  long  que  celui  qu'ils  difent  à  prcfent>car 
ils  n'avoient  pour  l'office  de  la  nuit  que  cinquante-huit  Pater 
&  douze  Gloria  Patri  /  &  pour,  l'office  du  jour  vingt-cinq 
Pater  Sc  vingt-quatre  Gloria  Pam ,  n'étant  pas  obligé ,  comme 
à  préfent ,.  de  dire  ^  avec  Le  nombre  de  Pater ,  l'office  de  la 
fainte  Vierge. 

Ils  ne  faifoient  point  leur  cnifine  comme  les  Moitiés  \i 
faifoient  à  certains  jours  dans  leurs  cellules.  Un  frère  étoic 

{)répofé  pour  la  faire  >  ce  qui  n'empêchoit  <point  qu'il  n'eût 
bin  de  la  porte,  de  l'Eglife ,  ôc  de  tous  les  outils  &  meuble» 
de  la  maiioo  s  fî  quelqu'un  ea  perdoit ,  il  reconnoilToit  (a 
faute  profterné  contre  terre.  Il  y  avoit  auâl  un  boulanger  , 
un  cordonnier,  un  maître  des  bergers,  un  garde  du  pont  8c 
lin  autre  qui  avoit  infpeâion  fur  les  terres  labourables,  les 
granges  &  les  bœu&  :  ceux  qui  demeuroient  à  la  maifon  n  a^ 
voient  du  vin  qu'une  fois  Te  jour,  excepté  le  jeudi  &  les 
fêtes  (blemnelles,  qu'on  leur  en  donnoit  le  foir  &  le  matin. 
ILcs  vendredis  ils  faifoient  abftinence  au  pain ,  i  l'eau  &  au 
fel,  auffi  bien  que  tous  les  mercredis  pendant  TA  vent,  ht 
Carême ,  les  Quaere-têms  &  les  veilles  des  fêtes  de  Pâques ,  de  ' 
l'Afcenfion,  de  la  Pentecôte,  de  S.  Jean,  des  apôtres  S;  Pierre 
&  &  Paul,  de  l'Aflomption  de  Notre-Dame,  de  Noël  &  de 
tous  les  Saints.  Les  veilles  des  fêtes  des  apôtres  S^  Jacques , 
S.Barthelemi ,  S..  Matthieu ,  S.  Simon  8c  S.  Judes ,  de  S.  André 
le  de  S.  Laurent^  ils  âe  mangeoient  qu'une  fois  le  jour.  Les 
autres  jours  que  les  moines  jeûnoient ,  ils  mangeoient  deux 
foisj  mais  leurs  mets  n'écoient  pas  difFérens  de  ceux  des  moi* 
nés,  qjLii„  à  raifon  du  jeûne  ^nétorent  afTaifonnés  qu'au  feL 
Le  jeudi  6c  les  fêtes  folemneiles,  outre  1  ordinaire,  on'  leur 
donnoit  quelle  chofe  de  meilleur,  excepté  le  jeudi  de  Pâ^» 
ques  ,  de  la  Pentecôte ,  &  celui  qui  fuivoit  la  fête  des  falots 
innocens ,  qp'on  ae  leur  donnoit  que  du  vin  fans  pitance  t 
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leurs  mets  ordinaires,  à  dîner  ou  à  fouper ,  quand  ils  ne  man- 
geoienc  cyi'une  fois  le  jour,  écoienc  des  herbes  crues ,  des  fruits 
ou  des  racines.  Depuis  le  premier  jour  de  novembre  jufqua 
Pâque5>  ils  mangeoient  du  pain  d  avoine  î  mais  en  A  vent  &  en 
Carême,  6n  leur  donnoit,  toutes  les  femaines,  une  torte  ou 
petit  pain  de  froment.  Ils  ne  fe  faifoient  faigner  que  quatre 
fois  Tannée ,  &  on  leur  donnoit  alors,  pendant  trois  jours ,  une 
pitance  le  matin ,  du  vin  deux  fois  le  jour ,  &  pendant  les 
deux  premiers  jours,  des  œufs  le  foiri  s'ils  avoîent  foif  Taprès- 
dînée,  on  leur  permettoit  de  boire  du  vin.  On  les  exemptoit 
ces  jours4àdu  travail»  depuis  le  dîné  jufqu'à  vêpres,  ils  s'en- 
tretenoient  de  bonnes  chofes ,  6c  ceux  qui  n  avoient  pas  été 
faignés  étoient  obligés  de  manger  comme  les  autres  :  enfin , 
pendant  TAvent  &  le  Carême  ils  recevoient  la  difcipline  toutes 
les  femaines. 

Telles  étoient  les  principales  obfervances  de  la  grande 
Chartreufe,  marquées  dans  les  coutumes  du  bienheureux 
Guignes,  qui  ont  lervi  de  règle  &  de  loi  à  toutes  les  maifons 
de  fordre  :  il  eft  vrai  qu il  n'y  eft  point  parlé  de  labftinencc 
de  la  viande  à  laquelle  les  Chartreux  fe  font  fi  folemnelle- 
ment  engagés  fous  le  généralat  de  dom  Bernard  de  la  Tour , 
dam  le  chapitre  général  qui  (è  tint  en  12^4,  en  préfence 
de  l'archevêque  de  Tarantaife  &  de  l'évêque  de  Grenoble  , 
qu*il  né^lcur  eft  pas  permis  d^cn  manger,  même  dans  les 
plus  grandes  maladies.    Dom  Innocent   Maflbn  attribue  le 
illence  de  Guignes  fur  ce  fujet,  à  ce    qu'il  ne  vouloit  pas 
apparemment  donner  lieu  de  parler  à  certaines  gens  qui  ne 
ceflbient  point  d'inquietter  Tordre  fur  fes  obfervances.  Ce  gé- 
néral étant  mort  en  1137,  on  lui  donna  pour  fucceffeur 
Hugues  V^y  qui ,  deux  ans  après,  fe  démit  volontairement ^de 
ia  cnarge,  pour  vaquer  librement  à  Toraifon  &  à  la  contem- 
plation ,  cédant  fa  place  à  S.  Anthelme ,  qui  introduifit  Tufagc 
des  chapitres  généraux  dans  l'ordre ,  &  fut  dans  la  fuite  évê- 
que  de  Bellay.  Dôm  Innocent  MafTon  dit  dans  fes  annales , 
ou  avant  ce  général  on  en  avoit  déjà  tenu>  mais  ce  n  eft  que 
fur  des  conjeftures  quîl  s'appuye  î  il  avoue  même  que  les 
plus  anciens  aâes  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  des  chapitres 
généraux  qui  ont  été  tenus  dans  l'ordre^  font  ceux  du  cha«» 
pitre  que  S.  Anthelme  convoqua  en  iii^i.  Il  paroît  par  çe^ 
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aâes  que  dans  toutes  les  maifons  des  Chartreux ,  le  sombre 
lies  Religieux  étoit  fixé  à  celui  qui  avoit  été  déterminé  par  le 
bienheureux  Guigues,  pour  la  grande  Cbartreufe^  (quiécoic 
de  treize  ou  quatorze  moines  &  de  feize  convers  )  puifqu  il  y 
eft  marqué  qu'attendu  que  le  nombre  des  religieux  de  toute» 
les  maifons  clï  déterminé ,  on  doit  aufll  fixer  celui  des  domef^ 
tiques  &  des  animaux^  afin  que  la  modeflie  &  Tuniformité 
foient  également  obfervées  «par-tout,  &  qu'ainfi  aucune 
maifon  de  Tordre  ne  pourra  avoir  plus  de  vingt  domeÛiqueSy 

{)lus  de  douze  cens,  tant  brebis  que  chèvres,  fans  compter 
es  boucs,  plus  de  douze  chiens,  plus  de  trente -deux, 
boeufs  &  vingt  veaux,  plus  de  quarante  vaches^  Se  plus  de  (îx 
mulets.  Mais  les  revenus  de  la  plupart  d^s  maifons  étant  aug« 
mentes  dans  la  fuite  par  les  terres  &  les  rentes  qui  leur  ont  été 
données,  ou  qu'elles  ont  acquifes,  le  nombre  des  religieux», 
des  domeflriques  &  des  animaux  a  été  auffi  augmenté ,  en  forte 

3ue  dans  Thermitage  de  kt  grande  Chartreule ,  qui  renferme 
ans  fes  termes  trois  maifons  unies  enfcmble^  qui  font  la 
grande  Chartreufe,  la  Correrîe  &  Cbalais^  il  y  a  aujourd'hui 
environ  cinquante  cinq  moines  &l  autant  de  frères  convers,  6c 
plus  de  cent  quarante  domclliques  qur  fubfiflent  de  fes  rêve* 
nus.  Selon  le  père  MafTon ,  ces  revenus  fe  montent  à  environ 
trente  mille  livres  de  fixe,  &  fix  mille  livres  de  cafuel,  qui 
proviennent  de  la  vente  des  bois ,  des  animaux  &  autres  chofes 
femblables ,  ce  qui ,  fans  une  difpofition  fccrette  de  la  Provi-- 
dence  divine,  ne  fuffiroit  pas  aux  grandes  dépenfes  qu'ils  font, 
obligés  de  faire  dans  ce  faint  lieu,  non  feulement  pour  1  entre- 
tien des  religieux  &:  des  domeiliques ,  mais  encore  pour  tous* 
les  hôtes  qui  y  viennent  tous  les  jours ,  &  quelquefois  en  fort 
grand  nombre,  auxquels  on  donne  à  manger  fort  honnête- 
ment :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  faffent  de  grandes  aumô-^ 
nés  aux  pauvres. 

Entr'autres  réglemens  faits  dans  ce  premier  chapitre  général,, 
il  fut  ordonné  qu'on  n'obligeroit  plus  les  novices  qui  vou- 
droient  fortir,  d'entrer  dans  un  autre  ordre  5  qu'à  l'avenir  on 
ne  recevroit  plus  des  religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux,  de 
Cluni  &  de  Premontré ,  &  qu'en  cas  qu'on  en  reçût  contre  cette 
ordonnance ,  ils  feroienc  renvoyés ,  même  après  leur  profeffionf 
&  enfin,  pour  aroir  deux  autels  dans  leglife ^  il  faudroic  zyoir 


/ 


Ordre  dts  Chaitreux. 

I^  coofentement  des  couvens  :  ce  qui  marque  qu'au  c 
cernent  de  Tordre  il  n  y  avoir  qu*un  autel  dans  les  ég 
Chartreux.  Dom  Bafile ,  fucceileur  de  5«Anthelme,  en  i 
ajouta  quelque  chofe  aux  coutumes  du  bienheureux  Guignes^ 
&  dans  un  chapitre  général  qu'il  convoqua  ,  il  fut  réfolu  que 
.  toutes  les  maifons  fe  foumettroient  à  fes  décifions.  Il  paroîc 
qu  il  n  y  avoit  dans  ce  tems-là  que  quatorze  maifons.  Mais  il  y 
en  avoit  cinquante-fix  %  cent  dix  ans  après ,  lorfque  dom  Ber* 
nard  de  la  Tour,  en  12^8,  fît  la  féconde  compilation  des 
ftatuti  qu  on  appelle  à  préfent  les  anciens  Jlatuts ,  où  fonc  ren- 
fermés toutes  les  ordonnances  faites  auparavant  dans  les  cha-^ 
pitres  généraux  9  &  qui  furent  confîrmés  dans  un  chapitre  gé<* 
néral  en  1 2  j^p. 

Par  ces  anciens  ftatuts ,  le  nombre  des  moines  &  àt^  con* 
vers,  déterminé  par  les  coutumes  du  bienheureux  Guigues  ^ 
pour  chaque  maifon,  fubfîftoit  toujours»  mais  on   y  avoic 
ajouté  encore  fept  autres  couvens  ou  oblats,  quon  nommoic 
Rendus ,  auxquels  on  ne  donnoic  point  le   nom  de   frères  y 
dont  Tun  étoit  clerc ,  &:  même  pouvoir  être  promu  au  dia^ 
conat)  mais  s'il  vouloit  être  Prêtre,  il  falloit  quil  pafsât  dans 
un  autre  ordre.  Dom  Mafibn  dit  qu'on  ne  fait  point  quel  étoic 
remploi  de  ces  rendus  ,  mais  quon^peut  conjeâurer  qu'ils 
écoient  deftinés  pour  les  affaires  du  dehors  $  qu'ils  avoienc  été 
premièrement  établis  pour  gérer  celles  des  maifons  de  filles  de 
cet  ordre, &  qu'ils  avoienteté  introduits  enfuite  dans  les  mai- 
fons d  hommes.  Cependant  on  trouve  dans  le  Bnllaire  Romain 
une  bulle  de  Grégoire  IX,  de  1252,  qui  approuvant  finfti- 
tution  de  ces  rendus,  dit  pofitivement  qu'ils  étoient  employés 
pour  la  culture  Ats  terres:  Cum  ighury  dit  ce  ^crCyJzcut  vejfira 
petitio  nohis  exhibiia  continebat ,  feptem  ohlatos  qui  redditi  vuU 
gariter  appellamur  in  qualibet  domo  veflri  ordinis  habeatis ,  affi» 
cultura  vejlra  operi  députâtes  y  Çfc.  Ainfî  il  elt  furprenant  que 
dom  Maffon  dife  qu'on  ne  (ait  pas  quel  étoit  leur  emploi,  qui 
eft  fufîîfamment  défîgné  dans  cette  ouUe.  Quoi  qu'il  en  foit , 
ils  faifoient  un  an  de  noviciat  comme  les  moines  &  les  con- 
vers ,  lequel ,  étant  fini ,  ils  faifoient  leur  profeiîîon  au  cha- 

Îâtre  des  convers,  fous  la  même  formule  que  les  convers, 
Is  avofent  auiTi  le  même  habillement,  excepté  le  clerc,  qui 
avoit  un  capuce  quarré  &  une  chape  noire  ^  &  ils  ne  difoienc 
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pour  matines,  que  dix  Pater ^  &  pour  les  autres  heures , 
trois, 

Dom  Guillaume  Rainaldi,  ou  Rainaud,  élu  ptieur  de  la 
grande  Chartreufe,  en    1357,  qui  refufa  la  dignité  de  car- 
dinal, dont  le  pape  Urbain  V  voulut  l'honorer,  fit  de  nou- 
veaux ftatuts,en  1558,  quon  peut  appeller  la  féconde  com- 
{)ilation  des  ordonnances  des  chapitres  généraux^  puifqu  ils  ren« 
ferment  celles  qui  avoient  été  Iraitcs  dans  les  chapitres  géné- 
raux tenus  depuis  la  publication  des  anciens  ftatuts»  Il  y  efl: 
encore  fait  mention  des  Religieux  de  cet  ordre  qu  on  appelloic 
rendus»  Se  au  lieu  que,  félon  les  anciens  ftatucs,  il  nedevoit 
y  avoir  qu'un  clerc  de  cet  état  dans  chaque  maifon ,  qui  ne  pou<^ 
voit  parvenir  qu  au  diaconat  :  ces  nouveaux  ftatuts  ordon-* 
nerent  qu'on  en  pourroit  recevoir  pluficurs  qui  pourroient 
même  être  promus  au  facerdoce  &  monter  à  Tetat  de  moine* 
Un  novice  qui  ne  pouvoit  pas  fupporter  les   auftéricés  de 
l'ordre,  pouvoit  entrer  parmi  ces  rendus,  Ceux*ci  dévoient 
faire  un  an  de  probation,  &  faifoient  leur  profeffion  comme 
les  moines,  maison  ne  béniflbit  pas  leur  habit,  qui  confiftoit 
en  une  coule  ou  cucullê  fans  bande  aux  côtés  î  &  s'ils  mon* 
toient  de  l'état  de  rendu  à  celui  de   moine,  on  devoit  les 
éprouver  dans  leur  habit  de   rendu  avec  la  chappe,  &  en 
faifant  profeflion  de  l'état  de  moine,  on  béni0bit  alors  leur 
habit,  mais  non  pas  leur  perfonne^  ayant  reçu  la  bénédic- 
tion à  la  première  profeflîon,  Lorfque  ççs  clercs  rendus  de«- 
meurqient  avec  les  moines,  ils  étoient  obligés  aux  mêmes 
jeûnes  qu  eux  5  mais  lorfqu'ils  étoient  à  la  maifoci  d'en  bas  avec 
les  convers,  &  qu'on  les  envoyoît  dehors,  ils  n'étoient  tenus 
;qu'aux  jeûnes  des  convers.  Chaque  maifon  pouvoit  avoir  deux 
ou  trois  de  ces  eler^,  qui  fe  trouvoient  à  l'églîfe,  au  réfec- 
toire &c  au  chapitre  avec  les  moines«  Lorfqu'ils  demeuroieot 
dans  la  maifon  d'en  haut,  ils  fervoient  à  l'autel  avec  les 
moines ,  faifoient  la  leâure  au  réfe^pire  comme  les  autres  ; 
&L  quand  ils  avoient  pris  Thabît  de  moine ,  on  leur  permettoic 
de^  lire  l'Epître ,  l'Evangile ,  &  même  de  célébrer  la  Meffe  s'ils 
écoient  prctr.es.  Il  eft  auflî  parlé  pour  la  première  fois  dans  ces 
nouveaux  i^atuts ,  des  donnés  &  des  préoendaires.  Les  uns  & 
les  autres  étoient  féculiers.  Les  donnés  portoient  quelquefois, 
fPipme  à  préfent  ^  pn  habit  «religieux  5  mais  les  préb^odaires 
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n'en  porroîent  point  :  ils  ont  été  fupprimés  dans  la  fuite,  aînfî 

3 lie  les  Rendus*  Loifque  ces  ftatucs  furent  dreffés,  Tufage 
ans  cet  ordre  >  auiïï  bien  que  dans  pludeurs  églifes,  étoit  de 
dire  des  Mefles  féches,  ccft-à-dire ,  fans  offrir  le  facrifice,  ce 
qu'on   faifoit  principalement  lorfquil  y  avoît  deux   Mefles 
affignées  pour  un  même  jour,  comme  il  arrive  en  carême  lorf- 
qu*il  fe  trouve  une  fête  avec  le  jour  de  jeûne  >  mais  aduelle- 
ment  les  Chartreux  fe  contentent  de  dire  tous  les  jours ,  dans 
leurs  cellules,  une  Meflc  de  la  Vierge,  ceft-à-dire,  qu'ils 
récitent  feulement  le  texte  de  la  Mefle ,  comme  elle  eft  dans 
le  Miflel ,  en  commençant  par  ces  mots  :  Salve  fanSaparens^ 
Le  fchifme  arrivé  dans  Téglife  après  la  mort  de  Grégoire  XI, 
en  1 378 ,  qui  divîfa  les  fidèles,  mit  auffi  la  divilion  dans  l'ordre 
des  Chartreux  j  une  partie  rcconnoiflbit  pour  chef  de  Péglife 
Clément  VII,  &  lautre  s'étôit  foumife  â  lobéiflance  d'Ur- 
bain VI  :  ce  dernier  qui  avoir  de  fan  côté  les  Italiens  &  les 
Allemands,  nomma  de  fon  autorité  pour  vifîteur  général  de 
Tordre,  en  1379,  Dom  Jean  de  Barri,  prieur  de  la  Chartreufe 
de  Trifult,  &  en  1382  il  fut  fait  général  par  le  chapitre  remi 
la  même  année  à  Rome ,.  &  établit  fa  demeure  dans  la  Char- 
rreufe  de  Florence  dont  il  avoit  été  prieur.  Ces  Chartreux  de 
robéiflance   d'Urbain  ^   tinrent  tous  les  ans   leur    chapitre 
général,  de  même  que  ceux  de  lobéiflance  de  Clément  le 
tenoient  à  la  grande  Chartreufe.  Les  premiers  après  lavoir 
tenu  à  Rome    en   1582,  le  tinrent  Tannée  fuivame ,  à  la 
Chartreufe  de  Maurbac,  proche  de  Vienne  en  Autriche, 
Tannée  d  après,  à  Boulogne  en  Italie,  &:ain{i  les  autres  an -* 
nées  dans  différentes  mailons  jufqucn  1591,  q^ils  réfolurenc 
de  le  tenir  à  1  avenir  dans  la  Chartreufe  de  S.  Jean  de  Seitz; 
comme  la  plus  ancienne  de  celles  qui  étoient  unies  ensemble  > 
Hs  avoîent  d*abord  rcconnij  Urbain  VI  pour  fouverain  Pontife 
Çc  obérffbient  alors  à  Boniface  IX  qui  lui  avoit  fuccédé^  Domt 
Jean  de  Barri  étant  mort  la  même  année  i  jp  i ,  ils  mirent  en 
fa  place  Dom  Chriftopbe>  prieur  de  Maggiani,  avec  le  titre 
de  vicaire  général ,  juffqu au  chapitre  de  Tannée  fuivame  13^2  „ 
qu*îls  le  nommèrent  générai-  Il  exerça  cet  oflSce  peodSant  fîx 
ans  9  &  mourut  en  i|^8.  Après  fa  mort,,  tes  religieux  de  la 
Chartteufe  de  Seitz  ufant   du  même  droit  que  cqwl  de  la 
grande  Chartreufe  ^  élurent  pour  général  Etienne  Macoo,, 
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prieur  4e  la  Chartreufc  de  Milan  5  mais  il  n  accepta  cet  office 
qu a  condition  qu'il  y  renonceroit  quand  loccafion  fe  préfen- 
teroic  poiïr  le  bien  de  l'Ordre. 

Dun  autre  càié  les  François,  les  Efpagnols  &  ceux  qui 
leur  étoienc  unis,  élurent  pour  général,  en  1402,  après  la  mort 
de  Dom  GuilUumc  Raynaud,  Boniface  Ferricr  de  Valois, 
frère  de  S.  Vincent  Ferrier.  Mais  en  1410,  Grégoire  XII 
Çc  Benoît  XIII  ayant  été  dépofés  dans  le  concile  de  Pife, 
^  Alexandre  V  ayant  été  élu  pape  par  Içs  pères  du  niême 
concile,  tous  les  Chartreux  fe  réunirent  pour  le  recoonoître 
comme  fouverain  pontiFe.  Dom  Boniface  Ferrier  &  Dom 
Etienne  Maçon  renoncèrent  chacun  à  leur  office,  &  ou  élut 
pour  général ,  Dom  Jean  de  GrifFomont  Saxon ,  prieur  de  la 
Chartreufe  de  P^ris ,  &  par  ce  moyen  Tuaion  fut  rétablie 
dans  rOrdre, 

Dom  François  du  Pui  fuccéda  dans  cette  dignité  à  Dom 
Pierre  Ruffi,  mort  en  I4py.  Il  fit  encore  un  recueil  des  ftatuts 
&  des  ordonnances  des  chapitres  généraux  qu'on  appella 
la  troifième  Compilation  des  Statuts  ^  piibliée  en  lypp.  Il  fut 
ordoqné  par  ces  ftatucs,  que  la  fête  de  la  Concepcionde  la 
faince  Vierge ,  qu'on  célebroit  dans  TOrdre  fous  le  nom  de 
S anBificatîon  de  la  Vierge  ,  fe  célébreroit  à  lavenir  fous 
le  i>om  de  Conception  comme  Téglife  Tavoit  déterminés  que 
les  religieux  profes  de  Tordre  de  Çîteaux  &  autres  femblables 
ne  pourroienc  avoir  de  charges  ni  d'emplois  dans  Tordre  des 
Chartreux  fans  difpenfe  du  chapitre  général.  Sur  quoi  Dom 
Innocent  Maflbn  remarque  que  par  cet  endroit  des  ftatuts, 
il  paroît  que  T.ufage  parmi  les  Chartreux  étoic  de  recevoir 
des  religieux  prof^ps  des  autres  Ordres\qui  fuiverjt  la  règle 
de  S.  Bepoît^  puifque  le  ftamt  exclut  des  charges  ceux  qui 
fui  vent  cette  rpgle ,  (  qui  eft  cpmprifp  fçus  ces  mots  &  autres 
f&mblahUs)y  comme  étant  différons  des  Chartreux,  qui  quoiqu'ils 
^yent  plufieurs  gblervances  communes  aux  Ordres  qui  fuiyept 
la  règle  de  S.  Benoît,  ont  cependant  un  inftitut  particulier* 
Nous  ayons  remarqué  ci-^devant  que  dans  le  premier  chapitre 
général  tenu  ci?  114.1^  il  fut  ordopné  quoq  ne  rccevroic 
plus  à  Tavenir  dans  Tordre  des  Chartreux  de  religieux  de 
Çîteaux,  de  Clugni  &  de  Prémontré:  apparemment  que  cette 
pr^onnancç  ne  fut  ^%s  e^ecuçée,  puifque  par  les  ftatuts  de 
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lyop,  il  cft  ordonné  que  ces  mêmes  religieux  ne  pourroient 
avoir  aucun  office  daiis  l'Ordre  que 'par  difpcnfe  du  cliapicre 
général.  Outre  les  ordonnances  dont  nous  venons  de  parler , 
il  fut  encore  réglé  par  ces  mêmes  ftatuts  qu'on  ne  recevroit 
ioint  les  novices  à  la  profeflîon  avant  leur  année  de  probation 
inie>  que  les  frères  convers  &  les  rendus  laïques ,  pourroient 
fcrvir  les  Méfies  baflcs  ,  ce  qui  ne  leur  écoit  pas  permis 
auparavanti  que  dans  les  lieux  où  il  n*y  avoit  point  de  vignes, 
les  frères  convers  ne  dévoient  boire  du  vin  que  les  jours  de 
fêtes,  &  dévoient  fe  contenter  de  bierre  les  autres  jours j  & 
enfin  que  les  religieux  pourroient  dormir  dans  leurs  lits.  Cette 
ordonnance  fut  faite  à  loccafion  des  coutumes  de  Guigues 
&  des  anciens  ftatuis  qui  leur  défendoient  de  retourner  à 
leurs  lits  après  Matines  ^  ce  qui  avoit  été  pratiqué  jufqu  alors 
dans  cet  Ordre  5  c*eft  pourquoi  dans  toutes  les  cellules  il  y 
avoit  de  grands  bancs,  (ur  lefquels  ib  dormaient  après  Matines  > 
mais  le  teins  du  fommeii  ayant  été  coniidérablement  interrompu 
dans  la  fuite  par  les  Matines,  on  jugea  à  propos  de  retran- 
cher cet  ufage  trop  rude,  principalement  en  hiver,  à  caufc 
du  froid.  .       ^ 

îl'y  eut  une  autre  compilation  fous  le  généralat  de  Dom 
Bernard  Caràfle,  fucceflcur  de  Dom  Pierre  Sardel  en  i$66i 
le  chapitre  général  tenu  en  1^72,  ordonna  que  les  coutumes 
de  Guigues  &  les  ftatuts  qui  fe  trouvoient  difperfés,  tant 
dans  ies  anciens  que  dans  les  nouveaux ,  (croient  afiemblés 
avec  toute  Texaftitude  &  toute  la  brièveté  poflîble ,  afin 
qu'ils  fufîefat  plutôt  trouvés  &  en  même  tems  plus  faciles  à 
rappeller.  Quelques  religieux  inftruits  des  réfolutions  du  chapitre 
général  cauferent  du  trouble  dam  TOrdre,  en  employant 
le  crédit  des  féculiers  pour  obtenir  quelques  dlfpenfes  des 
aufterités  de  leurs  pratiques.  Mais  le  chapitre  général  n'y 
Voulut  point  confeniir.  Ces  troubles  furent  caufe  que  le« 
nouveaux  ftatuts  ne  furent  drefles  qu'en  ij 78  ,'&  publiés 
en  1581,  fous  le  titre  de  Nouvelle  CoHeBion  des  otatuts , 
après  avoir  été  confirmés  par  trois  chapitres  généraux ,  fuivant 
la  coutume  de  cet  Ordre,  où  aucune  ordonnance  faite  dans 
les  chapitres  généraux  ne  peut  être  reçue  &  ne  peut  pafler 
pour  loi  qu  après  cette  formalité.  Le  chapitre  eenéral  tenu 
en  1(^79,  ordonna  quon  feroit  une  féconde  édition  de  ce« 
Tome  Vil.  Ddd 
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ftacuts:  ce  qui  fut  exécuté  en  i  tfSi ,  nonobftanc  les  oppofîdon» 
de  quelques  religieux  de  TOrdre ,  qui  ayant  excité  quelques^ 
troubles  à  ce  fujet,  obligèrent  le  père  Dom  Innocent  Màflbn, 
général^  d avoir  recours  au  pape  Innocent  XI,  qui  nomma 
une  congrégation  de  cardinaux  pour  les  pacifier ,  &  pour 
examiner  cette  nouvelle  édition  qu'il  confirma  par  im  Bref 
du  27  mai  i582,  après  que  cette  congrégation  y  eut  hit 
quelques  correftions  &  quelques  changemens» 

Il  y  a  quelque  différence  entre  ces  nouveaux  flatuxs  y,  (  qu\)n 
obfervc  préfentemcnt  dans  Tordre)  &  les  précédens,  elle  con- 
fîfte  en  ce  que  lofficc  divin ,  avec  fes  rits  &  cérémonies  y  cft 
pki3  fpécifié  &  le  chant  plus  long.  La  mefle  conventuelle  fc 
dit  tous  les  jours,  &  les  religieux  prêtres  célèbrent  tous  les 
jours  la  meiïe ,  s'il  n'y  a  quelque  raifon  qui  les  en  difpcnfe.  Les 
veilles  font  plus  au  Aères  qu'elles  nétoient  anciennement,  les 
relio;ieux  fe  levant  avant  mmuit  pour  les  matines.  Ils  retournent 
enfuite  au  liti  mais  ils  ne  peuvent  plus  dormir  pendant  le  jour. 
Les  agendes  pour  les  défunts  qu*on  difoit  dans  les  cellules,  fc 
difent  préfcntement  â  leglife,  &  font  toujours  à  neuf  leçons  ^ 
au  lieu  qu'autrefois  elles  n  étoicnt  le  plus  fouvent  qu'à  trois. 
Le  colloque^fe  tient  encore  les  jours  de  fêtes  de  chapitres  ou 
folemnellesi  mais  ils  n'^ont  plus  la  liberté  de  parler  au  cuifinier.^ 
On  n'accorde  plus  de  colloque  en  faveur  des  hôtes  ni  pour  les 
récôrdationsi  toutes  les  femaines,  il  y  a  un  fpatiemmenr,  au 
lieu  qu'Sauparavantle  prieur  ne  l'accordoit  que  quand  il  vouloir. 
Il  n  eft  plus  fait  mei^tion  de  récréation  pour  les  malades  Les 
jours  d'abdinence  on  donne  du  vin  aux  religieux,' excepté  à 
ceux  à  qni  le  prieur  aurott  accordé  d'obferver  en  toute  rieueuc 
l'ancienne  abûioence.  Les  lundis,  mercredis  &  vendredis,  il 
cft  permis  de  ne  manger  que  du  pain  &  du  fel,  &  de  ne  boire 
ue  de  l'eau  $  mais  tous  les  moines  y  font  obligés  au  moins  une 
ois  la  femaine.  Les  jours  qu'ils  ont  été  faignés  ils  peuvent  fe 
promener  dans  le  jardin  ou  dans  l'endos  de  la  maifon.  Le  pro* 
cureur  peut  aller  à  cheval  quand  les  afFaires  de  la  maifon  le 
requièrent,  au  lieu  qu'auparavant  il  £a.lloit  qu'il  en  demandât 
la  permiflion  au  Général. 

Il  y  a  encore  parmi  eux ,  au  fujet  de  l'office  divin ,  d'anciennes 

I pratiques  qui  font  dignes  de  remarque.  Quand  on  a  commencé 
e  GUria  Pavi  du  premier  pfeaume  du  premier  nôdurne  des 
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matines  &  des  autres  offices,  ils  né  peuvent  plus  entrer  â  Tofijcc 
fans  pe'rmiffion  du  jpréfîdent ,  &  perfonne  ne  peut  entrer  ati 
chœur  pour  la  me(le^  quand  l'évangile  eft  commencé.  Si  on 
fort  au  dernier  pfeaumc  du  fécond  noélurne  &  qu*on  tarde  fi 
Iol3o;*cems  qu  on  n'affifte  ni  aux  Preces  ni  à  ïExultabunt ,.  ou  fi 
les  jours  de  douze  leçons  on  fort  aux  cantiques,  on  ne  peut 
affillrer  à  laudes,  à  moins  qu  on  ne  revienne  avant  le  Gloria 
Patri  du  premier  pfcanme  des  laudes.  Et  pour  les  fautes  qu'ils 
commettent  au  choeur,  ils  prennent  le  Veniam^  c*eft-à-diie, 
le  pardon  >  à  deux  genoux.  Ils  donnetit  différons  noms  aux 
fuffrages  qu  ils  difent  pour  les  défunts ,  comme  Monachat , 
Ageriae^  &  Tricenaire.  Le  Monachat  confifte  en  deux  pfeautiers 
&  autres  prières  qu*on  ne  récitoic  autrefois  qu  en  préfence  des 
religieux  nouvellement  décédés  5  &  c  ecoit  l'occupation  de 
ceux  qui  gardoient  le  corps  >  mais  préfencement  les  religieux, 
de  quelques  maifons  qu'ils  foient ,  difent  un  Monachat  â  tous 
ceux  qui  meurent  dans  Tordre  :  il  eft  néanmoins  permis  aux 
prêtres  de  dire  trois  méfles  à  leur  dévotipn  pour  chaque  pfcau- 
tier  ,  pourvu  que  la  première  foit  une  meffe  de  Requiem. 
JJAgende  eA  Toffice  des  morts  à  neuf  leçons,  &  le  Tricenaire 
conhfte  en  une  mefle  qu'on  dit  pendant  trente  jours  de  fuite , 
à  compter  du  jour  de  la  fépulture  de  celui  pour  qui  on  fait  le 
Tricenaire.  Les  clercs  étoient  obligés  de  dire  cinquante 
pfeaumes  ,  &  les  convers  cent  cinquante  Pater  >  mais  ce 
nombre  a  été  réduit  depuis  à  vingt  pieaumes  pour  les  clercs, 
&  cinquante  Pater  foixr  les  convers,  qui,  pour  chaque  Mo- 
nachat, les  anniverfaires,  les  brefs  &  les  mefles  D^  Beata^ 
doivent  dire  auflî  certain  nombre  de  Pater. 

Quant  aux  obfervances  de  cç%  convers,  au  lieu  qu'autrefois 
le  procureur  récitoit  loffice  en  leur  préfence  &  qu'on  n'exi- 
gcoit  d'eux,  que  l'atteniion  &  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  lui 
vcyoient  faire,  &  qu'à  la  maifcxi  den  haut  ils  dévoient  feule* 
ment  affiftcr  à  matines,  avec  les  moines  pour  les  entendre j 
aftuellement  que  le  procureur  foit  préfent,  ou  qu'il  foit  abfenr^ 
ils  doivent  eux-mêmes  réciter  leur  office  qui  eft  bien  plus  long 
que  du  tems  du  bienheureux  Guigues  ,  puifque,  félon  jtes 
coutumes  de  ce  Général,  ils  ne  dévoient  dire ,  en  l'abfenCe  du 
procureur  ,  que  cinquante-huit  Pater  &  douze  Gloria  Patri 
pour  l'office  de  nuit,  avec  vingt-cinq  Pater  &  vingt  -  quatre 
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Gloria  Patri  pour  les  offices  du  jour,  &  que  préfcntcment^ 
outre  Toffice  de  la  Vierge  auquel  ils  font  obligés ,  ils  ont  encore 
prefque  autant  de  Pater  à  dire  &  environ  vingt  Gloria  Patri ,  à  la 
mort  d  un  religieux,  foit  prêtre,  clerc^ou  convers  delamaifon  de 
leurprofcffion  pour  chaque  Monachat ,  ils  difent  trois  cens  Pater 
avec  le  Veniam.  Chaque  femaine  ils  difent  fept  fois  neuf  Pater 
avec  le  Veniam  y  pour  lepc  anniversaires,  foixaftte  Pater  avec  le 
Veniam  pouV  deux  brers,  &  cinquante  pour  chaque  mefle.  De 
Beata^  que  les  prêtres  font  obligés  de  dire,  fans  parler  de  ceux 
qu'ils  difent  pour  d  autres  offices  des  défunts.  Ceux  qui  demea* 
rent  dans  la  inaifon  d  en  haut  avec  les  moines,  doivent  fe  levée 
/avec  eux  pour  aller  à  matines  dans  le  chœur  des  convers  »  & 
y  demeurer  jufqu  à  ce  que  les  matines  foient  dites ,.  à  moins  que 
le  prieur  ne  leur  fafle  grâce.  Ih  ne  doivent  jamais  tenir  aucaa 
livre  ni  lire  à  Péglife,  mais  feulement  avoir  un  chapelet  à  la 
main.  Toutes  les  femaines  ils  doivent  faire  une  abilinence,  ou 
fe  contenter  de  pain ,  d'eau  &  de  fel^  fi  par  miféricorde  on  ne 
leur  fert  quelque  autre  chofe$  les  infirmes  &  les  vieillards  ny 
font  pas  fournis.  Ceux  qui  veulent  qu'on  leur  falTe  grâce ,  la 
demandent  à  celui  qui  préfidc.  Ils  ne  peuvent  manger  ni  œufs 
ni  laitage  pendant  Tavent  &  le  carême.  Labftinence  leur  eft 
encore  ordonnée  aux  veilles  des  fêtes  de  Noël,  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte,  du  S.  Sacrement,  de  toutes  les  fêtes  ae  la 
Vierge,  de  S.  Jean-Baptifte ,  àe%  apôtres  S^  Pierre  &  S  Paul 
&  de  la  fête  de  tous  les  Saints.  Quand  il  n  y  a  pas  de  veilles  ils 
doivent  feîre  labflînence  le  Vendredi ,  à  moins  qu  il  n  y  eût  ce 
jour^lâ  une  fête  de  chapitre  ou  de  douzç  leçons,  &  pour  lors 
elle  efl:  remife  à  un  autre  jour  à  la  volonté  du  fupérieur.  Dans 
favcnt,  la  quinqtiagéfime ,  &  les  jeûnes  des  quatre  tems »  ils 
la  doivent  faire  auffi  le  vendredi.  Les  veilles  des  apôtres  S  Jac- 
ques. S.Barthélemi,  S. Matthieu,  S- Simon  &  S»  Jude,  S.  André, 
S.Thomas,  S,  Mathias  &  de  S.  Laurent,  les  quatre- tems,  le 
lundi  &  le  mardi  des  rogations ,  ils  jeûnent  en- ne  faifant  qu'un 
repas  par  jour.  Pendant  lavent  &  la  quinquagéfinie  ils  jeûnent 
tous  les  jours,  excepté  le  dimancKe,  &sabftiennent  de  laitage 
ainiî  que  tous  les  vendredis  die  Tannée,,  à  moins  qu'il  n'arrive 
€uelque  fête  de  chapitre ,  hors  l'avent  &  le  carême ,  car  alors 
ils  peuvent  faire  deux  repas,  fans  toutefois  mafnger  de  laitage. 
Les  autres  jours  de  Tannée  ik  peuvent  manger  deux  fois  le 
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jourj  mais  on  ne  leur  fert  quune  pitance  >  fi  le  prieur  n'en  or^ 
donne  autrement.  L  ancienne  coutume  étant  dans  Tordre  de 
faire  de  deux  fortes  de  pain^  l'un  plus  blanc  &  plus  pur  pour 
les  moines ,  &  lautre  d une  autre  forte  pour  les  convers , 
quand  le  prieur  trouve  à  propos  de  faire  obferver  cette  cou* 
cume  dans  fa  maifon ,  les  convers  doivent  s  y  ibumettre  fans 
murmurer. 

Par  ces  nouveaux  ftatuts^  il  efl:  défendu  de  recevoir  à  lave* 
air  qui  que  ce  foit  à  Tétat  de  rendus,,  foit  clercs,  foit  laïques^ 
ni  desprébentairess  mais  il  eft  ordonné  que  toutes  lesperfonneg 
de  Tordre  feront  moines,  convers^  donnés,  &  religreufes.  Les 
donnés  feront  reçus  à  condidon  qu'ils  vivront  en  commun  fans 
avoir  rien  en  propre ,  &  la  maifon  pourvoit  fuffifamment  a  tous 
leurs  befoins.  Us  doivent  être  obéifTans  &  fîdelesà  toutTordre.  Ils 
ne  doivent  rien  cacber  au  prieur,.  &  Tavercir  de  tout  ce  qui  eft 
préjudiciable  à  lui  Se  à  ceux  de  là  maifon.  Us  doivent  être  affec- 
tionnés a  leur  honneur  &  i  leur  avantage,  fournis  à  la  correc- 
tion de  Tordre^  exads  à  rendre  au  prieur  &  au  procureur  raifoo 
de  leur  adminiflration  ^  toutes  les  fois  quils  en  font  requis. 
Ils  doivent  garder  la  continence ,.  &  iî  par  malheur  ils  pechenc 
contre  ce  devoir  ^  ou  qu'ils  manquent  aux  autres  conditions 
fous  lefquelies  ils  font  reçus,  Tordre  peut  annuler  leur  dona- 
tion &  les  renvoyer  ûtns  leur  donner  aucune  récompenfe  pour 
les  fervices  qu^ils  auroient  rendus  pendant  qu'ils  auroient  été 
dans  la  maifon.  Quant  à  leurs  obfervances,  ih  font  obligés  de 
dire  pour  matines  dix  Pater  &  autant  à^Ave^  troJs  pour  cha- 
cune des  autres  heures  canoniales,  trente  pour  un  religieux 
nouvellement  décédé,.  &.dix  toutes  lesfcmaines  pour  les  anni- 
vcrfaires.  Us  ne  font  point  tenus  aux  jeûnes  de  Tordre ,  &  ils 
jeûnent  feulement  le  vendredi  par  dévotion^  Leur  pitance  & 
leur  portion  de  vin  font  moins  copieuiesque  celles  àats  convers^ 
It  leur  eft  permis  de  manger  de  la  viande  hors  le  couvent  feule- 
ment» excepjté  pendant  lavent  &  les  mercredis ,  &  ils  n  en  doi- 
Tent  jamais  donner  à  d  autres ,  ni  permettre  qu'aucune  perfbnne 
en  mange  dans  la  maifon. 

L'habillement  àts  moines  ou  religieux  conlifte  en  une  robe 
de  drap  blanc,  ferrée  d'une  ceinture  de  cuir  blanc  ou  de  corde 
de  chanvre,  ou  de  Tun  &  Tautre  mêlés  enfemble,  avec  une 
petite  cucuUe  à  laquelle  eft  attachée  un  capuce  aj^  de  drap 
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blanc.  Au  chœur  &  en  public ,  ils  mettent  une  cuculle  phis 
grande  qui  defcend  jufqu  a  terre ,  à  laquelle  eft  auflS  attachée  un 
capuce  :  aux  côtés  de  cette  cuculle  il  y  a  des  bandes  aflez 
larges.  Ces  cucullcs  font  proprement  ce  qu  on  appelle  dans  les 
antres  ordres  àtsfcapulairès^  &  lorfqu*ils  fortcnt,  ils  portent 
des  chapes  noires  avec  un  capuce  de  même  couleur,  attaché  à  une 
moï:ette  ronde  par  dcvant.&  terminée  en  pointe  par  derrière. 
Ils  portent  continuelleme»c  le  cilice  &  un  lombar  ou  ceinture 
de  corde  fur  la  chaire  nue.  L'u(agc  du  linge  leur  eft  interdit. 
Ils  n*ont  pour  chemifes  que  des  tuniques  de  ferge ,  couchent 
fur  des  pailliafles,  &  n  ont  que  des  linceuls  de  laine.  Voici  la 
formule  dé  leurs  vœux.  Moi  N .  promets  fiabilité  y  oBéiffance  & 
converfion  de  mes  mœurs  devant  Dieu  &  Jes  Saints^  &  les  reli^ 
ques  de  cet  hermitage  qui  efi  bâti  à  l  honneur  de  Dieu ,  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  &  de  S.  Jean-Baptifie ,  &  enprifencc 
de  Dom  Iv.  Prieur,  Quoique  l'églife  ne  foit  pas  bâtie  à  rhonncur 
4e  la  fainte  Vierge  ni  de  p.  Jean-Baptifte ,  ils  ne  laiflent  pas  de 
prononcer  leurs  voeux  fous  cette  formule  à  laquelle  ils  ne  chan- 


gent nen. 


L*habil!ement  des  convers  confîfte  en  une  robe  longue  auffi 
de  drap  blanc,  avec  un  chaperon  de  même,  c'eft- à-dire,  un 
efpcce  de  fcapulaire,  auquel  eft  attaché  un  capuce,  avec  une 
ceinture  de  cuir,  ou  pareille  à  celle  des  religieux;  &  quand 
ils  fortent  ils  ont  une  chappé  de  couleur  de  châtaigne  ou  grife> 
ils  laiflent  croître  leur  barbe  j  Tufage  du  linge  leur  eft  auîlî  in- 
terdit, &  ils  portent  un  lombar.  voici  la  formule  de  leurs 
vœux.  Moi  frère  N.  pour  V amour  &  la  crainte  de  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrifiy  &  le  falut  de  mon  dme^  je  promets  obéijfance,  la 
converfion  de  mes  mœurs  y  &perfévérance  en  cet  hermitage  tous 
les  jours  de  ma  vie  ^  devant  Dieu  &  fes  Saints  ,  &  les  reliques 
de  cette  maifon ,  qui  efi  bâtie  à  l^ honneur  de  la  bienheureufe  Vierge 
\  Marie  &  de  S.  Jean  -  Baptifie^  &  enpréfence  de  Dom  iV.  Prieur. 
Que  (ij^étQis  affe:^  hardi  de  m\n  aller  &  de  m' enfuir  de  ce  lieu  y  les 
fefviteurs  de  Dieu  qui  s'y  trouveront^  pourront ,  de  leur  plein 
firoit  6f  autorité  me  rechercher  ^  &  me  contraindre  par  fçrçe  &par 
violence  de  retourner  à  leur  fervice, 

A  regard  des  donnés,  leur  habît  doit  être  de  couleur  grîfe 
ou  de  châtaigne,  ôc  de  telle  longueur,  qu'il  couvre  &  pafle  les  - 
gcijoux,  Ils  doivent  tpujours  porter  un  chaperon  dç  la  même 
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couleurque  leur  habit;  cependant  les  jours  de  fêtes ^  quand  ils 
montent  à  la  maifon  d  en  naut  pour  aiïïfter  à  l'office  divin ,  ils 
portent  une  robe  loneue  fans  ceinture,  &  un  chaperon  comme 
lesconvers.  Quokjuils  ne  fafflent  point  de  vœux,  ils  ne  peu* 
vent  pas  fortir  de  leurs  maifons  fans  ordre  du  prieur  ou  du  pro* 
cureuri  &  s'ils  vont  dans  une  autre  fans  obéiflance ,  ils  ny  peu- 
vent être  reçus  que  pour  cire  mis  en  prifon.  On  les  renvoyé 
enfuite  à  leurs  prieurs  ^  ou  bien  on  les  avertit  de  leur  déten- 
tion*^ fï  on  néglige  de  le  faire,  celui  qui  a  manqué  à  cette 
obligation  eft  réduit  pour  fa  nourriture  à  la  rigueur  de  Tordre^ 
jufquà  ce  quil  ait  renvoyé  ces  donnés,  ou  qu'il  ait  averti  de 
leur  détention.  Etre  réduit  pour  fa  nourriture  à  la  rigueur  de 
Tordre^  c  eft  n'avoir  que  du  pain  &  du  potage  les  lundis  &  les 
mercredis}  les  mardis  &  les  famedis  du  nain,  du  vin  &  du  po* 
rage  ^  tes  jeudis  &  les  fêtes  de  douze  leçons  ^  de  chapitre , 
lordînaire  du  couvent. 

Toutes  les  cellules  dts  relrgreux  font  dans  fe  grand  cloître , 
&  à  une  diftance  égale  les  unes  des  autres.  Il  y  a  dans  toutes , 
les  commodités  néceflairçs  à  un  homme  qui  renonce  entière- 
ment au  commerce  du  monde  >  elles  font  compofées  d'une 
chambre  à  cheminée,  dune  chambre  â  coucher,  d'un  cabinet 
d'étude,  d'un  réfeftoire ,  d'une  galerie  ^  de  quelques  garde- 
robes  ,  d'un  grenier  &  d'un  jardin.  Les  uns  travaillent  à  leurs 
jardins»  les  autres  à  des  ouvrages  de  menuiferie,  de  tour,  ou 
autres  femblables.  On  leur  donne  toutes  fortes  d'outils,  &  des 
livres.  Us  ne  fortent  que  trois  fois  le  jour  de  leurs  cellules  pour 
aller  au  chœur,  à  matines ,  à  la  grande  meffe  &  à  vêpres i  le 
refte  du  tems  ils  demeurent  enfermés  ,  &  mangent  chez  eux  ^ 
où  on  leur  apporte  leur  nourriture,  qu'on  paflTe  par  une  ouver- 
ture qui  eft  en  dehors^  fans  interrompre  leur  filence.  Les  jours 
de  fêtes  ils  vont  dire  au  chœur  toutes  les  heures  de  l'office ,.  & 
mangent  enfemble  au  réfedoire  commun.  Non  feulement  l'en- 
trée de  leur  clôture,  mais  celle  de  leur  églife,  &  même  de  la 
cour,  eft  interdite  aux  femmes  :  autrefois  même  ils  n'excep- 
toienD  aucunes  perfonnes  de  ce  fexe.  En  i^iS  le  chapitre 
général  împofa  une  févere  pénitence  à  un  prieur  de  Paris,  pour 
avoir  laîffe  entrer  la  reine  dans  fa  maifon.  Préfentement  lai 
coutume  l'a  emporté»  car  ces  prîncefles  peuvent  entrer  cher 
eux }  mais  cela  arrive  rarement.   Les  femmes  entrent  néa»* 
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XQoins  dans  l'églife  de  la  chartreufe  dé  Rome,  parce  cju  elle  n  cft 
pas  dans  Tincéiieur  de  la  maifon,  comme  celles  des  autres  char- 
treufes. 

On  peut  regarder  le  bref  que  le  Pape  Urbain  II  écrivît  à 
Seeuin,  abbé  de  la  Chaife-Dicu ,  pour  remettre  les  premiers 
di (ci pies  de  S.  Bruno  en  pofleffion  de  la  grande  chartreufe, 
comme  la  première  confirmation  que  cet  ordre  a  reçue  du 
fdint  iîegej  maïs  Guignes  II ,  neuvième  général,  en  obtint  une 
plus  authentique  du  pape  Alexandre  III,  par  une  bulle  du  17 
îèptembre  11 70  5  ce  pontife  mit  aulfi  cet  ordre  fous  la  protec- 
tion du  faint  fiege.  Honorius  III,  en  1218,  écrivit  à  tous  les 
évêques  qui  avôient  de  ces  maifons  dans  leurs  diocefes ,  pour 
empêcher  que  ces  religieux  ne  fuflent  inquiétés  dans  leurs  foli- 
tudes,  &  quon  ne  les  obligeât  d'en  forcir  pour  rendre  témoi- 
gnage. Boniface  IX,  en  13^1 ,  les  exempta  de  la  jurifdiûion 
des  évcqnes ,  &  les  remit  fous  la  proteftion  du  faiat  fiege. 
Martin  V,  en  1420,  lç%  exempta  de  payer  les  dîmes  des  terres 
qui  leur  apparcçnoîent  >  6ç  Jules  II,  en  iyo8,  ordonna  que 
toutes  les  maifons  de  Tordre ,  en  quelque  partie  du  monde  qu'elles 
fuITent  fituées,  obéiroient  au  prieur  de  la  grande  chartreufe,  & 
;iu  chapitre  général  de  Tordre.  * 

On  compte  cent  foîxante  &  douze  chartreufes,  dont  cinq 
de  filles.  Efilcs  font  divifées  en  feize  Provinces,  qui  ont  cha- 
cune deux  viiiteurs,  élus  tous  les  ans  dans  le  chapitre  général: 
de  toutes  ces  chartreufes,  il  y  en  a  environ  foîxante  quinze  en 
France ,  dont  trois  font  rçnferméeç  dans  les  termes  de  la  grande 
ch^irteufe,  qui  contiennent  environ  trois  lielies  de  circuit.  Noiis 
ne  ferons  point  ici  la  defcription  de  ce  chef  d'ordre,  qu'on  peut 
voir  dans  les  annales  de  cet  ordre ,  de  Dom  Innocent  Maffbn , 
4ans  les  vies  des  feints  pères  dps  défères  de  M.  de  Villefort ,  &dans 
le  diAîonnaire  géographique  de  M.  Corneille,  oà  il  eft  fuffi- 
fainraent  parlé  pe  fcs  bâdmenSj^  qui  quoique  très  çonfidérables, 
le  feroîent  encore  davantage,  fi  ce  monaftere  n  avoir  pas  été 
(îx  fois  çonfumé  par  les  flammes.  Le  premiçr  incendie  arriva 
fous  le  général^t  de  pom  Haimont,  danslç  quatorjtieme  fiecle? 
Iç  fécond'  fous  celui  de  Dom  Guillauipe  Raynaldi  ^  dans  le 
même  fieclçi  le  troifieme  fous  celui  de  Dom  François  Marcome, 
dans  le  quinzième  fiecljej  le  quatrième  fous  celui  de  Dom  An- 
toine de  Charno  ou  de  lîerno ,  dans  le  mcme  ficcle  j  &  le  fiif  ieme 
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tn  16^6 i  fous  le  généralat  de  Dom  Innocent  Maflbni  II  y  a 
d'autres  chartrëufes  qni  font  d'une  grande  magnificence  î  telles  • 
que  celles  de  Pavîe ,  dans  le  Milanoisj  de  GailloriL  en  Nor- 
mandie >  de  Nanci  eh  Lorraine  i  &  celle  de  Naplcr:,  qui  quoi- 
que petite,  furpafle  les  autres  en  ornemens  &  en  richcflcs.  Il 
luffit  de  dire  que  les  religieux  de  cette  maifon  ont  employé ,  fous 
un  feul  prieur,  plus  de  cinq  cens  mille  écus  en  peintures,  do- 
rures, fculpturesôc  argenterie.  On  ne  voit  dans  Téglifeécdans  . 
la  maifon  que  marbre  &  jafpe.  Le  cloître  eft  entièrement  com-, 
pofé  de  marbre  très-fin  de  Carares  :   on  y  voit  une  infinité  de 
bafes,  pieds-d'eftaux ,  frifes ,  ftatues  ,  demi  buftes  &  autres 
ouvrages,  foutenus  par  foixante  colonnes  de  marbre  blanc. 
Le  cimetière  des  religieux ,  qui  eft  au  milieu ,  eft  fermé  de 
belles  baluftradcs  &  frifes  de  marbre.  Le  pavé  du  cloître  efl: 
de  diverfes  fortes  de  marbres  mêlés»  ainfî  qu'une,  galerie  qui' 
conduit  à  une  terrafle,  oïl  Ton  jouit  de  la  plus  belle  vue  qu'il 
y  ait  en  Europe  5  &  de  là  on  entre  dans  le  magnifique  appar- 
xement  du  prieur,  où  le  marbre.  For  &  les  peintures  qui  le 
couvrent  entièrement,  font  croire  que  c'cft  plutôt  Tapparte- 
meut  d*an  prince  que  d  un  pauvre  religieux.  Oh  n  y  voit  que 
ftatues,  buftes,  colonnes,  frifes,  basicliefs,  fontaines,  çlca- 
lîers,  galeries  couvertes  &  découvertes,  remplies  d'orangers, 
&  autres  fleurs  odoriférantes  :  ce  qui  joint  à  la  vie  fainte  & 
exemplaire  de  cqs  bons  religieux,  y  attire  la  çuriofitédes  étran- 
gers &  des  curieux. 

Cet  ordre  a  donné  à  TEglife  plufieurs  Saints,  dont  les  prin-^ 
cipaux  font  S.  Hugues,  évêquç  de  Lincoln,  S.  Anthelme, 
évêque  de  Bellay,  S,  Etiçnne,  le  bienheureux  Ulrlc,  &  le 
bienheureux  Didier,  tous  trois  évêques  de  Die.  Il  a  eu  quatre 
cardinaux,  Jean  de  Neufchâteau  en  13831  Nicolas  d!Albcr- 
goti  en  1^17,  Dominique  de  Bonne-Efpérance  en  1^24,  & 
en  1(^05  ,  Louis- Alfonie  de  Richelieu,  archevêque  de  Lyon, 
&  grand  apmônier  de  France,  fans  parler  de  Jean  Birel,  qui, 
ayant  été  propofé  par  les  cardinaux  pour  être  pape,  après  \% 
mort  de  Clément  VI,  rpfutv  le  chapeau  de  cardinal  »  auffi  bien 
ou  Elzeart  Grimoaldî ,  6f  Guillaume  Rainaldi.  Cep  ordre  a 
donné  à  l'églife  foixante-dîx  archevêques  ou  évêques.  Jl  s'cft 
trouvé  aufli  des  prçlats  qui  ont  quitte  leurs  églifes  pour  em-^ 
lîrafler  cet  inftitut  j  &  il  en  eft*»encore  forci  plufieurs  écrivains 
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célèbres,  dont  i  un  des  plus  diflingués  eft  DenisRikel,^  nommé 
commanémenc  Denis  U  Chartreux ,  &  le  Doâeur  excacique* 
Dom  Marcin ,  onzième  eénéral  de  cet  ordre,  lui  donna  pour 
fVmbole,  une  croix  pofee  fur  un  monde,  avec  cette  devife^ 
Stat  Crux  dum  volvitur  orbis. 

lonocenc  Maff.  Annal.  Ord.  Canhuf.  Petr.  OrIand«  Chron^ 
ejufd.  Ordin.  Carol.  Jofeph  Morftio  ,  Theat.  Chronolog.  Ord, 
Carthaf.  \ 


\ 


CHAPITRE     LIIL 

Des  Religieufes  Chartreufes, 

^  I  le  père  Dom  Innocent  Maflbn ,  général  de  Tordre  de» 
Charcreux ,  a  voie  donné  la  concrauacion  des  Annales  de  fou 
ordre ,  il  auroic  Êiic  connoîcre  lorigine  des  religieufes  Char- 
treufes^  fuivanc  la  promelfe  quil  en  avoic  faite  dans  le  premier 
volume  de  ces  Annales  quîl  donna  au  pnblk:  en  l6%^.  Mais 
les  Chartreux  s'écanc  oppofés  à  la  concrnuatîon  de  cec  Ouvrage  ^ 
pour  des  ralfons  qui  nffvks  font  inconnues  ,  Dom  Innocent 
Maffon  abandonna  cellemenc  fon  defTein ,  que  dans  une  nocr- 
velle  édition  de  ce  premier  volume  donnée  en  1 70^ ,  ri  en 
changea  le  ticre,  &  lui  donna  celui  de  Difcipline  de  l'Ordre 
des  Chartreux  y  à  caufe  qu  il  renferme  les  coucumes  du  bien* 
heureux  Guigues,  &  les  ftatuts  de  cet  ordre  ^  oui  ont  été  faits 
en  difFérens  tems.  Ainfi  je  ne  puis  rien  dire  de  certain  cou- 
chant la  véritable  origine  des  Chartreufes ,  m'étanc  inocilemenr 
adrefTé  aux  religieux  du  même  ordre,  qui  gardent  un  gr^nd 
illence  fur  tout  ce  qui  les  regarde. 

Il  parole  cependant  quç  le  premier  monaftere  Je  ce»  f3les  a  été 
fonde  du  vivant  du  bienheureux  Guigues  ,  cinquième  Général  ^ 
puifque  dans  le  catalogue  des  maifons  de  cet  ordre ,  ovà  fe^ 
trouve  à  la  fin  des  flatuts  imprimés  fous  le  eénéral  Dom  PiranK 
^ois  du  Puy  en  ipo,  on  trouve  le  monaftere  dc$  religieufes. 
de  Bertaud,  fondé  en  iiiC.  Le  Chartreux  Pierre  Odandus^, 
dans  la  chronique  de  fon  ordre  ^  dit  quen  1207,  S  y  avoit 
dans  la  chartreufe  Deftoges  »  ou  plutôt  des  Efcouges  y  une 
iainte  £lle  nommée  Marguerite  ^<pij  vivoit  ea  odeur  4k  UfOr 
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Keligieu-je  Chartrciuz 

en  haint  de  Ckceur 


Rtligieufei^  CJtanreufei;,  4(jy 

teté)  &  au^en  i%\$^  Agnès  i  prieure  de  ce  monaftere,  s'étott 
aufli  rendue  recommandable  par  la  faintecé  de  fa  vie ,  &  les 
miracles  qu  elle  Êiifoic.  Cependant  par  deux  ades  de  la  fonda- 
tion de  là  chartreufe  Deftoges  ou  des  Efcouges,  il  paroît  que 
cette  fondation  avoit  été  faite  pour  des  religieux  ,  Se  qu  a  la 
prière  de  Jean  de  Vivieu,  religieux  de  cette  maifon,  le  Dau- 
phin Humbert  II,  avoit  ordonné,  en  1540,  renregiftrement 
de  ces  ades.  Il  peuc  fc  faire  que  comme  à  côté  àts  monafteres 
des  religieufes  (Jhartreufes ,  il  y  avoit  un  petit  couvent  oii  de- 
meuroient  les  religieux  du  même  ordre,  tant  prêtres  que  con- 
vers  &  rendus ,  pour  leur  adminiftrer  les  facremens ,  &  avoir 
foin  de  leurs  affaires  temporelles  5  la  fondation  donc  nous  ve- 
nons de  parler,  fut  faite  pour  un  de  ces  petits  convens,  ou 
bien  qu'il  y  a  eu  deux  différentes  Chartreufes,  fous  le  nom 
Deftorges  ou  des  Efcpuges,  quon  nommoit  en  latin  Excubice^ 
lune  pour  des  hommes ,  l'autre  pour  des  filles  :  mais  qu  il  y 
en  ait  eu  deux ,  ou  qu'il  n  y  en  ait  eu  qu'une ,  il  n'y  en  a  plus 
aduellement  de  ce  nom ,  &  elle  ne  iubnfte  plus ,  ainfî  que 
celles  de  Bertaud ,  de  Prébayon ,  dtf  Polette ,  de  Souribes , 
de  Ramiere  ou  Ramires,  de  Parvalon  &  de  Sallobrand, 
qui  avoient  été  aufli  fondées  pour  des^ religieufes.  Cette  der* 
nîere  étoit  fîtuée  en  Provence,  au  diocefe  de  Fréjus,  &avoic 
eu  pour  fondateur,  en  i  jao,  Elie  de  Villeneuve,  grand  maître 
de  Rhodes.  Sainte  Rofelîne,  fa  fœur,  s*y  fit  religieufe,  &  y 
fut  inhumée.  Son  corps  s*efl  confervé  (ans  aucune  corruption 
jufqu'à  préfent  :  il  eft  au  pouvoir  à^%  religieux  de  S.  Fran- 
çois de  1  Obfervance ,  à  qui  ce  monaftere  de  religieufes  char* 
treufes  a  été  cédé  dans  le  quinzième  fîecle* 

Il  n'y  a  plus  préfentement  que  cinq  monaderes  de  filles  de 
cet  ordre,  qui  font  Prémol,  à  aeux  lieues  de  Grenoble,  fondé 
en  1  a  J4  par  Beacrix  de  Montferrat ,  époufe  du  Dauphin  André  x 
Melan  dans  le  Faufligny  en  Savoye ,  &  du  diocefe  de  Genève , 
fondé  en  1288  >  Salette,  fur  le  bord  du  Rhône,  dans  la  baron-^ 
nie  de  la  Tour,  fondé  par  le  Dauphin  Humbert  I,  Anne  foav  i 
époufe,  &  Jean  leur  fils,  en  lajp.  (  Marie  de  Viennois ,  auflî 
leur  fille,  s'y  fit  religieufe,  &  en  fut  prieure).  Gofné,  au  dio* 
cefe  d'Arras ,  fondé  par  Tévêque  Thierri  Heriflbn  en  i  jo8 ,  & 
Bruges,  fondé  en  1544. 

Quoique  du  tems  du  bienheureux  Guignes ,  il  y  eut  déjà  des 
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religieufesxle  cet  ordre  >  il  n  en  efl;  point  ùlii  mention  dans  (es 
coutumes ,  &:  ce  n'ed:  que  dans  les  anciens  ftatuts  rédigés  par 
écrit  par  le  général  Dom  Riffer  en  iay8,  qu'il  en  e(t  parlé 
pour  la  première  fois,  fans  qu  il  y  foit  queftion  de  leurs  obfer- 
vancesi  ce  que  le  père  Innocent  Maflbn  attribue  à  la  confoi*- 
mité  &  reflemblancc  qu  elles  avoient  avec  celles  des  religieux. 
Cependant,  s  il  en  faut  croire  Camille  Tutin  dans  fon  hiftoîre 
de  Tordre  di^s  chartreux ,  les  religieufes  de  cet  ordre  du  monaf- 
terede  Pré-Bayon  ayant  été  fondées  en  1230,  le  bienheureux 
Jean  rEfpagnol  leur  donna  des  conftitutions  particulières*  Ce 
qui  efl:  certain,  ceft  que  préfentement  toutes  les  religieufes 
chartreufes  fe  conforment  en  toutes  chofes  aux .  religieux  du 
même  ordre,  tant  pour  loffice  divin,  les  rits&les  cérémonies 
de  réglife ,  que  pour  les  abflrinences,  les  jeûnes,  le  filence,  8c 
les  autres  aullérités,  excepté  qu  elles  mangent  toujours  en  com« 
mun ,  foir  &  matin ,  &  jamais  en  particulier*  Avant  le  concile 
.  de  Trente ,  elles  faifoient  profeffion ,  à  l'âge  de  douze  ans,  U 
alloient  au  fpatiemment  avec  les  chartreux  leurs  direâeurs  Se 
les  convers.  Le  nombre  des  religieufes  étoit  fixé  dans  chaque 
maifon  y  elles  ne  prennoient  point  de  dot ,  &  ne  recevoient  de 
Hiles  ^  qu  autant  que  les  revenus  de  la  maifon  fuf&foient  pour 
leur  entretien  >  mais,  à  préfent,  elles  reçoivent  des  dots,  ne 
fortent  plus, de  leur  clôture  pour  aller  au  fpatiemment,  &  ne 
font  profeffion  qu'à  1  âge  de  feize  ans. 

Comme  les  chartreux  ont  toujours  confervé  les  anciennes 
pratiques  de  1  eglife ,  les  religieufes  de  cet  ordre  ont  auffi  con* 
lervé  jufqu  à  préfent  l'ancienne  confécration  des  vierges  qui 
fe  fait  en  la  manière  prefcrite  dans  les  anciens  pontificaux  5  elles 
ne  la  reçoivent  qua  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  &  confervent  le 
voile  blanc  jufqu*à  ce  tems-là.  Cette  confécration  eft  faîte  par 
1  evêque  qui  leur  donne  Tétole ,  le  manipule  &  le  voile  noir  : 
le  manipule  s  attache  au  bras  droit,  &  1  evêqire,  en  leur  doti- 
:  :nant  cette  étole  &  ce  manipule,  prononce  les  mftmes  paroles 
*  iqu'il  dit  à  Tordination  des  diacres  &  des  fous^diacrcs.  Elles 
portent  ces  ornements  le  jour  de  leur  confécration,  &  à  leur 
année  de  jubilé ,  c  eft«à-d)re^  quand  elles  ont  cinquante  ans  de 

tes  religieufes 

ordre,  &  font 

obligés  d'y  envoyer  tous  les  ans  une  lettre  de  leur  promefle  do^ 


Reiiqiciuc  Chartreiwe^ 

en  h  aèi-r ordinaire  dan.'  la  Jîiai^cn 


s 


r- 


.rJ 


i«»i    ■  miimmtt 


'■* 


iaii»ii— w>i    t««.ia»Miwr*- 


)b«â>  «mr  '• 


.  -*   •. 


■  -       *»1 


Relîgieufes  Ckàftrtufté.  40^ 

béiflàncc  :  outre  cela  les  prieures  font  tenues  d*ûbéir  aux  pères 
vicaires  y  ceft-à*dire  ^  aux  diredeurs  de  leurs  maifonS)  mais  les 
rcligicufes  &  les  converfês  promettent  feulement  obéiflancc  à 
la,  prieure'^  qupique  les  unes  &  les  autres  faflent  leur  profeffion 
en  la  préfence  du  vicaire,  en  le  nommant  avec  la  prieure^  & 
qu'elles  foient  obligées  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  eft  licite  & 
raifonnable.  Les  monafteres  des  relieieufes ,  ont  ainfî  que  ceux 
,àt,^  religieux,  leurs  termes ,  9u-delà  defquels  les  derniers  flatucs 
défendent  aux  vicaires,  &  aux  prieures  de  ces  monaAeres  de 
filles  y  d'envoyer  les  religieux  qui  demeuret)t  chez  eux , .  fan;s 
la  permiflion  du  chapitre  général ,  fous  peine  à  ces  religieux 
d*être  déclarés  fugitifs,  &  à  ceux  qui  les  auroient  envoyés,  d'être 
punis  féverement.  Il  y  a  ordinairemeht  quatre  ou  cinq  religieux 
tant  prêtres  que  conversqui  demeurent  avec  le  vicaire  des  rc- 
ligicufes» S'il  n'y  a  pas  un  plus  grand  nombre  de  monafteres  de 
ces  religicufes ,  on  doit  l'attribuer  à  la  défenfe  faite  par  les  nou- 
veaux Itatuts  colligés  par  le  général  Dom  Guillaume  Rainaldî 
en  1 3  58 ,  d'en  recevoir  à  l'avenir,  ou  d'en  incorporer  à  Tordre j 
ceux  qui  fubfîftoient  pour  lors,  étant  apparemment  aflez  à 
charge  aux  religieux.  Cette  défenfe  fut  encore  inférée  dans  la 
nouvelle  coUeâion  des  flatuts,  faite  par  le  général  Dom  Bernard 
GarafTe,  publiée  en  1581.  Ces  ftatuts  font  préfentement  en 
ufage  dans  Tordre ,  &  ont  été  confirmés  par  le  pape  Innocent  XI 
qui  y  fit  quelques  correftions. 

L'habillement  de  ces  relîgieufes  efl:  une  robe  de  drap  blanc 
liée  d'une  ceinture  pareille  à  celle  àL^%  religieux  ,  auilî  bien 
que  la  cuculle  ou  icaoulaire  ,  ayant  des  bandes  à  côté.  Ce 
qu'elles  ont  de  particulier ,  c'eft  qu'elles  portent  un  manteau 
blanc.  Leurs  voiles  &  leurs  guimpes  font  femblables  à  ceux  des 
autres  religieufesi  Elles  ne  parlent  jamais  aux  perfonnes  fécu- 
lieres,  fi  proches  parentes  qu'elles  puiffent  être ,  que  le  voile 
baiffé  &  accompagnées  delà  prieure  ou  fous  prieure,  ou  bien 
d'une  ou  deux  autres  religicufes.  Quoiqu'elles  doivent  fe  con- 
former en  toutes  chofesaux  obfervances  à^s  religieux,  on  a 
néanmoins  égard  à  la  foiblefle  de  leur  fexe  en  modérant  prin- 
cipalement l'auftérité  des  filences  &  la  demeure  des  cellules. 

D.  Innocent  MalTbn,  Annal.  Ord.  Canhus.  Petr.  Sutor. 
de  Vitâ  Carthuf  Camil  Tu  tin,  ProfpèSus  ^  hiftoriœ  ordinis 
Carthuf.  Petr.  Orland,  Chronic.  ord.  Carthuf  &  les  can/litu^ 
lions  des  reUgieufes  de  cet  ordre. 
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Z?«  religieux  de  l^ordre  de  Grandmont ,   avec  la  vie  de 
S,  Etienne  de  Muret,  leur  fondateur. 

V^  E  n  efl:  pas  feulement  dans  lé  dernier  fiecle ,  qu  on  adifpucê 
pour  favoir  de  quel  inflicuc écoic  Tordre  de  Grandmdnc, &  silde-. 
voit  être  cenfé  membre  de  celui  de  S.  Auguflinou  deS/Benoît; 
car  du  tems  mêtnê  de  S.Etienne  de  Muret,  fondateur  de  cet 
ordre,  on  étoit  dans  la  même  incertitude  ^  ceft  pourquoi  on 
s*adreflâ  à  lui  pour  en  être  éclairci,  en  lui  demanaant  s'il  étoit 
moine,  chanome ou  hermite >-  la curiofîté  de  ceux  qui  lui  firent 
cette  demande  n'en  fut  pas  plus  fatisfaite:  car  il  leur  répondit 
que  non,  &  comme  on  le  preflbit  de  dire  ce  qu'il  étoit,  puifque 
tous  les  religieux  fe  rapporcoient  à  ces  trois  efpeces$  il  répondit 
que  ni  lui  ni  fes  religieux  ne  portoient  point  V habit  de  moines 
pi  de  chanoines,  &  qu'ils  ne  s'attribuoient  pas  de  fi  faints  noms": 
que  les  chanoines,  par  leur  inftitution  ont  le  pouvoir  de  lief 
&  de  délier  à  l'exemple  des  apôtres  :  que  les  vrais  moines  n  ont 
foin  que  d*eux  mêmes  &  ne  s*occupent  que  de  Dieu ,  &  que  les 
hermites  doivent  demeurer  dans  leur  cellules  &  ne  vaquer  quà 
Toraifon  &  au  filcnce.  Nonobftant  cette  réponfedeS.  Etienne, 
les  hermites  de  Tordre  de  S.  Auguftin,  ont  unis  Tordre  de 
Grandmont  au  nombre  des  conerégations  qui  ont  fuivi  la  règle 
de  S.  Auguftin.  Quelques  uns  d  entre  eux,  comme  Crufenius» 
ont  prétendu  qu'il  avoit  feulement  commencé  fous  cette  règle 
en  1075,  qu  il  avoit  été  approuvé  par  le  pape  Alexandre  II, 
&  quenfuite,  il  avoit  quitté  la  règle  de  S,  Auguftin,  pour 
prendre  celle  de  S.  Benoît;  mais  comment  cet  ordre  qui  n'9 
commencé  qu'en  io7(f,  auroit-il  pu  être  approuvé  par  le  pape 
Alexandre  n,  mort  en  1073  ?  Ainfi  le  témoignage  de  Çrufcnius 
n'eft  pas  recevable ,  non  plus  que  celui  de  (on  confrère  Elfîus, 
qui  en  difant  abfolument  que  o.  Etienne  prefcrivit  à  fes  difciples 
la  règle  de  S.  Auguftin ,  qu'il  avoit  alors  trente  ans ,  Se  qu*il 
étoit  abbé  de  Muret  ^  fe  trompe  coqfidérablement ,  principale* 
ment  dans  le  detnîer  article,  puifque  cet  ordre  n'a  eu  pour  fu- 
pérîeurs,  que  des  prieurs  jufqu'au  tems  du  pape  Jeao  XXII, 
qui  le  premier  donna  la  qualité  d'abbé  au  prieur  de  Grand* 
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Le  cardinal  Jacques  de  Vicri  fembleaggréger  cec  otàvei  celui 
de  Ciceaox^  plucôc  <^uà  celui  des  bermicesdeS.  Âiiguftin,  lorA 
^u  il  die  qu'il  obfervoïc  la  règle  &  les  coutumes  de  ccc  ordre  ;  ce 
qui  a  fait  que  Chryfoftome  Henriquez  a  mis  S.  £tieime  au 
nombre  des  faiots*  Mais  S.  Etienne  ayant  inftitué  fon  ordre 
Tingc-deux  ans  avant  que  celui  de  Citeaux  cMnmençât  5  on  ne 
doit  avoir  aucun  égard  »  ni  au  témoignage  du  cardinal  de  Vitri  ^ 
ni  à  celui  d^Henriquez. 

Enfin  plufieurs  écrivains  de  Tordre  de  S.  Beùoit  n'ont  point 
hât  difficulté  de  dire  que  S.  Etienne  avoir  prefcrit  la  règle  de 
S.  Benoît  à  fes  religieux  :  entr  autres  Yepez  qui  dit  qu'il  leur 
donna  cette  règle  avéï  des  confUtutions  particulières^  Le  père 
Mabillon  a  été  du  même  fentiment ,  &  dit  que  le  pape  Grégoire 
iVII  lui  permit  d'établir  un  ordre  monaftique,  fuivant  la  re^e  de 
S.  Benoit,  qa*il  avoitdéjà  long-tems  pratiquée  avec  des  moines 
de  Calabre,  lorfqu  il  alla  en  Italie.  Cefl:  ainfi  qu'il  en  parle  dans 
fa  préface  du  fécond  fiecle  des  faints  de  fon  ordre  >  &  dans  fes. 
annales  du  même  ordre ,  il  dit  que  celui  de  Grandmont  n  étoic 
pas  tout  i  fait  aflujetti  à  la  reeie  de  S.  Benoit,  non  plus  que 
celui  des  chartreux.  Alius  orao  CanhuRtnfium  atqut  Grandi^ 
motenjîum ,  quorum  in/litutores  Bruno  ù  Sttphanus  ienediSi/tie 
régula  non  omnino  addiSifuere.  Cependant  la  règle  qui  eft  ac* 
tuellement  en  pratique  dans  Tordre  de  Grandmont ,  &  qui  fuc 
écrite  après  la  mort  de  S.  Etienne  fon  fondateur  »  fur  ce  qu  on 
lui  avoit  entendu  dire  ou  vu  Êiire,  eft  ii  difierente  de  celle  de 
S.  Benoit,  qu'il  n  y  a  aucune  apparence  de  vérité  dans  le  fend* 
ment  de  ces  auteurs. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  Ç\  les  Auguftîns  &  les  Bénédic- 
tins ont  agerégé  à  leurs  ordres  celui  de  Grandmont,  puifqu'il 
s*cfl:  trouve  des  écrivains  de  cet  ordre ,  dont  Jes  uns  onv  cru 

Su  il  appartenoit  aux  Benédidins ,  &  lès  autres  aux  Auguftins» 
Intr  autres  le  père  Jean  TE vêque ,  religieux  Grandmontain , 
avoii  fait  une  apologie  pour  prouver  que  fon  ordre  étoit  fous 
la  règle  de  S.  Âuguftin  )  &  les  raiions  qu'il  en  donnoit,  étoienc 

3ue  S.  Etienne,  en  fondant  fon  ordre ,  en  avoit  eu  pour  ma* 
elle  un  quil  avoit  vu  en  Calabre,  &  qui  étoit,  félon  cec 
auteur  ,  de  Tordre  de  S.  Auguftin  }  que  ce  Saine  avok  été 
pendant  an  tems  difcipfe  de  Gaucher ,  qui  étojc  auffi,  à  ce  qa'il 
jprétend^  chanoine  regnllei'}  que  les  Grandmontains  fent  ap^ 
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pelles  Clercs  &L  non  pas  Moines:  que  depuis  le  pape  Jean  XXII, 
ils  fe  font  qualifiés  chanoines  réguliers^  conventuels,  collégiales^ 
in  fiables:  que  dans  raffembléc  des  grands  jours,  tenue  à  Tours, 
on  donna  un  de  leurs  monafteres ,  où  Iç  relâchement  s'écoiç 
introduit,  à  des  religieux  réformés d<iJ  ordre  de  S.  Auguftin  :  & 
enfin  que  depuis  124.^  ^  jufqu'à  préfcnt,  les  Grandmontâins  fe 
fervent  au  cbœur  de  furplis  &  de  bonnets  carrés,  &  même  que 
pendant  un  tems  ils  ont  porté  des  ^umufîes.  Mais  après  avoir 
cxamiiîé  toutes  chofes  avec  plus  de  réflexion  ^  il  le  récraûe 
dans  fes  Annales,  en  difant  que  Tordre  de  Grandmon(  doit 
être  regardé  comme  un  ordre  particulier ,  qui,  ayanç  été  autre- 
fois Eremitrque ,  eft  devenu  cœnobîtîque,  &  eft  maintenant 
liiîxte,  ayant  une  règle  particulière. 

uoiqu  iien  foit,  l'ordre  de  Qrandmont  eut  pour  fondateur 
S.  Etienne,  que  plufieurs  nomment  de  Muret  a  caufe  du  lietj 
de  fa  retfaice.  Il  vint  au  monde  en  10^6  ^  dans  le  château  de 
Thiers ,  ville  de  la  Limagne  en  Auvergne ,  appartenante  à  fa 
famfillê  en  dtre  de  vicomte.  Son  père  fe  nommojt  aufli  Etienne 
&  fa  rtiere  Candide,  tous  deux  auffi  illuftres  par  leur  noblelTe, 
qticf  ïecommandàblés  par  leur  înfigne  piéfé.  Après  avoir  été 
loftg-tems  faqs  avoir  d'enfans^  ils  firçnt  des. prières,  des  jeûnes 
&  aes  aumônes  pour  en  obtenir  de  Dieu ,  promirent  de  lui 
coiifâcrer  le  premier  qu'il  Icurdonneroît.  Leur  vo?u  fut  exaucé: 
Caiidide  ,    quelque  tems  après,   accoucha  dun  fils  auquel 
di>  -donna  le 'nom  de  fon  père»  »  Ses  parens  le  confidérant 
côîttme  le  fruit  dp  leurs  prières,  prirent  un  foin  tout  parcicir-' 
lier  de  l'élever  dans  la  piété.  Ce  qui  leur  reuflît  d  autant  plus 
facilement  qui!  s'y  pprtoit  de  lui  -  même  5  il  commença ,  dès 
fes  «plus  foibles  années,  à  s'adonner  à  la  prière  &  à  la  retraite^ 
Stwi  pef  e  ayant  eu  dévotion  d  aller  vifiter  quelques  reliques  des 
Saints  en  Italie,  y  mena  avec  lui  fon  fiis  qui  n'ayoit  que  douze 
ans5  mais  comme  il  revenoit  etl  France,  le  jeune  Etienne  étant 
tombé  malade  à  Benevent,il  fut  obligé  de  ly  laifler  fous  la 
conduite  de  larchevêqiie  de  cetttf  ville,  appelle  ii/z/^«,  qui 
étoît  originaire  d'Auvergn^.   Ce  prélat  en  eut  beaiiçopp  de 
fdft  ^  lé  fit  iteiftraire  dànsJes  fciences ,  lui  ay^int  donné  pcriir  cet 
effet  tfiôiçeUens  maîtres,  fans  parler  du  foin  qu-îl  youloî't  bien- 
prendre  lui-même  de  Iqi  donner  quelquefois-dès  leçbns.  Etienne 
^t  d?  fi  grands  progressai)*  Kverf^i  jJaM  nntelîîgerice  éé% 

faînçe$ 


I 


fabties'  écrl€ur<$-£(  ^am  tout  ce^oî  iriegstrxle  la  vîe.^mtudie  ^ 

<}ue  ce  laine  prélat  1/ qui  VapplMptaJci  ie:£pm:er,  paiticuikrpH 

luaot  pour  lem^piiUf«  de  l^glsieii  jjf  jugeaiot  dîgû^ 

lès  ordres  (acres,  lui  donna  lefoudtaoooat&entinle  diaconat ip^ 

le  faifant  en  même- tems,  félon  quekjaes-uns,  fon  officiai  8c. 

archidiacjre. 

Après  la  mort  du  bienbeuf eux  Milon^  Etienne ,  âgé.  de  ving^ 
quacre  ^ns^  alla  à  Rome  »  où  il  s'arrêta  chez  un  Cardinal  pecH 
c^ttjjigtre  ans  s^s'inftrvtfaiit  fort  faigncurement  de  la^iconduicoi 
de  di?ei^s  religieux  &  dû  gou vérneausnt .  de litowe  rËgme;: 
Mais. le  defir  qu'il  avoir  eu  à  Beneyenc  de  fe  retirer  tout  à 
fait  du  monde  ^  Jkii  fie  prendre  la  réfolucion  d'imiter  certains 
moines  de  Calabre  qui  vîvoienc  dans  une  très-grande  obfer- 
vancci  dont  il  avoit  ou;  fouvent  parler  arec  grande  cftime  à:^ 
l'archevêque  Milon^.  &  qu'il  avoic  fréquences  lui-rœéme«  IL 
s'ii4rej0^pO4r  ç^  effeç  au  papP  ^fégoiï»^  Vil»  qsri  i^  CQûoèffibici 
dans  le  cems  qu'il  étoit  archidiacre  d«^KÊgli(e  tèniaiiK:^  i&^lur. 
demanda  la  permiilion  de  vivre  quelque  parc  xkns  la.péni*? 
tence  I  cooformén^enc  aqx  coutumes  de  cette,  commui^aucé  dci 
moines  de  Calabre.  Le* papa  difFéra  quelque  tems  delur'âé?^ 
corder  ce  qu'il  dçfirpic»  le  défiant  de  la  déliçatefle .  dc^  iom 
tempéf*m|g^nt>  rï\^i^. enfin  prcfle  par  (è^  c.ontinuelte^înftaocef ^ 
il  lui  permit  de  fe  join^r^  ^iyec/qiJUÈlqftQS'  aUcwe«,fainwL  pejAm^ 
nages  qui  auroient  le  même  deUein  »  en  défenddiit  à  toutes. 
perfoqnes^  laïques  ou  eccléfiaftiques ,  de  1«  croubler  lui  &i  Tes 
compagnons ,  danjs  le  lieu  qu'il  choifîroit  pour  faire  pénitence, 
comme  étant  fous  la  proteAion  du  faim  fiege  :  ce  que  fà  fainteté 
lui  accord^par  une  bulle  qui  fut  donnée  à  Rome  en  préfence 
de  jtlmpératrice , Agnès  &  de  fîx  cardinaux^  le  prefeni^r^m^i  de 
Tannée  1 075  ,&:  la  première  de  fon  pontificat. 

Ëtieune ,  fatisfait  de  ce  que  le  pape  lai  avoit  accordé  (a 
demande ,  revint  en  France  &  demeura  quelque  tems  à  Thiers 
arvec  fei^  paréos,  qui  n oublièrent  rien  pour  le  retenir  dans  le 
vciOti^pf  .^ais.dan^.le  tems  qu'ils  fe  fiatitci^em  k  plus  de  réufiir  ^ 
4^^cçt{q^ntre}irjû^j  Etienpe  dUparu^^  |^^#;lai{ra^&cp;)dvijre 

F^Ç  N4fe  ^;  ^î^^i  Jl  :4^  At «ri P^ Awpi]  Ptt  x^ii^^ à  qjff ftl-> 
ques  iieues  de  Limoges,  où  il . diepieufi^^welqu^i  tpms  fous  U 
conduite.de  S.  Gtaucher  qui  y  avoit  Jbâtiiun^monaftere  occupé 
pjéi/entepûent  paf  ^^s  çhajipinesrégulieK^ôi.qk^  on  appelle  S. 


ïômi'ni: 
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JcâtL d! AujreiÛci.  Msm SiO^uçkmyMkt  h\t  bâcir  atrx  en^nrons" 
un  awre  Tnanaftrae.'|bttj:  <lefr  icfoiioes.  quîâvdknt  été  couchées 
pair  f0siaibHiââa&sy&:)aii4qù 

i)i£cî|)iUne  pour  meœr  une  vie  ipirîcuelle  &  recîr ée  du  monde*- 
EtiênoCy  dpptéheiidantqueie  voiiînage  et  ce  monaftere  ne  lui  fut 
nuifible ,  quitta  S.-Gaucher  &  fe  retira  à  Muret  en  1 075.  C  etoîc 
wœ  montagne  afiez  près  de  Uindges,  où,  dans  le  miHeude 
^eU]ues  xockers  couverts  àe  gramls  bo\s^  Hfe  fit  une  petite 
logoi  avoc.  defr  hraodios  d'arbre  kûWelkSètB  (es  tmés  dans'les^ 
aociîcs.'  Ccfw:là;j<îue:  nocire  Sûittr,  âgé  d^énviron  trente  ans  ^ 
commença  une  nouvelle  vie  par  un  facrifîcedefoi-même,  ea- 
ie  vouant  à  Jefus-chrift  dune  manière  toute paKiculiere, Se  en> 
lui  confacranc  la  pureté  de  (on  corps  &  de  fo»  ame,  qu^il  avoir 
gardée  inviolabiemenc  jbfqu'aiors  >  ce  qu  il  fît  en  prenant  utr 
anneau qu(  étoit  la  tbule:cbofe  qu-il  s'éeoit  réfervee  de  tout  le 
bieilideirapbhe;^  èhèr^ncm^^  ;  Moi  Emftffc^jc 

neûancçmitiiméle&k  âàM^fes /hompes  ^  &jè  m'offre  &  me  donne' 
à  Di4uJe  p^rCy  le  Fils  &  U  S.  Efpr'u^  feul  Dieu  vrai  &  vivant 
4n  trois perfonnes.  Puis  mettant  cet  écrie  fur  fa  tête,  il  ajouta: 
O  Dèeu  tout  pmjjant^  qui  vivei  éternellement  &  regne\  feul  en 
tfûis  perfonnes ,  ^promets  de  vous  fervir  en  cet  ermitage  en  la' 
J^  catholique  x^en  figne  de  (fuoijepofe  cetH  écriture  fur  ma  tête  ^. 
&  mets  cet  anneau  à'mon^uoi^ty  a^  qu^à  f heure  de  ma  hiort^^ 
eette  promeffe  meferve  de  difenft  contre  mes  ennemis.  Enfuite  de 
ieela  il  sadrefla  à  la  fainte  Vierge  par  ces  paroles  :  Sainte  Marie' 
mère  de  Dieu  yje  recommande  à  votre  fils  &  à  vous^mé^&y  monôme  ^9 
mon  corps  &  meéfâns. 

'.  Ce  vécu  fait,  il  réfolut  de  ne  plus  retourner  aiï  monde  pour^ 
quelque  néceinxé  que  ce  fûts  &  s'enfermantchns  fa  cèlmlc,* 
il  y  fupportoit  également  les  chaleurs  de  l'été  &  les  rigueurs^ 
de  Thiver,  n'étant  pas  plus  vêtu  en  une  faifon  qu  en  une  autre,. 
&  fe  fervaiît  en  tout  rems  d'une  cotte  de  maille  pour  cheniifer 
Ul  première  nourriture  fiit  d'herbes  &  de  racines  telles  qu*ït- 
les  trouv<Mt  dans  f«Sn  défertî  mais  quelques  bergers  fayanr 
<lécouvert  au  bout  duô  témSj^  s*accoutumerént  à  lùr' apporter 
du'paini  iJi^tt'te^iiiiiWà  ik  no^  otdihairefnt  de  para 

&:  d*eatt,'€c  quelquefois  uri!l>onillon  de  farine  très- iniîpide. 
Son  *lit  Teflctnbloic  plut6t  au  fcpulchire  dVn  mort  qu'au  Kt 
d'uB  honome  vitaocic  il  étoù  fait  de  dettt  aiit  enfoncés  dans  la 
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Jeesne,  faâfi  mitciaS)  paiilafle  aï  coaveritire«  Oocro  k  jgraa4 
loffice  de  i'éslife,  il  récicoic  diaoaç  jour  celui  de  la  Vierge^ 
celui  des  Morts  &:  celui  de  la  Trinité,  à  neuf  l6çcia5>  Se  G 
^ar  ÇQcrscemr^ ceux  qui  le  venaient  voir,  il  aydit. kuuigàe  à 
iqoàlqttèfvtiiiis.d*  ccsmc^ÊceSy  îl^Ie  àk&ïr^^im%v^àu^\xc*At 
Jt)âii«^er':  .ce  qui  étoi».caiufe<qQ*â:paiIbic  qùelx|ue£^^  JNkif(- 

jtiétt  CHiâerés  iàos  manger^  «i  y  avant  rien  qui;  le .pûe  découDner 
^*cotretentr^oeux  qai  veqoiçmi  rai  pour  entendre  ia  parole  de 
Dieu.  Sa  ferveur  écoicfi  grande ,  qu^il  prioit  toujours  à  genoiiip^ 
g&  la  cêfie  nue  >  ^  il  fe  proAernoit  fi  ibuveoc  le  vifàge  contre 
<erre^  qu'il  ea  étoit  tèevenu  tout  livide,  àc  quelles  calus pa« 

yoiflcîeiitjàiesij^^ttouxvi^ic»  eovdès^idc  itoeiiid  â  foi^  firbnt  9^ 
là^/ott'oez;    ?  •   ..  •      ..;.'••''.  ^';. '.''(.  .*  >-:  «^ 

;.  .'H  demeura  feut  dans  cette  Solitude  pèndaitt  la;  première 
itnftée/âpcès  laquelle  il  eut  deux  difciples  j  mafs  ils  ne  furent 
4le  long-tems  fui  vis  de  perfonne,  à  caufe  de  hs  auftéritér^ 
iqui  épostf^itoiènt  touc  le  tncnde.  Cependant  lod^âiur  de  fec 
iMfftosry  aoira>  eii€a  on  grand  moiïbre  de  pei;fojnnesi  qaî  fe 

4ÎMi«)siient>àfa:coiidu)ée^  p^rfpa4é^^  mettic^k  ^isJ  k 

^Jianih  mfTurrdn'  faldt^  lp.i6aifit  ks  i^fcçut'irv&  iMuce^  lâ^fen^ 
^ei!e  &. tourte  la  chai^ité  dUin.'irérittfble  ^peneoy  ^i  condkioii 
qu'ils  ne  lui  donneroient  jamais  le  nom.  de  mcmn  va  (Ïaè6é^. 
«nais  CeaiensetK  l'humble  ticce  dî^  x^ntUeur.  li^adouciffbit  cou* 
focurs  en  Itur  faveur  ffs  auftérîcé^,  aifia  xle  0e  les  point  bbliger 
À^pafler^ar  juttidienaitt  cfu'iL^e^.!B:âyiiîc  :que|H)Uf  Ipii  ;Upre^ 
jaoit  'gasrdë  ftsrœat  de-iïei  leur  poiûbi  imp<^er:iin;  joug  trop 
l^faot  qu^ils  ne  puiTenc  podaittporBeri^ihétdit  avec  eux  comfm: 
le  dernier  de  tous,  exérçaur  les'efRce^  les  plus'  vils^  ^  Ibrf*- 
'  o'ils  étoieni  aflîs  pour  maager,  H  fe  mectoK  à  terre,  au  lieu 

e^s'aficoîc  avec  eux,  &  leur  faifoie* une  leâure  rpîpitaette 
ipQodaiit  k  repaSb  .     .     .  ^  r.    . 

~  .Qtfoîqiliexre  S:i->foïndaicwr'voal(k  ôcr^  caché  itU5r  ' hommes  ^ 
hi  «épuoiuonie  fit >odnn(BÎtrar^ fort  loin  ^  elle:  tui  attira  la  vîfip^ 
de  jAeusD des  premiers* cârdhxfux  dé  U'dotiM^-  àA  R^e,  envoyés 
f^FraDce  en  qtialtté  de  iégaés ,  donr  fan  ^étoil  firégoi^V  de 
Paperefi:is,  qui  depuis  fut  papevfom'lo^tiotTi  ^Jmtovmi  If^ 
^SCjk'auDre Pierre. dé  luéen^  qon  aoïàfr  l'éleâion^Mk  ce  ponrife , 

shéka  dp  ^idSAfKQ^j^Bmt^Q^^m]^  Î4vd 
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fut  ces  ideax  :  cardinaux'  qui  lui  demander^at- s?ii  écok  tnoiotri^ 
.cbanoîne  ou  ermite^  le  pref&nc  de  leur. dire  ce  qu'il  était^ 
fon  humilicé  qui  ^'émpêchoii  de  s'attribuer  aucune  de  ces  qiia>- 
licés»  cédant  pour  lors  i  lobéiflanct  qu'il  dévoie  à' coi. princes 
ecdéfiaftiques^  iiimirfit  là  ripoofeûâvantc.  •LUn.mauvetneiic 
4i  de  la!grau:endus,a  Élit  chercher  dans  ces  déferts  oin;  afyic 
tt  contre  ks:piëge&  &  les.  périls  de  ce.  monde ,  &c  la  profeffion 
:>î  de  la  pauvreté  &  de  i  abaîâÉèix^c  que  nous  avons  embralTéc 
j»  nous  a  été  impofée  par  le  fouverain  pontife  romain,  xn 
»  pénitence  de  nos  pécnés ,  félon  la  prière  que  noas  lai  en 
^:  avons  &ite.  Notre  foiblefiene  nous. permet  pas  datceiodie 

>  jà*4atpi(ifci£tionde:6e^  faims  erlniltes  qui  pafibient  aimefoîi 
pi  les  femaines  entières  dans  la  contemplation,  fans:  maDgec^ 
^n  mais  eoiiiâdbaàt  de  fuivre  TeKempLe  de  nos  frères ,  qui: fervent 

>  Dieu  -(î  ^ureHient  dans'  la  Calabre ,  nous  attendons^b  miférs- 
»  corde  de  Jéfus-Chrift  au  jour  de  fon  dernier  jugemenr.  Vote 
»  *  voyez  Âuflî  que  nous  n  avons  ni  Thabit  des  chanoines  niicelai 
âk  dw  mqines.  Nous  n  avons*  fias  la  témérité  de  nous  attfiboer 
9i  kl iKiif&nce. des  chanoines,  qui. pa;-  leur  inftitnt^ontlérpoiii^ 
41  vonj  de  lier.&  de  délier  à  T^zemple  des  Aporress  ni  la  faii> 
.»  tet:é  des  moines,  tiont  la  profeffîon  fait  voir  Fezcellence^de 

»  leur  état¥J» 

Huit  jours  après  le  départ  de^  cardinaux ,  S.  Etienne  connue 
par  infpiration  divine,  que  ia  fin  étoit  proche  :  ceft  pourquoi 
«1  s'appliqua jtout  rentier  à  la  prierr  &  àJinftruéUon^de^Tfëi 
difdpies^:  qui  lui  demandant  quelque  tems  avant  bu  il  mourue^ 
.^e  quelle-maQiere  ils  pourroientfûbfifter  aprèi  tz  mort,  va 
qu'ils  n*a voient  aucuns^*  biens  temporels  >  il  leur  répondit  :  je 
ne  vous  laiiTe  que  Dieu  à  qui  tout  appartient ,  &  pour  lequel 
vous  avez  renoncé  à  toiu  &  à  vouvmêmCi  Si  vops  aime»  la 
pauvreté  &  vous  attachez  à  lui  conftammenr,  il  vous  donnera 
-  far.  fa  provideàce  tout  ce  qui  vous  fera  néceflaire.  Cinq  fours 
après  ijf  fe  trQUva  mal  f. on  le  porta  à  la  Chapelle,  où  aprâ9 
avoir  encendil  la  Meâe^  ît  reçut  l'Extrême  -  onâion  &  te 
S.  Viatique^  8c  mourut  un  Vendredi  huitième  de  Février  1 1  a^ 
âgé  de  près  de  quatre*vîi^t  ans» 

Son  corps  lut:  enterré  fecretteflMnt  dans  lëglife  de  Mocet» 
de  peur  que  les  peàfHés  naocouraHent  à  fpn.  tombeau ,  &  àr 
tcoublaâènc  lM'epai)4cs:religtâ^  maitlcs  oûraiclés  que  Dieu 
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fi  pour  manifeder  la  laintecé  de  fon  fervkcur,  annoncèrent 
&  ia#rt  de  cous  côtés.  On  lui  donna  pour  fuccefleuf  Pierre 
defjitnoges^  qui  écoic  prêtre  avant  que  d  encrer  dans  TOrdre^ 
mais  i  peine  quatre  mois  furent*ils  écoulés^  que  les  religieux 
<i*Ambazac  (qui ,  félon  quelques  auteurs^  éteicnt  àts  chanoines 
régutfers  de  l'Ordre  -de  S.  Auguftin ,  contre  le  feritîrtietjt  Qk 
M  TAbbé  Châcelaifi ,  qui  dans  le  pren^icr  tome  de  fon  Man- 
tyroioge ,  prétend  que  c'étoient  des  Bënédiâins  qui  dépend 
(loîcDt  de  1  abbaye  de  S.  Auguftin  de  Limoges  y  &  qui  délier* 
voîeac  la  prévôté  d'Ambazac)  inquiétèrent  ceux  de  Muret 
iur  la  poflêfion  de  ce  iieu ,  quoiqu'il  y  eût  près  de  cinquante 
an»  qu'ils  y  laflent  établis  5  prétendant  r  faïrs  fondement  >  qô^ 
Murec  leur  apparrenoit j  ils  les  niehaçoiënt  dé  lés  eii  chafler 
s'ils  n'ea  fortoieot  de  bon  gré.  Lès  difcipies  dé  S.  Etienne, 
pour  mettre  en  pratique  les  vertus  que  leur  maître  leur  avolt 
eafeignées  ^  réfolureiK  d  abandonner  cette  montagne ,  &  cher^» 
cberenc  effeâivemejot  un  autre  lieu  où  ils  pûflem  fervir  Dieu 
en  poix  &  fans  trouble.  Ils  en  vifîtereut  beaucoup  >  maii  n'en 
trouvant  pas  de  propre  ^  ils  jugerent'qu  ils  le  dèvofenc  deman^ 
der  à  Dieu  qui  âvoic  défîgrié  à  Abraham  celol  où  il  voulue 

2u*il  le  fervSt.  Le  Prieur  ftit  thargé  d  offrir  pour  cela  te  faine 
icrifice  de  la  M  elle ,  &  les  prières  des  religieux  furent  Q  fér» 
ventes  &  C\  agréables  à  Dieu,  qu'immédiatement  après  qu'on 
eue  entonné  crois  fois  ^Agnus  Dei^  une  voix  fe  fit  entendréy 
qui  die  aufll  par  trois  fois^  à  Gtandmoni.  PluGeurs  ayartt  en« 
^endu  dtftinâement  cette  voix,  rAfTeniblée  fe  perfuada  aifé^ 
ment  que  c'étoit-là  le  lieu  que  le  Ciel  leur  indiquoit.  Les 
Religieux  y  coururent  fans  perdre  de  tems  :  ils  bâtirent  à^  peu 
de  frais  une  chapelle  &  de  petites  cellules,  après  quoi  ils  re* 
eournerent  à  Muret,  où  ils  avoient  laiffé  quelques-uns  des 
leurs  pQur  garder  le  corps  de  leur  bienheureux  Père.  Ils  s*ei) 
chargèrent.  Ils  revinrent  dans  le  défert  de  Grandmont,  de 
l-enterrerenc  fous  le  marche pieH  de  Tautel  de  leur  nouvelle 
chapelle.  Cette  tranflation  du  corps  de  S.  Etienne,  &  la. 
tranfmigration  de  cette  fainte  famille  fe  firent  le  2$  Juin  de 
la  même  année  1 1 24.  ;. 

Après  la  mort  de  Pierre  de  Limoges,  arrivée  en  laj^, 
<m  éuit  à  fa<  place  Pierre  de  S.  Chrif^phe ,  qui  ne  gouverna 
ce  çionaftere  que  jufquea  ii^i  qu'il  mouiUc:  on  lui  doxina 
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po^r  fuccefleuT  Etienne  de  Li(iac,  qui  réduifît  p^r  écm  It 
jrègle  de  rOrdre ,  fur  ce  qu'on  avoir  eqteadu  3lre  qu  viè^ir« 
gax  faint  fçndaccur»  JuCques-Ià  on  n'a  voit  pretquq  connu.  |^e 
|>ar  conjeâure  les  auftérites  extraordinaires  de  la  pén^efi^c^.âe 
<ie  la  pauvreté  de  ces  faints  rplitaire^âcde  leur  ch^&.ixoais 
4çjrfQu  pn  vit  cette  r^le  éçf  ice ,  on  cefla  de  s'4tonnoi:>powi'qtJ*i 
i^TIDsrvbr^  de  ces  Keligmix  pénirens  écç^t /i  .^etii^iS^us  M 
^ou^eriTement  d'Etienne  de  Lydac»  Di^u  répAadic^^nt  do 
Aénédidions  fur  cet  Ordre  ^  quen  moins  dô  ttientc^anson^ fonda 
filus  de  foixance  maifons  en  divçrs  Ueuy»  pruiçipaltt9ênA*dans 
l'Âquitaioc,  qui  comprenoit  iç  Limoiîpj  dans.kite^ou  £c  dapi 
ia^iNgrmandie,  qui^  ^pp^rç^ooicnt  ^i*w  à  rÂltgktprte^jdiine 
4f|i  rois  âtenM  diî  grands  bien»  à  cet  Ordrêy^if>fi(Qf  QkJAÀiirni^ 
àcÇrai^dmont»  à  caufe  qu'on  fi>umetil3}t' ^  <:e  tuonlflN^^  i}iû 
^ok  titre  cks  Prieuré,  tous  ceux  qi/on.bâU(Ibtt#  aitxqiieb!<M|i 
donnott  le  nom  de  Celles  3  on  donnoft  celui  àiù  Bons-4Iommes  ^ 
Aux^reli^eux  de  cet  Ordre,  comme  il  parok paries -Aâm  de 
i^nat2ii>ns  de  ça  ceçns^U^  dans  lefoiuçU.  lf&  pies^^tiK^ss  :  dé»* 
^lar^m^  ^M  xicKHi^nt  à  Dîea^  à  la  &ipt^  \^i^r|^^af  pfiWttr  fie 
«uK^i^res  0u  ^cH3s-HocQmitf  d^  Gi^andraont»  ;> 
^  '  X^t  premier  monaftere  de <:^  Ordre  bâti  len  France  fn t  celui 
de  Vinçennes  près  de  Paris,  fondé  par  le  rbi  Louis  VIL.eJà 
j  164  :  ri  a  toujours  été  une  de2  principales  maifons  de  l'Ordcc 
tant  qu'il  en  a  été  en  pofièffion.  Jean  XXII  l'érigea  en  .prieuré. 
ïue  carreleur .écorc  le  preipie^r  iritîtevir  dfl  l'abbayê^de  Grandir 
jttpnt^^içhef -d'Ordre'^  •&  Cptofirmoic  auflTi  l'élecTion  de  rarbho^ 
jovec  leç.prieurSfde.doisrayier,  du  Piii-Çhevrier  &  Deffends; 
&  lorfque  le  ro)  Louis  XI  eut  indkué  l'Ordre  de  S.  Michtd^ 
il  voulue  que  le  prieur  de  :ce  monaflere  de  Vincennes  fûc 
chancelier  né  de  cet  Ordre  milkaire  $  ce  qui  fit  qu'il  flit  bkn^ 
tôt  en  commande.  Le  cardinal  de  Lorraine  fut  1«  premier 
^mmandacak^  $  Gabriel  le  Veneur,  au(fî  cardinal»  lui  i\»> 
ckà^^  ^  après  lui  Michel  de;Chiverni ,  chanceiien  de  France^ 
x|ui  fut  auflî  le  .premier  cbancelier  de  l'Ordre  è^  S#*£iprît^ 
£c  en  même-tems  chancelier  de  celui  de  S.* Michel.  Enfin  ^ 
en  1  f  84»  te  roi  Henri  III  donna  ce  couvent  à  à!^%  religieux  de 
Tordre  de  S.  Jérôme,  qui  Ie*céderent  l'année  fuivaote  au¥ 
)\^nimes  qu;  çn  font  encorç  en  poflSbniion.  Leiroi^  pour  dédon^ 
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cbiïege  dé  Mignon  à  Paris,  qui  porte  préfemcincnt  le  ùoift 
^  collège  de  Grandmox>c. 

*  Dans  les  commciiceméns  àt  cet  OfAtc  le  nombre  des  frerc» 
convcrs  étoît  plus  grand  que  celui  des  prêtres  &  des  clercs ,  ce 
qui  càufa  fourcnt  d«  la  divifion  encrcux  :  les  con vers  pouf* 
terem  mém«  fi  av'ant  Icur'înfolence  qu^ils*  retinrent  en  prifoii 
GaîUaiimc  de  Trcynac,  fixieme  prieur  de  GrândmoQt,  &' 
voulurent  le  dépofer.  Ce  différend  dura  près  de  trois  ans,  8c 
ne  iiît  termine  que  par  le  pape  InnocîeiK  III.  Son  prédécefleuf 
Lucîas  III  avoît  déjà  commis  cette  affaire  aux  foins  de  Féyêque 
de  Chartres  &  dîc  labbé  de  S.  Vîdor  à  Paris,  qui  rétablirent 
Guillauirte  de  Treynac.  Ce  prieur  mourut  en  1188,  &  eutf 
pî&ur  fucceffeur  Gérard  lihier,.  qui  pourfuîvit  \x  canonîfatîon  ' 
de  S.  Errenne ,  fondateur  de  cet  Ordre^  Urbain  III  en  atoic 
iféja  înftrurt  le  procès  à  la  follicitation  dtf  roi  d'Angleterre  Se- 
cte quelqaés^  feigneufs  frànçois  5  ixiais  ce  fut  Clément  III  qui 
Inibiia  la  bulle  de  ^a  canonifation  en  1189,  &  la  cérémonie 
^tti  fit  ï  Grandmont  la  même  année  par  le  cai'dinal  de  Saint- 
Marc  ,  légat  du  pape ,  accompagné  de  vingt-huh:  prêtais  du 
royaitrtfe.  Le  même  pape  confirma,  en  ti88,  la  règle  de* 
cet  Ordre  qui  avoit  déjà  été  approuvé  parfes  prédécefleUrs  / 
Adriçn'IV  en  ii'j'tf,  Alexàndi-e  ÏII  en  11 '/4>  Lueîus  IH  ea 
1 18^  &  Urbain  III  en  \\%6.  Géleftin  III  y  fit  quelque  chan- 
gement  en  1 1  p^i ,  aufiî  bie»  que  fes  fucceifeurs  Innocent  Ilf 
ciï  i202f,  Honorîus  III  en  iii^  &  Grégoire  ÏX  en  1234. 
Mais  Innocent  IV,  en  1 24^ ,  y  fit  plus  de  cbangemens  que 
les  autres ,  car  il  en  retrancha  plusieurs  chapitres.  Clément  V^ 
y  fit  encore  qadqcre;^  additions  &  des  changemens  vers  la» 
rjb^r/âuffi  bien  que  Jean  XXII, 

'  Nous  avons  dit  que,  fous  Guillaume  de  Treynac,  les  frère* 
ronvers  avoîent  commencé^  à  mettre  I9  divifîon  dans  TOrdrc  y 
sAant  foulcvés  contre  les  clercs^  &  que  même  ils  mirent 
cie  prieur  en  prifon,  à  caufe  qu^ijl  prenoît  leur  parti.  Cafurem , 
élu  eri' 1 4 15,  foiiffrit  de  teur  part  une  autre  perfécutfon,  parce- 
rfctll  pfenoit  encore  le  parti  des  ctercys  qnais  ilréduifitu  bietf 
res  coiïvefs  qui  exerçbîent  Td^frce  de  correftear ,  ainû  que  \t^ 
derçs,  qu'il  leur  donna  Texclufion  pour  toutes  les  fupériorlté» 
des  maifons  dé  TOrdre.  Ce  prieur,  après  avoir  gouverné 
fordre  pendant^  doâze  *ans  ^^  renonça  à  fon  oflSice^  & 
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jÇffi^xiài  lui  (ucçéda^  en  j  228.  Sous  fon  gouvernement  le  pstpe 
Grégoire  ÏX  ordonna  que   deux  religieuse  dc^  llQrdre  '4ef , 
Charo'eux  &:  aucaoc  de  celui  de  Ckeaux  fe  rro^verQienc,  pen- 
dant trois  atis  confécucife  aux  chapitres  généraux  qui  fe  tieu'^ , 
dj-oient  à  Grandmont,  &  qu'ils  fcroient  dans  cec  Ordr^  telle 
réforme,  qiyls  jugerpienc  à  propos  fans  qu  on  pûc  appeller 
<ie.  leur$   ordonnances.    Les   religieux   ayaut  dénonce  leur 
prieiiç  ^lu  Saint-Siège  comme  coupable  dc.plufieufs  crimes 
q^iori.Jlui  impucoit,.le  papp  nomma  l'évêque  *  de  Poitiers , ,. 
les  abbé  de  Savigui  &  un  autre  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  & 
les  prieurs  de  Ligerz  &  de  Glandiere  de  l'Ordre  des  Char-^ 
treux,  pour  commiflaires  apoftoliquçs.  Ceux-ci  ayant  examiné 
cette  affaire,  prononcèrent  contre  lui  une  Sentence  de  dépo- 
fîdoxi  fous  peine  d'excommunication ,  s'il  s'ingéroit  dans  le  . 
jouyerneipent  de  l'Orarç  5  mais  le  jour  qu  on  dévoie  lui  figni- j 
ter  la  (enténce ,  il  fit  enferpier  l'évêque  8c  les  lautres  çom« 
juiflairps,  &  aUa  4  Ronje  trouver  le  pape  qui  Tenvoya  à 
TAbbé  de  S.  Laurent  extra  muras  ^  fe  faire  abfoudrc  de  l'ex* 
comm.uni(C^tion  qu'il  avojt  encourue  pour  êcre  venu  à  Rome 
fans  fa  pen^ilHotii  &  cpmçria  il  pourfuivoit  fon  recabliffement, . 
U  x^ourut  dxrjs  la  mêipe  ville  en  124.^,  \ 

Apx;ès  fa  dépoûcion  Je^n  de  L^jgle  fut  alu^à  fg  pUçe  dans 
lia  chapitre  général  qui  fe  tint  4  Vincçuries,  dans  lequel  pft 
publia  les  ftatqis  ô(  les  reglemçns  qui  avoient  été  faits  parles  . 
commiflaires  apoftoliques,  pour  la  réforpié  de  l'Ordre.  Ce. 
prieur  renonça   ^  fon  officç   pour  m^nçr  une   vie  privée  i 
nayaiit  gouverné  Tordre  que  pendant  trpis  ^ns  ^  (l^mi.  Ifîers 
4è  Merle ,  quin:^ieinj?  prieur ,  fe  démit  auflï  4^  cette  fupériorite 
en  12 5b.  Ce  fut  de  fon  ten^sque  les  feligièujc  françois  vouV 
lurent  avoir  un  général  &:  transférer  le  chef  d'Ordre  au  mo^ 
n^ere  de  Vincennes.  Le  roi  de  France  les  protégea  d'abord  ; 
mais  il  les  obligça  eufuitc  d'obéir  au  prieur  de  Grandmont, 
après  quitiers  de  Merlç  lui  eut  fait  conqQÎtrç  le  tort  quç^ 
recevroic  POrdre  s'il  étoit  divifé,  &  foumis  à  dçu^  gér)qr;\ux., 
Pierye.  de  Caufaç ,  pour  mener  une  vie  plus  tfanquille ,  ff»^ 
iiémlt  parêillemeqt  çic  la  fupérioricQ  de  cet  Ordre  a  laquçUêî 
il  avoit  été  élu  en  1 2S2.  Son  gouverneinent  tiç  fut  pas  pai-'^ 
fible  5  car  deux  ans  après  fon  éleAipn ,  les  vifiteurs  de  l'Ordrç 
h  4'^jjofçreot,  &  firf  nt  élii'Çîît  à  (a  place  IBçraar^  fti^Ç?  ^\^P9: 

^ '  '       do^ 


4^K 


A. 


'  ''  J\eli^ieuccde  l'Oi^ch^e  de  Gi^anclinciit 

cil  hal'it  {vàinairc  Jans  la  Âf.iù'm  ,  p  -,■   r 


.1-  r^ii:.j/ 
.•F 


^Hgieux  '  GranJmàntains.    '  41*^ 

d*  Càùflkc  en  appélla  au  pape,  qui  nomma  pour  juges  de 
cette  afiaire ,  &  reformateurs  de  i  Ordre ,  Bernard  de  Mon* 
caigu ,  abbé  deMoiffiac  5  Géraud ,  provincial  des  Dominicains  ^ 
&  Radulphe ,  doyen  de  1  eglife  de  Poitiers.  Ces  commiflaires  i 
après  avoir  écouté  &  pefé  les  raifons  pour  &  contre,  pro* 
noncerent  en  faveur  de-Pierre  de  Cauflac ,  qui  fiit  rétabli  dans 
fon-  office ,  dont  il  fe  démit  en  1  apo.  Giii  cie  Foucheres  fît  la 
mBtUe  chofe  après  avoir  gouverné  TOrdie  pendant  quinze  ans* 
Ce  fut  de  fon  tems  que  le  pape  Clément  V  alla,  en  1305,  à 
Grandmont  >  avec  fept  cardinaux  &  toute  la  cour  Romaine. 
Il  y  demeura  cinq  jours ,  &  fit  venir  devant  lui  le  prieur  &  \ei 
religieux  auxquels  il  dit  qu'il  y  avoit  environ  vingt  ans  qu'il 
avoit  appris  le$  divifîons  qui  etoient  dans  TOrdre  >  qu'il  etoic 
venu  exprès  pour  cela  de  Lyon  à  Grandmont»  &  qu'après 
avoir  examiné  leur  règle ,  &  tes  privilèges  des  vifiteurs  de .  ce 
chef  d'Ordre ,  le  pouvoir  quils  avoient  après  la  mort  ou  k( 
démifCondu  prieur,  de  nommer  douze  éleveurs,  tant  clercs 
âue  convers,  &  d'élire  tous  les  ans,  avec  le  prieur,  neuf 
aiffiniteurs  clercs,  félon  le  privilège  qu'ils  avoient  obtenu 
dlnnocent  IV,  ilTévoquoic  tout  cela,  à  caufe  que  les  vifi- 
teurs du  tems  du  Prieur  Pierre  de  Cauflac  (qu'il  avoit  connu 
dès  l'en&nce,  lorfqu'il  étoit  correâeur  de  la  maifon  de  Def^ 
€énds  dans  laquelle  il  àvoit  été  élevé)  Tavoient  dépofé  injuf- 
tement  en  lui  imputant  des  crimes  dont  il  étoit  innocent. 

Guillaume  de  Pré-Morelle,  après  la  démiflion  de  Gui  de 
Foucheres ,  fut  élu  fon  fuccefleur  dans  le  chapitre  général.  Le 
même  Clément  V  accorda,  à  la  prière  de  ce  prieur,  des  dif- 
penfés  à  l'Ordre,  touchant  l'abftinence  de  la  viande,  &  cita  le 
même  prieur  pour  fe  trouver  au  concile  général  de  Vienne  i 
mais  étant  mort  en  1 3 1  a  ^  Jordan  de  Rapiftang  lui  fuccéda,  & 
fiit  le  dernier  prieur  de  Grandmont,  Son  gouvernement  ne  foc 
pas  tranquille:  en  I5i4>  il  y  eue  encore  de  erandes  diviflons 
dans  l'Ordre.  La  plupart  des  religieux  ne  voulatxt  plus  recon- 
noître  ce  prieur,  quils  accUfoient  d'avoir  diflSpé  les  biens  du 
monaftere ,  le  dépoferent ,  &  mirent  à  fa  place  rfelie  Âdemart  : 
ce  qui  caiifa  un  fchifme  *,  car  il  y  en  eut  d'autres  qui  obéirent 
toujours  à  Jordan  de  Rapiftang.  Cette  divifion  dura  jufqu'eà 
f  }i(^,  que  Jean  XXII,  ayant  été  mis  fur  la  chaire  de  faine 
Pierre,  &  ayant  pris  conDoiflànce  de  ces  différends,  réforma 
Tome  Fil  Ggg 
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rOrdre,  &  changea  beaucoup  de  chofes  à  la  règle.  "De  ceàc 
quarante  Celks  ou  environ  qui  dépendoienc  de  Grandmooc, 
il  en  érigea  trente- neuf  en  prieurés  conVentud^,  à  chacun 
dcfquels  il  unit  quelques  unes  des  autres  Celles,  (k  divi(a  ces 
prieurés  en  neuf  provinces  >  fa  voir,  France^  Bourgogne,  Noiy 
manc^iie,  Anjou,  jRoitoUj  Saintonge,  .Gafcognc,  rrovence  & 
Auvergne.  Il  permit  aux  religieux  de  ces  prieurés  d'élire  lours 
prieurs,  &  les  obligea  d'en  demander  la  confirmafion %^ai 
de  Grandmonr:  Il  ajouta  un  quatrième  vifîteur  aux  trois  qui 
avoieni:.  toujours  été  dans  l'Ordre  i  quant  aux  deux  prieurs  qui 
s'en.difputoient  le  gouvernement |  il  les  mit  d accord,  en  n^ 
recevant  ni  l'un  ni  lautre^  Il  erigealemonaftcrp.de  Grandmont 
en  dbbaye,  en  i  j  17 ,  &  nomma  pour  premi^t  ^bbé  Guillaume 
Fellicier,  qui  y  iek>n  la  coutume,  reçut  le  bâton  pailoral  des 
snains  du  cardinal  d'Oftie ,  en  i  j  1 8 ,  &:  gouverna  l'Ordre  juf- 
qu'en  13??.  Pierre  d'Albert ,  fon  fucçefleur ,  futconfirmé  par 
le  pape  Benoît  XIL  Clément  VI  lui  accorda  le  droit  de  nom- 
mer aux  quatre  premiers  prieurés  de  l'Ordre  qui  viendroiem 
à  vaquer  lorfqu'il  auroit  reçu  la  bénédiébion  abbatiale  >  &  les 
abbés  de  Grandmont  ont  joui  jufqu'à  préfent  de  ce  droit.  Guil* 
laume  de  Fumel,  qui  fut  patriarche  d  Antioche^  s'étanc  démis 
de  cette  abbaye  entre  les  mains  du  pape  Paul  II>  en  1.4.7 1^ 
ce  pontife  la  donna  au  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de 
Lyon ,  qui  en  fut  le  premier  abbé  commendataire  Antoine 
Allemand,  évêque  de  Cahors,  lui  fuccéda.  Après  lui,  quatre 
cardinaux  de  la  fuite  pofTéderent,  GuillaumeBriçonnet ,  Sigif- 
mon J  de  Gonzagues ,  Charles "cle  Caretto  &  Nicolas  de  Fief- 
que ,  après  la  mort  duquel  on  redonna  cette  abbaye  au  car- 
dinal  de  Gonzagues ,  qui  s'en  étoic  démis  en  faveur  du  car* 
dinal  Caretto.  Le  dernier  abbé  commendataire  fut  François 
de  Neuville,  qui  réfigna  cette  abbaye  à  fon  neveu,  &  de- 
puis ce  tems*là,  les  aobés  ont  toujours  éfé  réguliers  jufquU 
prélent.  .  .   i  ,        .  •■ 

ILy  avoit  plus  de  cent  trente  aijWfju'onn'avoit  point*  tenu  de 
chapitres  généraux  dafls  ce&  O^dre ,  lorfque  dom  Georges- 
Barnu  ,  abbé  de  Grandmpnt,  te  quarante^uxieme  général  ^j 
en  convoqua  un  dans  cette  abbaye,, en  1^45,  pour  établir 
dans  rOrdre  l'obfervance  régulière.  A»  cet  effet,  on  drefla. des 
ftatuts,  qui  contiennent  douze  chapitres,  don(  le  premier,; 


qui  regarde  roffice  divin,    ordounci.  que  tous  le$  jours  les 

frctres  célébreront  la  fainte  Mfflîe,  félon  la  coutume  de 
Ordre  i  &  que  tous  les  religieux  affifteronc  à  la  mefle  con- 
ventqelle,  pendant  laquelle  on  n*en  pourra  dire  d  autres  ,  ni 
chanter  a^c«fi.  oifice  çanoqial  5  quq  dans  tous  les  prieurés  çon*? , 
vencueisy  on  chantera  auûî  tous  les.  joues  une  mefle  haute  > 
pourvu  qu'il  y  ait  i^n  nombre  de  religieux  fuffifant,&  que 
dans  l'abbaye  de  Grandmont  on  en  chantera  deux  ;  que  tous 
le^  dimanches^  les  fêtes  de  première  clafle ,  &  celles  de  la 
ikinte  Vierge ,  excepté  le  jour  de  Notre-Dame  des  Neiges,  on 
fera  la  procelfîon  autour  du  cloître.  Le  père  TEvpque,  daijs 
les  annales  de  cet  Ordre ,  imprimées  en  1  (563  /dit  néanmoins 
qu'on  fait  tous  les  jours  trois  procciSonsi  la  premijere  apris 
primes,  dans  le  cimetière,  &  où  il  n'y  en  a  point,  à  l'entrée  du 
cloître  5  la  féconde  après  vêpres,  de  la  même  manières  &  que; 
latroifiéme,  qu'on  Êiifoit  aulG  autrefois  dans  le  cimetière  avant 
çoipp lies,  £e  fait  préfentement  hors  leglife.  Il  ajoute  que  dans 
le  commencement  de  l'Ordre ,  les  Religieux  ailoient  fi  fou«» 
vent  prier  dans  le  cimetière,  qu'on  ne  permettoit  â  aucun 
venant  de  dehors  de  parler  à  perfonne  qu'il  n'y  eut  été  prier. 
Selon  CCS  mçmes  (latuts,  tous  les  lundis ,  hors  le  tems  de  ÏA^ 
vent  &  du  Carême ,  on  doit  dire  une  meflè  pour  les  religieux 
décédés  dans  l'Ordre  >  on  en  doit  dire  une  de  la  Vierge ,  tous 
les  jours,  dans  l'abbaye  de  Grandmont,  &  une  fois  la/emaine 
dans  les  prieurés,  pour  la  confervation  du  même  Ordre, 
pourvu  que  ce  ne  toient  point  des  jours  de  la  première  6c 
Icconde  clafle.  Ils  réciteront  l'office  félon  i'ufage  de  leglife 
Romaine î  perfonne  nç  pourra  s'abfenter  dès  offices,  tant  de 
jour,  que  ce  nuit ,  fans  la  permiflîon  du  fupéri'eur  i  &  les 
clercs,  outre  le  grand  office,  réciteront  encore  tous  les  jours 
au  chœur  celui  de  la  Vierge  &  celui  des  Morts  fous  un  noc- 
turne >  excepté  les  dimanches  &  les  fêtes  doubles  ,  pendant, 
|es  oâaves  &  pendant  la  Semaine-Sainte  >  mais  alors  ils  ferpnc 
Çjbligés  de  les  réciter  en  leur  particulier.  Les  convers  j'pçui; 
matines,  diront  treize  Pater ,p:ois  pour  chacune  des  autres 
heures  ,&  cinq  pour  vêpres.  Perfonne  ne  peut  rien  avoir  en 
propre:  en  forte  que  quand  quelqu'un,  par  obéiflance,  fort 
d'un  couvent  pour  aller  demeurer  dans  un  autre ,  il  ne  peuc 
çipporter  ni  livre,  tiifes  propres  ^its^  ni  au trçchofe,  fans  le 
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coniêncemenc  du  fupérieur,  qui  eft  maître  de  l'en  priver  s'il 
le  veut.  Les  fupérieurs  exerceront  rhofpitalké,  &  dtftribue^ 
ront  les  aumônes,  félon  ce  qui  aura  été  prefcric  par  les  vifi* 
ceurs.  Il  eft  défendu  de  manger  de  la  viande  tous  ^ les  mer* 
credts  &  les  famedrs  d  après  Noël ,  jufqua  la  PtfrMtcation  de  la 
iaittte  Vierge ,  quoiqu'ils  fe  trouvent  oans  les  lieux  où  il  eft 
perihis  d'en  mangers  ce  qu'ils  doivent  même  obferver  dans 
les  voyages,  ainfi  que  depuis  la  fête  de  TAfcenfion  jufqua  ia^ 
Pentecôte.  Ils  jeûnent  depuis  la  fête  dé  tous  les  Saints  jufqua 
la  Nativké  de  notre  Seigneur^  depuis  la  Septuagéfîme  juf* 

?u'à  Pâques ,  &  tous  les  vendredis  de  Tannée ,  hors  le  tems 
afchal.  Il»  jeûnent  auffi  le  jour  de  S.  Marc  ^  les  veilles  dé  la 
fête  du  S.  Sacremfem,  celle  de  la  faime  Vierge,  excepté  celles 
de  la  Vifitatioft  &  de  Notre-Dame  des  Nei£;es  >  les  veilles  des 
Apôtres,  excepté  celle  de  S.  Jean  TEvangdifte  >  les  trois  Jours 
àcs  Rogations,  &  les  jours  ordonnés  par  TEglife,  &  depuis  le 
premier  dimanche  de  TA  vent  jufqu'à  Noët,  les  Quatre*TemS| 
&  tous  les  vendredis ,  quand  il  n  y  a  point  d'office  double. 
Toutes  les  veilles  des  fêtes  de  la  Vierge ,  &  les  autres  jeÛnes 
de  TEglife ,  ils  ne  doivent  manger  que  des  viandes  quadragé* 
iîmales ,  autant  que  cela  fe  peut.  Le  (îtence,  félon  ces  mêmes 
conftitutions,  doit  être  obfervé  exaâement  dans  ieglife^  le 
cloître,  le  dortoir  &  le  réfeftoire. 

Telles  font  les  principales  obfervaoces  prefcrites  par  ces 
ftatuts ,  bien  différentes  de  celles  qui  fe  pratiquoiem  avant  les 
mitigations  de  cette  règle  car  les  fouverains  Pontifes  $  car  ils 
ne  mangeoient  jamais  de  viaqde,  même  dans  les  maladies,  & 
ils Jeûnoient  d&puis  la  fête  de  TExaltation  de  la  fainte  Croix 
jufqu  à  Pâques.  jLe  filence  étoit  égal  a  celui  des  Chartreux;  Ils 
avoient  feulement  une  conférence  une  fois  le  jour,  &  (i  quel- 

Su'un  y  avoit  parlé  d'affaires  du  monde  ou  de  chofês  inutiles^ 
étoit  févéremoit  puni.  Il  y  avpît  un  porche  ou  portique  hors 
le  couvent,  proche  Téglîfe,  pour  parler  aux  léculîers,  qui 
iiVntroient  jamais ,  ou  que  fort  rarement,  dans  le  couvent.  On 
éxerçoit  Thofpîtalité  envers  les  étrangers ,  pour  lefquéls  il  y 
âvoit  une  maifon  hors  le  couvent; 

L'habillement  confîftoit  en  une  robe  &  fcapulaire ,  auquel 
étoit  attache  un  capuce  pointu.  Clément  V  ordonna  que  les 
habits  feraient  noirs.  Quelques  auteurs  difent  que  dans  ce 
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cems-ii  ils  devoienc  être  de  laine  natureilemenc  noire  >  &  le 
père  l^Evêque  die  au-il  a  vu  dans  labbaye  de  Afacherecs  un 
titre  ^  par  lequel  Henri,  comce  de  Champagne ^  donna  cenc 
aunes  aç^  bureau  pour  habiller  les  religieux. iréfemement  leur 
habiliemenc  conhfte  en  une  robe  de  ferge  noire  ^  avec  un  fca- 
pubire  fort  large  de  même  étofie^auquel  eft  attaché  un  capuce 
ou  chaperon  a&z  ample.  Ils  ont  un  petit  collet  de  toile  large 
de  deux  doigts  :  au  choeur  ils  mettent  un  furplis  avec  un  bonnet 
carré. 

Il  y  a  auffi  trois  monaftere^  de  religieufes  de  cet  Ordres 
mais  on  ne  fait  point  par  c  ui  elles  ont  été  fondées ,  ni  en  quel 
tem&  Le  père  lEvêque  dit  quen  1540,  il  y  eut  une  convenu 
tion  entre  Tévêque  de  Limoees  &  l'Abbé  de  Grandmont,  au 
fujet  du monaflere  de  DrouilIe4a*Blanche ,  par  laquelle  tx>utc 
la  jurifdiâion  fur  ce  monaftere  fut  laiflee  à  1  abbé  de  Grand- 
mont ,  qui  en  a  toujours  joui,  aufli  bien  que  fur  le  monaftere 
de  Drouille4a*Noire  y  qui  eft  un  autre  monaftere  de  relieieufes 
de  cet  Ordre.  François  de  Neuville,  abbé  de  Grandmont, 
fonda  le  prieuré  de  Caftenette ,  qui  eft  du  nombre  des  quatre 
auxquels  les  abbés  de  Grandmont  ont  droit  de  nommer,  après 
avoir  reçu  la  bénédrâion  abbatiale ,  lorfqu'ils  viennent  à 
vaquer  Les  rbligieufes  ont  les  mêmes  obfervan^ces  que  les  reli« 
gieux^  &  font  auffi  habillées  de  noir. 

Joan.  X»cvêque ,  Ann.  Ord.  Grandmont.  Eoltandus ,  ASt^ 
SS.  tom.  IL  Febr.  Sainte  Marche ,  Gallia  Chrifi.  tom.  IV. 
Henri  de  la  Marche,  Vu  de  S.  Etienne  de  Muret.  Baillet  & 
Giry ,  Vies  de  Saints.  Régula  S.  Stephani  edit..  ann.  i6yi  6r 
Capit.  General,  ejufd.  Ord.  ceUbr.  ann.  1S43. 


CHAPITRE    LV. 

Des  Religieux  réformés  de  l'Ordre  de  Grandmont  y  appelles 
de  /^Etroite  Obfervance ,  avee  la  Vie  du  révérend  père 
Charles  Fremont\  leur  Réformateur. 

•  •  • 

x-i'Ordue  de  Grandmont  s'étant  beaucoup  relâché  de  fon 
ancienne  obfervance ,  comme  on  a  vu  dans  le  chapitre  pfé« 
cèdent j|  dom  Charles  Fremont,  religieux  de  cet  Ordre,  fut 
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infpicéde  Dieu  pour  la  rétablir.  Il  nâqoic  à  Tours ^  en  li^ia, 
de  parens  diftingués  parmi  les  Bourgeois  de  cette  Ville  ^  fi^ 
prit  1  habit  de  cet  Ordre  à  Tâge  de  dix-huit  ans.  Il  fit  foa 
noviciat  avec  une  exaâitude  qui  alloit  aunlelà  de  ce  quoa 
pouvoir  défirer  de  lui.  Sur  le  point  de  Étire  profeflion ,  il  sV 

f)répara  par  un  renouvellement  de  ferveur ,.  bien  r^foludob- 
ervcr,  après  la  prononciation  de  feSvvœuXy-^la  règle  primitive 
dont  rinobfervance  lui  étoit  toutrà^^Êilt  fenfible  :  ce  qu'il  exé-> 
cuta  en  bfFet  comme  il  lavoit  réfolu  >  car  à  peine  fiit-il  engagé 
dans  cet  écat  de  pénitence ,  qu  il  s  étudia  à  en  pratiquer  feciie* 
tament  toutes  les  auftérités ,  principalement  raoftinence  de  la- 
viande.  Quelque  foin  qu'il  eûcrde  fe  cacher  aux  yeux.  des. 
hommes ,  l'ennemi  du  eenre  humain  ,  jaloux  de  fa  (ainteté , 
fi:  en  (orte  qu'on  les  oëcouvric ,  &  qu'on  mit  des  empêche* 
mens  à  fon  zèle  >  mais  Fremont  n*en  avança  pas  moins  dabs 
le  chemin  de  la  perfeâion^  par  fa  parfaite  foumiffion  aux 
ordres  de  fes  fupérieurs  »  &  par  là  pratique  de  plufieuri  autres 
vertus  &  mortifications,  qu'il  fubftituaàla  place  de  cette  inob* 
fervance  /  éludant  ainfî  tous  les  efiE3rts  de  l'ennemi  de  fon 
falut.  Tous  les  jours  il  fervoit  cinq  ou  fix  méfies ,  avec  une 
modeftie  angélique  $  &  après  qu'il  eut  reçu  la  prêtrife,  dom 
Georges  Barni ,  élu  général,  en  i6y^ ,  le  nt  prieur  de  1  abbaye 
de  Grandmont.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi  aii  contentement 
de  tous  les  Religieux  >  mais  voyant  qa  il  ne  pouvoir ,  en  ce 
pofte  y  entreprendre  la  réforme ,  qui  occupoit  fon  efpf it  nuit 
&  jour,  il  demanda  permifiîon  au  général  de  venir  A  Paris  ^ 
fous  prétexte  d'y  étudier  en  théologie,  efpérant  qu*il  troa^ 
veroit  dans  cette  grande  ville  quelque  moyen  de  reuffir.  dans 
fon  entreprife.  Il  obtint  cette  permifiîon,  &  le  général  le  fit 
prieur  du  collège  de  Grandmont,  oH  en  effet  il  étudia  eii 
théologie ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Je  ^croyant  fufiîfamment  verfé 
dans  flette  fcience,  pour  remplirifon  miniftere ,  il  demanda  au 
général  la  permifiîon  de  fe  retirer  en  quelque  maifbn  de 
1  Ordre ,  pour  y  obfef  ver  à  la  lettre  la  règle  que  le  pape  Inno- 
cent IV  a  voit  mitigée,  &  qui  eft  regardée  dans  TOrdre  comme 
la  régie  primitive.  Ce  général ,  bien  loin  de  lui  accorder  ^ 
demande  \  s'y  oppofa  tonement  j  mais  Charles  qui  n  avoit 
fouhaité  aller  à  Paris  que  dans  l'efpérance  d'y  trouver  quelque 
protedion  qui  lui  pût  £aire  funnonter  les  ôbilacles  qu  il  pré?» 
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voyoit  à  Texécucion  de  fon  deflem,  &  principalement  le  refus 
de  fon  Âbbé^  donc  il  écoh  prefque  certain  ,  sadrëfTa  au  car- 
dinal de  Richelieu ,  qui  lui  fît  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  ^  en 
forte  qu'il  commença  fa  réforme  le  4  août  164,2  y  nonobftant 
loppoiition  de  labbé,  qui. lui  donna  enfin  une  obédience 
poLu:  fe  retirer  dans  le  prieuré  d'£poi0e,  près  de  Dijon,  avec 
.dom  JofephBoboul,  relieieuxdu  même  Ordre,  qui  le  premier 
embrafla  la  réforme.  Cette  maiion,  fondée  en  1189,  par 
Odon  y  duc  de  Bourgogne  y  étoit  prefque  ruinée  ;  mais  ces 
religieux  y  menèrent  une  vie  û  fainte  &  fî  pénitente,  que  leur 
réputation  s  étant  étendue  par  touce  la  Bourgogne ,  cette  mai- 
fonct^^ea  bientôt  de  fiacc ,  par  la  libéralité  de  ceux  qui  étoienc 
Jes  témoms  de  leurs  vertus  &  de  leurs  auftérités.  Il  feroit  dif*- 
iîdle  d  exprimer  ce  que  ces  religieux  eurent  à  foufFrir  de  la 
part  de  ceux  de  fobfervance  mitigée ,  &  particulièrement  le 
père  Charles  Fremont  ;  mais  ce  uint  religieux  ne  fît  paroitre 
qu  une  patience  fie  une  douceur  admirable ,  pardqnnant  de  bon 
cœur  les.  cntreprifes  de  quelques  religieux  mal  intentionnés 
contre  fa  perfonne. 

Dans  le  tems  que  les  hommes  s*efibrçoient  de  le  perfécuter 
&  de  lenverier  lès  defièins ,  Dieu  bénifToit  fon  travail.  Sa 
réforme  fut  augmentée  en  i6$o^  par  une  nouvelle  maifbn; 
dont  les  fondemens  furent  jettes,  le  34  Mars,  dans  la  ville 
de  Thiers  en  Auvergne,  où  S.  Etienne»  fondateur  de  cet 
Ordre,  avoit  pris  naiiTance.  Cette  maifon  fut  bâtie  par  les 
libéralités  des  habitans ,  i  caufe  de  leur  déyotfon  à  ce  faine 
fondateur ,  dont  les  parens  étoient  vicomtes  de  ce  lieu.  Le 
roi  Louis  XIV,  paries  lettres-  patentes  quM  accorda  pour  cet 
établificment ,  permit  à  ces  religieux  réformés  de  recevoir  des 
novices  dans  cette  maifon.  Cette  réforme  fut  introduite ,  en 
i66i,  dans  le  couvent  de  Chavanan,  au  diocèfe  de  Ciermont} 
dans  celui  de  S.  Michel  de  Grandmont,  au  diocèfe  de 
Lodêve  en  i^7P  >  dans  celui  de  Loùie  ^  au  diocèfe  de 
Chartres  en  1681  >  dans  celui  de  Vieux-Pont^  au  diocèfe 
dt>  Sens  en  1683.)  &  dans  labbaye  de  Marcherets,  au  diocèfe 
de  Troy!es,en  1587. 

Ce  fut  dans  la  majfon  de  Thiers ,  qui  eft  la  plus  confîdé- 
rablé  de  cette  Etroite  Obfervance ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  la 
plus  riche  9  que  dom  Charles  Fremont  drefla  les  ilatuts  pro^ 
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près  à  cette  réforme  &  à  robfervance  de  la  règle ,  qu'il  vou- 
loic  rétablir  dans  fa  pureté.  Les  points  principaux  &  auxquels 
tous  les  autres  fe  réduifent,  font  làffiduitéà  lofEce  &  à  l'orai^ 
fon  »  auxquels  on  emploie  plus  de  huit  heures  par  jour.  L  abC> 
cinence  de  la  viande^  tant  au  dedans  quau  dehors  de  la  moi* 
:fon,  excepté  dans  les  maladies  y  félon  la  règle  modifiée  par 
Innocent  IV,  les  jeûnes  de  près  de  huit  mois  1  année  »  lufagé 
dts  viandes  quadragéfimales»  depuis  la  fête  de  tous  les  Saints 
jufqua  Noël,  &  depuis  la  Septuagéfime  jufqu'à  Pâques,  &  la 
folitude;  les  religieux  ne  fortent  que  très^rarcment,  &  jamais 
pour  voir  leurs  parens  &  leur  rendre  vifite. 

La  communauté  de  la  maifoti  deThiers,  oh  le^^ei'e  Fre« 
monc  faifoit  fa  réfîdence  ordinaire ,  étoit  fi  bien  réglée  ^  que 
toute  la  Providence  édifiée  de  la  fainteté  de  ces  religieux ,  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  donner  des  louanges  êc  des  bénédic- 
tions à  ce  faint  réformateur ,  qui  y  exerça ,  pendant  trente  ans , 
Toffice  de  fupérieur,  animant  fes  inférieurs,  &  les  autres  reli« 
gieux  de  la  réforme ,  par  fes  exemples  &  fes  exhortations ,  à 
maintenir  cette  réforme.  Enfin,  dans  fes  dernières  années ,  il 
étoit  fi  rempli  de  la  penfée  de  fa  fin,  que  pour  s'y  difpofer 
plus  particulièrement,  quoique  toute  ùl  vie  eût  été  une  pré* 
parauon  continuelle  à  la  mort ,  il  fût  plus* aflidu  à  loraifon  & 
à  fes  autres  exercices  de  piété  &  de  mortification.  Non  con- 
tent des  inftruâions  qu'il  avoir  faites  à  fes  religieux,  il 
voulut  encore  leur  en  donner  par  écrit ,  en  compo&nt  un 
livre  de  piété  qu'il  leur  adrefla,  dans  lequel,  entr'autres 
avis  qu'il  leur  donne  pour  bien  remplir  les  devoirs  de  leur 
folituae,îl  les  exhorte  a  être  dans  une  continuelle  méditation 
des  my Itères  de  la  Trinité  &  de  JéfusChrift,  dans  fà  vie 
cachée  i  Nazareth  î  myfi:ere  qui  le  ravifibit^&  qu'il  difoit 
fouvent  devoir  être  un  objet  particulier  aux  religieux  de  la 
réforme  de  Grahdmont ,  qui ,  par  leur  état  pauvre ,  caché  « 
humble, pénitent,  &  uniquement  attaché  i  Dieu,  dévoient 
représenter  celui  de  Jéfus-Chrift  à  Nazareth ,  fouhaitant  qu'ils 
y  fufieot  fans  cefle  unis.  Enfin,  il  infoire  dans  ce  livré  une  dé- 
votion finguliere  à  la  fàinte  Famille  de  Jéfus,  Marie  iC 
Jofeph,  pour  laquelle  il  avoir  une  fi  grande  dévotion  &  un 
amour  fi  parfait,  qu'il  en  faîfoit  les  délices  de,  fon  ame^  Il  ter-* 
min^  fa  carrière  dans  la  prière  6c  loraifon,  avec  iine  par&lte 
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fbumiflion  à  la  volonté  de  Dieu,  en  i58p,  âgé  de  brès  de 
75  ans.  Sa  mort  ayant  été  divulguée  dans  la  ville  de  Thiers  y 
une  fî  grande  fbule  de  peuple  accourut  au  monaftere»  qu  on 
rompoic  tout  pour  le  voir  &  pour  en  approcher 

Cette  rétorme  s  eft  maintenue  jufquà  préfent  dans  les  mai- 
fons  où  elle  fut  introduite  du  vivant  du  réformateur  j  mais 
depuis  fa  mort  elle  n  a  fait  aucun  progrès.  Avant  que  toutes 
CQS  mai  fons  fuflent  réformées,  elles  etoient  en  defordre  :  il 
n'y  a  voit  dans  chacune  quun  ou  deux  religieux,  qui  y  vî  voient 
à  leur  liberté,  fans  aucune  régularité,  &  fans  célébrer  loffice 
diviuo  Maintenant  il  y  a  au  moms  dans  chacune  de  ces  maifons 
huit  ou  dix  religieux,  &  même  dans  quelques-unes  il  y  en  a. 
jufqu'i  vingt.  Les  religieux  de  cette  étroite  obfervance  dé- 
pendent du  général,  reçoivent  de  lui  leurs  obédiences,  &ne 
font  poinr  de  corps  féparé. 

Ildontété  iong-tems  enpoflTeflion  de  toutes  les  maifons  dont 
nous  venons  de  parler  ^  fans  quon  les  inquiétât  î  majs  l'abbé  de 
Macherets  qui  les  avoient  appelles  dans  fon  abbaye  en  16S7  » 
fe  repentant  de  les  avoif  fait  venir  ^  voulut  les  en  chafler 
fous  prétexte  qu'ils  v  avoient  été  introduits  fans  lettres*patentes 
du  roi ,  contre  lëoit  de  fa  majefté,  du  mois  de  juin  16/1  ^. 
ui  défend  aux  réformés  de  s'introduire  dans  des  monafteres 
ans  lettres*patentes  \  mais  par  un  arrêt  du  cojtifeil  d  état ,  du 
27  juin  1700,  le  roi  confirma  &  autorifa  cet  établiffement,  &  ^ 

1>ermit  aux  réformés*  d'y  vivre  en  communauté  religîeufe  fous 
a  jurifdiâon  de  leur  général ,  fuivant  leur  inditution  5  après 
avoir,  reconnu  que  cette  réforme  n'étoit  en  aucune  manière 
contraire  à  fon  édit  de  1^71,  dont  les  motifs  ne  regardent 
que  les  monafteres  indépendans  qu'on  aflujettit  à  un  nouveau 
chef,  &  que  l'inconvénient  auquel  elle  avoit  voulu  remédier 
par  le  même  édit,  regarde  feulement  les  nouvelles  congré- 
gations exemptes  &  les  établifTcmens  nouveaux  des  mailons 
religieufes.  L abbaye  de  Macherets  étoit  autrefois  prieuré,  Se 
fut  érigé  en  abbaye  par  le  pape  Innocent  X ,  en  i  tf^yo.  Ces 
religieux  réformés  ont  pris  l'açcien  habillement  de  l'ordre , 
qui  coniiftoit  en  une  rooe  de  drap  noir  avec  un  fcapulaire  » 
'auquel  eft  attaché  un  capuce  terminé  en  pointe,  aufG  de 
couleur  noire ,  avec  une  ceinture  de  cuir. 
Mémoires  manufcrus. 
tome  vu.  '  Hhh 
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CHAPITRE    LVI. 

.  Des  Reli^eux  Minimes  ,  avec  la  vie  Je  Saint  -  François  Je 

Poule  leur  FonJateur. 
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E  S  religieux  minimes  prétendent  avoir  quelques  pré- 
rogatives au-deflus  des  autres  religieux  &  les  furpafler  par 
Yauftérjté  :  ccft  pour  cela  que  le  pereJofeph-Marie  rerimezzi, 
relieieux  Minime ,  dans  la  vie  qu  il  a  donnée  de  S.  François 
de  raule ,  fondateur  de  cet  ordre,  entre  plufieurs  differtations 
qu'il  y  a  jointes,  tant  fur  Tâge  de  ce  Saint,  fon  pays,  fa 
famille ,  fon  érudition  &  fon  voyage  en  France ,  que  fur  les 
adions  de  fa  vie  &  Tordre  qu  il  a  fondé ,  en  fait  une  pour 

Srouver  que  le  vœu  de  la  vie  quadraeefimale ,  qui  elt  le 
iftindîf  de  cet  ordre  ,  lui  donne  une  lupériorité  de  morti- 
fication fur  ceux  des  Chartreux  &:  des  ordres  Mendians.  Mats 
je  croîs  que  pour  en  juger  plus  fàiàement ,  il  auroit  fallu  que 
le  peri-e  rerimezzi  eût  auparavant  éprouvé  labftinence  de 
viande  des  Chartreux,  dans  les  plus  grandes  maladies,  leur 
iîlence,  Tufag^fc  continuel  du  cilice,  la  grande  pauvreté  des 
autres ,  leurs  voyages  à  lapoftolique  &  Jjt  nudité  <les  pieds. 
On  ne  peut  pas  nier  que  le  vœu  de  la  vie  quadragénmale 
ne  rende  leur  ordre  fort  auftere ,  &  ne  les  aflujettilîc  à  une 
mortification  continuelle  :  mais  qu'ils  furpafiènt  en  cela  tous 
les  religieux,  c*eft  ce  qu'on  ne  peut  leur  accorder  fans 
£siîre  tort  à  'plufieurs  faims  inftîtuts  &  réformes,  qui  font  la 
bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift,  &  auxquels  on  ne  peut  difputer 
une  pénitence  beaucoup  plus  auftere  que  celle  des  Minimes. 
Cet  Ordre  à  eu  pour  fondateur  S,  François  de  Paule ,  aînfi 
appelle  du  lieu  de  fa  naiffance  dans  la  Calabre  citérieure 
au  royaume  de  Naples.  Il  vînt  au  monde  vers  Tan  i^i6y 
fes  ,parcns,  layant  obtenu  de  Dieu  par  rinterceffion  de  S. 
François  d'Aiffife,  auquel^  ils  firent  vôea'&  dont  ils  lui  don- 
nèrent le  riohî  par  fecohnoîïîance:  fon  père  fe  nommoît  Jac- 
qu'es  Martorîllê,  &:  fa  mère  Vienne  de  Fufcado ,  qui  eut 
une  fœur  nommé  Brigrttty  mariëfe-â  Antoine  d*A1effa^  foo- 
coufin  germain  I  dont  deux  enfans  vicb^emi:  en  î^rance ,,  Fun 
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defquels  Pierre  d'Aleflb  fe  fit  religieux  dans  f  ordre  des  Mi* 
Dîmes,  &  Taucre  Antoine  d'AleUb  époufa  Jacqueline  ou 
Jaquette  Molandrin.  De  ce  mariage  naquit  Jean  d'Aleflb  ^ 
[ui ,  de  la  fœur  de  Tévcque  d'Orléans ,  Mathurine  de  la 
lauflaïë^  mère  deFévêque  Jean  de  Morvilliers,  Garde  des 
Sceaux  de  France,  eut  Michelle,  mariée  à  Nicolas  le  Çlerç 
de  Courcellei  Anne,  femme  d'Olivier  le  Febvre  d*Ormeflbnj 
François,  qui  époufa  Marie  de  Vigni  ;  André,  qui  époufa 
Marie  de  Longûeili'  Mâedelaine,  femme  de  Pierre  Chailiou, 
qui  tous  ont  eu  des  deicendans ,  qui ,  quoique  fort  recom- 
mandables  par  leur  probité  &i  les  grandes  charges  auxquelles 
ils  ont  été  élevés  en  France  >  fe  font  tenus  plus  honorés 
d*être  petits  neveux  de  S.  François  de  Paule ,  que  de  la  quar 
lité  de  préfidens,  de  confeiilers  d*état,  de  maîtres  des  re* 
quêtes  èc  autres  femblables  qu  il  ont  portés  5  auffi  le.  père 
Claude  du  Vivier,  religieux  Minime ,  ayant  écrit  en  1620  que 
S.  François  de  Paule  étoit  fils  unique ,  ils  en  firent  des  plaintes 
au  général  de  cet  ordre,  qui  ordonna  au  père  du  Vivier  de 
fe  rétrader,  &  le  père  Chapat  écrivit  enfuite  pour  prouver 
que  S.  François  de  Paule  avoit  eu  une  fœur  m^rié  a  André 
tfAleflb, 

Ce  Saint ,  que  fes  parens  regai^doient  comme  un  dépôt  qu(; 
Dieu  leur  avoit  confie,  Téleverept  dans  tous  les  exercices  de 
dévotion  capables  de  le  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu 
auquel ,  en  conféquence  de  leur  v^u  ,  ils  fe  croyoient  obligés 
de  le  reftituer.  Comme  il  fe  trouva  porté  de  lui-nicme  à  la 
piété ,  fon  éducation  leur  coûta  peu  3  dès  fon  enfance  il  aima 
la  foiitude ,  1  abftinence  &  la  prière  >  il  n  eut  point  d'autres 
maîtres  qu'eux  jufquà  lage  de  treize  ans.  Us  crurent  alors' 
qu'il  étoit  tems  d*accomplir  le  vœu  xju  ils  avoient  fait  pour  fa 
natfiance  &  qirils  avoient  renouvelle  depuis  pour  fa  cpnferva- 
tion  i  ils  le  donnèrent  donc  aux  Religieux  de  S.  François  qui 
le  reçurent  dans  leur  couvent  de  Saint-Marc,  ville  épifcopalej 
de  la  même  province.  Le  jeunie  François ,  animé  par  les  bons 
exemples  de  ces  £iints  religieux,  &  prévenu  des  grâces  dvk 
Ciel,  commença  cette  vie  auftere  quil  pratiqua  jufqu'à  la^ 
mort.  II  furpalTa  en  peu  de  temps  les  religieux  les  plus  robuftes 
&  les  plus  tervens  dans  rexaâe  obfervaqce  de  la  règle  >  il 
s  interdit  dès -lors  Tufage  du  lii^e^^  $*a^/lint  de  m^ger  de, 
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la  viande^  quoiqu'on  en  mangeât  dans  cette  maifon^  félon 
Tufage  des  mineurs  auxquels  elle  n  eli  pas  défendue  par  leur 
rèele.  Il  y  pafTa  un  an  fans  faire  profeffion  ,  &  ayant  été  rendu 
à  les  parens,  ils  le  menèrent  en  divers  pèlerinages,  à  Aflifei 
à  Nôtrè*Dame  des  Anges ,  à  Laurette  &  à  Rome ,  vifitant  les 
lus  célèbres  monafteres  de  leur  route, ^  les  lieux  qui  étoienc 
es  plus  fréquentés  pAr  la  xlévotion  des  fidèles/  De  retour  à 
Paule,  François  fe  retira  dans  un  endroit  folitaire  éloigné  de 
la  ville  de  cinq  cens  pas ,  où  fes  parens ,  qui  avoient  confenti 
à  fa  retraite,  lui  procurèrent  la  iubfiftance  pendant  quelque 
tems^  afin  qu'étant  difpenfé  de  la  peine  daller  en  chercher,  il 
pût  vaquer  aux  exercices  de  la  retraite  fans  diftraftion.  Mais 
ce  lieu,  qui  appartenoit  à  fes  parens,  ne  Itii  femblant  pas  affez 
éloigné  pour  évicer  la  converlation  des  hommes  ,  à  caufe  des 
vilîtes  fréquentes  qu*ii  y  recevoir,  il  ne  s*y  arrêta  pas  long* 
tems ,  &  cherchant  une  folitude  plus  écartée ,  il  alla  fe  cacher 
dans  le  coin  d*un  rocher ,  oh  il  trouva  moyen  de  fe  créufer 
une  loge.  Quoiqu'il  eût  à  peine  quinze  ans  lorfqu'il  s*y  ren- 
ferma ,  il  n'eut  befoin  de  la  conduite  d'aucun  maître  pour 
régler  fa  vie  dans  la  pénitence  &  les  exercices  fpirttuels.  Il 
n'avoit  point  d'autre  lit  que  la  pierre  même  du  toc,  point 
d'autres  alimens^  que  les  herbes  &  les  racines  d'un  petit  bois 
voiiîn  ,  ou  ce  que  lui  fourniffoit  la  charité  de  ceux  qui  le  vîfî- 
toient  en  ce  lieu.  Il  porioit  un  rude  cilice  fous  un  habit  fort  vil ,, 
&  menoit  une  vie   femblable   a  celle  des  fdlitaires  xie   la 
Thébaïd'e. 

Sa  réputation  fe  répandit  bientôt  dans  tonte  la  Calabre  ^ 
plufîeuri  perfonnes  voulurent  être  les  témoin^  &  les  imitateurs 
de  fes  vertus ,  &  il  ne.  put  réfifter  aux  inflances  qu'on'  lui  fit 
d'et^  recevoir  quelques  -  uns  &  d'en  prendre  la  conduire, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix-neuf  ans»  Ce  fut  en  14^;'  qu'il 
commença  d'avoir  àcs  difciples  avec  lefquels  il  fortit  de  cette 
iblitude^  pour  retourner  auprès  de  Paule,  dans  un  lîeu  qui 
appartenoit  à  fes  parens ,  où  il  jetta  les  fondemens  de  fon 
Ordre,  Ils  y  bâtirent  des  cellules  avec  une  chapelle  où  ils 
chamoîent  enfemble  les  louanges  de  Dieu  5  &  comme  elle 
étoît  apparemment  dédiée  à  S.  François  d'Aflîfe ,  on  leur  donna 
le  nom  ^Hcrmius  de  S.  François.  Ils  vécurent  enfemble  prè$ 
de  dix  ansi  mais  les  habicans  de  Paterne,  ville  ficuée  au(E 
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^ns  la  Calabrc ,  proche  Cariati ,  &  du  dîocefe  de  Cozenfa , 
ipiihaitanc  avoir  parc  à  la  bénédiâion  que  ces  faines  folitaires 
actiroiem  fur  les  habkans  de  Paul  \  fupplierenc  le  faine  de  venir 
chez  eux ,  &:  offrirent  de  lui  donner  un  lieu  pour  y  bâcir  un 
couvent.  Paul  de  Rendac ,  gentilhomme  de  cette  ville,  qu^il 
avôit  reçu  au  nombre  de  feserifans,  joienît  fes  prières  à  celles 
de  fes  compatriotes^  pour_le  faire  conlentir  à  leur  accorder 
cette  grâce.  Il  fe  renclic  enfin  â  leurs  înftances,  &  ayant  pris 
quelques  autres  religieux  avec"  lui ,  il  vint  établir  fa  féconde 
colonie  à  Paterncen  1444.  Le  nombre  de  fes  difciples  aug- 
ttiçiuant  avec  les  charités  àts  perfonnes  de  piété  qui  contri- 
buoJent  au  foutien  de  fon  nouvel  înftitut,  il  prit  la  réfôlurron, 
en- 14.^2,  de  bâtir  à  Paulc,  avec  la  permilfion  de  Pyrrhus  fon 
évêque ,  un  monailere  d*une  jufte  eccndue  &  une  églife  plus 
fpacieufe.il  fut  aidé  en  cette  entreprife  par  S.  François  d'AHife^ 
qui  lui  apparut  dans  le  tems  qu'il  commençoit  cet  édifice ,  & 
lui  fit  prendre  de  nouveaux  aligncmens.  La  même  année  14^?, 
il  fit  un  troifieme  établjflement  i  Spezano-le-Grand,  auflî  du 
dioccfe  de  Cozpnfa ,  &  jetta  les  fondemens  d  un  nouveau 
couvent  â  Cortone  en  1450. 

Le  faint  vifitoit  ces  couvens  alternativement  pour  î  avan- 
cement de  leurs  édifices  &  pour  le  gouvernement  de  fes 
relieieux  qui  n'avoient  point  encore  d'autres  règles  que  celles 
qu  il  leur  donnoît  de  vive  voix  avec  les  exemples  de  fa  vïc  > 
mais  il  fut  obligé  de  les  quitter  pour  un  tems  >  le  bruit  de  ks 
vertus  &  de  fes  miracles  s'étoit  tellement  répandu  en  Sicile , 
qu'il  nV  avoit  point  de  ville  dans  toute  cette  ifle  qui  ne  foii- 
haitat  avec  ardeui:  jouir  de  fa  préfence  >  furtout  les  habitant 
de  Milazzo  le  demandoîent  avec  inftance  &  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  le  prier  de  venir  établir  chez  eux  une  com- 
munauté. Après  avoir  donné  fes  ordres  pour  le  gouver- 
nement de  fes  maifons  de  Calabre,  il  partit  en  14^4,  avec 
deux  de  fes  religieux  pour  aller  en  Sicile ,  où  il  arriva  heu* 
leufemeat  d  la  faveur  de  fon  manteau  qu'il  étendit  fur  la  mcr^ 
&  qui  fervic  de  vaiffeau  à  lui  Se  i  fes  ceux  compagnons ,  à  la 
Jbonce  &  au  grand  étonnement  de  quelques  mariniers  qui 
voyant  fa  grande  pauvreté  ,  lui  avoient  rerafé  le  paflTage  dans 
leurs  barques.  Etant  donc  abordé  en  Sicile,  il  alla  à  Milazzo^ 
où  il  fut  reçu  comme  un  ange  defcendu  du  Ciel^  &:  où  orx 
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lui  bâtit  en*  peu  de  cems  un  courent  qui  fut  le  premier,  dé 
de  fon  Ordre  en  ce  royaume  ,  Se  qui  donna  biencoc  naiflance 
à  d*autres.  Le  S.  Fondateur ,  après  y  avoir  demeuré  près  dé 
quatre  ans  retourna»  en  14.58,  en  Caiabre,  où  il  affifta.les 
pauvres  dans 'une  extrême  famine  qui  affligeoit  toute  cette 
province,  &c  peu  de  tems  après  il  fut  invité  à  aller  commencer 
un  nouveau  monaftere  de  fon  Ordre  à  Carigliano  dans  le 
diocefe  de  Roflane.  ^ 

Cependant  les  adtîonsprodigieufes  quil  faifoit  de  tems  en 
tems  faifant  grand  bruit  dans  toute  Tltalie,  le  pape  PauLU 
voulut  en  avoir  des  nouvelles  aflurées,  &  envoya  poj^r  ceU 
un  de  fes  cameriers  à  Tarchevêque  de  Cozenia,  afin  qu'il 
s*en  informât  pleinement.  L'archevêque,  qui  connoiiToic  la 
faintetédu  ferviteur  de  Dieu,  parla  avantageufemenc  de  lui 
à  ce  Prélat ,  &  lui  confeilla  d  aller  à  Paule ,  ann  de  l'interroger 
lui-même ,  de  l'examiner  &  de  ne  rapporter  au  pape  que  ce 
uilauroit  vu.  Le  camerier  le  crut,  &  fans  donner  avis  de 
on  voyage,  il  fe  rendit  au  plutôt  à  Paule.  Dès  quil  vit 
S.  François,  il  voulut  lui  baifer  les  mains  par  refpeâs  mais 
le  faint  s'en  défendit  avec  beaucoup  d'humilité ,  lui  difant, 
qu'il  étoit  plus  à  propos  qu'il  lui  rendît  lui-même  ce  devoir 
comme  à  celui  qui  étoit  honoré ,  depuis  trente-trois  ans^  de 
la  dignité  Sacerdotale  >  ce  qui  étant  vrai,  furprit  le  camerier, 
qui  pour  exécuter  fa  commiffion,  l'entretint  de  fa  vie  &  de 
celle  de  fes  difcîples,  &  commença  à  la  taxer  de  rigueur 
indifcrette  &  d'une  (îngularité  dangereufe,  fur  quoi  il  s'étendît 
fort  au  lone.  Le  (aint  l'écouta  tranquillement  5  mais  comme 
il  s'agiflbit  de  foutenir  rétàblifîement  de  la  vie  quadragefîmalc 
dont  il  avoit  reçu  l'Ordre  du  Ciel,  il  prit  des  charbons  ardens 
entre  fes  mains,  &  les  tenant  long-tcms  fans  fe  brûler,  il  dît 
au  prélat  que  puifqu'il  voyoit  ce  qu'il  faifoit  par  la  vertu 
de  Dieu,  il  ne  devoit  pas  douter  auflî  qu affilié  de  cette 
vertu ,  on  ne  pût  fupporter  la  vie  la  plus  auftere  &  les  plus 
grandes  rigueurs  de  la  pénitence.  Le  camerier  effrayé  de  ce 
prodige ,  voulut  fe  jetter  à  fes  pieds  pour  lu;  demander  excufç 
&  recevoir  fa  bénédidlîon  î  mais  le  faint  l'en  empêcha  &  lui 
demanda^  au  contraire  la  ficone  aveo  tant  d^humilité ,  que 
celui-ci  le  quitta  auflî  édifié  de  la  fainteté  de  fes  difcours  & 
de  fa  profonde  humilité,  qu'étonné  de  ce  quil  avoit  vu  faire^ 
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Le  rapport  qu  il  en  fie  au  pape  &  a  toute  la  cour  Romaine , 
donna  lieu  aux  grâces  que  le  o.  Siège  accorda  depuis  à  TOrdre 
des  Minimes  >  mais  principalement  à  celle  de  fon  approbation 
authentique  qu  il  reçut  en  1473  »  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV 
qui  avoic  fuccédéà  Paul  IL  En  1471,  Pirrhus,  archevêque  de 
Cozenfa,  avoit  accordé  â  S.  François  de  Paule  beaucoup  de 
privilèges  pour  fon  Ordre  dans  toute  letendue  de  fon  diocefe, 
avec  permiffion  d  y  faire  de  nouveaux  établiiTemens.  GeofFrôi  ^ 
évêque  de  S.  Maur,  examina  ces  privilèges  par  ordre  du  pape 
Sixte  IV  en  1473  ,  &  fur  le  rapport  quil  en  fit,  ce  pontife 
approuva  cet  Ordre  fous  le  nom  des  Hcrmius  de  S.  François. 
Le  même  Sixte  ayant  examiné  lui-même  ces  privilège j,  établit 
Tannée  fui  vante.  S,  François  de  Paule  fupèrieur  générai  de  fa 
congrégation  qu'il  exempta  de  la  jurifdi<flion  des  ordinaires. 

La  bénédii^ion  fenfible  que  Dieu  répaudoit  fur  cet  Ordre 
qui  s  augmentoit  de  jour  en  jour  par  les  nouveaux  ètablilTe- 
mens  qii on  ofFroit  à  ce  S.  fondateur ,  lui  artiroit  lamour  &; 
la  vénération  des  peuples  qui  venoient  à  lui  de  toutes  parts 
comme  au  dépoficaire  des  grâces  &  des  faveurs  cèleftes.  Le 
fouverain  pontife  &  tous  les  prélats  de  Calabre  nétoient  pas 
moins  perfuadés  de  fa  fainteté  qui  le  rendoit^igne  de  1  admi- 
ration de  tout  le  monde  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fdt 
perfécuté  par  fon  propre  prince  FercUnand  P'.  roi  de  Naples , 
&  par  fes  deux  fils  le  duc  de  Calabre ,  &  le  cardinal  d*Arar. 
gon ,  fous  prétexté  de  la  liberté  qtfil  prenoit  de  bâtir  des 
monafteres  &  de  faire  de  nouveaux  etabliflemens  dans  le 
royaume  fans  pcrbiffion.  On  prétend  que  le  famt  avoit  choqué 
auflî  le  roi  Ferdinand  par  quelques  avis  importans  quil  lui 
avoit  fait  donner  pour  le  bien  de  fa  perfonne  &  de  fon  état, 
&  qui  plurent  encore  moins  à  {t%  enfans  qui  abufoient  de  fon 
autorite  &  profitoîent  de  fes  exadions.  Ce  prince  animé  contre 
le  faine,  fachanc  quil  écoit  dans  fon  cou\^ent  de  Paterne,  y 
envoya  un  capitaine  de  galère  avec  des  foldats,  pour  fe  faifîr 
de  lui  &  remmener  prifonnier  à  Naples,  Cette  nouvelle  fetta 
k  confternation  dans  le  pays.  Lesf  habitans  de  Paterne  s'em- 
ployer^Dt  avec  zèle  auprès  du  capitaine  pour  le  détourner 
rfarrcter  le  Saint,  lui  remontrant  que  ce  feroit  atti**er  fur  lui 
&  furîtôutè  lamaifon  royjle ,  la  colère  de  Dieu  &  le  fléau 
de  fon  indignation*  •  Il  vouloic  cependant  exécuter  les  ordres: 


/ 
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quil  avoît  reçus;  mais,  lorfqu il  eut  vu  S.  François  de  Paule 
&  qu*il  lui  eue  {ignifié  la  voloncé  du  roi,  il  fuc  G  touché  de 
fon  hamilicé  &  de  la  difpofition  ob,  il  étoit  de  le  firiyre,  & 
furtouc  des  difcours  admirables  qu  il  lui  tint ,  ou  il  s'en  retourna 
à  Naplés  (ans  rien  faire.  Il  dit  au  roi  ce  qu  u  avbît  vu  &  en- 
tendu, &  lui  fît-fi  bien  comprendre  le  danger  qu'il  y  auroîc 
eu  d  enlever  le  ferviteur  de  Dieu  au  milieu  des  peuples  qui 
le  regardoient  comme  un  faim ,  qii'ii  le  détermina  à  le  laifler 
en  liberté. 

Cependant  le  bruit  de  (a  fainteté  &  de  fes  miracles  parvint 
jufqua  la  Cour  de  France  o\X  le  roi  Louis  XI  éroit  dange- 
reuiement  malade  dans  le  château  du  Pleffis- lès- Tours.  Ce 
prince ,  qui  avoit  un  grand  attachement  pour  la  vie ,  avoît 
épuifé  lart  des  médecins  &  ufé  de  tous  les  remèdes  imagi- 
nables pour  rétablir  fa  fanté:  ces  fecours  ayant  été  inutiles, 
il  avoit  eu  recours  à  des  moyens  furnaturels  pour  Tobteoir  du 
Ciel  par  des  vœux ,  des  neuyaines ,  des  pèlerinages  Se  autres 
dévotions»  mais  comme  cela  avoit  été  inutile  jufqu^alors,  il 
crut  que  S.  François  de  Paule,  qui  étoit  le  Thaumaturge  de. 
fon  tems,  pourront  faire  quelques  miracles  en  fa  faveur,  &» 
obtenir  de  Dieu  fa  guérfton  par  fes  prières.  Il  lui:  fit  d  abord 
écrire  pour  l'inviter  à,  venir  le  trouver  en  France  où  il  lui 
promit  tous  les  avantages  qu  il  pourroit  fouhaiter  pour  1  eta« 
olifTement  de  fon  Ordre  &  pour  lui-même.  Le  (aint ,  qui  étoic 
mort  au  monde ,  ne  fe  laifTa  pas  toucher  par  fes  promeffesi  il 
leur  préféra  les  douceurs  &  les  biens  céleftes  dont  il  jouiflbit  , 
dans  fa  folitude ,  dont  il  ne  voulut  point  fortir  malgré  les  inf** 
tances  d'un  fi  grand  monarque  5  c'efl:  pourquoi  Louis  XI  en 
fit  parler  au  roi  de  Naples  par  fon  ambaifadeur  Ce  prince  fit 
fon  poffible  pour  perfuader  à  S.  François  de  Paule  de  donner 
cette  fatisfaction  au  roi  de  France,  mais  ce  fiit  encore  inu- 
tilement. Enfin  Louis  XI  $adrefla  au  pape  Sixte  IV  qui  en- 
voya deux  brefs  à  ce  faint  homme,  par  lefquels  il  lui  ordonnoit 
de  fe  rendre  promptement  à  la  cour  de  France.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  le  déterminer,  &  la  voix  du  fouverain 
pontife  fut  pour  lui  comme  un  ordre  venu  du  Giçl.  Après 
avoir  réglé  ce  qui  lui  parut  plus  important  pour  Tadminiflration 
des  couvcns  de  Calabre  &  de  Sicile,  il  partit  le  a  février  148^, 
avec  le  maître  d*hôtel  du  roi  qui  Tétoit  venu  quérir.  Il  fut  reçu 
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T:iivatt<i4  gnukdbt-leigdcfirs'à^  ecmr,  ftUerenc  au  4èvanc  dc^ 
kd  v':^  la  fiitilè'  <la  -monde  itoit  iî  grande ,  que  iàns  -Ja .  <lil>4 
geocc  4u  ^fiace  de  Ttnèntè^  ^\s  du  toi,  qui  étQie>.«Ué'l^ 
pfreMre  à.  ^iproe  <  U  '!(ûc:.été  impofliUe  iJ$  lé i  Êiire  (paflèr^  •  «.  i 
;!'  A  Eoaii^«^  fMpe  lui-ficxeiulne  desiheAiieun^ùWirf  ao^ 
f^isMi^t  fK^Ajinâvlerasoc  |icif»di.  JÏes  «:aÀfôif ux  b;ri^9<éfîi«it 
césénMwe,.  &^q:ccDk.dt£Srcemisatid^cfnoeip»itku^iefesqti^^ 
fut  4u<^pe»  il  futaffis  «iaos  un  ^uceuil  é^i  içei«|i  <)&>(«  Caiop 
teréqut  iencreciac  «liaqoefoic  pendant  l'eipa»?  die  ccois  m% 
ii93ffe  iieures. .  Ce  nootié:  voulue,  i'^byeci  aw^  d^mcésieeniiéf 
teUHqiie$j=  «lai9  h  ^fi^  «*ea:dc&0(èt  j^veiei  bf^OMp.d'lwflMM. 
Ileév  &'ff'éçceptay  decQu$'leiip0UKa^r»(f^e.iu}  ofsatkifAftf.t 
q»  if«i\àM  biém  ÀititeicTpesf.^.  ;dâi<^a}>el<)t«  pooi^mlf;  C<à  , 
|>réfetu  ed  Fttaçé  t  ce  -<)pi  tue.  la  {qurtc  d  uoe  .'imiiniié  de-oiinar 
f:\es  qu'Ile  po  ce  ioyaume.  U  paHa  à  &  fainoeré  du  y($u  die^li 
vie  quadragedoriale  qu'il  vouloit  établie  d«fts  Cop  ordre  i  m%h 
/ronnse  le  f  ape  feifpîcvbesiiçàtip  de.-difitculcé  pour  le  It^  aoc©^ 
deri/le  S;»inr ,  Tans  ^QfiAsr  dayasitagev;pfi<;;pai:  laingtiu  le  pac4 
<&Mti:^  lfi/jS.fi!ttfrert«.&:d4ti2^u.  piijQ:i|u«:  $!(}Uibici.fefjMc<«e/qo« 
ià.£iincecé;àv9K'tatiC.dèfetae  iiatrie,^lai)|tr]«dMr9tl9f  i^jrrAà:qu'4 
iêcolt  pape  (  1^  qu'il  Qpu^rœa  encoce.à  j:e  .eardrual  iprfqiiiÛ 
/eir^ùgia  en  Frauce  fous- le poatifîjcac  d'Alexandre  VJ^  '^ev 
«Aie 41  le  fuc.  depuis  fous  le  Qom  de  Jul«}>Il,&  approm^arUt 
ctgU-des  iIlm^es  skVjpç.  le  quairiepie  vcfeu  de  U  yie  ^^^drag^ 

^IS'ile.-.  .;    i  ^-    .  >  .'■  ■  ■  "   ,         ■"•■il.  r.     ■•.•.;> 

s!  B(ia>de;te«ltf!apki9  ce  làiot  foodateu^  .aUaj «'emb^qlic^  i 
jQAàe  pour  preodre  larouce  de  Fraace»  de daqs prefquetous le$ 
xndroioBOÙ  il  paflTa  >  jliai0ades  marques  dp  jpoiiyoir  qu'il  a?.oic 
4re9à  àti  Dieu^  ;par  le$  euéfKb^s  miraculeuUs  qu'il  gc  ;l/e  n^ 
:£i^àif  Xtv:appqeDaniiiiQi)<anrivfter  en  Fi:an<e,:  eu.  eut  iaM-  4p 
(jot(s(^iâltiîtiN^fiMicMu6p9i!«mrode;6e(t9;^        d'tvie  hffv& 

foi)  médeda  depuis  fa  dernière  maladie.  Informé  que  le  $4MIF~ 
aatï^Qckoic  Me  M,fr.<tlCailit^:HSeiiyiftrjb.oftlç«  lu'dadp^d  de 
]^ftncfrT«^^^'qui  fUbdepois^roi^flui  le  Q^ni  de  Charles  ym, 
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étbic  precbC'dô  TiMri  ilT4»iluic  aMer jhrî  làdme  ao  ièvâiit  dtf 
JktiàTet  tœt 6  fa  cpor  &  le  i^cçut  av^  auiâitir  <Fliofiii«ttr  Se  dé 
febmi^ificm  que  $  Qtfûi  été  le  |)a{)e.  itfejcmigenpttr  devant 
toi,  iec<>tij(]famd«iaiée  en 'jatte  cjuc-^îen  voiuuclui  ^prodoiK» 
Mt  t^  tie!  ;Ije!5iîtK  liil  rép^ndk  ce  da'ytif 'pej:ferTDe  dFiiû! 

Jbvok  ré^otYdttnr  à 'Htio  ^»tilie<idemhcbê<)  ik^liil^  fit  *4»tù&f 
que  }a  vie  de$  rais;  amii  que'  celte  des  aucrèxîfaQOim^s'  étant 
entre  les  maiâs  djs  -Dieti  qui  ^  compté  roÛ9  nos  J4xirs,  flfalWti 
$\idt€ffcv  à  iiiî  pair  la  |(riertrpmir*  conocAfre  fa  volonté '8t<  ^f 
^Mwneiftiif'aJvceugl^iSKsM.  Le  A>s  le  iit  loger  daiis-  Id  bafTe,  txUi^ 
^':lô)i'  chÂBeaui^eii^'ipie^  f&d»  ya^Usw  )^tbck^y^  «k^ipëlle  *  iè 
ft^Mat^Wj  aifoi'd|^^oif9bir>^(M»r''pliis^'ik!fot»^  t»(^ 

tieden'/par  lie  mcye^  d\iti  nommé  Ambroffe  Râmbaot^  quf 
fiv^ff  ^Ig^tennent  le  UciA/  le  frhnçMs  &  tltâtleti',  £t  chat<g^a 
dcak  èâiders  d  âv«ir  foin  <k  fa  fubirftance  &'  de  ceiie  des  reli«^ 
'^nX'  qu'il  avt>!);  àihenés^  avec  laiv  La  vénération  que  le  rot  ^ 
et  printe^  S:  les  fôigt)oiir$de4a  couriez nd&dxiènféi^  avaient 
iMùt  i^^^nA^^^  pasjqifcl  pfiafieàrt 

hô^tnùiiifi  ^ûs'vetfés^'dâniles  Mânfi^rès^dâ  tiioride  que'daûk 
telles  des  Saints,  ne  fe  moquafiiint  de  lui  $  ne  rappeilafiènc 
par-  dôiinon  le  honhùmnu ,  le  tournant  en  ridicule ,  for  (es  habits; 
^s^chtv^Mt  (^'il 'nû- coutil  poiiTt'>  &  fuf^tout  fort  extéf iebr 
négligé.  jL»  itiédéciMdM^r(^:^  Ja<^qm.s^iGoébier^  ne  fut  pas  des 
derniers  à  le  railler,  y  étant  excité  par  fa  jalonfiej  maiiraa^ 
iié»îliL)l9ânrâ^l'^':réaâ}f '^ret  iè'âattft  jpiMr>di4^(it^esifiH  te 
ïoi  à,  ta  mort  qu'il  appréhendait  tam.  S.  Françc^is  ikia  p^rh:^ 
cipate  a^ire  de  ce  dernier  devoir  y  &  il  obtint  par  fes  prières 
iaupr&  de  Dieu  &<  par  la  force  dr  fes  exhortations  J  te  cCiafl^ 
^etMM  dn  cceur  dit  roYi,  qtii  moniKireiiflre  ft^Viiàï^  \éjfki^ 

'«i|f8^v  "^^^  ^^^  IbtttMfiidti  par'âditriàr)!^  t^^ 
%prétftksî!  avok  '^mtiéKMsM  fin 

'    ciSa-te^  VHI ;^  'fucdcflfear de LcwiVXI^^'  hohW*  *ôà«  Striât 
.  J^né^âib^  ^uspar»ic«tHdiir  t|LÎe  ie  Vdi  fôni>e»b-  ?  lineisifeit 


4i|ai.Jba:£aiDiiittt  U  Itsi  4(  sait/ It  OMphtar  fdk  ^b;fâp1»s 
i^Ni^  de- Jaxptéiiie,ijSi'«o«Aaciiièine- qu'il  leiionàtnâc-silltii  âc 
:J>icir  ua  bdaù  cpàvrac'dans,  le  m^c  da  Pleffi»  aii4ica  ap^H^ 
fU^  Mtmiltf  AVeic  one  Âenfioa  fum^oiie'iiour  lui  ■&  re$  ri^ligiénK , 

tfeè  rtirri Vée  lèn  ifi^toDei j  nkvfqa  iloi^étiiie  d^^td^  -^ûb  ëatt^^^ , 
lin!  fottittc.(|iieA«»ç8ligiéuC  ids^oe-tfon^Att^  f^fiTdiii'cntlVt^eii^ 
ittf /kt^ ceToiNis..iiiiuiobr]de<fex  fittkutbs,.' -Scrfi  alS^fe^  ^^><>^  c*^ 
tÙQtikaiDtne».  ne  C^boiux  poiw •  à •  tûi'  fâiiiè<lfl  IMeo'  4a(hj'  fe^ 
itàcs. .  Ëckot  à  &6«e  «ti  «f^y^'  où  iL  ttvoit  faiç  u)i«  çéct'éè 
tAosophaûfic:,  ficxiàjlè  fanb.  Aièàswkt  'Vf  ràv^>  prb^rlàiné 

mà^L  L^am,  loi  iaxeoa  oàs.  '«le  nxa  'f^'moe  [^  ■  t^j*^  ^éts^'plàr 'hbtrè 
i>ainc  £c  confirmées  par  les  rouversti»s'f«litt6fs)/  àV^eii  j^H^i 

<ie  <fadti|uc  naiioo'jqu'il  foi»;- y  ^ififb  f^alemçdC'COHçbeiS-ttnt 

.   £eè  vdcosW  ^fsàiiii^3c«ï  {tto^^KMldfttdeftu  eW^ka^tl'^fâa 
méio'éïk  iFséiob ,.  .il  s«o  ^«i^biifotMilM^-^^'ù'^  écKt^t^ -êft 
C!ipB9]qv!^BV^Us,0ONiidutoli^r.^di«Ui4l^  «S^id^ë^^i^'H  ' 
V  ^n«:d)tt  <  pbaé'  cftt  >«ficti  :dcsi  v^li||iecAP^  t^âtfMënt/iU;  H^IB$) 
ie»ToatSf  uàDooehoa  (WwfS  t{à  cduvdntà  Mkîag^  o^m 

^c«ib-tilUiâit  iM  MMipèt^^iiifâHd  iiîfiiitbtHi  aâk-^WèS 
db£ jdS«i«9i^}  «nâif il-  «oiiA^tffH  ^'^'pMMc^é^fie^  'ëg  ]i 4^^] 
h^h[  tk  ^lftaè^l  ]pê(ki>lrf^iAI«)(4^'Vr,  A^  WtécèBcfX 

-l/a'.«rfèo  «nané»  \ii\ué  fitiNr  1fsiir«ffdënfehS'<kt''eoiivteile  m 
|itgBbinpiàï'ir«âs^  iltiifttyé>  il(^^l»0ftJUrft4<Pedr63lC(âiVf<j^ 

<|vqdt«ivoic-f)oaii^à  «Ht  AnAteoJ3r7tX»<Mëfh«  iV%âWdlré  VÇ 
flV(Kordéçs.à  cecmdn^  4pt(^^09»flHflf^lilntticoré'tol£^le$  pfV 


.cnvpya.de  Itd  riMi^entleai AUcna^niaV  il  U  :pniic  di!  i  tfi'lBpè  ' 
t-:eur!M^imUien(  -Ils  y-«tablirencMal»Qài,QE«iis.  csuvceos,  :<^i 
ont  fervi  db  -pépinière  «wcautres,  «là'on  a.dcpuisi  bâcis  'dans  le 
même  pays;  L  année  fttifraoM  1 45)8  #  Xeon  lAUpàrvkit  à-lz 

Aqobpif^  Çwsfij^hb  QiHJèrfeii  drf»i«iJioittiBq0ftrr.étéiHotgnéift» 
.k  cour.»  ^  q^^-'^c^^iM^^^'P^  Sa  FcpJ3Ç3«»klsr£aairiùt  J^ 
laifla.d'aibofid  Mli^Ptciïé  -der&m.  rrcbaiuiflc  :en  kalic)  -  waiasiysrit 
appris  à  cen;<  «^catipH  la.lraicw!du  txt^w.  qu'ii.aUoK  perdre,  i 
r«vo^ua'ra  fçxmiffiQn  v'&.vpuli^-f^ncQre  eadbéricânr.  iès  prédé^ 
^iTc^rs*  eç  a^^tEliqù  ^itt»  JMcn^f  i  IXégaod.du.Saîofi,  de  fe» 

j^i^¥fkêf.  d(%X«^ AfMàmii  ^nliqyioklçfttMijfiC'leB  afane»  fin^^OC 
Ji^i9ni.fi(rv^.(>ar;jlîaf^.t^iku«  rde.  Hoàenv  Gedrgn.d'Mdiotfei 
«Mni^r)^d'ffaKi.^i»^iro^i<|ié£i^E:^pdJnaiiVwaégftdera;vénbQieR 
j^rIt49Jui^-XII;à.U  (bwvonne»  ■  •  :  -  t.  ;•.,-...  ..  '. 
^,  ;  Oe  ppifice  agr^  >.  comme,  (qq.  pradécèffiatr  ,  les 
^î^e.iV  iè('  c^DfM»c4>rK:  ly  en  i^veur  de  ïonàm  àa 
&  en  ordonnik4^,m(blii«i^/^eQiif[AA,paufdô^ 
|i^^  .^  jten#j  ofidootNnice^  •  ÎH  \  IVjcoiifiniÉi  'pandkancvfas  éetàts 
f^tios^'  ^d(pi]^a{KWK«it.Â».Àiiit  homme,  de:  1r^^ 
Ke|i&  ti^iif  liot^  \^  rlÀnnt  4e; ^'  iebisiffiimaQ , .  lé& eBexapc^PC  d^ 
Cçnic^  foires  d'impofi«^qfii>.  diKi  ^bvfanMbs  ;6o  de-  efi^bfidcs.  £i| 
Fy-joi^  !^  Fi'aaçpis.  de  Pautle-  ayaM.pofeâkaoé^'^  première 
tnegie»  réduit  eadix  dn^kre^  k»ireixedontèUèiétaicd!Kiaotd 
1P9f9po%  »  .^  ^G^Nii-kiriùt  -amido^iéâMlA  eai  ««ih»^  i  drc4&«oÂ 
re^e  j>oar  les  fesÇofigmM*»»^  fÀ^jr'4ukire(ia9,i^:«»chcdaw 
k  râynde.  Il  f^c.eûopjte  «pft^ViW  <î«»  Ideuf  ttgk»  f^  lié.  pàpd 
^:|aadre  Vj^ep  ifi^a»^  |l,r$|opc&aei^itilce  oes.dîm  njmj 
«i$i<|aeHés  H  Âc  /^|t«i^}«i  «haQj|éitf  c&s  »  &  ica  jj^réieaica^aii  wcrd 
collège, des  card^^Hix»  «Uy(f.nu!$ac.iCs«o«éct  fleafaciBca^ami 
^rés  (;anops» .  2(  i:9fi^méfi.  f^r;i«iie  bidk-da  mèse Alesao^ 
ar<(  y4  .<t>iW'0)K««  .l^$>$ivikgiQl  <k»i]iuitré^^  onike&neiidimMr^ 
doQt  j(Mjùfl<|kt  «^liiki  jijes  w^'me»,  k  ^««oore  pankifMi;  àieco» 
^  .^vpiear  écé  2KlÇ)9r4^9.«««  /ermii«i>  deS.  Jéaôme  dé  la  èouN 
SF^doo  da.bifjnhfHifefx  JPfeixede  PiTik  T«n9><tes  pâvUcgep. 
hireat  çpnfirnués .feg.&{95«^kfftpe  J«k»I]Li{tti  e»aimita  de 
«<m  veaux  r  .i&.  oemi¥i>  peilT;  fffi^eâeiir  /le  :ccc  .tMsdre,  Je  «nv» 
(filial  Bernardin  de  Carvajal ,  que)  k.(&niC'iinMiaitsariM  svatk 

,î  ■■.il    ' 


nleit  WsÊlti  à  fer  deux  réglés,  8c  en  ayant  kk  ttoe  troilîekre  pottf 
^s  reMgîeufes,  ie  mcme  pûpe  les  approura,  &  les  confirma  pat" 
une  biule  du  2;  juiiiec  de  la  même  annéç»  ( 

Le  Saint  ajcKita  encore  à  ces  croîs  règles  d'autres  ouvrages; 
«favo^tr  ui|  <x)rra^eirer  dàuê  lequel  UimMoueley  pénitences  qu  u 
faut  knpoferdâiis  ion  ordre  pour  im  tranlgreffions  des  eottkcâii^ 
^mensdé  Dieu  &  de  féglife,  &  les  prévarications  de  la  réglée 
un-  céréviomal  ^  dan$  lequel  il  prefcrit  ce  qu'on  doit  ohtérvti 
dans  la  rédfeation  des  offices  divins  ^  &  dans  les^  fondions  ecclé^ 
ikii^ques.  Le  correâoire  iiic  approuvé  par  Jul€$  II  qui  donni 
une  autrer  bulle  1  année  fuivante  en  faveur  des  religieux  devcet 
tfrdc^e,  câmreceu^t  qui  vouloienc  les  empêcher  de  jouir  de  Idir^ 
pipivjfleges ,  &  pour  les  y  maincénir  fa  uifutècé  leur  dohnÀ  dbi 
Mnfervateurs.  «  •       ! 

Peu  de  tetm  a|^ès  Dieu  fit  conneficre  aubaine  fbhdateuf  qiril 
ne  carderoit  pas  à  le  retirer  de  ce  monde ^  pour  lui  donmer  U 
récôttipet>fe  promife  à  ceux  qui  Taimenc  &  qui  IcTervent  lidé^ 
lement  Ittiqu  à  la  fin.  Quoiqu'il  ffe  &lé  préparé  à  là  rnoftpeàçfeirtf 
tcM  té  (e^is  de  (à  vie,  îbvcAiliic  s^  difpolèf 'd^une  tnahiérd 
tna>re  plus  ps(rfaice.  Trbis  iffois  avant  que  dé  mourir/ il  àç^ 
iuéar»  Câ4?hé  dans  fa  cellule  du  couvent  du  Fleffis  ^  les  *Tùûti 
ÊAs  fe^  communiquer  aux  hommes.  Cefut  le  jour  d^sltameàuj^ 
1507)  00  fur  la  rin  de  1 505,  comme  on  comptoir  alors  lesannéei 


M-Fraoce,  qit'U  fiKâtciqaé d'une' fièvre ^ui  dévoie  tenniner  Et 
«ie-^ntonek^.'  li  ae  Yoùktc|>jas  qU'di>éùt«^bctttiio!ti'^'lïriv'à} 

î  de  làî'r^le ,  1 

cbepii^e  ',  poui 

oeDiea,  &  la  châU-icé  entre  eax,  la  fidélité  à  leur  regte,  £d 
jMwoipatemetit  l'eziiâitdde  dans  robfervance  de  la  vie-qtiadfjb' 

S^ÛMale,  ianilesdiilinguaStJ'd'^èc  lés  aoeres  religieuxi  Dt^Bt 
['fe  fit  ciDAdtjfrft  iVè^ttt,  tfù  j  :Cprès  i^e  cônfëifé'^  f)*i%^tW 
fiû«è'«udbarifti»  deu  oianiefe  ^ie'4ë»-reUgiéaic  ki  reçoit énif 
«e^Nliri  8'eft*ài-dfir0  ks^pkdn  nu<b  ft'le-cpi^dôn'att  edu.  On- 
Wfeooiiduifit  eii(uit«  à  fa  eettale,  a^poyé  fttr  les  tvàs  de  Ces' 
aelieietie.  Un  frère  kiî  deiiianda a'it  vouldh  àti*oA  lur  larâc  les. 
piediprapès^dînée/  Vivant  la  coatmne  de  l'eglife,  il  répoil<K(f 
g«»  Hbm  iDaii  (|a«^l«  feod«mt&)  «d  fé^ttk  de  <bh  fitii^i  oc  ^|i^ 
loa  •voodMic.  BavitfM  tt^  tiimm  Je  Itudeinii»;  ^qf^-éittiKlèi 


y 


)(<^»f4i  i4Ù}(«  «kuxijCfne  jour  «l'avril.  X;Q{M6ii>(|  CQftvmHP^*^ 
£ue^  cç  Sauic.  ayoic  alors  pris  de  quatre  -  vii^gc  *  qik^  il9«.  li^ 
pet-e  Giry ,  pioviocial  d^  lou  ordre  eti  la  province  d«  Fraoce, 
a  faic  voir  ^aqs  une  difler ration  ija'il  dopna  en  i58o,  <|ucce 
|renti(i|^^de:Voicêcr^ fuivi pjucôc  ^uecekiidu  perç.Fa^.9l}r9^» 
jji^î  difo^u'il  n avoir  qua  Caixwite-pçMf  aijs ,,  layao^iait  ^iifxf 
çq-  L43.d.  Ce  favant  jéfiiice  sç(i  çnfuit^  rçtvdii  «iux  .C^ifbfi»: <|yi 
p^ê  Qiry ,  &  Iç  perf  Perimezzi,  au/lî  de  lordr^  d^.jHiinifn^s , 
i]ui  a  donn^  la  vie  de  cç  Saine»  y  a  joim  la  dilTercatiioa  dci  pçr^ 
piry^  U  fia  p^s  inaQ(|ué  de  rapporter  la  rétrsL^a^iop  du  pfrç 
i*Jfeba?ch.       .  ......   ^.     ..  . 

.  ,)uç  corps  de  Sft  Ffan$9i»/de  Pa«ik  ^t  fjorç^  jkii»-i'9gl*fe;<4» 

If^  jPCN^^nt,  où  il  deyi^r^  pg()donc  cr«>is.  jours  »  fâSs.qu'oQ 
put  i'emerrpr,  à  taafe  de  la  grande  àiSuence'du  ^upi«  ^ 
mioi^i  gouf  M  voir  U  l'Ho^f  or  »  ^  il  oc  fiK  apfs  00  eer^Ç:<^u^  le 
lundi  de  Pâques.  {^^  duçhiffl^  de  BourboQt  fill^de  Louis.  )^l 
2£  la.  coAutçlip  d'^ogQul^ofif^  iner^4u  roi  Fn^Dçois  I^  ayanc  9pr 
Iffw..^^  i>y.Ptf  rw»4efti%piir«,.nfin.4i(*.i»c  bji«  cwflfntes,  4 
gauijp.^jpri«çipaWtt»/elît|,  (^»e:p^  im  fftQii^j^ibajïudô,-  fe  ^{ 
tu^  itnoadacip«|&/de  la  rivière  4^  Chef  :  c^^  fQm<^n<û  ^lef 
^liapc'çBt  iç  jjçu  Jj  fjjiya^  l^religici»;^  dele.levfrdçitprrôî  tlftw 
«ncQr^«xpoJte  plufi^urs  JQiirs  £Mif  fecof  rompre  ».  &  ^q  |e  pla.'Ça 
çnCuit^djins  une  grpttç  de  maçonnerie  bien  voûtée^  oiv 
gée^  qui  è^f  faite  auipud  df.  l^.phap^llç  qu'on  avoit.c;bQifio 
^Y««P'JiPHrr,iç  lieu  dg.4  f^ptilti|c«.  QftfoîRippqçXiJMf»»  4 
récljwp^rr  fpij.  inwrpipffioii, .^^  *  lui, f^ifie-  d$4.  ¥Oww  rpWr .  Cb-t 
teûJF,..pîirJoft  ipoyi^,  î^s.  tiivoi|B8.du;ejclc  Ott.tf^Vfttllar  p«Hl 
dç  çcfpf  ^pr^^j-.oième  du  regiiç  d^  iif»ui$  ^11  £4  (ou$  le  pooii^ 
ncac.de  Julc^sII ,  4  f£Lir<^ d^es  informations  juridique^ de$ aâ|pai$ 
i^ec^dç(a.^i«'&.de  (es.  mira^^leSe  Quelqtte#rua$  v.çuleQcauo 
WlifÇfitifîc%|i9fi,^if  4sfii^«5«  W  7  jSiiW*6  lî  l'3 .  fl*^ «n  ppHirUii- 

|aB*^^-.a««rqf'Pfl4rmçiù<wi  (w'oic..quf!:l«§aWt «^«6ii éiOiiGA 

uf)le,.p%pe  Le^  X  q^i  .Ir. caudoiia  .Un  jjij),  S«n  <JP?fii  ftt» 

f^tecv^  ,{«4cie4r|nQi6<K  dl^ns-i^égli^  de  fou  côuy.cdjc' dU-Pi^^s^; 

kwf3  <îc.qp«fl^  i5<?j>»  1»^  h«g»fcn®is,  q»».  iwtwiiçtJtlarFraneft 
jiq.fi^^ftioiî^  y  ét|»t^t.p^(r9f(  iw  »rnw*  i.  l^'jmakHa  ^f  ie-.iàc» 


/ 
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Tiflrt  d«  &  pcatr,:qa6iqtî'H  y  eût  cmqtiatttcVcîiiij  airi  cnll  fti* 
more;  le  traîner enfc  revêtt»  de  fes  habits,  tomme  îl  écoit  i  '«rcë 
une  corde  cjirits  lui  mirent  au  cou ,  àitis  la  chambre  déSSoéé 
four  recevoir  les  hôtes,  &  ly  brûlèrent  atec  le  bois  du  grand 
erucHix  de  Téglife  qu*îls  avorent  arraché.  S&  offcmcns  iuren< 
«ependam  pour  la  plupart  retirés  eu  feu  par  des  catholiques 
iéiés,  qui  fe  mêlèrent  parmi  les  foldats  ca!vinifl?e9,  dians  Ut 
éhaimbfé bù^fe commetroit le facrilege )  6c  dan^ lafufte des tçmi 
•Ts  fo Wbt  dlftf îbûés  d  diverfes  égHfes. 

Le  faîne  tondatetir  avoîc  nommé  quelque  tems  avant  fa  more 
pour  vicaire  général  en  fa  place  julqu  au  premier  chapicre ,  iô 
^  ai  ~ 


\ 


père  Franç^oîs  Biner,  corrcôeur  'dti  Couvent  ^de  la  Trinité  i 
Rome,  y  fut  élu  généraHe  premier  janvier  i  jc8.  L*ordre  étoîc 
alors  di vif é  en  ckiq  provinces,  qui  étoîent  celles  d'Italie,  dé 
Tours,  de  France,  d*Efpagne  &  d^Allemagrie^maîs  commd 
f  ordre  sert 'fi  fort  mulrîpifc  dans  ?a  fuîre,  qinï  a  préfentement 
environ  qtiatre  cens  cinquante  convenss  il  éft  dîvifé  en-  trente 
ft'UGèorîyrinces,  dont  il  y  a:  ddbre  en  Italie^  ori7Ç  cn-Frî^ncç 
ft  en  Flandres,  fëj)t^en  Erpagnc,'&  une  en  Atfêmâgîié.  Ces 
religieux  o:it  même  paflé  dans  les  Indes,  où  ils  ont  quef^tieS' 
touvcns,  qui  ne  compofent  pas  des  provinces,  Ci  qui  relèvent 
immédiatement  du  général  ^  aoffi  bien  que  les  couvçris  de  * Jà 
Trinité  du  mont  Pîncio,  de  S^i  François  de  Paule,  iJE  dd 
S.  François  deiie  Prdtte  \  Roptie.  pàijs  çé  premier  chapitre 
g^iiéfal,  auquëfle'cârdînsl.l  d^  Senfogafh ,  dç  Fojrdre'des  mît 
Aeurs ,  préfidoit  en  Fabferice  du  cardinal  Carvajal,  proteftéur', 
il  fut  ordonné,  fur  la  difficulté  que  quelques- uns  fâifoient  dé 
recevoir  la  règle  dé  S., François  dePaule,  &  de  fe  fonmettre  aa 
vau  de  fe  vfc  quadragéfimare,  que^ceux  qui  ?'y  oppofêrbîent 
til>ak  ^t^tt^ké\tti\^cÀn^  ce  voeu  y  fetoient  privés  dé 

Mta6<droî^S'de  ftjffMges'daib  les  lîlfeftîtxns  :  ce  quî  prodbrfft  Xi% 
èotf  ^A^h^e^rtpusf^.  vtkratl:^  ff^i^ttéfeti^aut  pféds  M  cardia 
«4'^^;fifenrV!èftouteatt  prof^  éuitt:  lés  mains,  de  làqua« 
tftehi*  Te^icf  et  S/ Fr?nçtMs  de  Paule ,  &  du  vont  de  la  vîè 
i^àâ)1l^î(fttgite«'  i^abordïes  généraux  ne'fcrcnt  ^le  pour  trois 
aaj  6c  ils  commencèrent  à  Têtre  pour  fix  en  1^05^^  paraotfinié 


^4^^     CiNQuiEMji  Paitt^*,,  Chap.  LVl 

4a  J|im^fi9ge^  Le  pfcoûer  cpi  çj^eçç^  cet  Q^cfwàattt  fy;  lu^ 

xaLiienu.à.Qeane^,  8;  om  éroiç  le  crçqte^rQÎfîeme  de  iWdrov 
jpcux  qui  oqc  droic  d'amd^r  à  çqs  çliapàcrçs 'généraux  font  la» 
généraU  lesçoUcgcs  généraux,  le$  prQvUiçiaMXi  le  qpcieuroii, 
procureur  général,  fçuieoiei)c  qqaud  le  ci^picr^  fff  ûçnt  9^ 
^ome,  ou  ap^  euvlrpii^^  Le;  vocaux  dds  cjiapîcres  pmmciau]!; 
giy.  je  denneni;  cous  les  trois  9Xfi^  foqi:  les.  pro^^^^s^ui^  le% 
collègues  y  les  correâeurs  &  i|a  qoir)ix\ii(  4e  chaque  province^ 
Il  y  avx>it  autrefois  quatre  vigile^  ou  yifîteurs  généraux  qui  . 
étoicnt  élus  dans  les  chapitres  généraux  y  8ç  qui  ayoient  drpi% 
dy  aflifteri  auil|  bien  que  les  collègues  provinciaux  &  deuj^ 
commU  dç  chaque  provinces  mais  |es  vigiles  ont  été  fupprioiés^ 
&  les  cQllegues  provinciaux  ny  a(&ftçt>c  plus,  chaque  province 
Y  envoyant  îcuiiemeQC  uq  cqniQiiSf  ^  .  r 

.    Nous  avons  dit  que  la  règle  4^  S,  François  ^c  P^ule  cotf « 
tenoit  dix  chapitres  s  il  comiQence  par  robfervance  4^^  p^^^ 
çeptes  S^  def  vœux*  Ainft  tqus  le$  frères  obferverpnt  les  coin* 
mandeinçns  dç  Diep  8(  les  préceptes  de  TEglife.  Ils  rendroni; 
*  Séifiance  ^tî  pfipe,  Q:  pforoecprqnt  dç  e^der  jufqu^i  la  fin  4q 
.^r . vjç.  Ips  yo;ux  d  obeiffanç^e,.  de  challejtç^  de  paavreté  6c  d^ 
a^^ic.quadragéiînuile.  Çeif  x  qu|  vouçlrpQt  ei^rrer  dans  l'Ordr9 
fie  pouffonc  y  ctrp  reçqs  qucQ  qualité  d^  frères  clercs»  dâi 
licere;  i^ïf:^ ,  Qude  frere$  obuts,  &  demeureront  tquc  le  refti» 
jde  ieur  vie  dans  1  état  4^  .^^^^  profeffion.  L'jhabit  des  frères 
clfr^S:  <{c^  frères  laïcs  4çrcfndra  jvifquaux  talons^  fera  d^uji^ 
^offevile,  4^.  laine,  naturellenient  noire  &  Î^q^^ teinture;  ;Lq( 
Afi<i^ott\(erf;  ^fli.4?  ^  niW!Cfiuleur^;&4V<^à4fa  de^ 
vant^ derrière  juCqu'au  milieu  de  la  cqiiTç,  ou  à- peu-près.  11$ 
auront  encore  une  ceincur/s  de  laine  de  fejnbl^ie  coulei|r  ^ 
pouéede  Qnq  Qqeudsj  &  ils  ne  pqurrqnc  j^^nais^ni  jpur.nl 
4iu]t^quiiter;lecQr4oq^  pi  l'habit»  ci  Ip  ch?P^^<H>* l^s. £^;fstrT 
}pifqnt.^i  leur  cho/x^  dç  fi^q^es  ouxie  fand^  ^  Eaiietf  .cU  .ge^^ 
j^4  de  jEeuille?  de'palnver .  o^  de  çaillç,  ou  jdf  çRrrfto  iPMf 
im^  eSbwP  11^  pouqroQt^^^c^yir4ç  fofjH&j^f  f^r,4^^^é 
jnoiQsqaui^erp^efi^no?  Aecpmtc^  pu  U  dij^v^si^  4<ts  fup^r 
Xiçur^  ^e  les  exeippte  daller  nuds  plçds  :  il  y  a  phit  df(  opjH 
^ns.que  çeçç,  4i%çi]|fe>ur  a  été  ^(^^x^y^  ikm^  P^éioiUfr 
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^  Les  oblaM  auront  un  habic  de  la  même  couleur,  qui  n'ira 
•^ue  jufquau  gras  de  la  jambe  ou  environ.  Ils  auront  aulfi 
-Un  cordon  noué  feulement  de  quatre  noeuds.  lis  feront  chauf- 
fés, &  porteront  un  chaperon  honnête  avec  fa  cornette,  ou 
bien  un  bonnet  décent  &  commode,  fuivanc  que  la  qualité  dû 

3>ays  le  requerera.  Il  fera  permis  à  tous  les  frères  de  ^poirrcr 
bus  leur  habit  j  félon  leurs    befoins,  des  tunique?  de  vile 
étoffe,  &  éts  J)etîtes  tuniques  dé  ferge,  des  hauts  de  chauffci  \ 

ic  des. bas  de  chaufles  raifpnnablcment  étendues  fur  le?  ge-  '     \ 

iioux.  Ils  pourront  encore  fe  fervir  à  leur  volonté  d'un  manteau  j 

/<ic  la  couleur  de  l'habit,  auquel   fera  attaché  une  cuculiî 

Ï propre  à  couvrir  la  tttc^  &  coumè  par  derrière.  Les  obiàts  fc 
erviront  à  leur  difcrétion,  tant  au-çledans  qu'au-dchors.du 
couvent ,  d*un  petit  manteau  fermé'  de  la  longueur  de  leur 
.  bà&ii  ou  environ ,  fans  capuçé  ni  cùcule.  Ils  pourront  tous  » 
dans  les  voyages,  fe  fervir,  avec  lapermiflîon  du  corredcur^ 
d'un  âne  pour  monture,  &  au  défaut  dane,  le  corredoire 
leur  permet  de  fe  fervir  de  mulets,  &  raêipe  de  chevaux,  s'ils 
ne  fréuvent  point  de  mulets. 

Les  frères  qui  auront  été  reçus  pour  le  chœur,  fuivront  ttt 
tout  Tordre  &  lé  calendrier  de  leglife  Romaine,  &  s  acquit^ 
ttrpm  àts  offices  divins,  en  obfervant  toutes  |es  cérémonies  ^ 
felon  Kttfage  de  la  même  églife.  Les  frères  coqvèrs  diront , 
.  pour  matines,  trente  fois  Toraifon  dominicale  &  la  falutation 
aingétique^  dix  peur  laudesj  douze  pour  vêpres,  ajoutant  au^ 
dernières  falutatioris  le  gloria  Patri  t  K  pour  l'office  dés  mçrts  ; 
^ 'diront  tous  les  jours  klîxjPrf/^rSc  autant   ai  Ave  ^  ajoutânç  / 

à  la  fin  du  dernier  le  requiem  œcéntam.  Les  oblats  diront^- 
pour  matines,  vingt  Pater ^  &  pour  chacune  des  autres  heures 
cinq ,  &  autant  à* Ave ,  ajoutapt  à  la  fin  du  dernier  le  glana 
Patri i'hC  pour  l'oifiée  des  morts,  ils  diront  cinq  autres 
Pater" tùVLS  Je$  jôdrs,  ôc  autant  d^>/ye,  ajoutant  au  dernier 
Wréféâèm.    ••  '  ^""  ^    •  '         '■''"• 

•"-'-^Totte  le»  'frères  î^abfUemdcont  entièrement  de  vîahdès^tàfTes' 
à&p^<^ateïrefp6ur  faire  de  dignes  fruits  dé  p^n!dénce,il# 
éWei^vcrorit  la  vie  qUadragéfimale ,  jufquà  ne  point  Manger 
àé  ({feaij?;  &  aînfi  aon^eulêmçnt  k  Chàfr  &  la  eraifle ,  niaf^ 
jmfl^W cpiîft,  te  béùpftJ Jîte  fwMafgev  &  toiKei^lbrws^^^ 
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lumenc  défendu  )  tant  au<dedans  qu'au*d<hors  du  cou?6ntr,  à 
toiis  les  frerei,  tant  clercs  que  laïcs  Se  obiats^  fi  ce  aeft  daaji 
les  grandes  maladies  :  car  u  quelqu'un  tombe  malade,  il  dok 
être  conduit  par  laifirmier dans  Tinfirmerie  clauftrale ,  où  on 
doit  le  fecourir  avec  beaucoup  de  foin ,  le  nourriflant  de9 
viandes  de  carême ,  qui  feront  les  plus  propres  à  le  foulager  i 
mais  fi  la  maladie  augmente ,  il  doit  être  conduit  dans  Tinfir^ 
merie  extérieure ,  bâtie  dans  là  clôture  du  couvent  »  où  oo 
lui  donnera  tous  les  alimens  propres  à  rétablir  fa  fauté ,  qw 
feront  apportés  par  un  autre  endroit  que  par  le  cloître  du  eou* 
vent  9  qui  doit  être  éloigné  de  l'infirmerie  pour  le  moins  de 
cinquante  pas,  &  perfonne  n  y  peut  entrer  uns  la  permiûioa 
du  lupérieur. 

Les  jeûnes  font  ainfî  prefcrits.  Les  frères  clercs  &  les  laïcs 
jeûneront  également  depuis  le  lundi  de  la  Quioquagéfime  )u(r 
quau  iamedi  Saint  inclùfivement,  &  depuis  la  fête  de  tous 
les  Saints  jufqu  à  Noël  exclufivement.  Ils  jeûneront  aufli  tous 
les  autres  jours  ordonnés  par  l'Eglife,  &  tous  les  mercredis  ê( 
vendredis  de  Tannée,  excepté  le  jour  de  Noël^  quand  il  arri» 
vera  un  vendredi.  Les  oblats  jeûneront  feulement  cous  les 
vendredis  de  Tannée ,  &  depuis  la  fête  de  fainte  Catherine 
jufqu  à  Noël  exclufîvement  ^  &  tous  les  jours  ordonnés  par 
i  Eglife.  Aucun  dc$  frères  ni  des  oblats»  étant  en  fancé,  ne  peut 
être  exemt  du  jeûne,  que  dans  les  voyages >  néanmoins  les  uipé* 
rieurs  peuvent,  pour  ae  juftes  raifons,  difpenfer  lesuns  &  IM 
autres  de  chacun  de  ces  jeûnes  en  particulier.  ^   . 

L  exercice  de  Toraifon  leur  efl  recommandé  »  &.a6o  ^Ib 
ayent  plus  de Êicilité ^pour  s'y  adonner»  ils  doivent  garder  le 
Êlence  en  tout  tems  dans  1  églife ,  dans  le  dokre  »  dans  le 
dortoir»  au  réfeâoire»  durant  h  première  &  la  féconde  ubic» 
&  en  tous  lieux»  depuis  l'heure  de  compile  jufqu'â  primes.du 
jour  fui  vaut  Les  fupérieurs  ont  le  nom  de  carrectmrs^  s  J^^ 
qu'ils  fe  corrigent  premièrement  eux-mêmes»  &  qti'e^fiiice  iln 
corrigent  les  auires^Tous  les  ans^  le  Jour  de  S.MicMri  res 
corredeurs  font  él«s  par  les  religieux  de  chaqoe  cofeiffeac^  A& 
<ie  peuvent  exercer  cet  office  qu  un  an ,  pendant  lequel  .ils  ne» 
peuvent  fonir  du  couvent  que  pour  4e .  juftes.  çaufe^  âpr^ 
CQ  avoir  donné  connoiflance  au  chapitre»  &  4eii:iand^  le  cQa-P^ 
fentement  des  a&q^w  du  couvene.  Yokîistffofmolç  îos  vcciuiê 
4ecetOrdre. , 


X 


\eliguux  ,Mmimes.  445 

Jejreré  N.voue  &  promets  à  Dieu  tout  puîjjant  y  k  là  bien- 
heureûfe  Vierge  Marie  y  à  toute  la  cour  cÛeJle^  &  à  vous  ^  mon 
révérend  père  N.&  à  cet  Ordre  f acre  y  de  demeurer  ferme  y  &  de 
perjijler  tout  le  tems  de  ma  vie  fous  la  manière  de  vivre  &  la 
règle  de  r  Ordre  de  frères  de  l^  Ordre  des  Minimes  de  S,  Fran^ 
fois  de  Poule ,  laquelle  ef  approuvée  par  nptre  très  faim  père  le 
pape  Jules  II y  après  Alexandre  VI ,  d'htureufe  mémoire ,  atifj^^ 
pontife  de  Rome ,  en  vivant  avec  perfivérance  fous  les  vœux  de 
pauvreté  y  de  ckafleté  &  d^obéiffance  y  &  de  la  vie  de  carême ,  fui^ 
vanf  lis  déterminations  &  les  pirconflances  marquées  &  prefcrites 
dans  la  memje  regU.  Les  oblacs  ajoucenc  y  &  de  plus ,  je  promet^ 
garder  la  foi  à  ce  même  Ordre  y  &  de  repréf enter  fidèlement  les 
aumônes  qui  lui  feront  faites. 

Cet  Ordre  a  produit  plufieurs  perfonnes  recommandables 
^r  leur  pièce  &  par  leurs  écries  i  il  y  en  a  eu  auffi  pluûeurs 
qui  onc  ecé  élèves  aux  dienicés  de  léglife.  Les  Minimes  de 


France  ont  donné  des  évêques  aux  églifes  de  Marfeillc,  de 
JMâcoo  &  de  Riez.  Louis  d'Atcichi^  évêque  de  Riez,  religieuse 
du  même  Ordre  9  en  a  donné  une  hiftoire  en  François,  le  père 
4^  W  Noue  une  chronique  en  latin»  &  le  père  Moncoïa  les 
annales  en  efpagnol.  Le  père  Thuillier  a  cK>nné  une  hiiloire 
particulière  de  la  province  de  France  »  fous  le  titre  de  journal 
des  religieux  &  religieufes  de  TOrdre  des  Minimes  de  la  pro- 
vince Je  France, &  une  tradadiob  de  la  règle,  du  correc* 
(oire  &.du  cérémonial,  avec  des  remarques  hiftoriques  fur  ces 
trois  ouvrages. 

Cet  Ordre  a  pour  armes  le  mot  Charitas,  dor ,  entouré  de 
rayons  de  même  en  champ  d*azur. 

Francîfc.  Lanovius ,  Ckronicon  Générale,  Ord.  Minim,  Louis 
Doni  d*AttichJ ,  Hifl.  générale  de  VOrdre  des  Minimes.  Luc 
de  Montoïa ,  Chronic.  générale  de  la  Orden  de  los  Minimos. 
Hîlarion  de  Cofte ,  Hiff.  Catholique..  BoUand.  uicl.  San3.  tom,  I , 
jiprilis.  Gîri  &  Bailler,  Vies  des  Saints ,  x  Avril.  Battazar  d*A*  -  - 
vila,  Manipulus  Minim*  René  Thuillier,  TraduSion  de  la  regle^  \  • 
du  CorreSoîre  &  du  Cérémonial  4fs  il///t/m^«^  %  dVfç  dt^  remarques 
kijloriauef. 
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CHAPlTRÊLVri. 

Dés  Religieufés  de  tÙrâté  dés  Minimes. 

L^    •  '  ' 

ES  hîftoiieoS  firàhçojs  de  TOrdre  des  MinkncS  ie  plan, 
gnenc  de  ce  que  les  hiftoriens  efpagholi,  du  ftiême  Ordre  y. 
ii'bnc  donné  que  fort  peu  de  connoiflance  de  Porigme  dc3f. 
religieufés  Minimes  qui  ont  pris  naifiknce  en  Efpagôe.  Tout 
ce  qu'on  en  fait,  ccft  que  dom  Pierre  de  Lucena  Ôlit-,  nott 
cîontent  d'avoir  fondé  un  couvent  de  Minimes  dans  la  ville 
d'Andujar,  donna  fa  propre  maifon  pour  y  bâtir  lin  montera 
de  i;eligreufes  du  même  Ordre,  dont  deux  de  fes  petites  filles 
furent  l:is*;premieres  qui  y  prirent  Thabît  de  cet  Ordre  eit 
t4pj.Êllesle  reçurent  des  mains  du  père  Germain  Lîonet^, 
religieux  Fràtiçois ,  que  S.  François  de  Paule  avoit  envoyé  en 
ce  royaume  avec  quelques  autres  pour  y  établir  fan  Ordre.  Il 
cft  certain  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de  règle  particulière  pour 
ces  religieufés,  &  que  ce  ne  fut  qu'en  lyotf ,  ceft-à-dirc  au 
tems  que  le  faint  fondateur  changea  quelque  chofe  de  fa 
première  règle  pour  les  religieux,  qu'il  fongea  à  en  donner 
xfnc  aux  religieufés.  En  effet ,  par  la  lettre  qu  il  écrivît  au  pape 
Jules  II ,  la  même  année ,  il  lui  témoigna  qu'outre  la  règle  de 
fes  religieux ,  qu'il  a  beaucoup  perfeftîonnée ,  &  celle  pour 
les  perfonnes  de  l'un  &  l'autre  fexe,  qui  vivent  dans  le  monde  ^ 
il  en  a  compofé  une  troifîeme  pour  àes  religreufes. 

Le  pcre  Jean  duBois,  auffi  François,  premier  dîreâenr  de 
ce  monaftere ,  &  les  autres  qui  lui  fuccédercnt  y  les  gouver- 
nèrent apparemment  jufqu'à  ce  tems-là,  fur  la  première  &  la 
féconde  règle,  autant  que  leur  fexe  le  permettoit.  S.  Fra&r 
çois  de  Paule,  pour  marquer  fon  nfïeélion  à  cette  nouvelle 
colonie  de  Vierges,  leur  envoya  à  chacune,  en  i  j05!,un  cha- 
:  nelet  qui  étoit  le  préfent  ordinaire  qu'il  faifoit  à  fes  amis  &  aux 
pîenfaideurs  de  1  Ordre,  il  n  y  avoit  alors  que  huit  religieufés 
dans  ce  monaftere.  Le  père  de  la  Noue ,  dans  ks  chroniques 
de  l'Ordre,  remarque  que  ces  chapelets  étoient  de  gui  de 
chêne ,  qui ,  étant  travaillé  autour,  repréfente  de  tous  côtés 
une  croix  eatovirée  de  rayons  :  ce  que  les  écrivains  E%agnol$ 


tmmm 


■—   I  ■  ■  I  ■« 


'•■vv  \- 


/^> 


tjf 


.«        * 


•  */ 


^■■ 


V    N* 


S- 


V 


■'  iÇ- 


*» 


4 


>  *v^\  >  ••  .»• 


xîeV^i**', 


'*  '  '    '  '    *"    j 


♦4  j*<Vr 


*"  •^^^^ 


*     _&.  '     '  *        '  lai  ' 


'-C^ 


.    »  • 


ote' 


««4 


■*^i^«»«M 


''      f 


«-        » 


I 


il 

» 

r 

I! 

It 

î 


il 
li 


-  r 


•  k  .  k  .      >  » 


'V 


ReliaifiLJC'AIinim.e- 

fj  •'•TJ^J  -Manteau  j,Sr,ll,  r 


Religiéufes  Minimes.  '44^: 

ai  même. Ordre  ont  publié  comme  une  merveille  ,  quoiqu'il 
nV  ait  rien  que  de  naturel  5  il  èft  vrai  quils  produifoient  des 
effets  admirables  &  miraculeux,  principalement  dans  la  gué- 
rifoh  des  malades  $  mais  c'écoit  en  vertu  de  la  bénédiâion 
que  le  Saint  leur,  donnoit  en  conléquetoce  du  pouvoir  qu'il  .en 
avoit;  reçu  du  pape.  Ces  relicieufes  avaient  été  jufquei-lâ  fous 
lobéiflànce  du  coîreâeuridx^s  Miçime^  du  .couvent  d'An-, 
dujar  >  mais  Je  ^no  fondateur  les  mie  fous  celle  du  provincialj 
d'Éfpagné. 

iJa  règle  qu'il  leur  donna  eft  peu  différente  dç  la  qu^triemjs 
qu'il  donna  aux  religieux  >  il  n'y  a  d'autres  changemens  que 
ceux  que  fa^diveruté  du  fexe  a  néceflàirement  obligé ji'y 
£iiret  les  mêmes  vœux,  les  mêmes,  jeûnes ,  les  mêmes  obfer-^, 
vanees  du  filence  &:  de  la  modeftie  y  font  ordonnés^  &  ce  fqqt^ 
par-tout  les  mêmes  termes,  excepté  lorfque  c*  fout  des  régl^^ 
mens  propres  pour. des  iilles,  &  qui  ne  peuvent  pas  convenir 
aux  hommes.  On  ne  voit  point  qu'on  ait  parlé  de  cette  règles 
dans  le  premier  chapitre  général  tenu  à  Rome  en  1  ^07  i  elle 
y  fut  cependant  reçue  avec  celle  des  religieux,  puifque  la 
même  bulle  amrouve  l'une  &  l'autre.  Tqus  les  monafteres^ 
des  religiéufes  Minimes  i}ui  ont  été  fondés  depuis  ce  tems-Jà, 
tant  en  France  qu'en  Italie  H  en  Efpagne,  l'ont  été  fous 
l'obligation  de  cette  règle  qu'on  y  a. toujours  dbfervée  forjç 
exadement  :  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  corredrices  de  ce» 
religiéufes  &  les  correôeurs  des  religieux,  c'çft  que  les  correc- 
trices ne  font  élues  que  tous  les  trois  ans,  &  que  les  correc- 
teurs doivent  être  élus  tous  les  ans. 

Le  fécond  monaftere  de  religiéufes  Mijaîttieiiut  aul^fçnd^ 
en  Efpagne,  à  Gia,  diocèfe  de  Seville,  en  150^  j  mais  les 
Carmes  s'étant  oppofés  à  cet  établiffêment,  a  caufe  que  ce 
monaftere  étoit  irop  proche  de  leur  couvent ,  &  que  par  un  de 
leurs  privilèges^  on  ne  peut  bâtir  de  maifons  religiéufes  qu'à 
une  dfiftance  de  près  de  cent  quarante  toifes  des  leurs,  ces 
religiéufes  Minimes  furent  transférées  s^illeursi  mais  leshiftp^ 
riens  Efpagnols  ne  font  point  mention  du  lieu  ou  elles  furent 
transférées.  Le  plus  ancien  monaftere  dç  cet  Ordre ,  au  mêmç 
royaume,  après  celui  d'Andujar,  dont  on  ait  connoiflance^ 
eft  celui  de  Xerés  de  la  Frontera,  fondé  en  1524.11  fe  fit 
encore  d'autres  établiffemens  en  Efpagne ,  à  Archidona> 


•  • 
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Bâïza,  ÇôrdouG,  Sev^ille>  Fuientes  de  Léon,  Anteqacrâ,  86 
autres  lieux.  Ces  religieufes  furent  introduites  en  Sicile  par 
Hector  Pignatelli,  qui  en  étoit  vice-roi,  &  qui,  après  avoir  fondé 
iHT  couvencde  religieux  de  cet  Ordre  à  raierme,  voulut  être 
auffi  fondateur  d'un  couvent  de  religieufes  Minimes ,  qu'il  fit 
^âtir  en  1^32,  dans  la  même  ville  »&:  «qui >  dans  la  fuite,,  efl: 
deVena  plus  confidérable  par  la  libéralité  &  Ja  magnificence 
de  Philippin  III,  roi  d'Efpagne*  Enfin  ^  en  L^.21,  il  fe  fit  un 
établifiement  de  ces  religieules ,  en  France ,  dans  la  ville  d'Ab* 
beVillac  là  itiere  Gabrielle  Fouquart  en  fot  fondatrice.  Elle 
ëtoit  fille  de  François  Fouquart,  receveur  des  tailles  de  la 
ililtne  ville,  êc  de  Marie  Caifier^  elle  avoit  toujours  eu  def« 
fbin  d'être  religieufe)  mais  après  la  mprtdeibn  père,  ayant 
été  obligée  d^obéir  à  fon  oncle,  qui  avoir  conclu  10a  mariage 
aVec  un  hofnme'Veuf ,  fort  riche ,  on  la  maria  à  l'âge  de  vifigt-» 
fix  ans.  Deux  ans  après ,  fbn  mari  étant  mort,  elle  réfolut  de 
quitter  le  monde.  Elle  fut  la  première  qui  reçut  l'habit  du 
<iers  Ordre  de  S.  François  de  Paule  à  Abbeville ,  en  1 5o  i  ^  & 
i^t  pendâtjt  vingc  ans  correârice  de  quelques  filles  &  fepimes 
f^ulieres  de  ce  tiêrs*Ofdre.  Elle  vécut  quatorze  ans  en  corn- 
Bfiinàufé  avec  quelques  filles  dévotes  qui  avoieqt  fait  profeffioQ 
éutiers  Ordre  ^  &  elle  employa  ce  çems-là  à  traiter  deletabliflè* 
ment:  des  religreilfes  Minimes  i  mais  les  religieufçs  sy  oppo* 
foiem  toujours,  5ç  ce  ne  fut  qu'en  1621  qu'elle  obtint  1» 
confontement  du  père  Rivière,  vifiteur  général  dc$  Minimes^ 
qili  la  reçut  religieufe  du  fécond  Ordre,  lui  donna  le  voile  & 
à  treize  autres  hlles  de  fa  communauté ,  »ipT^s  en  avpir  obtenu 
ia^permiflîon  de  révêque  d'Amieijs  :  quelques  religieux  du 
ftîême  Ordre  y  formèrent  eticore  de  nouvelles  oppofitions  ; 
friftis  elles  furent  enfin  levées  par  le  pape  Grégoire  XV,  qui 
érigea  cette  maifon  en  monaftçre  par  une  bulle  du  10  Juin 
\tS2}  }  elles  firent  profeffion,  en  1^24,  entre  les  mains  dq; 
ipere  Nicolas  Lcfguillier ,  qui  avoit  été  commis  à  cet  effet  par 
|e'<îirdînal  Hippolyee  Aldobrifldin ,  protecteur  de  l'Ordre ,  &ç 
par  le  perc  Cyrille  Çamart,  pour  lors  génér^^l*  La  mereFouV 
tquart  fut  établie  çôrreftriçe  <Je  ce  nouveau  mon^efe ,  ofi^ 
Hpf  es  avoir  encore  vécu  plu  (leurs  aqnées  dans  les  exercices  df 
piété  &de  mortification,  elle  mourut  faintem^Qten  i<(|p.  Il 
'# eft feltdepuis  una.utre^ç*bliiïçmÇftf-4^  fçf  reiifflçuffs  4m 
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.Dans  le  tçî^s  qu'oji}  jêmIoic  rét;;^lpliflçinent  da^  i^ 
tfAbbevàlé ,  le  perc  Louis  Poni  d*ActicKi,  depuis  Evêque  ^e 
Riez  9  écrivoic  (on  hiftoîre  générale  dei'Ordrç,  des  Mimmepi 
il  na  pas  parlé  des  religieuMTs  de  cet  Ordre  en  France.;  m^^s 
il  a  donne  les  vies  de  quelques  religieufes  Efpagnoles  &  Jçf- 
liennes  mortes  en  réputation  de  (ainteté.  JI  ^  quen  \S%^  ^il 
y  avoic  crois  cens  religieufes  de  cet  Ordre  en  on:^  cpuve<is  : 
ainfi^  avec  les  deux  d'AbbeviUe  &  celui  4e  SpifTons,  il  y  auiiqlt 
quatorze  monafteres  de  religieufes  Minimes*  Leur  habit  (^ 
femblable  à  celui  des  religieux  de  cet  Ordre  :  nous  en  doQ* 
nons  deux  eftampes ,  dont  l'une  repréfeqte  une  de  Cf s 
religieufes  fans  manteau  »  &  l'autre  en  manteau  ou  •en  l|a|^c 
de  chœur.  i 

Francifc.  Lanpvius ,  Chrotuc.  giniiraU  Ord  Mi^im»  Loilîs 
Doni  d'Attichi,  Hi^.  générale  de  V Ordre  des  Minimes.  Luq^s 
de  Montoïa^  Chrome,  gênerai  de  la  Orden  de  los  Minimos.  Hila« 
rion  de  Cofte ,  Eloges  des  Dames  illujlres ,  tom.  II.  Ignacp  de 
Jéfus  Marie  ;JÏ5/?,  d'AbheviUe,  fi' I^ené  ThuiUier,  ,77fl^i(a<w 
des  R0gles ,  CorreSoire  &  Cérémonial  des  Minimes  y.  4v<ç  d» 
^Remarques  hifioriques. 
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CHAPITRE    LVIIL 

Du  Jïers^Ordre  des  Minimes ^ 


»M 


E  tiers*Ordre  des  Minimes ^  pour  l«rs  perfonnes  de  lun^^ 
lautre  fexê  qui  vivent  dans  le  monde ^  avoit  été  établi  par 
£•  François  cie  Paule  dans  la  Calabre  y  long-,tems  avant  quil 
vbc  ei|i  fronce  { car  par  les  procès  faits  en  Italie  popr  Ik  cang^ 
nifation^  on  voit  quil  recevoit  des  pecfonnes  féculieres  es 
cette  coQgtégauot^^  &  qu'il  leur  donnoit  le  petit  cordon^  qdi 
eft.la  marque  de  cet  Ordre.  J^Çiproo^s  mcme  oui  fut  Êtit.  à 
'Altille  >. porte  que  iorfqu'il  y  paiTa  pour  all<er  en  France ,  ii  y 
laifla  une  coinmunaate  deTiertiaires^aurQombre  dedix-fepc^ 
^ui  avoient  pour  correArice  une  fce^ir  nommée  Perne ,.  8c 
pour  cpnfeilêur  âcdiredeur,  un  prêtre  appelle  Serra^  qui  étoîc 

«liE  4e  oç  tiers;Ordret  Mais  il  ne  par(jç:gàs  qu$  dS.  France 


•  •     rt 
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^  dePâÛfëaîtl  dfëffé  en  Italie  iùcitrie  feblf  ^6^^^^ 

'  ment  &  la  dircâioti  de  ce  tîers-O'rdrèl  Xès  bons  exemples  de 

*  la  vie,  &  les  leçons  fpîritueHes  que  lui  &  fes  religîeuii  faifoîent 
'  iffidiiemenc  à  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  fa  conduite ,  leur 
•;tèhoîent  lieu  de  règle  &  de  ftâtùts  ;  jufqu'à  ce  qu^enfîn^^  en 

•tyéi ,  qu'il  retoucha  la  rede  qu  il  àvoit  faîte  ^our'  fes  relî- 

•  gîeax  eu  14P3  :  il  en  fit  une  pour  fôn tiers-Ordre ,  dontil  obtint 
^•^pprobaribn  du  pape  Alexandre  VI, Ttinriée'  fuïyaiiré  ijoi. 
-Cette  approbation  fut  renouvellée  par  le  même  pape,  de 

lavis  &  du  cônféntément  des  cardinaux ,  enfuite  de  quelques 

ehaftgemens que  le  Saint  fit  a  fes  règles >  &  laririéé  1  jo5> elle 

iè fut  plus  folemnéllemefnt  par  Ife-papè  Jutes 'II,  qui  joignaiit 

enfemble  la  règle  ^dçs  reli|ieu;x,  cjglle  dqs  religieufes  &  celte 

"iitf  ^ersi-Ordre ,  q'eh  fit  qu^uivéprps,  Çc  lç$  confirma  toutes  par 

5'ïinetnême  bulle,   ;  '  • ''       .     ''  *    -  ■  '  •       '     *^ .  '     * 

-     La  règle  du  tiers  Ordre  des  Minimes  contient  fept  cha- 

• -pitre».  E|l^  ordonne  aux  frères  &'aux  fœurs  j'obfervapce  dcsv 

comftiahdemens  de  Dieu  '&  de  FEdife;  Ceux  qui  font  clerïrs 

"d^iir^îîft  réèiier  loffide  divin  félon  nifàge  de  ledlfc Hbmaine , 

ceux  oui  ne  font  pa$  obli^s  de  réciter- îè- bréviaire, lioîvem 

dire  pour  matine$'    fept  Fater  &  autant  d'Avç.  fept   pouf 

lludes ,  cinq  pour  vêpres  8C  trois  pour  compiles,  &  pour  cha- 

cune  des  autrçs  heures ,  ajoutant  au  4crpier  Ugiofia  Patri;  tous 

jçs  Jours  ils  doivent  dir^e  encore  troisautres  Pater  &  autant  ai  Ave 

pour  les  défunts ,  &  à  la.finflu  cjer^ier  le^^af^fV/n  œternam.  Ils 

doivent  s'acçufer  de  leurs  pécKés  aux  cohféffèurs  qui  leur  font 

aflîgnés  par  le  corred^ur  général  de  rQrdçe  des  ^inimçs» 

36offiftiu«*er  Iç  jeudi-Saint; le  jpu^        Pâques,  à  Noëf.i- 

•y^ntecôte  &  à  la  fête  de  l^Afïbmption  dé  Notre-Paract  Ils 

kfl^fterônc  è  la  mefle  avec  beaucoup  de  refpeft,  &  payeronir 

•les  dîaifes  qii^ilç  doivent  àlçilrs  curés,  Ils"  doivent  fuir  H?  trtcmde 

109  les  -emplois  déshomiê^,  éviter  les  fiçftlns'Sc  les  y^tiitës  dtj 


ifiviint' iés^^Ua^it  jpufe  de'  tétortiiûion  prëfcr?ts  par' la*  i^ei^e  ^ 


HWrt^ (f obfetver  U  Vk quaSrtgéfiàiik î%û%  oik  aC» . deLfecv 
vxiur  pour  la  prack)ues«  L^s  vcteotens  âesérî^rs  ferginc ,  fvioft 
leur  état  6c  ieur  iïQiiduioo»  entieremenc  ou  prcfqoe  finnbkr 
blés  pour  la  couleur  aux  habits  des  religieux  Muiktoesi  \  XiCl 
frères  &  les  («urs  recevront  avec  dévotioo  des  cffsr^ear^ 
dcrOrdre,  ou  de  <|uek)u'wi  comocûs^par  cax^uneordoniooue. 
feulecoeot  de  deux  nœuds  ^  ^  afnrès  un  c«iiis  a3uv«Éabi« ,  «ib 
dé^rent  perfévÀ-er  dans  Tobiêrwice  de  cet»  ceele  ^  ils  te«^ 
aufll  profçffion  encre  leurs  inaieff.  Ils  peu^eat^  dès  kibas-agthi 
recevoir  le  cordon  >  mais  la  profeffion  .ne  fe  doit  fiûne  <^ 
Tige  de  quinze  ans.  Enfin  i  pour  la  conduite  de  cette  congru 
£uion  de  fîdcles  de  luti  &  lautre  fexe>  les  provinciaux  cff 
rOsdre  des  Minimes.ou  les  fupéfieucs  majeurs^  lui  a(Ggtierpsi: 
en  chaque  lieu  un  correâeui:  ou  une  corrjeÛr|34  ^uMu  f^MIfr- 
font  euxrmêmes  changer  toutes  les  fois  qu'ib  le  jaseront  :a 
propos.  Cts  corredeurs  &  correârioes  doîveot  s'appTiquei'  d^ 
tout  leur  pouvoir  àaflbupir  les  procès  &-les  difputes  qui  peih- 
vent^naicre  entre  les  frères  6c  les  focurs  »  &  à  les  rcMetiréV  par 
fbarîcé,  dj^is  i a  paix  &  i union  dune  amitié  fincere.  Jb  ckh- 
vent  cous  ^v^r  on  grand  amour  les  uns  potur  les  «vtres^  U.  NP 
|>oiot  rougir  de  s'appeiler  mutuellement  frerec^&r  fesurs,  & 
comme  tels  ils  doivent  fe  viiîcer  ^.  fe  confoûr  \<A  uq4  ks 
autres  dans  ^eurs  affliâioos,  leurs  jtdverfîtés  $c  levtr#  mtr 
ladies.  ,  .  i    ' 

.  Voilà  9  en  ab^régé  »  la  règle  oue  S,  François  de  Pauls  pref- 
crivit  aux  frères  &  a^x  fioeurs^oe  Ipa,  tiers^Td(Q«  Ne«i  Afons 
dit  que  la  marque  de  cet  Qrdre  ^  un  cordon  noi4  df!  dievlr 
nœuds.  Qa«^que  la  reflembUnop  qtfe  leUfs  ha]^  4mkik» 
avoir  avec  ceux  àt%  religieux  Miniiqes/ae  foit  ^ue  fft  mifH 
port  à  La  couleur^  8c  non  pas  à  la  forme  ^  il  y  a  néamnotns  dos 
pays  où  les  Tiertiaires  de  cet  Ordre  s*habilleiit  de  même  qv» 
les  frères  &  les  ibeurs  àf^  ce  o^me  Ordre:  lU.&ilie  profeflion  t^ 
ces  termes:  -    v. 

.  JeN.  promus  à  Dieu  tùuirpuijlfêuit  &  à  iflêue44.  iOêt^^céU^,^ 
&  à  vous  mon  révérend  père  N.  d*4unenàer  4e  plus  et  phu  mM 
maurs  &  ma  vie,  &  d^oiferver^auiânifueje  le  poumd^teepH^ 
ceptes  falutaires  de  la  régie  des  fidèles  de  Vun  &  Vmsîre  fexe  » 
Je  V Ordre  des  Minimes^  cor^rmie  par  nawe  fidm  mère  le  pape 
JuUs  //,  $f  d'ohéir  aujf  fueceffeurs  4^  S^  FfMÇéis  M  P^e.  Jes 
Tome  Fil  '  "^   Ut 
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éomj  amftUs  &  iùt  ii^mSions  da  éàJiêé  n^ey^  dé  fhatrtr 
et&ôMêkr  &  tmfM  dudh  Ordn.  Sn^fri  de  qkd-fai^né  & 
mafqtdfdt  ma  main  ce  jnéftni  écrit  pour  timngna&e  de  ma  pro^ 
fejiou^  M  ce couvémdêsJreriÊs  Minimes  de  Pi.^Ste. 

fin   in^>  qu^i^es  \Akw  éiNi  «erSrOr<|re  qui  viybieiit  -  e<} 

cîi)(|^tis;4ân[^  aiM  »aili»fii  |Riwkru4!«K  d'èu^^ttcs  ne  fôfeokfrt 

éqa?  pMuiÉ^  *  ftitcc  à  réglife  eMetidrÈ' la  meJle  St  ttét^t  ks 

€a(Teiiieils ,  f^tiirMc  oban^er  )eair  maifon  en  ut»  monjtfter&^ 

^'Êiirô  des  vocûx  folemneU  fo^is  (acroifiema  rëgte  fles  Mim« 

ikei.  Eltes  s'a(lrefièr$.tit  pour  cela  au  cardinal  Peect^-prot^^ 

^ttxt  de  dK)i^e,  qui ,  apfWMfvam  leur  defleki,  en  parla 't(d 

-MpeF  Pàtt^  Itl;  Le  ^feM^tcain^oncife  él^ea  dette ibâflÏHi  et 

Tie»tiftuse«  et»  on  m^ttafiere,  ftAfs  te  tkre^ léfcis  &  Marrie,  «£ 

i^fi^rvance  de  la  ttoifièiDe  r<5gk  dés  Minîhiei  de  S.  t^r^çoik 

tl^  Paote  ^  leur  permettant  de  rairè  1e$  vaux  (blerahQls  4^  cba& 

«eté^'^pattfreté  oc  obéUIance'^  &  leur  accordant  tous  tes  privî» 

léges  aom  jotiifloiénc  les  religrèux  &  les  reHgreiifei'dii  crémier 

«I  d&  fectftuàOrdte.  Çe^^reltgîettfe^^  auii4qa'tf^^^         par4e 

fs^ftiWi  ^rdftt  jamais  obtenir  le  cdmedc^ftfem  tU's'fîtpéfiears 

^de  l'O^dfe  tfMf'f'élrerdçii^^  ieii^  ]uit4^iAk>n.  Ell^j^é^ 

-iiMteilHH^  crabixrd'poilrce  fufjt  ufîe  re<]uéte  au  chapitre  gèné^ 

rai  afiembte  à  Frejus  en   15475  mais  leur  demande  ne,i^ 

pbinc  Àceckààt ,  iv^  plits  tfiifi  dïn^  ki  chapitre  géséÀaux 

'(MCft  Vftli  ^ri^èf  ea^  i^ffS  k*4  Vâletîeft  en  \  f  di }  quoique 

^tn^Me  ëSfpi^i'iailMlfè'de  l^riiède/  /intéf«(ilt  pMir  ^Ues; 

^fmv<^la()i4e  liiàtUtl  €l!(ke^AJjii(y  les  faiib.k>lb{>i?aèr  par  të$ 

#Mhdiif s^^lha^is  ^  a^è^  U^^tiit,  la  viné  fe  voyant  âxi^it^  éc 

^mf  feiff  V**dlétllsrnda  au  «ârdjml  de  Qufroga»*tttebevéqtie  ^ 

•Tj»tedfe  y  d  en  'être  déchargée.  Ce  prêtât  ifansféra^  ces  rdî«- 

gieitfef,t^'|#Of<:bÀfénfiHnbnt;  è^ri/i^  im  ai!fffb  fliemdftere  ap^ 

pelle  Notre-Dame  de  la  B tanche,  oà  elles  deraeuret^t  qtièt- 

,4|Si^*''3fMiravtc  ririfbk  de  Mififinés^  &  ^rentim  fi'gr^d-pro* 

«MHb-^lsipi  1*  ^r»,  qu*  quetqnês-bn^  d-entr^eires/font  riiorces 

-tll\»clai»\ft^^i«tHé.  <IèfcnÉ  les  feufes  religieufes  Tiertîaires 

«qii*H.y  ^  j^m^èu  dans  cet  Ordre  »  qui  ayant  été  abolies 

^^c^âfe^de^  leur  .grande  palwreèé ,  nont  jaiiiais'  ét^  rétablies  : 


4f  «m  le  btefthearéux  Graee  de  Valence.  Les  Midimôs  wtt- 
tendent  due  LoOff  Xf,  Chitrkst  Vtll  ^  Ixmis  XH  y  Roif  ie 
Fi-amce ,  éfoiehc  d«  êtft  Otdre ,  aiafi'^e  St.  Pf pnçeis  dfr'  !S^ , 
é^rêMie de Gttiève. ':  •"  *  :■'•>  /*-••'  '-  •    "  -•■»  -"-••'  '  •-■-''•  i-î 

Doni  d'Attichi  »  ^^.  génér.  de  rOrdte  "Jelê  Miftmir  '  l«vàs 
deMMtoïilt',  €hk}/âc.  gèri^l  âe  la'Ord  dt  h^  fdiàimoJk  R;ené 
Tkorlliei» ,  TfaduSim  dek-  regtts'  eorreSâif£&  -cê^ilMniàt  d^t 
MSÀitflesf  aveb  de»  remet/' fités'kijlo  ri fues.V^tfià<ll^ï$  ^^Yyfi^fike 
4e  ta  'ri^4^  iffr*-Ôrdtfdes  MiOifktfSi  k'Sik^t!tè:'4\tU^y 

MdHip^tÉt Minimortirh.    '  "  ■.  :.'•    -'  "'^\''"'  ^ 

1  •■:.•:.    ■          1;^             ■      ■  .  ■    ..        .  ■•  .^     ••    ■  •    j\ 
i_         .    _     _       1        . i . 


•   '•"  CH  A  P  I  T  R  E    LI  X.  --     * 

■  ..<•*'  •  •  ,       •  •-■,  ' 

i!)^^>  Cincs  ripilietÉ  de  la  Soeiéié  ou  Comfràgnie  iie:  Jéfusly 
avec  la  f^ic  dé f oint  Ignare^  Utir  Fàniauur.     ' 

L  s'eft  élevé,  dé  ttftïls  «ti'tems,  des  héréfîes  dafls  Tégîifo, 
&  Dieu  â  toujours  fafdcé  des  faines  perfonliages  remplis  de 
fon  ei^riç  po^if  les  combattre  &  en  arrêter  le  progrès,  par 
tèui^  écrits,  leurs  prédications ^  &  autres  trkvau»  évangt^ 
l^|Mf€S  /  &  pour  Maincehlr  la  feî  catholique  dans  fâ'  pûreif^ 
Aia^ ,  i;^  a  djipofé  S.  Atbanafe  aux  Ârrièîâs,^S.  Aug|iftin  atâc 
l^élïigtetts  &  aux?  Atanichëéns,  S.  Cyrille  attt  Nôft6ritfns,^, 
i? rôfftçois  &  S.  Doiriîniijlié  aux  Albieébîs ,  &  eafin  S.  Ignace  db  [ 
LoytQtà  8c  fes  côm^gnpns  aux  Luihêriens  &;  aux  Galvini(l!e& 
Un.  célèbre  écrivMîn  de  la  vie  de  ce  Sàîàft ,  a  reihart|ué '  qiit 
dans  le  tems  oue  Luthef  foudàt  pubtiqâdnïenk  f(>tl'  ^Mc^ftsflîe 
dans' la.diete  de  Worfties ,  êè  qtTe  Vetaiit  «  Retiré  dans  là  (oUi- 
ttrde  rfAWlat ,  il  compofa  tin  lî^te  dbntre  lèS  vœux  mbnafl^tiey, 
mii  fit  une  iiifinité  dapoftftti^,  S.  Ifftattis  fe^eonfadr^t  jk'l>!«»i 
dans  réglife  de  M  ont -Serrât,  &  éCrivoît  dahis  fai^eraite  dfc 
Mânrèfce  lias  exertices  ij)hjlira«ls  <iui  fcfvik'cût  à  former  fon 
Ordfe  ^  à  Vtp'eupler  tofiï'lM  'autré$  :  que  lorfque  Calviâ 
cdiMII«nça4  d^gtoàlifei^  a^  à '{Te  fiiiré  At%  difciptei  \  Pari#; 
S.fg«IM:t,  qul^y  étéSt' 1»«M^^^ilmdlêri;  [afl^^  tlé'lTo)!  cô^ 

LU  ij 


4P         CiM^yitMC  PÀRTti^  Chap.  LIX« 
.^fi^qu^niln^  ikns  le  ten^  ^Heiwi  MIU  Te.  fie  noomer 

chef  4c  1  eglife  angticaae  &  qu  il  ordoima  ^  foas  peine  d^.  tsmti^ 
à  fes  fujecs  4*e0Met  Iç  ^pp)  du  pape  de  tous  les  papier»  ^cile 
^  t^lisri^s  livKes  qif jl$t  arVOÎeQi:  ^trfi  tes  mains ,  &  Ignace  j^ 
les  fondemcns  de  fon  Ordte ,  qui  fait  piiofeflioli  ^jUtia^Atff 
«Ëobéiflasçe  âujt  fopycfavtf  poaiî(t$^par  rapport  oAx  mîffipns 
daoâ  les  puys  ^Hr^ûgeçs»    / .  -f  ; 

Ce  faine  nâ^uiC)  en  1 4^1  ^. as  çhiceau  de  Loyo|» ,.  dam  ufie 
panie  de  la  B&aye  Eipagnok  qui  porte  attjoui:d*][iaî  le  oèA 
4c  Ottipufcoa»  &  liiic  le  dernier  a  onze  ea&ns  qu'eiirtac  Dlib 
Bçrtiaod  ù)a,fetp,^f^\fftmxt  d'OgOf^,  4;  de  Lof oU»  &.  MaMine 
Saër  de  Balde.  Ils  relevèrent  dans  les  fejKitiœens  qui?  poui^ 
leur  inipirer  lamour  du  fîécle.  Soa  père  le  Jugeant  propre  pour 
^  coufvTymof^  te  fit  pij^'^i  rdToftlfow 

lique  Ferdinand  Y.  p/UAs  Ignace,  qui  avoir  une  paflion  ar- 
dente pour  la  gloire  »  fe  dégoûta  bientôt  de  la  cour,  &  fuivant 
Xtxemipi»  de  les  frères^  qui  fe  (ignaloient  dans  Tanâée  db 
Naples,  il  voulut  prendre  le  parti  des  arm^s.  Il  s^  expliqua 
au  duc  de  Najare  dom  Antonio  Maorique  (on  parent,  &  ami 
^pardctilifir  de  fa  iDjtîfoÀ,  qui  approuva  -foiii  deueia:  H  Umï  fit 
alj^rendre  fcs  cxertiçes ,  s^appliqua  lui^tnésie  à  le  former,  & 
le  rtndit  en  peu  de  tems  capable  de  fervir  fon  prince  dansfe^^ 
.armées.  Il  fe  fignala  dans.  ia.  première  can^agne  au  fiéce  de 
.N^jace  ntême,  petite  ville  »(k«»ée  iiif  b  froatiere  de  Biicaye, 
:4ont  la  priie  ait.  atcribuée  en  partie  à  fa  bravoore.  Quoique 
.(Ktt(^  ville  eut  éié  abandoopée  aii  fMilagjB^iLnt  voulut  point 
y  avoir  de  pars«  de  fe  cpotem^  pour  toute  récoiapenfe^  deja^ 
gloire  d'avpif  fait  une  belle  aâion^  jugeant  qu^U  etoir  indigne 
< un  grand  cœuf  de  pro^ter  de  la  dif^race  des  malheuretfx. 
Sâçt^^^ite  alors  Ai*^coit  jpas-forc  régulière  $  plus  occupé  de  la 
^t^ijfjerie  &  de.  la;  vanité  que  de  toiite  autre  ch^fc ,  il  ne  (ni* 
^v9hf:âf)erc^fdanj^(9Bf(ts  fes^aâien^f^af  lesÊiufles  oiayimes  du 
'moff^i  y:9i  il  vécut  de  la  Airte  ^fqiià  fige  de  vingt^neuians,. 
4}ue  Dîfu  lui  ouyrilks  jtvtx. 

;  Le  rnoif eu  doujD  It^  Providence  fe  frrvk  pour  tiii  toucher  le 
cœufi  fut  i'accidem  : ^i  Ivi  frriftt > :  lorlque  dé&ndaot,  ea 
;ifai.«  le  chiret^u/dç  j^jf^pfjHine^  capitales^db  la  Navarre, 
4toi¥r^jie«lFija!D]Ç^  qi|i-  l^È^eofiiai ,  il  fue  blefl^é  dH»  éclat 
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doar  ^  Êiccaflrâe.  I,^  Ns^v^rrois  le  yay«m  bleflTé»  ptrdirenc 
courage  ^  &  fe  rendirent  à  difcrécion  î  mais  les  François  u(aiic 
bien  4ç  la  vidioire»  craorporcerem  Ignace  au  <|i|aruer  du 
général»  eu  ils  prirent  le  (bin  de  leÊiire  panfer  »  &  quand  fa 
jàmbc  eut  ètp  reqiife  &  que  Tétat  de  fa  plaie  lui  permit  de 
changer  de  lieu  ^  ils  le^rent  porter  en  litière  au  cnâteâu  de 
f^oyola  I  qui  n  eii  p^  éloigné  de  Pamj>eluner 

A  peine  y,  (vX-u  arri?é  y  quil  fentit  de  grandes  douIeacsT 
Les  chirur^os  quW  appella  jugèrent  que  les  os  de  fii 
|ambe  nétoîent  pas  rcoûsdans  leur  iituation  haturelle,  &  lai 
divent  9  que  pour  les  lui  remettre  il  lui  falioit  câ»(Icr  la  jambe  de 
nouveaiu  Ignace  les  crut ,  &  s*étant  mis  pour  cet  efiet  entre 
leur^  mains»  il  ne  ^  paroStre  aucune  foiblefle  dans  une  û 
crueile  opéi;acioo«  La  doulçar  qu'il  en  relTêocit  lui  caufa  une 
fièvre  fi  violente,  qi|e[ie  le  réduifit  à  Textrémité,  U  reçut  in 
Socremens  la  veille  de  la  fête  des  Apôtres  S;  Pierre  &  S.  Paul, 
biais  avec  tant  de  foiblefle  &  d  abattement  ^  qu W  ne  crut  pot 
qn'il  pût  pa0j0r  la  nuit.  S»  Pierre  ^^  la  même  nuit  »  lui  apparue 
enfooge,  &  le  touchant  de  la  main,  le  guérit  de  la  nevre> 
enforte  qu'à  (on  réveil  on  trouva  i^s  doulçurs  cefiees,  fei 
forces  revenues»  &  fa  vie  hors  de  danger.  Cette. guérifon  mU 
ripuleufe  ne  lut  fit  pas  perdre  refpric  du  monde  i  fa  lambe^ 
q^'on  avoit  caflee  une  féconde  fois,  ne  fut  pas  fi  bien  rétablie^ 
qu  il  n  y  reftât  une  difformité  >  c^étoit  un  os  qui  avançoit  troy 
au*dçirous  du  genottil  >  &  qui  empêchoîc  que  fa  botte  ne  fut 
bien  tirée«  Comme  il  aimoît  la  bonne  grâce  &  la  propreté  » 
la  vanité  le  porta  à  r£e  £ùre  fcier  cet  os  $  opération  qui  ne  fe  fie 
pas  fans  iTexrjrtoies  douleurs  i  il  aima  mieur  fubir  voiontaicep* 
ment  une  nouvelle  tonure,  que  d*avctfr.rien  de  difforme  e» 
fa  perfonne ,  car  une  de  fcs  cuifles  s  étant  retirée  depuis  fa 
bleflure,  &  craignant  étrangement  de  paroître  boiteux,  il  fe  fie 
tirer  très* violemment  la  jainbe  durant  plufieurs  jours  avec  unf: 
machine  de  fer  >  mais  (a  jambe  droite  demetura  toujours  plua 
courte  que  laucse* 

;  Durant  cette  loneue  cu;*e ,  Ij^nace ,.  qui  étoFt  obl^é  dir 
arder  le  lit  ou  la  chambre,  avoit  tout  le  temsde  s^Qouiper  ; 
demanda  un  roman  pour  fe  divertir ^  &  comme  it  un  ei» 
avoit  poitK  df^os  la  maifpn ,  on  lui  apporta  la  vie  de  Jefo$p^ 
Chri^^  cçilc  des  Saiots.  U  les  lût^  précifément  pour  s'amulîeri^ 


4H        Cinquième  Pàitr^,  Chap.  LIX. 

A;  nf  ffft)uVâ  aat><]frtt  aucun  phtifir  ;  mm  lia  eraee  de'  I^etf 
ii|illlin  Gif  ce'  cïœur  tthomkin ,  il  fe  litifla  educber  par  la  dbiH 
«etir^  fei  at^^ai^s^,  pHc  gbCle^  infefttiblciii«nt  à  <fette  Iè6:tfreî 
&  -foc  t  charmé  -fli  fi  édiAé  des  exemples  4e  vertu  qu'il  y 
tfodva,  cjuil  forma  au  même  tems  le  deflèîh  de  lef  imicer; 
Il  fë  propefâ  pour  cela  de  vitreries  famés  lîaîir,  8c  de  s'en^ 
/ermer  dans  un  héi4mtage-5  mais  ces  botirni^uvemens  dàroleni 
jeu  ^  étant  c(Mnbaicas  par  fa  p*ffi<m'pouK4â  gloire  A  par  tf^mour 
l|fu'U'pdrcofc  à  une  dame  de  la  eouf  de  Cailflle  &  des  preitiier^ 
maifoos  du  royaume.  Ainfi  oubliant' en  un  moinent  les  pro|eti 
<jtt'H  YCTkcnt  de  ÊHre*,  il  rfaToic  refprie bctupé  que'de  la  guefrë 
&  de  l amour,  8c  (c  formoit des cliîmefes  dé  yaiMcé&de  plâifir^ 
dont  les  krlles  idées  renclyantoienc  à  un  tel  poîflc,  cju'îl  *he 
comprenait  pas  qii  on  pût  vitte  (ans  nfte  granac  ambltiôh ,  ni 
^re  heureux  fans  un  grand  actachementi  '  /  • 
^  Lor^u^il  écoîr  las  de  rêver ,  il  fc  remetrott  àr  la  leôure, 
qua  enfin,  par  le  fccours  de  la  grâce,  réclaîrafi  bien,  que 
û'efthuanc  plus  que  tes  véritables  honneurs  €c  les  plaHîrs  du 
Qct ,  R  commença  â  comioître  la  vanité  de  la  gloire  du  Monde 
Â  laquelle  il  a(pîroit,  &  le  danger  où  H  s'exf^oTotc  en  fuiYdnc 
fts.maximeisij  ceft  pourquoi  prenant  la  réfofewèn  de  le  quitter 
entièrement  &  de  fe  confacrer  à  Jéfus  CMrift,  il^fe  pfO|>oft 
^entreprendre  le  pèlerinage  de  la. Terre- Sainte,  pieds  nild;! 
Se  revêtu  dun  (ac,  réfeki ,  à'fôn  retour,  de  fe  cacher  ditii 
quelque  folicude  oïl ,  inconnu  aux  borames  ^  il  pût  penfer 
uiriqt&friènt  à  fon  ïalut,  .&  palTér  le  reftc  de  fes  join-s  dans 
tés  exercises  de  la  pénitence.  G6mmê  (k'jàrtbc  li'étoîc  pis 
t^ore  tout-à-fai*  guérie,  il  ne  put  pas  exédtlrtef ' fitôc  ce* 
■'^fojets}  il  fc  çonteiKoît  pour  lors  de  fc  lever  tomes  les  nuits  é 
&  d'en  paSer  une  partie  la  face-tournée  contre  terre,  pleurant 
amérenaéhi:  fes  péchés.  Lorfqull  foc  en  état  de  marcher ,  ne 
fongéant  plus  qu  a  ftiivre  la  voix  qui  ràppelùït'à  la  perfeftîon, 
fl'fôrtit'de  tioyola,  réfolu  d^iller  en  pèlerinage  au  monaftere 
de  Mpnt<*Serrat ,  fameux  p^r  la  dévotion  des  pèlerins  qui, 
éé  to^s  its  endroits  du  monde,  y  viennent  implorer  letbccmrs 
'Vt  bàiMter  Wmaee  miractdeufe  de  la  fatme  Vierçe  ;  dorit-  non* 
ikfons  déjà  parle  ailleurs.  Pour  mieux'  cacher  i6a  defièin ,  il 
alla  à  Navarec,  fous  prétexte  de  rendre^  vifîte  au  duc  dé 
r*»jafei  <|uî  avoh  foiivcà  émtfé-èsfthnà^ 


*    « 


èù  ^  kkté.  Sk  vifite  Saàot  y  H  reov>ory«  Us  deux  iràlto  ^uit 
ITavoiôttc  *tfcMfm|^<jùfquaiarS)  &  pm  icol  le  chemin  é^ 
MoQt-^Cf rat«  £ti  focrant  <le  Navaret  H  fit  rœu  de  ckaftâtéf 
perpétttelie)  pour  (è  rendre  plus  agréable  à  la  ûûoGe  YiérM^^ 
iÎHjs  ia  ^roceâfo»  de  la<]tfcke  M  uioîc  ie  mettre ,-  flt  fe  *  «fw 
pofa  à  fe  recondlidr  ^r^ec  Dieo  par  tme  finéere  coaieffi^û  déf 
ttH»s  ies  ^échés.Dam  JeatiCkavonnes ,  françcM  de  nation^  ^i  ,^ 
iKraitfr  fa  retraite  &  Mobc-Serrac,  avdît  ^té  grMd^vicaite  di^ 
l'é^étffoie  de  Mirèpoix,  fut  le  fetîgteiix  au^oei  Ignace  ^iéi^tSti 
pour  taire  une  cadFeffion  générale  de  Tes  péchéts^  (juil  éetitW 
avec  couM  FeMâiiudè  polfible*  Il  la  fit  avec  iftie  dinfriebr  fi| 
vive-  êc  titte  i«fle  ^id>oriiMke  de  lin^flMs  ^  qu'il  fut  €4t>lité  d# 
jfiAmrMMtprè  ^ibàiww  ,  ee  qai  la  ^  djsatpt  xroH  jirârs.  il'  lui 
d^ccNirrit  tonite^'^  penf^ées ,  te  fan<Mt  il  kii  fii  le  |4atfde  ki^ 
t»î*  tfiïfteve  q^f|  V(Htk>k  «ciien  Ce  faînit  Iftoftime»  qui^ivoît 
ku-môiiie  xtès^ûJiÊéhemcnt ,  le  coaârmâ  d&Mf6n  defièln^  efr 
lu!  prefcfïivani  «^anoKXus  des  rédes^de  pradeiictf  ^ut  â^ 
tùtïAyMyd:  ^(Afir  érk«»le$  pièges  que  fo  ualr»  efpHi  pikt>^^ 
lui  teiiAfe  îlMff  Ai  j^reniicMs  terveat«rl  ! 

Ii^ce  ir  fH^fem  de  fou  dievai  a»'ticnafter«,  {ieii^  to 
èp^  à'uft  pîtiitfr  pMdbe  i^Autel ,  pour  urarque  qu'il  renonçoi^ 
à  b  tniti&e  fëtatiere,  &  n'emporta  avec  k^rqn^  Iw  mfittUMp» 
de  féttikctttàe  qa'rl  aveic  demandés  à  fou  cobféfTear.  Pim  téfédH 
de  ih^kr^dViM  éoaarM,'  auquel  il  avoit  donné,  le  fien^  jufqii'â/ 
a  6hé\xà(é,nlmtwàtMpM^  le  bourdon  à  là  mak^y 

kl* cailebaee  au  côté,  ia^«êr'e&  iio  pied  luiid  (car  pdiir  rautre, 

a  ai  fe  fenroit  de'  fa  bleffiire ,  &  qui  s'enfloit  toutes  le*  OUfts^ 
fvrgtfa  à  pfoposiie  te  chauffer)  ;  il  inarchoit  avec  tme  vigt>eur 
^ui  (urpaflatit-  la  force  d'un  bomtne  élevé  aiifiî  délicar^nieâf 
()»ïi  rarvoic  été,  tie,pcmvoit  ven^r  que  den^batiis  ê^Tp'^aàé^ 
Uiié  de'i%e<ftd«t^<>rter'les  livrées:  dti  motic^,  iBitcfm  ghm-leiEiiî 
d'être  rèvétu  de  celles  de  Jéfus-Cbriik' A  peme  eâtHltait  utte 
Êeuê,  4M'i\  «ntelK^i  derrière  lut'  ua  davatier  qui  coore^^  à 
bride  aDatt^  :  cMtoîr  «in  ^cier  kkî  ia  filAice  do  JVfom^SeirrMf^ 
qui  ^imH  hi^étmaïad^  s^il  éiait  v^rai  qivil  eSipà^Mai  de  iii^i 
kabits  à  un  j^ux  >  parce  qu  éfànc i^up^obn^  de  lesavfrkr  v^êlé^ 
Ml  r«vok^  nMS^enp^foii;  |ttfi^?%  cë^^b^on  en  ^tanîiu»  te  vévlik 

thgmé^^ok 'étté^tsêi^i$li lfek'U%irce de £c  fxmh  hfHUmVi 
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U  k  4â(bftrgea  du  crinedoac  cm  1  tdcufaît ,  faos  T6ul0in4iré 
qui  il  éfoic.  Après  cette  arentiice  il  pourfitttît  fim  chemiik 
t^ri  Mant eze  »  «k\  il  ayok  réCoiix  de  fe  cacher^  en  ateeodaac 
qve.la'pefte  çt&Sit  à  Barcelone^  &  oiie  le  port  fiic  ouvert  « 
efpér^Ht  y  trouver  quelque  bâciment  Itir  lequel  il  pAt  moticer , 
|K>ur  commencer  Cm  voy^s^  <fe  là  Terre*uiiite. 

Manreze  «ft  uue  petite  ville  à  criiii  lietMS  de  Mout^Serrat^ 
feuneufe  aujourd'hui  par  la. péakence  de  ^.  Ignace»  8c  par  la 
piété  <ks  peu{^  qui  y  vifinoeut  de  tous  cètâ  en  pélerinaeei 
«aais  alors  de  peu  de  cooféouence  i  n  ayant  rien  de  confidé^ 
riibj^  qu  un  raonadbere  de  i  ordre  de  L  l>oaMnique  »  &  un 
hôpital  pour  les  pélcrim  fie  les  malades.  Le  iSaint  entra  dana 
çe,t  bdpiuU  Quon  àppelloit  pour  Ion  Thâpkal  de  lainœ  Loce s 
£pct  content  cle  fe  voir  «u  nombre  des  pauvàes^  &  en  état  de 
faire  pénitence  fiins  être  connu*  Il  cocamença  p&r  jèûoer  toute 
U  femabe  au  pain  fie  à  Peau»  esccpté  le  dimanche  ou'il  man^ 
seok  u«  peu  ahetbes  cuites  »  encoce  y  mettoîc-il  de  U  cendre. 
Il  ceienic  Ces  cdns  d*une  ch^e^de  fer,  fie  prit  un  dUce-fous 
rhabiUement  de  toile  dont  il  étoit  revécu,  U  preoeic  la  diCcipline 
«ob  fois  le  jour»  cUrmoit  peu  fie  c«Aichcttt  à  terra#  Outre  le 
fervfce  divin,  quil  enteodoit  tous  les  fours  avec  une  piété 
fie  une  dévotion  toute  finguUere»  il^faifoit  fept  heures  de 

Cîeres  i  il  vifitoit  fouvent  Téglifc  de  Notre  Dame  de  Vil- 
dordis^  qui  n*eft  quà  une  dêikiie  liene  de  JMlanreaei  fie  dans 
ççs  petits  péierina^s  il  ajoutoit  d  ordinaire*  au  cUice  fie  à  feâ 
chaîne  de  ter  qu^il  portoit,  une  ceiouire  de  certaioer  herbes 
très*  piquantes. 

Le  déftton  ne  pouvant  fupporter  cetœ  ferveur,  employa 
lous  les  efforts  pour  Ten  détourner,  en  lui  repréfcntant  la 
dureté  dr  H  pénitence,  fie  la  difficulté  quil  y  avoit  d'y  pcr-^ 
ievé^er,  le  déiagrément  d'être  dans  un  hÀpîtaU,  la  honte 
qtt'U  y  a?oit  pour  ^n  homme  de  fa  qualité  dctre  toufoûrs 
fivec  des  pauvres,  fie  le  grand  pr<^t  Wil  ferait  à  ht  cour  s,  où 

et  la  régularité  de  fa  conduite,  fi£  l exemple  de  fes  vertas> 
'vant  de  modèle  aux  courtifans ,  il  les  attireroit  nifenfible-» 
OMat  au  fervice  de  Jefus^Chrift,  fie  à  la  pratique  des  vertus 
çturétiennes.  C^ir  prendre  le  nouveau  foldat  dfe  JeAss^hrift 
pas  des  endroita  bien  fetilibiess  mais  ayaitt  reconnu  la  malice 

4f  To^m  tentateur^  il  r^isfla  fee  fagg^i^it^p^  1^  prsw^ 
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^  vertas  quileur  ^toîc  oppofées.  Bien  loin  de  fuir  les  pauvres; 
il  fe  famiJiariia  avec  eax'ptas  que  jamais.  Non  coo cent  de 
demeurer  dans  cec  hôpital,  il  s'attacha  aux  malades  les  plus 
dégoûtansj  ■&  au  lieu  de  retourner  à  la  cour,  il  réfolut  de 
^fe  cacher  êncqre  phis  aux  yeux  des  hommes.  Cep^^ndant; 
nonobftant  toutes  fes   pc'écaucioos  pour  réuflîr  dans  cet» 
■dernière  réfolution,  le  bruit  courut  dans  Manreze  que  ce 
pèlerin,  qu'on  ne  connoîlfbit  poiiK,  étoit  un  homme  de  qualité 
•qui  faifoit  pénitence/  ce  quon  conjedura  par  la  nouvelle 
qui  s^  répandit  de  laventufe  du  pairvre  de  Mont-Serrat, 
auquel  il  avoir  donné  {ts  habits:  c^^ft  pourquoi  on  commença 
'à  le  regarder  avec  d  autres  yeux  dans  Fhôpital  &  dans  la  ville. 
•On  le  venoit  voir  par  curiofité,  &  on  Tadmiroît  d  autant  plus  ^ 
quon  la  voit  traité  avec  mépris-  Le  Saint  s'en  apperçut ,  &  pré* 
liant  ce  changement  pour  un  noitveàu  piège  que  le  démon  lui 
téndoit,  &  qu'il  devoit  éviter,  A  fe  retira  dans  une  caverne 
qui  étoit  au  pied  d'une  montagne  éloignée  de  fix  cens  pas  de 
1^  ville.' Peu  de  gens  connoiflToient  cette  caverne,  &  perfonnc 
n'avoit  ofé  y  encrer,  tant  elle  paroifîbit'affJeufe)  mais  Ignace 
Jiig;eânt  que  ce  lieu  etiétoir  d'autant  plus  propre  à  fe^  cacher  aux 
ycuX  des  hommes,  perça  les  brouflàiltes  qui  en  fermoient  les 
avenues,  &  s  y  étant  coulé  au  travers  des  ronces,  il  y  établie 
fa  demeure.  L'horreur  de  ce  lieti  lui  infpira  un  nouvel  efpric 
de  pénitence >  il  s'y  livra  avec  tant  dé  rigueur,  qu'on  le  trouva 
^ -un  jour  évanoui  à  Tôritrée  de  fa'CàvePfte  ;  te' qui  ayant  décoil- 
vi$rt  le  lieu  4^  fa  retraite,  on  le  ramena  malgré  lui  d  Thôpital 
Àt  Manreze,  où  il  fut  attaqué  de  nouteau  par  la  tentation  de 
•  changer  le  genre  de  vie  aûftere  qu^il  avoitembraffé  >  mais  une 
fièvre  maligne,  dont  il  fut  attaqué  fi  violemment  qu'on  défef- 
péroit  de  fa  vie,  le  déltVra  de  cette  tentation ,  qui  fut  immé- 
diatement fuivid  d'UttcJ  autre  de  ptéfomption,  qui  Icportoit'à 
fe  regarder  comttiè  un  grand*  Saî^hf;  Il  fe  délivra  de  celle-ci  ^ 
^n  Vappellant  dans*  fà  mémoire  lés  lâchés  de  fa  vie  paffée  donc 
il  conçut  tantd'horreurj  qu'il  tottiba  dans  un  état  beaucoup 

f*  >luS  ftinefte,  que  celui  donc  il  fortoitS.  A  peine  eut-il  recouvré 
a  fanté  du  corps  y  qu'il  perdit  la  cranqiiillkedo«t  fon  ame  avoic 

-  jôûi^  depuis  qu'il  $'étoi€  donné  X  Dieu.  Toutes  les  joies  %irf- 
'  tuétl«s  q^Q'i^àtèlE  îoâtéës  jlifqu'àlors  À  '4c$  confolations  dobc 

-  DSèiaPrévev  l^^Mil^^  |è  %hâtigM«ÎK«tf  ^drtdMé;^  ea  tiiiU 
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par  les  fcrupules  dont  il  fe  fentit  accablé.  On  eut  beau  lui  de^ 
fendre  de  «'arrêter  à  Tes  doutes  &  d  écouter  fes  fcrupules,  toiit 
cela  ne  fervoic  de  rien.  Plus  il  sefForçoit  de  s*en  débarrafler» 
plus  il  étoit  accablé  d'inquiétudes  j  &  s'imaginant  qu'il  ne  re- 
cevoir plu^  aucun  fecours  du  ciel ,  il  crut  que  Dieu  1  avoic 
^éiaifle,  &  que  fa  damnation  étoit  certaine»  Dans  cette  penfée 
il  fc  trouva  agité  de  plufieurs  mouvemeQS  de  défefpoir^  aux- 
quels il  auroit  infailliblement  fuccrombé,  Ci  Dieu ,  par  un  effet 
de  fa  miféricorde,  ne  )  eût  foutenu  contre  ces  attaques  de  lei* 
prit  tentateur,  qui,  ne  pouvant  réuflîr  de  ce  côté*U,  le  tenta 
avec  plus  de  fuccès  du  côté  de  la  préfomptlon,  Il  lui  perfuada. 
de  ne  prendre  aucune  nourriture^  jufquà  ce  quil  eût  recouvré 
ia  paix  de  Ton  ame.  Il  jeûna  efFeâivement  fepi  jours  entiers^ 
ians  boire  ni  manger  :  il  auroit  même  poufTé  ce  jeûne  plus  loia^ 
û  fon  confefieur,  religieux  de  Tordre  de  S.  Dominique,  ne  lui 
eût  ordonné  de  Tinterrompre.  Enfin  fes  troubles  fe  calmerenci 
il  £ut  délivré  de  tous  fes  fcrupules ,  Se  obtint  le  don  de  guérir  les 
confcieocesfcrupuleufes,  &  reçut  diverfes  faveurs  du  ciel^  qui 
le  dédommagèrent  du  paffé. 

Jufques-là  il  ne  s'étoit  propofé,  dans  toutes  fes  pratiques  de 

{)iété ,  qu<e  fa  perfedbn  particulière  5  mais  la  providence  qui^ 
e  déilinoit  au  miniftere  évangélique ,  &  qui  1  y  avoît  d'abord 
préparé  fans  qu'il  le  fût ,  par  le  mépris  dit  monde  qu  elle  lai 
avoit  infpiré,  par  la  retraite  &  la  mortification  y  lui  donna  dau* 
très  vues  :  elle  lui  infpira  de  s'appliquer  à  la  converfion  tcilz 
fandlification  des  âmes  :  dans  ce  deifein ,  quelque  chère  que 
lui  fût  fa  folitude,  il  en  fortit.  Il  corrigea  ce  que  fon  extérieur 
avoit  d  affreux  &  de  rebutant,  afin  de  ne  pas  éloigner  ceux 
qu'il  vouloit  attirer  à  Dieu.  Il  modéra  fes  auflérites,  &  prie 
un  habillement  de  gros  drap,  modefte  &  propre.  Il  parloîc 
publiquement  des  chofes  du  ciel  5  &  pour  inieùx  fe  faire  en* 

.  tendre  du  peuple  qui  l'environnoit,  il  montoit  fur  une  pierre 
qu'on  montre  encore  aujourd'hui  dans  l'ancien  hôpital  de 

.  iainte  Luce.  Quelques  perfonnes  furent  fi  touchées  de  fes 
exhortations  ,  qu  elles  renoncèrent  au  fiecle  pour  embiafler 
une  vie  pénit^ote.  Les  réflexions  fréquentes  qu'il  fît  (ur  la 
force  des  ]n4xinies  évangéliques  quil  enfeignoit^  ,lp  po^ptcxent 
i  compo£er  fon  livsp  diss  exe/ciqes  fpirituelB^  .pour  le  profit  des 

amesiBondaiiMS.  l^papel^W  ÎUi«i^pprQ9yidep^^  cimm» 
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tîn'Hvrc  auquel  on  ne  fauroîc  donner  trop  d'éloges,  &  <juî 
renferme  tine  méthode  admirable  pour  retirer  les  âmes  du 
défordrc,  &  pour  \t%  conduire  à  la  perfeftion  du  chriftîa- 
iiifme. 

Après  ce  travail^  fe  Tentant  affez  fort  pour  entreprendre  Ton 
voyage  de  la  terre  Sainte,  fâchant  cjue la  pefte  étoit  ceflee  à'- 
Barcelone,  &  le  commerce  rétabli ,  il  quitta  Manreze ,  où  il* 
étoÎD  depuis  plus  de  dix  mois.  Il  s*embarqua  à  Barcelone  ,  fans 
autre  proviuon  qu'un  peu  de  pain  qu'il  avoit  mendié^  &  il  ar-^ 
riva  en  cinq  jours  au  port  de  Gayette,  doù  il  prit  la  rputc  de 
Rome,  feui,  à  pied,  jeûnant  tous  les  jours,  ôcmendjaiîtà  fou 
ordinaire.  Il  y  arriva  la  veille  du  dimanche  des  Rameau?  eu 
1  y aj ,  &  en  pajrtit  huit  jours  après  Pâques  pour  îiller  à  Vcnife/ 
H  étoit  fort  tard  lorfquu  entra  dans  cette  ville  >  &  ne  fâchant 
ôù^fc  retirer,  il  alla  fe  mettre  fous  un  portique  de  la  plîcç  à4 
S.  Marc ,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos  s  mais  0içu  ne  vou- 
lut pas  que  foû  ferviteur  y  palïSt  la  nuit.  Il  y  avoir,  parmi  le$ 
fénateurs  de  la  république ,  un  homme  d*un  mérite  extraordî^ 
lîaire,  ftonjmé  Marc  ^  Antoine  Trevifani,  que  fà  vertu  élév^ 
depuis  à  la  dignité  de  doge.  Ce  fénateur,  qui  logeoît  dans  la^ 
place  de  S.  Marc ,  s*étant  couché  &  endormf ,  il  lui  femblq; 
entendre  une  voix  qui  lui  difoît  :  que  tandis  qu  il  çtoit  à  forj' 
aîfe ,  dans  fon  lit,  le  ferviteur  de  Dieu  étoit  fous  un  portique' 
Àt  la  place.  Un  fonge  (î  extraordinaire  Téveilla  auflî  rôt,  ôç 
ne  pouvant  s'imaginer  que  le  hafard  en  fAt  la  caufe  ^  il  fç^ 
leva  &  alla  lui-même  chercher  celui  que  1^  voix  du  Cicr 
lui  indiquoit,  le  conduiiît  à  fon  logis  avec  honnetirj  &  après' 
lui  avoir  rendu  tous  les  ^devoirs  de  charité^  il  lui  procura 
une  audience  du  doge  André  Grîtti ,  dont  il  obtint  une  place 
dans  la  eapitjile  de  la  Jlépubl.ique ,  qui  alloit  à  THle  4^  Chypre. 
H  sy  embarqua,  &  aprçs  quarante-huit  jours  de  navigation,- 
il  arriva  enfin  le  dernier  JQur  d'août  de  la  mêmç  année  aii' 
port  de  JafFa,  d*où  il  prit  le  chemin  dé  Jcrvifalem  par  terre  y 
&  î^y  rendit  le  4  feptembre.  Son  deffein  écort  de  sarrêt^r 
dahs^la  Palefthiei  pour  pravaillêr'i'iâ  co^verfion  des  pçupléç- 
de  rOrieht  3  mais  le  prpvincral  des  religieu^f  de  S-  François , 
qui  àvoît  un  pouvoir  du  S.  lîégc  de  renvoyer  les  pèlerins' 
(^4^  les  retenir,  félon  Wil  jugerait 'à  propos  ,ue  4e  luî'permjir 
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pas  :  ce  qui  l'ojbligca  de  revenir  en  Europe.  Il  arriva  heu^^ 
reafèmenc  à  Veniiê  fur  la  fin  de  janvier  1524,  ^p^  fui^. 
navigation  de  plus  de  deux  mois,  pendant  laquelle  il  eut 
couc  le  cems  cle  faire  des  réflexions.  Il  conçue  que  pour 
travailler  à  la  converiîon  des  anies;'ii  falloic  avoir  des  connoif*- 
fances  qui  lui  manquoient ,  &  jugeant  qu'il  ne  pourroit: 
jamais  rien  faire  de  folide  fans  le  fondement  des  lettres 
humaines,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à  Barcelone  pour 
$Y  appliquer  à  1  étude.  Il  n'eut  point  de  honte,  quoîquâgé^ 
de  trente* trois  ans,  d'étudier  les  premiers  principes  delà 
langue  latine ,  &  de  fe  trouver  tous  les  jours  en  clafle  avec 
des  enfans^  fous  la  conduite  de  Jérôme  Ârdebale,  qui  y, 
enfcignoit  publiquement  la  grammaire.  Il  fit  un  fi  grana 
progrès  dans  l'étude  de  la  langue  latine  pendant  deux  ans  ^ 
que  fon  maître  lui  confeilla  d'aller  faire  fon  cours  de  philofcmhîe 
dans  luniverfité  d'ALcala,  fondée  depuis  peu  par  le  caroinai 
Ximenès.  Il  fuivit  ce  confeil^  &  y  mena  avec  lui  trois  difciples,, 

(u'ii  avoir  fait  dttrant  fon  féjour  à  Barcelone.  A  fon  arrivée 
y  commença  fes  études,  &  s'y  fit  un  quatrième  difciple 
d'un  jeune  françois ,  qui  avoir  éce  page  de  dom  Martin  der 
Cordouë,  viceroî  de  Navarre.  Quoiqu'ils  ne .  demeuraflent. 
pas enfemble  (Ferdinand  de  Para  &  André  d'Arze  en  logoient 
deux  par  charité,.  &  Ignace  avoît  une  chambre  à  rhôpital 
d'Antezena)  ils  étoient  néanmoins  tous  cinq  habillés  de  même^ 
£içon ,  ponçant  un  habit  lone  de  drap  gris  ^  avec  un  chapeau 
de  même  couleur,  &  ne  yivoient  que  d'aumônes.  L'impatience 
qu'il  avoit  de  fe  donner  à  tf  converfioa  des  âmes,  lur  fir 
^mbrafièr  l'étude  avec  une  extrême  ardeur  ;  &  qroyant. avancer 
beaucoup  en  abrégeant  les  matières ,  à  peicie  eut-il  commencé^ 
fon  cours,  qu'il  (e  jecta  dans  l^phyfique  &Ja  théologie  fi:ho»- 
taftique.  On  ex:pliqiioit  aux  écoles  la  logique  de  Seto,  I^ 
phyfique  d'Albert-fe  Grand,  &  la^  théologie  dit  maître  des 
6intences5  i^  prenoit  ces.  crois  JeçDnsl'uœ  après,  l'aptre  ,..&., 
^fiidioir  fkos  relâche  jopr  8c.  mrit  r  mais  ce?  çlifFéreqçes  ^^udie^; 
lui  mirent  tant  de  confufion  dans  refprit  ',  quefilTU  îWvail.  n», 
produifit  pas  ce  qu'il  en  efpéroir.  Rebuté  du  peu  de  pragrès^ 

2u*il  faifoit  dans  les  feiences,  il' s'appliqua  entièrement,. avec, 
îs  quatre  ifbiples^  aux, bonnes  œuvres ,$c  à  rexplication. <^ 
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hr  dcârine  chrétienne ,  à  fecvjr ,  les  malades  de  rbèoital ,  à 

foulager  les  pauvres  honteux,  &  pjtrticuUecemenc  k  ceformeo 

lesrmocurs  .aes.6CQliec&  débauchés»  •     i 

La  converfion  furprenante  qu'il  fie  d'un  prélat  qui  ccarom^. 

Î>oit  les  jeunes  gens  de  Tuniverfité  par  fes  mauvais  exemples  ^ 
es  libertés  &  fes  carrefTes ,  fit  du  bruit  par  tout  le  pays,  fortoiit 
lorfquon.  vit  quelle  fut  fuivie  de  celle  d'un  grand  nombre 
d'écoliess^  que  le  prélat  lui*mcme  entreprit  dç  retirer  du  lï-* 
bertinage  ou  il  les  avoit  jettes*.  Le  peuple  eut  d'étrangef  idées 
d*Jgnace  j  quelques-uns  le  prenoient  pour  un  enchanteur ,  6& 
diioicnt^  que  fans  magie  on  ne  pouvoit  faire  ce  qu  il  faifoit  y 
&  d'autres^  que  cetoit  un  hérétique ^  qui,  fous  prétexte  de 
porter  les  jeunes  gens  à  la  vertu  j  leur  içfpiroit  des  erreurs^ 
Les  inquifitecu-s  4e  Tolède  en  voulurent  prendre  €QhnoiflaDce>t 
mais  voyant  qu'il  netoit  ni  hérétique)  ni.yifionnaire,  ils 
remirent  le  reue  de  l'information  au  grand  vicaire  >  quitraica 
S*  Ignace  très^favorablement ,  &  lui  permit  de  continuer  fes 
fondions  pour  le  fervice  du  prochain  i  il  1  avertit  que  lui  &  fes» 
compagnons  n'étant  pas  religieux ,  on  u  approuvort  pas  qu  ilsi 
ÊifTent  tous  habillés  de  la  même  forte;  ce  qui  étoit  une  difunc- 
tîon  dans  laquelle  il  y  avoit ,  félon  le  fentiment  de  plitfîcurs? 
personnes,  beaucoup  d'afieé^ation»  Le  faint^  qui  ne  le  fiûfoir 
que  par  un  bon  motif,  ne  voulant  donner  aucun  fujet  de 
plainte ,  s  babilla  de  noir  avec  un  autre ,  laifla  un  halm  gris* 
au  françoîs ,  en  fit  prendre  un  de  couleur  mininie  aux  deux 
autres  efpagnols,  &  prit  des  fouliers,  pour  obéir  au  grand-, 
vicaire  qui  le  lui  ordonna»  :L'indifcrétîon  de  deux  dévotes ^^ 
riches  &  de  qualité ,  qui  fuivoient  fes:  confeib,  &  qui  eno^e--' 
prirent  alors,  fans  fa  participation^  quelq.u!cs  pélérinagesy 
vêtues  en  pèlerines,  à  pied  &  demandant  Taumone,  donn^ 
lieu  à  de  nouvelle»  plaintes  contre  lur,  comme  étant  l'auteur: 
d'un  zèle  fi  outré  &  d  peu  conforme  à  feur  fexe  5  on  le  mÎD 
en  prifon  avec  fes  cotrpagnons,  d'oà  il  ne. forcit  qu  au  re:<Mir 
de  CCS  dévore; ,  au  bout  de  fix  femaines^  après,  qu  elles:  eurenc 
avoué  qyieS^  Ignace  n' a  voit  point  eu  de  partià  letn-ip^lérinagc^ 
qu*aiircontraire  il  les  en  avoit  detoirrnéesi  On  les  crut,  &  fe 
feint  fut  .élargi  par  mie  fentence  du  premier  juin  J7ay>  Cet 
jiMfeppteAt^  en  lui, rendant  fe  liberté,  lui  donna  du  chaerim^ 
Il  i\fs^  ordonné  ea  acmçrtems  que  iiu  bi  fes  dçmpii.^aoias^i 


/$- 


<~ 


^62        Cinquième  Partie,  Cmap*  LIX. 

prendroient  ThabHiemèQC  -  des  écbKersj  8C"quc  n'étant  pas 
théologiens ,  ils  «'abftiéhdroieiK  d*cxplrquer  au  peuple  les 
myfteres  de  la  Religion ,  jufqu  à  ce'^uik  euffent  érudie  quatre 
ans  fin  théologie. 

Ignace ,  peu  fetîsfait  de  ce  jugement  rendu  par  le  grand- 
vicaire  d*Alùala ,  alla  tro^iver  larchevêque  de  Tolède ,  qut 
lui  confeilia  dc  quitter  cette  uftiverfité  ,  &  d  aller'  étudier  à 
Sadaœanquoj  &  Te^horiant  fortement  à  continuer  fes  fonftîons 
de  piété  envers  le  prochain,  H  lui  promit  fa  proteftton.  Notre 
iaint  y  alla,  &  en  attendant  quil  pût  reprendre  le  cours  de 
{es  études,  il  commença  par  travailler  au  falut  des  araes  avec 
d  autant  plus  de  ferveur  &  de  liberté,  que  fa  mîffion  femWoie 
être  autorisée  par  Tarchevêqueî  mais  on  y  trouva  encore  i 
redire.  Il  fut  mis  unç  féconde  fois  en  prifon  avec  fes  com^ 
pagnons ,  &  après  y  avoir  ^té  retenu  pendant  trois  femaînes ,' 
ils  furent  renvoyés  abfous  par  une  fentence  qui  permettoit  à 
Ignace  d*inftpuire  le  peuple,  à  condition  que  dans  fes  caté<> 
chiimes  &  dans  fes  entretiens,  il  nç  fe  mêleroît  point  de  vouloir 
marquer  la  différence  qu  il  y  a  entre  le  péché  '  mortel  &  le 
péché  véniel.  Ignace.  lurpris  de  ce  dernier -article  de  la  Sen- 
tence» vit  bien  que  c*ecoit  un  piège  qu  oo  lui  tendoit,  d'aurane 
Elus  auM  fut  que  fes  ennemis  Favoiene  fait  mettre,  afin  davoîr 
eu  de  le  chicaner  &  de  lui  faire  une  querelle  quand  ils  yoii* 
drqient:  cçft  pourquoi  perfuadé  de  leur  malice,  qui  lui  ôroic 
les  moyens  de  fatisfairô  fon  zèle .  il  prit  la  réfolucion  de  quitter 
Salam^nque^  &  même  de  forsir  àe  TBfpagne.  Il  forma  le 
dcfifiin  d'alleir  en  France  pour  continuer,  ou  plutqt ,  pour 
recommencer  fes  études  dans  l'univerdré  de  Paris ,  qui  étoic 
4epuis  long-tems,  la  plus  célèbre  de  PEurope. 

5es  compagnons  n'étant  pas  difpofés  à  le  fuivre,  il  partie 
feul,  fur  la  lin  de  décembre ,  arriva  à  Pari$  au  commencement 
de  fiévriejr  lyaS,  &  fe  logea  au  quartier  de  l^uhiverfité,  avec 
4es  écoliers  efpagnols.  Pour  naiefux  poiféder  la  langue  latine, 
}l  reprit  fes  humanités  au  collège  de  MontaigU)*  itiais  ayant' 
^é  volé  par  un  de  fes  compagiMUs,  auquel  U  av&it  confiée 
une  fomme  d'atgent  que  fes  amis  lui  avoient  donnée  ert  partant 
d*Efpagne,  pour  la  continuation  de  Tes  études^  il  fut  contraiqt 
4e  fe  retireir  à  S.  Jacques  de  THôpital  j  où  les  efpagnols  ^toienc 
f££i}$<  Il  ny  Savoie  que  le  copvert,  3c  il  falloit  ouô  potk*  vinf^ 


U  lûehdiâc  fon  pain  de  porte  en  porte.  Comttie  il  demeuroic 
loin  du  collège  de.  Moncaigu  ,  &  qail  perdoic  du  cems  à  cher* 
cher  des  aumônes ,  il  adroit  bien  voulu  fervir  un  des  pro£e(« 
feurs,  mais  quelque  diligence  qu'il  fît  ,11  ne  pue  janoais  1  outenir» 
Malgré  fa  grande  mifere,  il  ezcitoic  les  gcns^die  Ët-consoiflance 
à  faire  la  charité  aux  pauvres,  auxquels  il  faifoit  donner  ce 
quil  auroit  pu  demander  pour  lui.  Ses  paroles  firent  tant 
d'impreilion  iur  lefprit  de  trois  efpagnols,  qu'ils  vendirent 
d eux-mêmes  leurs  meubles,  en  donnèrent  Tareent  aux  pi(ù« 
V^res  »  &  fe  retirèrent  aulfi  à  S.  Jacques  de  THôpital ,  ou  ils 
vi voient  d*aumânes  comme  lui. 

Cette  nouvelle  lociété  rendit  encore  notre  faint  fufpeé):. 
Il  fut  déféré  à  l'inquifiteur  Mathieu  Ory ,  religieux  de  Tordre 
de  S.  Dominique,  éc  prieur  du  grand  couvent  de  la  rue  Sainte- 
Jacques*  (  Quoique  le  tribunal  de  Tinouilition  n  ait  jamais  été 
établi  en  France  de  la  manière  qu  il  Teft  en  Efpagne  &;  en 
Italie  9  il.  y  a  eu  néanmoins,  dans  de  certains  tems ,  des  iriqui-- 
iiteurs  délégués  du  Pape,  pour  y  conferver  la  pureté  de  I9 
^i ,  &  tenir  les  peuples  dans  l'obéiilance  de  Tégme  i  &  cette 
qualité  avoit  éie  déférée  à  Mathieu  Ory,  par  le  pape  Clé- 
ment VU,  à  loccadon  des  héréfies  d'AUems^oe»)  Cet  inqui- 
fîteur  ayant  donc  pris  connoiflance  de  cette  affaire,  &  reconâu 
Imnoçence  d'Ignace  par  les  perquifitions  qu  il  fit ,  le  renvoya 
abfous.  Après  avoir  étudié  les  humanités  près  de  dix-huic 
mois  au  collège  de  Montaigu  ^  il  commença  ion  cours  de  phi- 
iofophie  au  collège  de  Sainte  ^Barbe«  Le  doâcur  Govea^ 
efpagnol ,  principal  de  ce  collège ,  prévenu  contre  Ignace 
par  les  faux  rapports  qu'on  lui  eii  avoit  fait ,  voulut  d'abord 
l'en  chalTer  5  mais  ayant  examiné  avec  diligence  I9  conduite 
de  notre  faint ,  &  n'y  ayant  rien  trouvé  qui  fût  digne  de  ré- 
préheniion,  &  qui  ne  méritât  ^  au  contraire  9  leftime  &  l^ap* 
probatiôii  de  tout  Le  monde,  il  lui  fit  fatisfaélion  publique 
devant  cous  les  écoliers,  &  rendit  juiticè  à>fa  vertu  par  l'éloge 
quil. en  fit*  Le  profeiTeur  Pegria,  qui  avoit  été  la  çaufe  de 
cette  prévention^  voulant  auifi  réparer  l'injure  qu'on  lui  avoit 
Elite  I  lui  donna  pour,  répétiteur  un  gar^cm  fdrt  capable, 
nommé  Pierre  leFévre^,  Savoyard,  qui  demeuroit  au  même 
collège  »  avec, Fràtfiiçois  Xavier,  ^ntilhoJDi^  navarrois,  pjeu 
fiche  ^  &;.prefqu£  aulH  pauvre  q[u0  le  Févïe.  Igoacè  fe  mie 
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Avec  etix  pour  ht  commodiœ  de  fes  études,  &  avança  txUe^ 
mène  par  le  foin  c]ue  le  Févre  prie  de  lui ,  qu  a  la  fio  de  ion 
èours ,'  qui  fut  de  trois  ans  &  demi ,  félon  1  ufage  de  ce  tefns4i^ 
î1  Rit  reçu  ma^reès  arcs  y  &  continua  enfuire  fa  théologie  au:£ 
Jacobine  Ct&tt  alors  que  fencanc  crokre  en  loi  le  zèus  pour 
ie  faluc  des  âmes  /  d  '  proportion  quil  avançoic  dans  la  con* 
noiflaiicoides  myftercs  de  la  foi,  &  des  vérités  évangéliques , 
Il  forma  le  defiein  d'établir  une.  compagnie  d'hommes  apo(^ 
toliques  qui  pûffent  l'aider  à  porter  &  étendre  ce  même  zèle 
jufqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Perfuadé  que  le  penchant 
qu'il  fe  fentoit  pour  l'indruâion  desrpeupies,  &  la  converfloa 
des  Infidéies^  étoit  un  fecret  mouvement  oe  la  grâce  de  Dieu, 
ï|ui  le  deftinoit  a  un  fl  noble  emploi ,  &  fi  digne  de  Tambitioâ 
xl'un  véritable  chrétien^  &  ne  comptant  plus  fur  fes  anciens 
compagnons  qu'il  avoir  laifîes  à  Barcelone,  où  ils  avoient  pris 
drfferens  partis,. ii  s'en  aflbcia  quelques  autres  qui  étoient  de 
runHrerfîté*  Le  premier  qui  le  joignit  à  lui  fut  Pierre  le  Févrc^ 
Ion  répétineur:  il  gagtu  erifuite  François  Xavier,  &  peu  de 
temà  après  il  eue  quati^e  nouveaux  compagnons ,  qui  furent 
"Jacques  Laiiiez ,  d'Aitnaxan ,  au'diocefc  de  Siguença»  Âifbnfe 
■Salmer dn ,  d'auprès  de  Tolède  5  i  Nicolas  Alfonfa ,  furhdtnmé 
'Babadilta ,  du  lieu  de  fa  naiifance ,  village  proche  de  Paleiize, 
4au  royaifme  de  Léon  >  &  Sipron  Rodrîguez  d'Azendo ,  gen«* 
^tthomme  portugais.  •; 

•^  Quôiqft^î  le  dioix  de  xw^^jc  perfonnës-4>anitWenîr  de  la 
^ain  de  Difeu,  &  qulgnâce^-  pe^uadé  de  leur  feèla  pout 
t'hgraftdiflèment  dti  roy^iwne  de  JéfLiS'Chrift,neAtaucoq  lie» 
ide  douter  de  leur  fidélité  &  ^^e^fâv^rance  dans  le  defièife 
Qu'ils  fe  propofoît  :  cependant  fe  reflbuvenant  de  rîncoii't 
«ance  cje  ceux  qui  setoient  joints  i  lui  en  Efpagne ,  &  faifa«c 
•^éffexio'nfur  k  4ëgs«-«té'ïle;i:'ef^  humain,  ij' fi-pcf fuada  qu^ 
kiitelqué  b<MMie^qo<?  fôt  ta  ircWomé.  d?e  fes  iioaveabx*  difcipie${, 
'U  école  n^eeiran'e 'de  les  •fiice'i^  par  dçs  letigagettietis  indi^n^ 
•^liMes:  •  L*  jour  de  /t^Aff^mption  *  de  ^  Nocre^ Paiie*; ^ de  i  y  j^/, 
^fès  les  avoir  préparé  fur  fonr  defièin ,  il  les  mena  danrâ'égiife 
<te  l'abbaye  de  Montmartre  près  Paris,  oà  Pierre  le  Févre ,  qui 
«voit-  été  (hit  prêtre  depuW  peu,  leur  ayant  dit  la  défie  &  les 
-a^t  eôttityi^aiés ^dahs  k  ^rh^pells  (bucemitnâ ,  '>shr  '^tx^t  toos 
^epr  «nfiH^bi^  ^  Hvii  «0ix  î^autr^  Bc ,  diAiiii^/  ir«|U/  >di' wn- 
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prendre  le  voyage  de  Jérufalem  pour  la  converGan  des  infi- 
dèles du  Levant  j  de  quitter  tout  ce  qu*ils^avoienc  au  monde  ,  ' 
hors  ^e  qu'il  leur  faudroît  pour  aller  en  Terre*Sainte  >  &  en 
cas  qu'ils  ne  puffency  entrer,  ou  y  demeurer,  de  s'aller  jetter 
aux  pieds  du  pape,  pour  lui  offrir  leurs  (ervices,  &  aller  fous, 
fes  ordres  par  tout  oà  il  voudroic  les  envoyer. 

Commeil.y  en  avoit  parmi  eux  qui  n  avoient  pas  finf  leur 
théologie,  il  leur  laiffa  continuer  cette  étude  jufquau  25  Jan- 
vier ly  J7,  &  en  les  attendant ,  il  travailla  à  arrêter  le  cours 
&  les  défordres  que  caufoient  en  France  les  nouvelles  héré- 
(îes.  il  avoir  coutume  de  fe  retirer,  ou  à  Notre-Dame  des 
Champs,  où  loaa  bâci  depuis  le  couvent  àci  Carmélites  du 
fauxbourg  S.  Jacques,  ou  dans  les  carrières  de  Montmartre^ 
qui,  lui  repréfentant  fa  caverne  de  Manreza,  rexciterent  à 
reprendre  des  exercices  de  pénitence  5  mais  ks  nouvelles 
aullérités  ayant  ruiné  fes  forces,  le  réduifîrent  dans  une  lan- 
gueur, qui  ne  lui  permettoit  pas  même  de  s*appliquer  au* 
exercices  de  piété.  Comme  les  remèdes  ne  le  loulageoîenc 
pas ,  les  Médecins  lui  perfuaderent  d  aller  reprendre  l'air  de 
fon  pays*  Il  fe  détermina  à  ce  voyages  mais  avant  fon  départ, 
qui  fut  au  commencement  de  Janvier  153^,  il  convint  avec 
fes  difciples  qu  il  iroit  les  attendre  à  Venife,  &  qu'ils  parti- 
roîent  le  2j  Janvier  in7>  pour  l'y  venir  trouver.  Sa  foiblefle 
ne  lui  permit  pas  de  faire  le  voyage  à  pied ,  il  le  fît  fur  un  che^^l 
ue  fes compasjnons  lui  achetèrent,  &  à  peine  eut-il  pafle  les 
yrénées  &  rerpiré  Tair  de  Guipufcoa,  quil  recouvra  fa  fanté 
&  fentit  revenir  Tes  forces. 

Pendant  fon  (éjour  en  Efpagne ,  fes  compagnons,  qu'il  avoit 
laifte  à  Paris,  pourfuivîrent  leurs  études.  Le  Févre  les  gou- 
vèrnoic  en  fon  abfence,  J&c  augmenta  leur  nombre  de  trois 
autres  théologiens ,  Claude  le  Jai  d'Anneflî ,  Jean  Codure  & 
Paquier Brouet,  tous  deux  François,  fun  du  diocèfe  d'Em- 
brun &  l'autre  du  diocèfe  d'Amiens.  Ces  trois  derniers  firent  à 
Montmartre  le  même  vœu  que  les  autres  y  avoient  fait,  & 
qu'ils  firent  encore  pour  la  féconde  fois.  Ces  neuf  difciples 
d'Ignace ,  qui  avec  lui  firent  les  fondemens  de  la  compagnie 
de  Jéfus,  etoient  tellement  unis  enfemble ,  que  quoique  aiSè^ 
rens  in  de  nation  &  d'humeur,  ils  fembloient  n'avoir  qu'un, 
coeur  &  qu'une  ame  :  ce  qui  étoit  d'une  grande  conlblatioa 
Tcm m.    -  Nnn 
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pour  ce  faîne  fondateur.  Ignace ,  après  avoir  demeuré  pref- 
qu*un  an  en  Efpagne,  en  partit  pour  aller  à  Venife,  où  il 
arriva  fur  la  fin  de  Tannée  inî-  Son  zèle  ne  lui  donna  pas 
de  relâche  dans  cette  ville  >  il  ny  fut  pas  plutôt  entré,  qu'il 
s*y  occupa  à  gagner  des  âmes  à  Dîeuj  mais  ce  qui  lui  devoir 
attirer  de  leitime ,  fut  le  fujet d'une  nouvelle perfécution.  Elle 
lui  fut  fufcîtéc  par  les  libertins,  qui  ne  pouvant  fdufFrir  lacen^ 
fure  qu'il  faifoit  de  leur  vie,  firent  courir  le  bruit  qu'Ignace 
•  étoit  un  hérétique  déguifé,  qui,  après  avoir  înfedé  la  France 
&  l'Efpagne ,  venoît  gîïte.r  Tltalie.  Dès  que  le  Saint  fut  ce 
qu'on  difoit  publiquement  de  lui ,  il  alla  trouver  Jérôme 
veralli ,  nonce  du  pape  Paul  III,  auprès  de  la  ïlé;publique  y 
pour  le  prier  de  lui  raîr'e  fon  procès,  s'il  étoit  coupable.  Le 
nonce  examina  l'affaire  avec  (on  alTefîèur,  &  ne  trouvant  rien 

3ui  pût  donner  lieu  aux  bruits  qui  couroîent,  \ï  porta  en  faveur 
u  Saint  une  fentence  juridique ,  qui  le  difculpoit  de  ces 
faufles  accufations.  Pierre  Caraffe,qui  fut  élevé  au  fouverain 
pontificat^  fous  le  nom  de  Paul  IV,  &  qui  auparavant ,  d'ar- 
chevêque de  Théate,  s'étant  fait  compagnon  de  S.  Gaétan  de 
Tycnnes ,  avoic  été  Tun  des  fondateurs  de  l'Ordre  des  Théa- 
rins,  du  nom  de  Tarchevéché  quil  quitta,  ne  contribua  pas 
peu  à,  confondre  ces  calomnies,  par  l'eftime  8c  les  liaifons  qu'il 
eut  avec  Ignace  dans  le  féjour  qu'il  fit  à  Venîfe ,  où  enfin  il 
eut  la  coniolation  de  voir  fcs  compagnons,  plutôt  qu'il  ne  l'eC- 
péroit  quiis  n'en  étoient  convenus.  La  guerre  fe  ralliima  plus 
que  jamais  entre  François  I,  roi  de  F^rance,  &  l'empereur 
Charles  V,  par  la  mort  de  François  Sforze,  duc  de  Milan, 
fur  l'écar  duquel  ces  Jeux  princes  avoient  des  prétentions  5  au 
premier  bruir  que  ces  fidèles  difciples  en  eurent ,  ils  réfolurent 
d'avancer  leur  voyage  &  dé  foKir  du  royaume,  avant  que  les 
pafiages  fuflent  fermés  Ils  partirent  de  Paris  le  ij  novembre 
iC35,  trois  mois  plutôt  qu'ils  n!écoîent  convenus  avec  leur 
feint  fondateur,  fans  autre  éqpipagc  qu'un  bâton  à  la  main  & 
une  petite  valife  fur  îe  dos,  où  chacun  avoir  fes  écrits.  Ils 
prirent  leur  chemin  par  la  Lorraine  pour  éviter  la  Provence, 
&  arrivèrent  à  Venife^  le  8' Janvier  1 5  37.  Ignace  les  reçut  avec 
beaucoup  de  joie,  &  leu-  doxma  un  onzième  compagnon  , 
ûomïni  Jacques  Hozez.  En  attendant  qu^ils  puflent  aller^ 
cnfcmbîe  recevoir  là  bénédidion  du  pape,  pour  le  voyage  der 


Jerufalëm  ^  k  faint  fonc^aceur  les  occupa  dans  les  hôpitaux  à 
mftixiire  les  i^norans,  à  fervîr  les  malades,  à  afljfter  les  mou^ 
rans  &  à  enfevelir  les  mores.  Ils  s  occupèrent  de  la  forte  juf- 
ques  vers  la  mi  Carême ,  que    tous  partirent  pour  Rome , 
excepté  Ignace,  qui  ne  jugea  pasf  à  propos  de  paroîcre  dans 
un  lieu  où  fa  préfence  eût  pu  faire  tort  à  ks  compagnons.  Ca- 
raffe ,  que  Paul  III  avoit  fait  cardinal,  fembloit  alors  fort  con- 
traire aux  deffeins  du  Saint,  foit  par  reflTentiment  de  ce  que  lui 
&  Hozez  n  avoient  pas  voulu  entrer  parmi  les  Théatiiis,  ou  foie 
qu'il  eût  ajouté  foi  aux  bruits  qu  on  avoit  femés  à  Venife.  Ses 
compagnons  étant  arrivés  à  Rome ,  furent  reçus  fi  favorablement . 
du  pape ,  que  fur  le  récit  qu'on  lui  avoit  fait  de  leur  favoif  & 
de  leur  piété,  non-feulement  il  leur  accorda  ce  qu'ils  lui  deman- 
derent ,  mais  même  après  leuravoir  donné  fa  bénédidion ,  illeur 
donna  del'argent  pour  leur  voyage,  &  permit  à  ceux  qui  n  étoienc' 
pas  prêtres, du  nombre  defquels  etoit  Ignace,  qui,  quoiqu'abfenr,  : 
nit  compris  dans  cette  permiffion,  de  recevoir  les  ordres  facrés,. 
de  quelques  évêques  que  ce  fût  i  &  accorda  une  dîfpenfe  d*âge . 
à  Alfonfe  Salmeron,  afin  qu'il  reçut  Tordre  de  la  prêtrife  avecr 
les  autres,  dès  qu'il  entreroit  dans  fa  vingtième  année.  De  re-. 
tour  à  Venife,  ils  firent  voeu  de  pauvreté  &  de  cliafteté  per- 
pétuelle entre  les  mains  du  nonce  Vareiti,  &  le  jour  de  la' 
nativité  de  S.  Jean-Baptîfte ,  ceux  qui  nétoîent  pas  prêtres, 
furent  ordonnés  par  Vincent  Nigulaii ,  évêquc  d'Arbe.  La 
ligué,  qui  fut  conclue  dans  ce  tems-là  entre  l'empereur  &:  la 
république  contre  le  Turc  ,    ayant  rompu  le  commerce  du 
Levant,  les  empêcha  de  faire  leur  voyage  de  Jéaifalem  :  c'eft  » 
pourquoi,  après  avoir  rèftés  un  an  entier  fur  les  terres  delà 
république,  comme.ils^sy  étoient  obligés,  &  n'y  ayant  nulle, 
apparence  que  la  navigation  fût  libre  de  long-tems,  Ignace  les  . 
xaflembla  tous  à  Vicenze,  où  il  leur  fit  entendre  que  puifque  . 
la  porte  de  la  Paleftine  leur  étoit  fermée,  ils  ne  dévoient  pas  \ 
dHrérer  d'accomplir  l'autre  partie  de  leur  vœu,  qui  écoit  d'aller 
offrir  leur  feryice  au  pape.  Il  fut  Téfolu  que  le  faint  fonda- 
teur, le  Fevre  &  Lainez  iroient  les  premiers  à  Rome  expofer  . 
à  fa  fainteté  les  intentions  de  toute  la  compagnie.  Avant  que  ; 
de  fe  féparer,  ils  fe  prefcrivirent  une  manière  de  vie  uniforme 
&  des  règles  qu'ils  s'obligèrent  de  fiiivre.  Comme  on  leur  de- 
tnafidoic  fouvenc  i|ui  ils  étoicnt  £c  quel  étoic  leur  iiifthuci  , 
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S.  Ignace  leur  4jt  de  répondre  qu'ils  écoienc  de  la  compagnie 
de  Jéfus,  pui£quils  étoienc  unis  enfembie  pour  combattre  les 
héréfles  &  les  vîccs  fous  la  bannière  de  Jélus-Chrift.  Le  faine 
fondateur,  le  Fevre  &  Lainez,  arrivèrent  à  Rome  fur  la  fin 
de  Tannée  1^37.  Ik  eurent,  dès  les  premiers  jours,  audience 
du  pape,  qui,  recevant  avec  joie  leurs  offres,  employa  auilî- 
tôt  le  Fevre  &  Lainez  à  enfeigner  la  théologie  dans  le  collège 
de  la  Sapiencc  à  Rome  ^  &  Ignace  à  la  réformation  des  mœurs 
par  la  voie  des  exercices  fpiricuels  &  des  exhortations ,  qu'il 
faifoic  d'une  manière  fi  pathétique  &  fi  édifiante ,  que  plu- 
fîeurs  perfonnes  de  grand  mérite  fe  mirent  fous  fa  conduite. 

Pendant  que  ces  trois  hommes  apoftoliques  cravailloienc  fi 
utilement  dans  Rome^  Xavier  ScJBobadilla  s'employoienc  dans 
Boulogne  au  falut  des  âmes  >  le  Jay  &  Rodriguez  raifoient  de 
même  dans  Ferrare  5  B rouet  &  Satmeron  dans  Sienne  >  Codure 
&  Hozez  dans  Padoue  5  mais  ce  dernier  étant  mort  quelque 
tems  après,  S.  Ignace  retrouva  prefque  auflî-tôt  un  autre  com- 
pagnon, qui  fut  François  Strada.  Jutqu'alors  Ignace  n  avoir  eu 
d*autre  vue  que  de  travailler  au  falut  des  âmes,  de  concert  avec 
fes  compagnons  ,   fans  aucun  engagement  particulier  ;  mais» 
Dieu  qui  lavoit  deftiné  à  être  le  chef  d^un  corps,  qui  devoir 
être  fi  utile  à  fan  églife,  lui  donna  des  notions  plus  diuinâes  de 
rinftitut,  dont  il  devoir  être  le  fondateiu:,  &  une  forte  pcnfée 
de  rétablir  au  plutôt.  Il  en  communiqua  avec  le  Fevre  & 
Lainez ji,  &  mancb  les  autres  c^i  éroient  difperfés  en  Italie  ^  afîa 
que  convenant  avec  eux  ilspuifem  faire  un  établiffement  (blide, 
A  peine  ces  ouvriers  évangéliques  eurent-ils  reçtr  Tordre  du 
Saint,  quils  quittèrent  tout  pour  fe  rendre  à  Rome>  oi\  ils 
arrivèrent  fur  la  fin  du  carême  1  y  }8.  Us  logèrent  tous  enfembie 
chez  un  gentiihooime  romain  nommé    Quirino   Gar^onio  ,, 
qo7gnace  avok  gagné  à  Dieu.  Le  Saint  leur  déclara  le  motif 
pour  lec]uel  il  les  avoir  fait  venir  >.  ils  l  approuvèrent  &  convin- 
rent qn^il  falloît  ériger  leur  fociété  en- religion  5  &  que  pour  cela 
irfalloit  préparer  lefpric  du  pape ,  qurfemblcwtfort  éloigné  des 
Bouveaux  établifiemenss  mais  comme  le  pape  partoit  de  Rome 
poui*  aller  à  Nice,  cette  affaire  fut  retardée.  En  attendant  le 
retour  de  fàfaihtcré,  S.  Ignace  &  fes  compagnons  traitant  fou» 
vftrït  du  projet  de  rinftihir^  réfohirenc  datis  une  de  leurs  ajQSMfîr. 


blées^  (bîvatic  les  propodcions  du  faîne  fondateur ,  de  joîadre 
aux  vœux  de  pauvreté  &  de  chafteté,  qu'ils  avoienc  faits  à 
Venife,  celui  dobéiflance  perpétuelle  à  leurs  fupérieurs»  & 
déterminèrent  dans  une  autre  que  ceux  qui  feroient  profe/fîpn 
dans  leur  compagnie  ^  ajouteroient  aux  trois  vœux  de  pauvreté 
de  chafteté  &;  d'obéiflance ,  un  vœu  exprès  daller  par  tout  où 
le  vicaire  de  Jéfus  Chrift  les  enverroic  pour  traivailler  au  falut 
des  ames^  &  d'y  alkr  ûins  viatique  &  en  demandant  raumône,. 
s'il  le  jugeoit  à  propos.  Dans  d'autres  conférences ,  ils  arrê- 
tèrent que  les  profes  ne  pofiederoient  rien  ni  en  particulier^  nr 
en  commun;  mais  que  dans  les  univerfîtés  on  poqrroit  avoir  des- 
collèges  avec  des  revenus  &  des  rentes,  pour  la  fobfîflance  de 
ceux  qui  y  étudieroîenr* 

Au  milieu  de  ces  projets  ^  il  s'éleva  contre  eux  une  tempête  ^ 
qui  penfa  renverfer  leur  plan  &  leurs  efpérances,  pour  avoir 
attaqué  un  prédicateur  célèbre  accufé  de  lutheranifme.  Celui-- 
ci eut  l'adreflc  de  rcjetter  fur  S.  Ignace  le  foupçon  d'héréfîe  ^ 
&  gagna  trois  Efpagnols,  qui  avoient  un  air  de  fagefle  &  de 
prooité  propre  à  autorifer  une  calomnie*  Il  corrompît  encore 
MicHel  Navarre ,  quiavoicétéà  Paris  compagnon  de  François 
Xavier^  &  qui  haïflbit  S.  Ignace,  à  caufe  qu ayant  voulu  être 
de  Ces  difcîples,  il  ne  l'en  avôit  pas  jugé  digne.  S.  Ignace  foç 
dénoncé  au  gouverneur  de  Rome,  comme  un  hérétique  &  unt 
forcier,  qiii  avoir  été  brûlé  en  effigie  à  Alcala,  à  Paris  &  à 
Venife.  Sur  cette  accufation  le  peuple  fe  fouleva  contre  lui  6c 
{es  coœpagnon»)  mais  leur  innocence  fut  reconnue ,  &  leurs^ 
açcufateurs  contraints  de  fe  dédire^  &  d'avouer  leurs  impos- 
tures. Le  gouverneur,  par  ordre  du  pape ,  rendit  une  fentence; 
ui  comenoit  Féloge  des  accufés,  &  les  juilifioit  egcierement*. 
Is  parurent  de  nouveau  en  public,  &  recommencèrent  leurs^ 
exercices  de  charité,  tant  en  foulageant  les  pauvres  dans  une 
&mine,.  qjid  affligea  dans  ce  tems4à  la  ville  de  Rome^  qucOi 
les  inftruiianc  des  devoirs  du  chriflianifme  :  ce  qui  leur  attirk 
Teftime  du  peuple  ,   qui  leur  donna  autant  de  bénédidions^ 

3u'il  leiu:  avoit  fouhaité  de  mal  au  fujet  des  accufations  f[x{^ 
ites. 

S.  Ignace  crut  qu'il  devoir  profiter  d?une  S  heureufe  con- 
jqni\ure  pour  l'exécution  de  Ion  deflein.  Il  fît  un  abrégé  dk 
rioiUuu,  qtae  lui  &  fe;s  compagnons  avoient  concerté 
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&  le  préfenta  au  pape  Paul  III,  par  fentremife  du  cardinat 
Gafpârd  ContariùL*  Le  faine  père  reçut  cet  écrit,  &  le  donna 
auÛKÔc  à  examiner  au  maître  du  facré  palais,  Thomas Badia, 
qui  fut  depuis  cardinal.  Badia  le  retint  deux  mois,  après  lef- 
quels  il  le  rendît  a  fa  fainteté,  lui  proteftant  cju*il  n  y  trouvoic 
/ien  aue  dertrès-iouable,&le  pape  le  lut  lui-même  &1  approuva 
de  Vivç  vpîx.  Igtiace  le  pria  de  le  confirmer  authentiquementj 
maïs  Qiioicjue  ce  fouverain  pontife  s'y  fentîc  porté,  il  ne  voulue 
rien  faire  que  par  lavis  de  trois  cardinaux,  dont  le  premier, 
qui  fut  chargé  de  Taffairc ,  fe  nommoît  Banhélemi  Guidiccioni. 
Cependant  la  fainceté  demanda  à  Ignace  quelques-uns  de/fe5 
4ifclples  pour  réformer  un  monaftere  de  religieufes  qui  étoic 
dans  un  graijd  défordre,  &  en  deftinât  d'autres  à  des  emplois 
auffi  honorables.  Le  Jay  alla  à  Brefcia  pour  extirper  fhérefie, 

2ue  des  prédicateurs  peu  catholiques  y  avoient  femée.  Boba- 
illa  fut  envoyé  â  Tifle  d'Ifchia,  vers  les  côtes  de  Naples,  pour 
accorder  les  principaux  du  pays,  qui  feiiaïflfoient  mortellement. 
Lainez  &  leFevre  accompagnèrent  le  cardinal  de  faint  Ange 
'  ^aijs  fa  légation  de  Parme.  Laînez  refta  à  Plaîfance,  6:  le  Fevre" 
4emeuraa  Parme ,  d*où  il  fut  retiré  enfuite  pour  aller  à  Wormes. 
^ffifter  à  wi  colloque  qui  fe  devoit  tenir  entre  les  catholiques 
ic  les  prjoreftans.  Çnfin  Rodriguez  &  Xavier  partirent  pour  les 
Jtndes,  /ur  Iji  demande  que  Jean  III,  roi  de  Portugal,  avoît  fait* 
de  ces  nouvea^uxiniflîoanaires. 

il  eft  difficile  d^expricner  la  joie  que  S.  Igoace  eut  de  voir  k$ 
compagnons  engagés  dâp^  les  emplois  Ae  1  apoftolat  >  miîs  elle 
fyjç  uij  peu  fr^^ble.e  parles  oppofitiôns  que  firent! les  trois  carv- 
diqaux  à  fon  grand  deflein.  Il  contîqua  fes  pourfuîtcs  auprès' 
4u  ^apç  avAc  plus  de  <haleur  que  jamais,  &  redoubla  fes' 
prijejcs  auprès  de  Dicu^  avec  doutant  plus  de  confiance,  que. 
ne  doutant  pomt  jdu  fuccès  de  fon  pntreprîie,  iMui  promit  trois] 
njiUe  mçfT^s^  en  .recpnaôifTance  &  en  aâion  de  grâces  de  cette 
faveur,  ^u a  efpérorit  obtenir  de  fa  divine  mâjefté.  Son  éfpé-  . 
rànce  ne  Fut  pas  trompée.  Dieu  permît  que  les  héréfîes  qui  fp  ' 
jnultiplîoieat  en  Fraijccj  en  Allemagne  &  en  Angleterre,  &  ' 
qui  ^voient  rpême  p.éoétré  jufqu'en  Italie,  fiffent  juger  a^x  trois  ' 
cardiiiaux  que  cette  nouvelle  religion  feroîc  riéceffairc  pour  pa  . 
arrêter  le  coprs,  8;  les  fiffent  changer  de  fenriméiis.  Le  papp  ' 
iîi|)prouvaht  les  converlîons  merveîlîeufcs  qàe-fëîfoîent  les^dif*' 


Jéfuites. 

cîples  d'Igmce  dans  les  lieux  où  ils  étoient  employés  hors  de 
Rome,  fc  détermina  enfin  à  confirmer  le  nouvel  Inftituc  par  i 
une  bulle  du  27  feptembre  1 540,  donnant  à  ce  nouvel  ordre  1 
le  nom  de  Compagnie  de  Jéfus ,  &  permettant  à  S.  Ignace  &  à 
fes  compagnons,  qu  il  fixa  au  nombre  de  foixante  profès,  de 
drcfler  des  confticucions ,  telles  qu  ils  le  jugeroicnt  à  propos 


C  H  A  P  I  T  R  E    L  X. 

Continuation  de  Vhijloire  de  la  Compagnie  de  Jéfus  ^  &  delà  vie 

de  S.  Ignace  de  Loyola^ 

JL/ES  que  te  faint  fiege  eut  approuvé  la  Compagnie  de  JefuS^ 
S.  Ignace  jugea  qu'il  falloit  commencer  par  lui  donner  un  che£ 
Pour  cet  efFet  il:  rappella  à  Rome  ^  avec  la  permifiion  du  pape, 
ceux  de  fes  compagnons  qui  pouvoient  fe  trouver  a  l'éleâionr 
Il  ne  s*y  en  trouva  que  fîx,  car  Xavier  &  Rodriguez  étoient  ea 
Portugal,  en  attendant  l'occafion de pafler  aux  Indess  majis  ils 
avoient  laiiTé  en  partant  de  Rome  leur  fuiFrages  par  écrit.  Le 
Fevre  envoya  le  fien  à  Wormes ,  oi\  il  affiftoit  à  la  diette.  Il  n'y 
eut  que  Bobadilla  qui  ne  concourut  pas  à  Téledion  y  étant  refté 
à  Naples  par  ordre  du  pape  &  n'ayant  point  envoyé  foa  Tuffrage  f 
mais  il  confirma  à  fon  retour  le  choix  que  firent  les  autres ,  Se 
qui  tomba  fur  S«  Ignace.  Le  Saiut ,  quoiqu'il  eCir  toutes  les* 
voix,  nepouvantconfentîr  à  accepter  cette  charge,  les  obligea 
a  recommencer  l'éledions  mais  ayant  encore  eu  toutes  les  voix 
dans  cette  féconde  eleftron,  après  avoir  fait  de  nouveaux  efforts. 

FOUT  ne  point  accepter  cet  emploi ,  il  y  fut  enfin  déterminé  par 
avis  du  père  Théodore,  religieux  de  S.  François,,  fon  con- 
fefleur. 

Il  prit  donc  le  gouvernement  de  la  compagnie  de  Jefus  le 
jour  de  Pâques  if^-i  ,  &  le  vendredi  fuivant  27  avril,,  tous 
ceux  de  fes  difciples  qu.  étoient  à  Rome  firent  dans  la  bafilique 
de  S.  Paul ,  hors  les  murs  de  la  ville  ,  leur  profeffion  folem-- 
nelle  ^  par  laquelle  ils  s^engagerenc  tous  à  garder  pauvreté  ,. 
chaftete ,  &  oWiflance  perpétuelle  ,  félon  la  forme  de  vie' 
contenue  dans  la  bulle  ae  leur  incitation*  Us  firent  pareiUd^ 
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ment  le  voeu  d^obéifTaace  fpécîalç  au  fouverain  poflrife ,  à 
l'égard  des  miiCons  ,  marqué  dans  la  même  bulle  ,  Ôc  s*oblige- 
renc  d*etifeîgner  aux  enfans  la  da&rioe  chrécienne.  La  difFérence 
qu'il  y  eut  encre  la  proireflioa  du  S.  Fondateur  &  celle  des 
autres ,  c'eft  qu'il  fie  fa  promefle  immédiatement  au  Pape  , 
&  que  fes  compagnons  lui  firent  la  leur  à  lui  même  t  comme  à 
leur  général  &i  à  leur  chef. 

Ce  nouveau  général  commença  fa  charge  par  faire  le 
catéchifme  dans  leglife  de  S^^  Marie  de  Straca,  qui  futenfuite 
donnée  à  fa  compagnie  II  continua  cet  exercice  pendant  qua« 
rante-fix  jours  î  Ôc  c  eft  à  fon  exemple  que  les  fupérieurs  de 
fon  inftitut  font  quarante  jours  le  cacéchilme  quand  ils  entrent 
en  charge.  Il  dreflfa  enfuîte  quelques  reglemens  pour  le  gou- 
vernement de  cette  fociécé  naiflance ,  dans  laquelle  ,  outre  les. 
fix  profès  qui  avoienc  concouru  à  fon  élediôn ,  douze  autres? 
perlonnes  etoient  entrées  ,  &  furent  fuivies  peu  de  tems  après 
d'un  plus  grand  nombre ,  entre  autres ,  de  deux  Efpagnols , 
dont  Pun  parent  d-Ignace,  fe  nommoit  Emilien  de  Loyola.  Nous 
avons  dit  que  Xavier  &Rodriguez  étoient  en  Portugal  :  le  Roi 
procura  au  premier,  fans  qu'il  le  fut,  un  bref  de  légat  apolto- 
Hque  aux  Indes.  Il  partit  de  Lifbonne  la  même  année ,  &  y 
laifla  Rodriguez.  Booadilla»&  le  Jay  allèrent  prendre  à  Vienne 
&  à  Ratifbonne  la  place  de  le  Févre ,  qui  fut  envoyé  à  Madrid. 
Le  Pape  envoya  auflî  en  Irlande  Salmeron  &  Broîiet ,  avec  le 
caractère  de  iSIonces ,  pour  maintenir  la  foi  catholique  parmi 
ces  peuples,  qui  nonobflanit  les  édits  d'Henri  VIII,  étoient 
demeurés  fidèles  au  S.  Siège  i  &  Tannée  fuivante  i  ^42 ,  la 
république  demanda  Lainez.  Saint  Ignace  envoya  étudier  à 
Parîj  quelques*un$  de  fes  nouveaux  difcîples ,  qu'il  joignît  à 
d*autres ,  qui  y  étoient  dès  Tannée  précédente ,  &  qui  demcu* 
Foient  au  collège  des  Lombards ,  au  no.nbre  de  feize.  Cette 
même  année  le  premier  collège  de  la  compagnie  de  Jefus  fat 
fondé  à  Conîmbre  par  Jean  III,  roi  de  Portugal ,  pour  être  le 
Séminaire  des  apâtres  du  nouveau  monde.  Ce  collège  fc  trouva* 
compofé  de  vingt-cinq  fujcts  dès  Tannée  fuivante  1  ^43 ,  &  le 
père  Rodriguez  écrivit  à  S.  ïgttacc  que  l'intention  du  Roi  étoit 
ay  en  entretenir  cent. 

La  nouvelle  compagnie  étoit  déjà  compofée  de  quatre-vingts  « 
répandus  eo  nâlvcxs  ^nays  >  &  comme  ce  nombre  mrpafibit  celui 

qui 
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tjaî  avoit  été  limité  par  la  bulle  da  Pape,  le  S.  Foncfarctir  alla 

trouver  fa  Saincecé,  pour  lui  reprélcncer  la  néceflîté  qu'il  y 

avoit  d'augmenter  leur  nombre.  Paul  IIL ,  convaincu  du  grand 

profit  que  ces  hommes  apoftoliqucs  avoient  faits  pour  le  faluc 

des  âmes,  ôta  la  reitridion  qu-il  avoit  mife  daixs  fa  premiei^ 

bulle ,  permit  à  cet  ordre  de  s'étendre  fans  limitation  de  pei  foa^ 

nés  &  de  tems',  &  le  confirma  de  nouveau  par  une  autrie  balle 

le  i  j  mars  i  y 43.  Ce  pontife  leur  donna  la  même  année  Téglife 

de  S.  André  de  Phraeta ,  qui  n  étoic  pas  éloignée  de  celle  de 

Ste.  Marie  de  Strata  >  ils  y  jetterent  dès  la  même  année  les 

fondemens  de  Jcur  maifon  profefle ,  qui  fut  en  état  d'être  hal^f- 

?tée  Tannée  fuivante  ,  &  qui  a  été  t<:llcment  aggrandie  dans  la 

"fuite ,  quelleeft  entourée  de  quatre  rues.  L  eglife ,  fous  le  nom 

de  Je/us ,  a  été  l^âtie  avec  beaucoup  de  magnificence ,  par  les 

libéralités  du  cardinal  Alexandre  rarnefe,  qui  en  fie  jecter  les 

fondemens  en  i^6S. 

Dans  le  tems  qu'on  travailloit  aux  bâtimehs  de  cette  maifon , 
Jgnace ,  dont  le  zèle  étoit  fans. relâche  pour  le  falut  des  âmes  , 
fongea  aux  moyens  de  procurer  une  reoraite  à  des  filles  &  das 
tfertmes,  que  la  néceflîté  avoit  jettées  dans  le  dëfordre.  Il  y 
^voitdéja  unmonaftere  de  filles  &  femmes  repenties ,.  fous  le 
aître  de  Sainte  Magdelaine  >  mais  on  n  y  recevoir  que  celles  qui 
vouloient  être  religieufcs.  Notre  Saint  confidérant  que  la  grâce 
qui  excite  les  pécherefles  à  quitter  le  vice ,  ne  les  porte  pas  tou- 
jours à  quitter  le  monde ,  &  que  l'état  du  mariage  ne  s'accorde 
pas  avec  cehii  de  la  religion ,  forma  le  deflèin  de  fonder  une 
autre  maifon,  où  des  perfonnes  féculieres ,  tant  femmes  que 
•filles  fnfTent  admifes  indifféremment.  Il  s'en  ouvrit  à  plufieurs 
feîgneurs  Romains ,  qui  approuvèrent  fon  deffein ,  &.  fournirent 
de  grofles  fommes  pour  cet  écabliflement  :  de  forte  qu'en  peu 
de  tems  on  bâtit  une  maifon  pour  ces  pécherdTcs ,  fous  le  titre 
de  Sainte  Marthe.  Il  eue  encore  foin  des  jeunes  filles ,  qui  font 
•^cxpofées  à  de  grands  périls ,  ou  faute  d'éducation  ou  faute  de 
"biens  :  il  fit  fronder  pour  elles  un  autre  moiiaftere  fous  le  nom 
jde  Ste.  Catherine  délli  Funari^  où  il  y  a  ordinairement  cent 
ailles ,  qui  y  (ont  entretenues  fous  la  conduite  de  quelques 
T'elîgrcufes  de  la  règle  de  S,  Augudin. 

Pendant  que  le  S.  fondateur  s  employoit  ainfi  dam  Rome  à 
nde  bofineis43epvres^  &^'il  trav^UM^anx-c  fott 
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ordre,  plbfieurs  villes  d*Efpagne,  d'Italie ,  d'Allemagne,  &  àw 
Pays-bas ,  lui  demandèrent  de  fcs  difciples,  &  lui  offrirent  des 
collèges  5  elles  fuivoient  en  cela  l'exemple  de  Jean  III ,  roi  de 
Portugal,  qui  avoit  fondé  le  premier  collège  de  la  compagnie 
•à  Conimbre ,  &  un  féminaire  à  Goa-Akala,  Valence ,  Gandiè> 
Cologne,  Louvain  &  Padbue,  furent  les  premières  villes  cjôi 
Voulurent  en  avoir  5  &  leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  de  plufietirs 
'autres  villes  de  diflerens  Etats  &  Royaumes  :  en  forte  que  cette 
•compa^îe  s'étendit  en  fort  peu  de  tems  dans  tous#les  pays 
catholiques ,  à  l'exception  de  la  France  quoiqu'elle  y  eut  pris 
naiflancé,  elle  n'y  fût  pas  reçue  dans  fes  commencemens ,  fok 
parce  que  les  hérétiques ,  qui  commençoient  à  s'établir  dans  ce 
Iloyaume,  la  rendoient  odieufe  5  foit  parce  que  la  guerre  s'étanc 
renouvellce  entre  Charles-Quint  &  Françoij  I,  on  n'aimât  pas 
une  Société,  dont  le  chef  &  les  principaux  membres  étoient 
Efpagnols  :  de  forte  que  bien  loin  d'être  recherchés  des  viUesde 
France ,  ceux  de  cette  compagnie  qui  étudioient  à  Paris  &  qui 
n'étoient  pas  François ,  furent  contraints  defortîr  du  Royaume^ 
pour  obéir  à  l'édit  qui  bannifToit  les  fujets  de  l'empereur* 

De  fi  heureux  commencemens  annonçoient  le  progrès  de 
cette  fociété*  Plufîeurs  favans  perfonnages  de  toute  forte  de 
nations,  &  même  des  François^ 'vinrent  à  Rome  pour  fe  mettre 
fous  la  conduite  du  S.  Fondateur  &  pour  embrafîèr  fon  inftitun 
Il  les  reçut  avec  d'autant  plus  de  joie,  qu'il  reconnut  qu'ils 
étoient  d'un  mérite  diftingué>  &  d'un  caraâere  à  remplir 
dignement!  efprit  de  leur  vocation  >  en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas, 
excepté  dans  la  perfonnè  de  Guillaume  Poftel.  Ce  dernier ,  né  à 
^Barenton  en  Normandie ,  (ur  le  bruit  qiic  faifoit  la  compagnie  de 
•  Jefus  dans  tome  TEurope ,  alla  exprès  à  Rome  en  1 5*45'  ,•  pour 
▼oir  le  fondateur  de  ce  nouvel  ordrei  charméde  ks  manières  & 
de  la  beauté  de  fon  inftitut ,  il  fît  vœu  d'y  entrer»  Il  follîcita  fî 
fortement  le  Saint  de  l'y  recevoir,  qu'il  ne  put  le  lui  refuferj 
mais  ce  fot  pour  fort  peu  de  tems  î  carie  S»  reconnoifïint  dans 
:fon  novice  un  fond  d'impiété  &  d'erreur ,  le  renvoya ,  nonobflanc 
les  grands  talens  dont  il  étoit  doaé,puifq«e  fans  parler  de  la 
connoiflànce  qu'il  avoit  de  tous  les  fccrets  des  Rabins  &  des 
Cabalifleç  (  ce  qui  auroit  été  un  grand  avantage  pour  les  confon- 
dre, s'il  eût  vQutu  en  faire  un  bon  ufage)  il  favoit  les  langues 
^tine>  grecque^  hébraïque  >  chaldaïque  &  iyriaque }  il  parlait 


K  cMcudolt  fi  bien  celle;  qui  font  vivantes ,  qu  il  fe  vaûtbic  de 
pouvoir  Étire  le  cour  du  monde  fans  cruchemens.  Il  école  bon 
mathémaciden ,  &  il  pofledoic  quati  toutes  les  fciences.  Il  s'étoic . 
teilemenc  acquis  reflime  de  François  I,  qui  ainioic  les  belles- 
lettres,  que  ce  prince lenvoya  en  Orient  pour  y  rechercher  des 
manufcrits ,  &  lui  donna  une  chaire  de  profelTeur  dans  ie.collégc  • 
royal,  qu  il  avoit  fondé  à  Paris.  Poftel  s*y  diftingua  plus  que  : 
jamais.  La  reine  de  Navarre ,  fœur  du  roi ,  leftimoit  fingulierc- , 
ment.  Les  plus  grandjs  feigneurs  de  la  cour,  &  fur  tout  ieSf 
cardinaux  de  Tournon ,  de  Lorraine  &  d'Armagnac ,  recherchè- 
rent fon  entretien.  Ppftel  enfin  faifoic  laduiiration  des  plus 
iavan3*  Heureux,  ii  doué  de  tant  de  fcience,  il  fe  fûtatcacné  à. 
celle  des  Saints  5  mais  la  leâurc  des  ouvrages  des  Rabins  lui^ 
ayant  mis  des  chimères  &  des  illuiîons  dans  la  tête,  il  ne  put  (1 
bien  cacher  fes  fentimens  au  fujet  d'un  nouvel  avènement  de 
Jéfus-Chrill,  qui  devoit  être,  félon  lui,  dans  peu  de  tems^ 
que  le  Saint  Fondateur  ne  s'en  apperçut.  Cette  découverte. 
1  obligea  à  le  chaiTer  de  la  compagnie,  après  avoir  tenté  toutes 
fortes  de  voyes  pour  le  retirer  de  fes  erreurs  i  mais  ce  fut  tou- 
jours (s  inudlement,  quedès  qu'il futforti,  ilfe  mit  à  dogmatifer 
dans  Rome.  Il  fe  recira  enluite  a  Venife,  où  il  fe-çrut  plus  en 
fureté.  Ils  y  infatua  tellement  d'une  certaine  religieufe,  appelléc, 
la  Mère  Jeanne ^  qu'il  ofa  dire,  que  dans  le  nouvel  avènement- 
deJefus-Chrift,elIeferoitlaredemptrice  des  femmes  ,  de  même 
que  Jefus-Chrift  avoit  été  le  reaeippteur  des    hommes,  & 
compofa  fur  Qî  fujet  un  livre  intitule  f^i/go  Veneta.  On  lui 
attribue  aulîî  d'autres  erreurs  groilîeres,  qui  Tont  fait  mçttre  au 
nombre  des   hérétiques,  &  entr autres,  d'avoir  publié  que 
TAngc  Raziel  lui  avoit  révélé  les  fecrets  divins  j  qu'il  ny  avoic 
que  lîx  facremenss  &  que  fes  écrits  étoient  les  écrits  de  Jcfus- 
Chrift  ipêmc.  Il  fe  reconnut  néanmoins  fur  la  fin  de  fes  jours,  5c 
mourut  dans  la  communion  de  l'églife  au  monaftere  de  S.  M  artin 
de$  champs  à  Paris ,  en  i  ^  S  i ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

La  fermeté  que  le  S.  Fondateur  fit  pnroître  en  chaflant 
Guillaume  Poftel  de  fa  compagnie,  fut  une  preuve  ficonvain-» 
cancc  de  fon  attachement  à  la  foi  catholique,  que  le  pape  lui 
demanda  deux  de  fes  théologiens  pour  alïîfter  en  fon  nom , 
'Hvec  fes  légats,  au  concile  général,  qui  devoit  fe  célébrera 
Trente.  Le  3aint  c|>oliit  Laiuez  6:  Siilmeron,  &:  leur  donna  à^ 
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iôftruâions  pour  renifHir  digaetnenc  kur  mibidere  d^  onefi 
célèbre  aflcmblée.  Le  perc  le  Jay  y  vînc  auffi- d'Allemagne, 
comme  théalogien  de  levêquc  d'Aulboarg >  &  le  pcre  le  Févre 
y  fut  auffi  envo-yé  datîy  la  fuite.  La  première  feilion  du  concile 
commença  le  1 5  décembre  1  J4rj ,  &  la  dernière  ne  fiiiic  que  dix- 
huit  ans  après.  Le  père  le  Jay  y  arriva  le  premier,  &  g^gna  d'à-- 
bferd  la  bienveillance  St  Icftime  du  cardinal  de  Trente,  qui  le' 
confulta  fur  des  affaires  épineufes.  Le  père  Salmeron  prononçai 
un  difcours  latin  devant  les  pères  du  contile,  qui  mérita  lap- 

Ijlaudiflemenc  de  i'affemblée.  Le  père  Lainex  fefît  admirer  dès' 
a  première  fois  qu'il  parla,  &  tous  crois  fircnc  paroître  une  éru- 
dition C\  profonde ,  que  les  légats  du  pape  les  chargèrent  de 
recueillir  toutes  les  erreurs  des  hérétiques  anciens  &  modernes ,. 
avec  les  autorités  de  récriture  &  des  pcres ,  capables  de  le» 
confondre. 

Quoique  les  Jcfaîtes  euflent  déjà  pltrfîeurs collèges,  îl^ne 
SMcmployoient  pas  encore  i  l'infliruâion  de  la  |eunefTe,  excepté 
dan?  Te  féminaire  de  Goa ,  où  le  père  Nicolas  Lenciioctî ,  italien  y 
avoir  commencé  à  enfcigner  aux  enians  les  principes  de  la  lan>- 
gue  latine  5  mais  en  1^4^,  ils  eurent  des  écoles  publiques  pour 
enfeigner  toutes  fortes  de  fciences.  Le  premier  collège  où  il» 
commencèrent  cet  exercice  fi  utile,  fut  celai  deGandieque 
S.  François  de  Borgia ,  duc  de  Gandie,  leur  fonda  avant  que 
d'entrer  dans  cette  comptagnie,  dow  il  fut  'e  troîfieme^ général;. 
Pour  rendre  ce  collège  célèbre ,  ii  obtint  du  pape  &  de  1  empe-* 
reur  qu'on  Térigeroît  en  univerfîté,&  que  les  écoliers  qui  y^ 
prcndroient  les  degrés ,  auroienrcous  les  privilèges,  dont  jouif^ 
Ibient  les  gradués  d- Alcala  &  de  Satamanque.  Ce  duc  avoir  fait 
Tœuà  Grenade  d'emlxafler  Tétat  religieux  ^ fans  fe  déterminep 
à  aucune  religion  en  particulier)  maisenân  réfolu  déxécuref 
fon  vœu,  il  cboifit  la  compagrire  de  Jefus  &  écrivit  à  S.  Ignacd 

C)ur  lui  demander  la  grâce  d  y  être  reçu.  Le  S.  Fondateur  tSL 
i  accorda  avec  joie 5  à  condition  qu^avanc fon  entrée,  il  pren^ 
droit  du  temps  pour  mettre  fes  entars  en  état  de  n'avoir  phis 
befoin*  de  (a  conduite ,  ni  de  le»  foins  parernels.  Le  Duc  qui 
avoir  une  fainte  impatience  der^trer  dans  là  compagnie  avant 
rexécutîon  des  chofes  qui  lui  avoîent  été  prefcrires ,  écrivit  une 
féconde  lettre  au  feint  fondateur,  dans  laquelle  il  demandbir 
ceete  grâce    avec   tant  d'ani^ur,  ^il  lui  obcinc  du  pape 


en  1^47»  la  pemiîffion  de  £xire  les  Totux  de  profès'^  fans 
quitter  le  monde  i  avec  le  pouvoir  de  garder  Tes  biens  pendanc 
crois  années  :  en  force  que  ce  ne  fut  ou  en  i  ^p  ,  après  avoir  cédé 
fon  Duché  de  Gandie  à  fon  (ils  aîné ,  qu*il  prit  Thabic  de  la 
compagnie  dans  le  collège  d'Ognate  à  quatre  lieues  de  Loyola. 

La  compagnie  avoic  déjaiait  alors  beaucoup  de  progrès ,. 
elle  étoii  diviiée  en  quatre  provinces,  qui  etoienc  celles d  Italie  y 
d'Efpagne,  de  Portugal  &  des  LkIcs.  Celle  d'Efpagne  fut 
même  divifée  en  deux  Tannée  fuivante»  &  en  trois  en  1^54^ 
Il  n  y  avoit  que  la  France  où  les  Jéfuites  n'a  voient  point  encore 
d^établiflèmens ,  quoique  leur  ordre  y  eut  pris  naifTance*  lis 
avoienc  toujocurs  été  renfermés  dans  le  collège  des  Lombards  » 
où  ils  étoient  au  nombre  de  treize ,  foit  en  qualité  de  penfion-*' 
naires  ^  foit  en  qualité  de  b;c>uriiers  :  encore  ne  fe  vantoient-ib 
pas  d'êtie  membres  de  la  fociétés  mais  ils  fe  déclarèrent  cniîtt» 
en  lyj'p.  Le  père  Viole,  leur  fupérieur,  voyant  que  dans  ce 
collège  ils  ne  pouvoient  pas  s  acquitter  des  exercices  qui  convieiv 
lient  à  à^"^  religieux,  obtint  de  Guillaume  Duprat,  évêque  de 
Ciermont,  fdn  hôeel  pour  les  loger.  Ils  y  allèrent  toss^  i' 
l-exception  de  trois,  qui  reflercm  au  collège  des  Lombarde- 
jufqu'à  l'ai^née  fuivante,  que  S.  Ignace  leur  ordonna  daller 
demeurer  avec  ceux  qui  étoient  à  ThâteLde  Qermonc  Ce  S.  fon?» 
dateur  fît  une  févere  réprimande  au  père  Viole ,  de  ce  qu'i{< 
avoit  accepté  la  charge  de  provifeur  djti  collège  des  Lombards> 
&  voulut  qu^il  la  quiua  inceflamment .  quoique  cet  emploi  no. 
l'obligeât  point  d  aller  \  ce  collège.  Comme  il  n*y  avoit  poiiar 
de  profès  en  France ,  il  lui  ordonn;i  quelque  tems  après  de. 
faire  ics  vœux ,  félon  la  formule  quil  lui  envoya  de  Rome,  âc 
pria  1  evêqnc  de  Cîermont  de  vouloir  les  recevoir. 

A  pnnelcs  Jéfuites furent-iîstntrésdans  1  hôtel  de  Clermonr^ 
quMs  trouvèrent  beaucoup  d*oppofitions  à  leur  établi flementf 
mais  ils  ne  manquèrent  pas  de  prorcftturs.  Le  cardinal  de 
Guife ,  qu'on  nomma  le  cardinal  de  Lorraine,  après  la  morrde 
fon  oncle ,  fut  un  drs  principaux*  Ce  prince  fit  connoîcre  au 
roi  Henri  II ,  S  Ignace  &:  {ç,%  cnfans ,  &  leur  fi^t  obtenir  des fettres 
de  réception,  quon  leur  avoit  refufées  Elles  furent  expédiée» 
^n  I  j  70.  Le  roi  leur  pe'-mettoir  par  ces  lettres  d  avorr  un  collé-: 
ge  a  Paris,  &  de  s^etablir  dans  fon  Royaume.  Le  parlemciift 
K^uia  d'enregiftier  ces  lettres^  mais  le  roi^  perfuadé  ^u  W 
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cardinal  de  Lorraine  &  par  les  commifTaires  qu'il  avoir  lui  même . 
nommés,  pour  examiner  Tinftitutdes  Jéfuites,  qu'il  ne  conce- 
noic  rien  de  contraire  au  bien  de  1  état  &  de  l*églifc,  donna  de 
fécondes  lettres  avec  ordre  au  parlement  de  les  enregiltrer  , 
fans  avoir  égard  aux  remontrances  de  fon  procureur  général. 
Le  parlement ,  preflTé  par  des  ordres  réitérées  de  la  cour,  donna 
un  arrct  le  3  août  1  55*4 ,  portant  que  comme  lafFaire  des  Jéfui- 
tes regardoit  principalement  la  religion ,  les  bulles  qu'ils  avoiene 
obtenues  du  S.  Siège ,  feroient  communiquées  à  Tévêque  de 
Paris  &  au  doyen  de  la  faculté  de  théologie  »  &  que  l'un  ôcVautre 
en  rendroient  compte  à  la  cour, 

.  L'évêque  de  Paris,  par  fon  rapport,  fot  entièrement  oppofé  à 
leur  établiflement  &  entr  autres  chofes  fît  entendre  que  leur 
înftitut  bleflToit  lesdroics  des  évcques  &  les  concordats  faits  entre 
les  papes  &  les  rois  de  France.  I-e  doyen  de  la  faculté  de  ihéo-» 
logie  poufla  Taffaire  plus  loin  j  il  aflembla  les  dodcurs  qui  firent 
le  décret  fui  vaut  : 

Que  la  nouvelle  fociité y  qui  s"* attribue  le  nom  de  JifuSj  reçoit 
Jans  nul  choix  toute  Jones  4^  g^ns^  quelque  crime  quils  ftyent 
commis  &  quelques  infâmes  qu^  us  f oient  :  quelle  ne  diffère  en  rien 
des  prêtres  féculiers  y  ri  ayant  ni  l  habit  ^  ni  le  chœur  ^  nilefilencCy 
ni  les  jeunes ,  ni  le$  autre  9  obfe/vances ,  qfti  dijlinguent  &  qui. 
maintiennent  l'état  religieux  :  qu'elle  Jemble  violer  la  modejlie  de 
1(1  profejjion  monafiique  par  tant  d^  immunités  &  de  libertés  quelle 
a  dans  J es  fondions  ^  furtout  dans  V adminiflrations  des  facremens 
de  pénitence  &  £ eucharijlie  ^  fans  nulle  dijlinBion  des  liçuxni  des 
perfonnes ,  dans  leminijîere  de  la.parole  de  Dieu  &  dans  Uinflruc^^ 
tionde  la  jeuneffe^  au  préjudice  de  l'ordre  hiérarchique  ^  des  autres 
religieux  &  même  des  princes  au  des  feig.ncurs  temporels ,  contre 
l(s  privilèges  des  univerfités  &  à  la  charge  du  peuple,  qu'elle 
énerve  lejaint  ufage  des  vertus ,  des  pénitences  &  des  cérémonies 
de  lUglifc  :  quelle  donne  occajîon  d^apofidfier  librement  des  autres 
'  fociitts  religieufes  :  qu'elle  refufe  aux  ordinaires  l'obéijfance  qui 
leur  e/l  due  :  qu'elle  prive  injuflement  de  leurs  droits  Usjeigneurs 
eccléjiajliques  &  les  feigneurs  temporels  :  qu'elle  introduit  par  tout 
des  divijions ,  des  jaloufies ,  des  querelles  &  des  fçhifmes  :  enfin 
que  pour  toutes  ces  raifons  cette  fociété  femble  être  périlleufe  en 
matière  de  foi\  ennemie  de  la  paix  de  l'égUfe,  fatale  à  la  religion 
monafiique  ^  &  plutôt  rJe  pour  la  ri^ine  auepour  ï édification  de4. 


Jéfuites.  .  '47^ 

Les  percsde  Rome ,  à  qui  le  général  communiqua  cet  écrie  > 
furent  tous  d*avis  qu^on  y  répondit  dans  les  formes ,  pour  défa- 
bufer  la  France  &  pour  iallruîre  les  docleurs  de  Paris,  qui 
fembioient  n^avoir  nulle  connoiflTance  de  rinftitut  des  Jéfuites» 
mais  le  faim  fuc  d'un  autre  fentiment.  Outre  qu'il  honoroit  la 
forbonne  qu'il  regardoit  comme  une  des  plus  fortes  colonnes 
de  réglife,  il  crut  que  ce  qu'on  leur  impofoit  dans  ce  décret , 
étoit  trop  outré  pour  faire  aucun  mal ,  &  qu'une  réponfe  publi- 
que, quelque  modefle  qu'elle  put  être,  ne  ferviroic  quà  irriter 
davantage  les  efprits,  les  aflurant  que  malgré  tout  les  obftacles 
'  qui  fembioient  faire  défefpérer  de  leur  réception  en  France  , 
la  compagnie  s*y  établiroit  >  &  que  le  collège  de  Paris  feroitun 
jour  très  célèbre.  Il  eut  foin  néanmoins  de  faire  venir  de  tous 
\ts  lieux  où  fa  compagnie  étoit  établie,  des  témoignages  authen- 
tiques de  la  bonne  conduite  qu  y  tenoîent  fes  enfans  &  des  fruits 
qu'ils  y  faifoient.  De  plus  il  permit  au  père  Martin  Olaye  , 
profefTeur  de  théologie  dans  le  collège  Ronuin  5c  dodeur  de 
forbonne ,  d  envoyer  à  fes  confrères  une  réponfe  modefte  & 
folide  à  tous  les  articles  de  leur  décret.  La  publication  de  ce 
décret  ne  laifla  pas  d'émouvoir  tout  Paris  contre  les  Jéfuites. 
Les  profefieurs,  les  prédicateurs  &  les  curés  attaquèrent  publi* 
quement  leur  inflitut  &  en  donnèrent  d'horribles  idées.  On 
afficha  aux  carrefours  de  la  ville  des  papiers  très-injurieux ,  pour 
décrier  leur  doârine  &  leur  conduite,  &  le  peuplé  leur  fie 
diverfes  infultes.  Il  (èmbloit  alors  que  le  meilleur  parti  qu'ils 
euffènt  à  prendre ,  étoit  celui  de  fe  retirer  de  cette  grande  ville  i 
mais  dans  le  tems  qu*il  paroiflbit  y  avoir  le  moins  à  cfpérer  , 
l'orage  fe  diifîpa,  &  la  compagnie  reflant  tranquille,  eut  un 
libre  exercice  de  fes  fondions.  Elle  commença  à  enfeigner 
dans  la  ville  de  Billom ,  où  le  même  Guillaume  Duprac  , 
évêque  de  Clermont ,  fonda  un  collège  en  attendant  qu'on 
ouvrit  celui  de  Paxîs. 

Ce  n  étoit  pas  feulement  en  France  que  la  compagnie  étoîc 
maltraitée.  Jean  Silic ,  archevêque  de  Tolède ,  fe  déclara 
contre  elle,  fous  prétexte  que  les  Jéfuites  entreprcnoient  fur 
les  droits  de  Tépifcopat ,  par  la  liberté  qu'ils  fe  don  noient 
d  adminiftrcr  les  Sacremens  en  tous  lieux  fous  ombre  de  leurs 
privilèges.  Il  n'y  avoit  dans  fon  diocéfc  qu'un  collège  de  ces 
pères,  qui  étoit  celui  d'Alcalai  il  les  interdit  tqus  en  un  jour. 
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&  fulmina  une  fentcnce  d  excommunication  contre  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  confeflcroicnt  à  eux  :  ordonnant  aux  religieux 
&  aux  curés  de  fon  diocéfe  de  ne  laifler  ni  prêcher,  ni  dire  la 
mefle  dans  leurs  églifes  à  aucun  de  la  compagnie  5  défendant 
même  la  confeflîon  à  tous  les  prêtres  qui  auroient  fait  fous  leur 
conduite  les  exercices  fpiricuels.  Ce  netoît  quune  fuite  des 
oppofîcions  quils  avoient  déji  trouvées  dans  le  royaume  d'Ef- 

{>agne,  où,  dès  1^548,  on  avoir  employé  plufîeurs  moyens  pour 
es  détruire  dans  lefprît  du  peuple.  Entre  les  autres,  Melchîor 
Canus ,  de  TOrdre  de  S.  Dominique,  &  dofteur  de  Salamanque, 
y  avoir  publié  tant  dechofes  à  leur  défavantage  ,  que  le  peuple 
qui  comptoit  beaucoup  fur  les  paroles  de  ce  dodeur,  traita 
dlmpofteurs  ceux  qui  lui  avoient  paru  auparavant  des  hommes 
defcendus  du  ciel.  On  croyoit  peut-être  en  cela  faite  plaifîr  à 
l'empereur  Charics-Quint,  qui  avoit  chafle  de  Fempire  le  père 
Bobadilla,  parce-qu*il  s'éroit  oppofé  à  la  formule  de  foi  qu'on 
îippella  ['Intérim y  que  ce  prince,  par  condefcendancepour  les 
hérétiques  d'Allemagne,  avoir  fait  publier  dans  la  diette  d'Auf^ 
bourg.  Ce  qui  conloloit  les  Jéfuires  dans  leurs  peines ,  étoic 
ue  leur  fondateur  n*en  avoit  pas  été  exempt 5  car,  dès  i  j^Jj  , 
en  àvôit  fouffert  beaucoup,  au  fujet  de  fon  livre  des  Exer- 
cices fpirituels,  quon  taxoit  d'hérétique,  nonobftant  Tappro* 
bation  quil  avoit  eu  de  Paul  III,  en  1J455  enforte  qu'il  y 
auroît  peut-être  fuccombé,  fi  plufieurs  Théologiens,  &  en* 
tr  autres  Barthélemi  Torres,  qui  fut  dans  la  fuite  évcquc  des 
Canaries,  n'euffent  pris  fa  défenfe  &  celle  du  S.  Siège  qu'on 
attaquoit  indiredement,  &  (î  les  Inqiiifiteurs ,  entre  les  mains 
^defqucls  on  avoit  mis  ce  livre ,  n*en  hiflent  devenus  les  apolo- 
^iftes,  après  avoir  fait  connoîcre  la  mauvâife  foi  de  Taccufateur. 
Tatjt  d^oppofitions  n'étoîent  que  trop  capables  de  déi^oûrer 
^^^$  nouveaux  hommes  apoftoliques  5  mais   Dieu  les  Soutînt 
toujours  dans  leurs  peines.  Tandis  qu'on  s'oppofbît  à  eux  ^  en 
France  &  dans  une  partie  de  TEfpagne ,  ils  avoient  la  confola- 
tion  de  faire  on  grand  progrès  dans  l'Italie.  Outre  (a  nouvelfe 
confirmation  q[ue  le  S.  Fondateur  obtint  de  fôn,  Inftitut ,  en 
lyyo,  on  fui  fonda  des  collèges  &  des  maifons  à  Rome,  i 
Lorette,  à  Naples,  à  Florence,  à  Boulogne,  à  Venife,  à 
Pérou  fe ,  à  Modene  &  en  d'autres  endroiis  :  fans  parler  cfe 
î.'i»mbliflenîent  du  çoll(^cgeniïflrniqw  qu'il  procura ,  -tjn  i^y:^, 
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^our  réducatîon  des  cnfans  de  la  pauvre  noblefle  écraneere* 
Ignace  fit  des  ftatucs  pour  cecce  maifon ,  &  les  pères  de  la 
compagnie  en  eurent  la  conduite, 

La  paix,  dont  cette  fociété  jouiflbît  en  Italie,  &  principale- 
inenc  à  Rome,  fut  troublée  par  le  pape  même ,  qui ,  en  i  ;n  » 
s'iryj^  contre  les  Jcfuitcs,  Il  crut  que  ceux  d'Éfpagne ,   qui 
etoienc  a  |a  cour  de  Caftille ,  s*étoient  rangés  du  côté  de 
Charles-Quint ,  contre  les  intérêts  du  S.  Siège  y  mais  cts  foup- 
g)ns  fè  diflîperent  par  les  bons  offices  de  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  &  le  pape  donna  de  nouvelles  marques  de  fon  affec- 
tion à  la  compagnie.  Son  fuccelfeur ,  Marcel  II ,  n'eut  pas 
moins  de  bienveillance  pour  elle  >  mais  fon  pontificat  n  ayant 
duré  que  trois  femaines,  les  Jéfuites  tombèrent  dans  de  nou- 
velles appréhenfions ,  lorfquils  virent  en  fa  place  le  cardinal 
Caraffe,  qui  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Ils  le  croyoient  irrité 
contr'eux ,  tant  à  ciufe  que  S.  Ignace  avoît  refufé  d'unir  foa 
Ordre  à  celui  des  Théatins^  dont  Carafie  étoit  un  des  fonda^ 
tcurs,  que  parce  qu'il  avoit  fait  cafler  par  le  pape  Paul  III, 
une  fentence  que  le  même  Caraffe,  archevêque  de  Naples, 
avoît  donné  contre  lui,  pour  l'obliger  de  rendre  un  jeune 
Nêapolîtain ,  qui  avoit  été  re^u  dans  Ta  compagnie,  &  que  fes 
j)arens^  reJemanierent  3    mais  ils  reconnurent  bientôt  qu'ils 
s'étoient  trompés.  Paul  IV  leur  fut  fi  favorable ,  que  dès  les 
premiers  jours  de  fon  pontificat,  il  voulut  faire  le  père  Lainez , 
cardinal,  fi  S.  Ignace  ne  s'y  tût  oppofé  fortement,  comme  il    . 
avoit  dé|à  fait,  lorfque  Paul  III  voulut  revêtir  S.  François  de 
Borgia  de  la  même  dignité,  &  lorfque  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  nomma  le  père  le  Jay  à  l'évêché  de  Triefte.  Le  S, 
Fondateur  ne  confcntit  jamais  que  fes  enfans  reçuflent  aucune 
prélature ,  fi  ce  n*eft  dans  les  pays  étrangers ,  où  il  manque 
de  pafteurs  capables  de  retirer  les  peuples  des  ténèbres  de 
Terreur  &  de  l'idolâtrie  5  comme  les  pères  Nugnez,  Carnero 
&Ovicdo,  qui  furent  envoyés  en  Ethiopie  >  le  premier,  en 
qualité  de  patriarche 5  Ite  fécond»  comme  evêque  cle  Nicéej  & 
Je  troifieme,  comme  évcque  deHyerapoliss  auxquels  on  donna 
dix  compagnons  pour  les  aider  dans  leurs  mifiîons.  Enfin ,  S. 
Ignace,  après  tant  de  travaux  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift, 
&  pour  le  falut  des  âmes,  mourut  à  Rome,  le  j  i  Juillet  i  J5(î» 
âge  de  dy  ans,  trentCrcinq  après  ^ convcrfion ,  &  feize  aprè$ 
J'orne  FJl.  Ppp 
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la  fondation  de  fa  compagnie.  Il  eue  la  confolacion  de  la  voir, 
avant  fa  mort,  répandue  par  tout  le  monde,  &  diyifée  en 
douze  provinces,  qui  toutes  enfemble  avoient  au  moins  cent 
collèges»  il  la  vit  même  honorée  du  martyre,  en  la  perfonnc. 
du  père  Antoine  Criminal ,  Se  en  celles  des  jfreres  Pierre  Correa 
&  Jean  de  Fofa ,  qui  furent  mis  à  mort  par  les  Barbares  $•  lé 
premier  dans  les  Indes ,  &  les  deux  autres  au  Bréfîl.  Lé'  corps 
du  S.  Fondateur  fut  enterré  à  Rome ,  dans  Téglife  de  la  maifoa 
Profefle ,  au  pied  du  grand  autel ,  du  côté  de  levangîle ,  oà  il 
demeura  jufqu'en  i  $6S  ,  qu'on  Ten  retira  pour  jetcer  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  églife,  que  le  cardinal  Farnefe  fit  bâtir,. 
&  ce  facré  dépôt  fut  porté  dans  un  autre  endroit  de  l'an- 
cienne églife.  Lorfque  la  nouvelle  fut  entièrement  bâtie,  le- 
père  Aquaviva ,  en  i  J87,  étant  générât,  le  transféra  dans  cette 
églife  >  &i  après  que  le  pape  Grégoire  XV  leut  canonifé ,, 
en  1622 ,  on  érigea  en  fon  honneur  une  chapelle,  qui  a  été' 
embellie  fur  la  fin  du  dernier  fiecle ,  avec  beaucoup  de 
magnificence. 

Après  la  mort  de  S.  Ignace ,  on  fut  deux  ans  fans  fui  donner 
de  fuccefleur  La  guerre  furvenue  entre  le  pape  Paul  IV  & 
Philippe  11^  roi  d'Efpagne,  ayant  fermé  les  paflagesaux  Efpa- 
gnols ,  on  ne  tînt  point  la  congrégation  générale.  Les  Italiens,. 

Îendant  ce  temps-là ,  élurent  pour  vicaire  général,  le  père 
acques  Lainezî  &  les  Efpagnols  qui  îgnoroieht  ce  que  les  Ita- 
liens avoient  fait,  élurent  de  leur  côté  le  père  Natal j  maîs^ 
celui-cr  par  humilité,  céda  à  Laînez  la  fupériorité.  Il  nen  fut 
pas  de  même  du  père  Bobadilla,  qui,  comme  un.  des  premier» 
compagnons  de  S.  Ignace,  prétendit  avoir  part  au  gouverne- 
ment de  rOrdre  5  mais  il  fiit  obligé  de  céder  à,  Latnez,  qur 
îndiaua  la  congrégation  générales  elle  fe  mit  en  1750  ,  &  il  y 
fut  élu-  général.  Après  fon  éieétîon ,  le  cardinal  de  Trana  lui- 
déclara  de  la  part  du  pape ,  que  fa  fnmteté  trouvoit  deux 
chofes  à  redire  dans  rînfthut  de  la  compagnie;  la  première,» 
qu'on  n*y  récitoit  point  l'Office  canonial  au  clicwir  >  la  feconde^,^ 
que  le  général  nétoit  point  triennal,  mais  perpétuel,  La  con^ 
>régation  ayant  délibéré  fur  les  dîtiïcultésque  le  pape  propb* 
oit,  chargea  le  père  Lainez  d*nller  trouver  fa  faînteté ,  &  de 
lui  préfenter  une  lettre  fignée  de  toute  TAflemblée  ,  par 
laquelle  on  lui  faifoit  connoîcre  la  uéceilîié  qu'il  y  avoit  que 


:J 


h  ospitaliere  de  tordre  de  laPa/Jzarv 


deSifiUyf 


«      • 


le  général  fût  perpétuel ,  fans  patlèr  des  heitreS  canoniales. 
Le  pape  les  reçut  très- mal ,  &  leur  déclara,  avec  des  exprçf- 
fions  très-fortes,  quil  vOuloic  que  le  générai  fût  triennal ,  3c 
qu'ils  chantaflènt  au  chœur  les  heures  canoniales,  n'en  excep- 
tant que  le  général ,  &  ceux  qui  feroienr  occupés.  Le  perc 
Lainez  appaifa  le  pape>  par  un  difcours  qu'il  iiii  fie;  ruais  le 
pontife  pcrfifta  à  vouloir  que  le  général  fût  triennal,  &  qu'on 
récitât  au  choeur  les  heures  canoniales.  Il  fit  faire  un  décret, 

Ear  lequel  il  fut  ordonné  que  dans  les  collèges  on  chanteroit 
L  meïîe  &  les  vêpres,  les  dimanches  &  les  têtes,  &  que  dans 
les  maifons  profefles  on  diroit  toutes  les  heures  canoniales. 
Les  Jéfuites  foufFrirent,  avec  peine,  qu'on  les  affujettît  à  ces 
obligations,  fi  contraires  aux  millions,  confefiîons  &  prédica- 
tions, auxquelles  ils  étoient  continuellement  occupes  s  mais 
ils  fe  confolerent,  lorfqae  le  cardinal  delPozzo  ou  du  Puîsi' 
favant  interprête ,  les  alTura  que  le  décret  du  pape ,  n'étant 
qu'un  fimple  commandement,  n*auroit  de  valeur  que  pendant 
la  vie  de  ce  pontife*  Pic  V  les  obligea  encore,  en  \$6j ^  ï 
réciter  l'office  au  chœur ,  &  leur  défendit  de  faire  promouvoir 
au  facerdoce  aucun  de  leurs  pères,  qu'il  ne  fût  profès,  &: 
n'eût  prononcé  fes  vœux  folemnels>  mais  Grégoire  XIII,  par 
une  bulle  de  1^73;  rétablit  la  compngnie  dans  fon  premier 
état ,  difpenfât  les  Jéfuites  de  réciter  leur  office  au  chœur  &  en 
commun,  &  permît  à  ceux  qui  n'auroient  fait  que  les  vœux 
fimples,  de  recevoir  laprêtrife.  La  compagnie  fit  de  nouveaux 
progrès,  foiis  le  gouvernement  du  père  Lainez,  principalement 
en  Europe.  Il  le  trouva,  en  lydi  ,  au  colloque  de  Poifly, 
où  fon  Ordre  obtint  enfin  la  permiffiori  de  s'établir  en  France, 
dans  le  collège  de  Clermont.  Ce  collège  s'eft  beaucoup  aug- 
menté dans  la  fuite ,  par  les  libéralités  des  rois  de  France , 
Henri  IV,  Lpuis  XIII,  &  principalement  de  Louis  XJV,  qui 
déclara  ,  en  1 583 ,  ce  collège  de  fondation  royale  5  en  recon- 
noiiTance  des  grands  bienfaits  de  ce  prince ,  on  lui  a  donné  fon 
nom,  &  il  eft  préfentement  connu  fous  le  titre  de  collège  de 
LouisrU-Grand.  Le  père  Lainez,  après  avoir  gouverné  cet 
Ordre  pendant  huit  ans ,  mouait  en  1 5  64 ,  &  eut  pour  fuc- 
ceffcur  Sr  François  dé  Borgia.  La  compagnie  avoit  alors  cent 
trente  maifons  ou  collèges,  divifés  en  dix-huit  provinces,  qui 
f\xi^tit  encore  beaucoup  augmentées  par  Les  foins  de  ce  Saint  ^ 
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qui  fît  plufieurs  écabliflemens ,  tant  en  Europe  que  dans  TAmé^ 
rique.  Les  Jéfuites  avoient  déjà  cinq  maisons  à  Rome  >  favoir^ 
la  maifon  profefle,  le  noviciat,  le  collège  romain,  le  col- 
lège germanique  &  le  féminaîre  romain ,  lorfque  S,  François 
de  Borgia  obcint  du  pape  Pie  V,  en  15:70,  le  collège  des 
pénitenciers  de  S.  Fierté.  Les  collèges  des  Grecs,  des  Ma- 
ronites, des  Anglois,  des  Écoflins  bL  àt%  Irlandois,  leur  oac 
été  donnés  depuis:  ce  qui  marque  Teftime  que  les  fouverains 
pontifes  ont  eu  pour  cette  compagnie. 

Après  la  mort  de  i>.  François  de  Boreia,  arrivée  en  iJ7^> 
le  père  Mercurien,  flamand,  fut  élu  général  de  cet  Ordre.  Il 
eut  pour  fucceffeur,  en'  1  j8 1  ,  le  pcre  Aquavîva,  de  la  maifon 
des  ducs  d'Atri,  au  royaume  de  Naples,  qui  occupa  cette 
place  jufqu*en  i<5i  jr,  quon  lui  donna  pour  fucceffeur  après  ia 
mort  le  père  Vitellcfchi ,  mort  en  1 5^f.  Ce  fut  fous  ce  général 
qu  on  folemqifa  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence  à 
Rome,  en  Allemagne,  &  en  plufîeurs  provinces ,  Tannée  fécu- 
laire  de  l'Ordre  Cette  cérémonie  fut  dabord  commencée  à 
Rome,  dans  le  collège  romain,  en  1639,  le  a 5'  Septembre^ 
fête  des  faints  Martyrs  Corne  &  Dàmien  >  auquel  jour ,  cent  ans 
auparavant ,  l'Ordre  avoir  reçu  de  vive  voix  fa.  première 
approbation  du  pape  Paul  JJL  II  étoit  alors  û  multiplié  par 
toutes  les  parties  du  moDde  y  que  fuivant  lé  catalogue  des 
maifons,  publié  en  Kîaé,  ilrs'en-trouvoit  plus  de.huitcencî» 
tant  collèges  y  maifons  profeffes  &  de  probation  ^  que  réfi^ 
denceS)  le  tout  divifé  en  trente-fix  provinces,  dans  lefqueUes 
îl  y  a  voit  plus  de  quinze  mille  Jéfuites.  La  compagnie  a  f^k 
depuis  ce  temps-là  de  nouviç^ux  progrès,  foiis.  Ics  généraqx 

ui  ont  fuccéde  au  père  Vitellefclii  ^ qui  font  les.  pères  Nickel, 

liva ,  Gonzales  &  Tamburin. 

Les  conftitutions  que  S,  Ignace  drcfla  pour  fa  compagnie, 
font  divifécs  en  dix  parties ,  qui  font  précédées  de  lexamea 
quW  doit  Élire  de  ceux  qui  fe  préfentetir  pour  y  être  reçus ,, 
auxquels  on  doit  faire  plufieurs  demandes ,  dont  il  lait  ua^ 
grand  dçtail.  Après  leur  réceptîoii ,  il  veut  qu^un  le^  éprouve 
pendant  un  mois  dans ^ la  maifon  ,  en  leur  faifant.  faire- le* 
exercices  fpirituels,  &  une  confeffion  gèpiçralç ,'  après  laquelle 
ils  doivent  prendre  Thabit  ordinafre  de  la  compagnie  j  que 
le  noviciat  foit  da  deux  ans  ^  &  c^u  ils  .apprennent  cpi)^  \^ 
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jours  quelque  chofe  par  cœur  pour  cultiver  la  mémoire ,  fans 
néanmoins  leur  permettre  Tétude.  Il  ordonne  de  plus  qu'ils 
fervironc  les  malades^  refpace  d'un  mois  dans  un  hôpital,  & 
que  pendant  un  autre  mois  ils  feront  un  pèlerinage  de  dévotion 
à  pied,  fans  viatique,  en  demandant  Taumône.  Après  les  deux 
années  de  noviciat,  il  veut  que  les  jeunes  gens  de' la  com» 
pagnie  foient  appliqués  aux  études,  &  il  déteimine  les  fciences 
qu  ils  étudieront  j  &  dans  la  crainte  qu'il  avoic  que  1  amour 
de  la  fcience  n'afFoiblît  peu  à  peu  leiprit  de  piété,  il  a  prcf* 
crit  les  pratiques  qui  peuvent  l'entretenir  pendant  le  temps 
des  études  5  après  lefquelles  il  ordonne  un  fécond  noviciat 
d'un  an  ^  où  on  i>e  s*appliquc  qu'apx  exercices  de  la  vie  fpi- 
rituelle,  pour  apprendre  à  pratiquer  ce  qu'on  doit  enfeigner 
aux  autres* 

Le  S»  fondateur  mit  dans  fon  ordre  trois  drfFérens  dégrés  , 
l'un  de  profès,  Tàucre  de  coadjuteurs  formés,  &  l'autre  d'é^.. 
coliers  approuvés,  outre  les  novices.  Parsii  les  profès  il  y  e» 
a  de  deux  fon  es  j  les  uns  de  quatre  voeux,  les  autres  de  crois 
feulement.  Il  y  a  aufli^de  deux  fortes  de  coadjuteurs  ,  les  uns 
fpirituels  &  les  autres  temporels..  Les  vœux  des  profès  fonc 
folemnels,  ceux  des  coadjuteurs  font  publics ,  mais  fimples.  Ceux 
des  écoliers  font  feulement  (impies ,  ils  ne  fe  font  qu'en  pré* 
fence  des  domeftîques ,  &  perfonne  n  eft  député  du  général 
pour  les  recevoir  3  au  lieu  que  ceux  des  profès  &  des  coadjuteurs 
formés  fe  font  entre  fes  mains,  ou  de  perfonnes  qu'il  a  dépu- 
tées pour  cet  effet  :  voici  la  formule  des  voeux  Acs  profès. 

Moi  N.  fais  profeffion  &  promets  à  Dieu  tout-puijfant ,  en 
préfence  de  la- très  fainte  Vierge^  de  toute  La  Cour  celefie^  & 
de  tous  les  ajfîjlans^  &  à  vous  y  révérend  perfi  général  de  la 
compagnie  de  Jefus  ^  tenant  la  place  de  Dieu^  &  à  vos^fuc^ 
cejjeurs  ^  pauvreté  y  chajleté  &  obéiffance^  &  félon  cette  obéiffancCy, 
d^ avoir  un  foin  particulier  pour  ce  qui  regarde  ce  que  l'on  doit 
enfeigner  aux  jeunes  gens ,  félon  la  forme  de  vivre  contenue 
dans  les  lettres  apofoliques  de  la  compagnie  de  Jefus^  &  dan» 
fes  conjlitutions  :  fait  y  &c.  Ceux  qui  font  les  quatre  vœux 
ajoutent:  &  en  outre  je  promets  fpécialenrent  obéijfançe  au 
fouverain  pontife  pour  ce  qui  regarde  les  miffions ,.  comme  il  tfi 
porté  par  les  mêmes  lettres  apofloliques  &  les  eonfiitution^^ 
Les  coadjuteurs  ne   difent  point  ^  je  fais  profej^ori  ^  mais 
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feulement  yV  promets  à  Dieu;  &  les  coadjuteurs  temporels; 
retranchent  ce  qui  regarde  Tinflrudion  de  la  jeunefle.  Les 
Ecoliers  approuvés,  qui  font  feulement  des  vœux  fimples  & 
non  publics,  s  engagent  à  la  compagnie,  promettant  d'y  vivre 
&  mourir  dans  robfervation  des  vœux  de  pauvreté ,  de 
chafteté  &  dobciflance  >  &  sobligent  par  les  vœux  exprès 
d  accepter  le  degré ,  qu*on  trouvera  dans  la  fuite  leur  être 

5)lus  convenable.  Comme  ces  vœux  ne  font  que  Amples , 
bus  le  bon  plaifir  du  pape,  S.  Ignace  laifla  à  la  compagnie  le 
droit  d'en  difpenfer  pour  de  jijftes  caufes ,  laiflant  par  là  aux 
écoliers  le  domaine  &  la  propriété  de  leurs  biens ,  q,uoiqu  il 
leur  ôte  le  pouvoir  d'en  jouir  &  d'en  dîfpofer  indépendam- 
ment des  fupérieursi  Se  ceft  un  ufage  reçu  en  Italie,  en  Ef- 
pagne,  en  Flandre  ,  &  en  tous  les  autres  pays ,  excepté  en 
r  rance  oà  ces  écoliers  &  ces  coadjuteurs  ne  peuvent  dîfpofer 
de  leurs  biens ,  tant  qu'ils  font  dans  la  compagnie  ;  mais  s'ils 
en  forrent ,  ils  peuvent  redemander  partage  des  bjens  dans 
leurs  familles.  îles  prof  es,  avant  que  de  faire  profcdion ,  &  les 
coadjuteurs  formés ,  avant  que  de  prononcer  leurs  vœux , 
doivent  faire  la  quête  &  mandier  de  porte  en  porte  pendant 
trois  jours  5  &les  fupérîeurs  ont  droit  d'y  obliger  les  écoliers 
avant  qu'ils  foient  réputés  approuvés.  Quoique  les  coadjuteurs 
ne  foient  pas  profès ,  ils  ne  laifleht  pas  d'être  redeurs  des 
collèges  &  régents  :  ils  peuvent  être  quelquefois  élus  pour 
affifter  à  la  congrégation  générales  mais  ils  n'ont  point  de  voix 
dans  l'éledion  du  général ,  &  ne  peuvent  précéder  les  profès 
de  quatre  vœux. 

S.  Ignace  veut  que  le  général  fôit  perpétuel  &  maître 
labfolu  dans  toute  la  compagnie  3  il  veut  même  que  ce  foie 
lui  qui  faffe  les  provinciaux,  les  fupérieurs  de  maifons  pro- 
ieSe%  iL  de  probation ,  &  les  reâeurs  des  collèges  >  &  afin 
qu'il  connoîfle.  tous  les  fujets  propres  à  remplir  les  poftes , 
les  provinciaux  de  toute  Teurope  lui  écrivent  une  fois  tous 
jies  mois;  les  relieurs,  les  fupérieurs  des  maifons,  &  lesmaî* 
cres  des  novices  tous  les  crois  mois  i  &  ceux  des  Indes ,  lorf^ 
que  la  commodité  de  la-  navigation  fe  préfènte,  lui  rendent 
un  compte  général  de  leurs  inférieurs.  On  lui  envoyé  de  trois 
ans  en  trois  ans  les  catalogues  de  chaque  province ,  contenant 
R^e* dç  chaque  religieux,^  fes  forces,  ff^s  talens naturels ^  kn^ 
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avancement  dans  les  lettres  &  dans  la  vertu,  &  toutes  fes  qua- 
lités bonnes  ou  mauvaifes.  S,  Ignace  donne  au  général  quatre 
aflillans  qui  font  comme  fes  miniftresî  mais  on  en  a  ajouté 
depuis  un  cinquième  pour  la  France  :  ainfî  les  cinq  afSftans 
du  ginéral ,  font  préfentement  d'Italie ,  de  France ,  d  Èfpagne  y 
d'Allemagne  &  de  Portugal ,  &  font  élus  par  la  congrégation 
générale ,  comme  tous  les  autres  fupérieurs.  Otrtrc  ces  affiftans, 
il  a  encore  auprès  de  lui  un  admoniteur,  aufli  élu  par  la 
congrégation  générale ,  qui  eft  en  droit  de  repréfenter  au 
général  ce  que  lui  ou  les  affiftans  auroient  remarqué  d'irré« 
gulier  dans  fon  gouvernement  ou  en  fa  perfonne. 

Comme  S.  Ignace  aimoit  fort  la  pauvreté ,  il  la  recommande 
en  plufîeurs  endroits  de  fes  conditutions.  Il  ne  veut  pas  que 
les  maifons  profeflTes  ayent  aucun  revenu  ^  il  n*y  a  que  les 
collèges  &  les  maifons  de  probation  qui  en  peuvent  avoir.  IL 
défend  de  recevoir  des  fondations  pour  des  méfies  à  perpé- 
tuité, ni  aucune  rétribution,,  foit  pour  lesmefles,  lescontef- 
fions ,  les  prédications ,  les  vifites  des  malades,  pour  enfeigner 
ou  pour  quelquautre  emploi  que  la  compagnie  eft  obligée 
d'exercer  félon  fon  inftitut.  Il  ne  donne  point  d'autre  habil- 
lement à  fes  religieux  que  celui  àj^  cccléfiaftiques.  Il  ordonne 
qu'il  fera  honnête  félon  lufage  du  pays,  fans  avoir  néanmoins, 
rien  de  contraire  à  la  pauvreté  religieufe.  Cet  habit  confifte 
en  une  foutanne  &  un  manteau  long ,  comme  celui  des  ecclé- 
fiaftigues5  mais  ih  n'ont  point  de  rabat,  parce  qu'au  tems  de 
leur  établifTement  les  eccléfiaftiques  u'en  portoient  pas.  Le^ 
écoliers  approuvés  portent  auffi  en  France  le  manteau  longs: 
&  en  Italie,  au  lieu  de  manteau,  ils  ont  une  robe  à  peu  près 
femblable  à  celle  qui  eft  repréfefttée  à  la  page  4Ç(Î.  Le  de£^ 
fein  que  le  S,  fondateur  avoii  de  convertir  tous  les  hommes^ 
s'il  étoit  pofRble  ,  lui  fit  juger  que  la  compagnie  ayant  à  traiter 
fouvent  avec  les  hérétiques  &  les  libertins^  qui  fe  moqttenc 
de  l'habit  à^'s  religieux ,  elle  n'en  devoit  point  prendre  de 
-fingulier ,  pour  av^r  plus  d'accès  par-tout.  On  voit  ici  ITiabic 
qu*ils  ont  été  obligés  de  prendre  dans  les  pays  infidèles  ©in 
ils  annoncent  la  foi^  Enfin  le  S.  fondateur  règle  le  logement,. 
la  nourriture  &  le  refte,  conformément  à  iTlabit,  félon  les 
loix  de  la  bienféance  &  de  la  pauvreté ,,  fie  il  ne  prefcric 
aucune  auftérité  dobligation*. 
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Cette  compagnie  a  eu.  une  infinité  d'illuftrcs  écrivains  cri 
toutes  fortes*  de  genres.  Le  père  Alegambe  en  a  donné  le 
catalogue  ,  qui  a  été  augmenté  depuis  par  le  père  Bonaqni. 
Elle  auroit  fourni  un  grand  nombre  de  prélats  à  ieglife,  fi 
S.  Ignace  n*eut  point  obligé  fes  religieux  par  vœu  à  renoncer 
auxprélàtures,  &Ale^refuler,  quand  on  les  leur  offriroît:  c'eft 
encore  un  vœu  fimple  que  les  profès  font  après  leur  profcf- 
fîon.  Il  y  a  eu  néanmoins  quelques  cardinaux  de  cet  ordre  9 
qui  font  les  cardinaux  Tolet,  Bellarmin,de  Lugo ,  Palavicin , 
Pafmanni,  qui  fut  auffi  archevêque  de  Strigonie?  Nitard  & 
Ptolomeï,  nommés  par  Clément  XI,  auxquels  il  a  fallu  un 
précepte  de  fa  faînteté  pour  accepter  le  cfiapeau.  Les  Jéfuites 
mettent  encore  au  nombre  des  cardinaux  de  leur  ordre, 
Alexandre  des  Urfins ,  qui  fit  feulement  les  vœux  fîmplcs  de 
la  compagnie ,  étant  cardinal,  fans  quitter  pour  cela  fa  dignité. 
Enfin  cet  ordre  a  eu  trois  faints  canonifés,  qui  font  S  Ignace, 
fondateur ,  S.  François  Xavier,  furnommé  ï /pôtre  des  Indes  ^ 
&  S.  François  de  Borgia.  Trois  autres  béatifiés,  favoîr  :  les 
bienheureux  Staniflas  Koske,  Louis  de  Gonzague ,  &  Jean  Fran- 
çois Régis.  Trois  Martyrs ,  reconnus  pour  tels  par  féglife, 
lavoir  :  les  faints  Paul  Michi ,  Jean  ,de  Goto,  &  Jacques 
Chifaï ,-  fans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres  qui  ont  répandu 
leurfang  dans  les  difFérens  pays  où  ils  ont  porté  la  foi.  Cet  ordre 
a  pour  armes  un  nom  de  Jéfus  d  or ,  entouré  de  rayons  de  même 
en  champ  d'azur ,  avec  cette  devife:  Ad  majorent  Dei  gloriam. 

Orlandin.  Slthin.  &  Poflevin,  Hifl.  Societ.  Jefu.  Imago 
primi  fceculi  Societ.  Jef.  Jacob  Danian  Sinops.  primi  fœculi 
Societ.  Jef.  Mathias  Tanner,  Europ.  Barthelem.  Telez,  Chro* 
nie.  de  la  companhia  de  Jéfu  na  provinc.  de  Portugal.  P.  de 
Rybadenejra.  Vide  S.  Igna:^o.  Bouhours ,  Vie  de  faint 
Ignacee.  Eufcbc.  Niercmberg .  Claros  Varorus  de  la  compan^ 
nia  di  Jefus.  PhîHp»  Alegamb,  Marte  illuflres  Societ  Jefu» 
Herman,  Hifl.  dés  Ordres  Religieux.  Tom.  3.  Baîllet  &  Giri, 
Vie  des  faints  RégifL  Comm.  ÇonJ^ttt.  I^Ur.  Apojlol.  &  pri^ 
vileg*  SOC0  Jefup 
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CHAPITRE    LXI. 

Des  Jéfuiteffes ,  &  de  leur  fupprejfîon. 

Jl  END  ANT  le  féjour  de  S.  Ignace  à  Barcelone ,  il  fut  entre- 
tenu par  les  aumônes  d'une  dame  très-vertùeufe,  qui  fe  nom*» 
moic  Ifabelle  Rozel,  &  qui  lui  en  procuroit  auflî  d'autres. 
Cette  dame  ayant  appris,  quelques  années  après,  que  le  faîne 
avoit  fondé  fa  compagnie,  alla  le  trouver  à  Rome  en  1^47, 
&  étant  veuve ,  elle  forma  le  deflein  de  fe  retirer  du  monde  ^ 
&  de  vivre  félon  les  confeils  évangéliques  fous  lobéiflance  de 
;  la  Compagnie.  Elle  fe  joignit  à  deux  dames  romaines,  &  obtint 
du  pape  raul  III  la  permiflîon  dembraffer  ce  genre  de  vie. 
Quoique  S.  Ignace  vît  bien  que  ces  fortes  de  directions  ne 
convenoient  guère  à  fon  inftitut,  la  reconnoiflance  quil  avoîc 
pour  fa  bienfaitrice,  &  le  petit  nombre  de  ces  nouvelles  reli- 
gieufes,  le  déterminèrent  néanmoins  â  prendre  foin  d'elles; 
mais  il  s*en.  repentit  bientôt,  avouant  que  le  gouvernement 
de  trois  dévotes  lui  donnoit  plus  de  peine  que  toute  la  com* 

Eagbie;  car  ce  n*étoit  jamais  fait  avec  elles,  &  il  falloit  à  toute 
eur«  réfoudre  leurs  queftions ,  guérir  leurs  fcrupules,  écouter 
leurs  plaintes,  &  même  terminer  leurs  différends.  Cela  l'obligea 
de  repréfenter  au  pape  combien  une  telle  charge  nuiroit  à  1» 
Compagnie  &  de  quelle  importance  il  étoit  que  là  faintetç  l'en 
délivrât,  jugeant  oien  que  a  cette  petite  communauté  de  filles, 
qui  nécoit  que  de  trois  perfonnes,  deyenoit  plus  noiiibreufe 
dans  la  fuite  &  fe  multiplioit  dans  les  autres  villes,  il  n'en 
feroit  que  plus  embarraffé.  Le  pape  lui  accorda  fa  demande 
&  délivra ,  en  1 J47 ,  la  Compagnie  du  gouvernement  des 
religieufesi  ainlî  cette  Communauté  qui  vouloic  vivre  félon 
les  loix  prcfcrites  par  S.  Ignace,  fut  détruite  ^npeu  de  tems. 
-'  Sous  Je  pontificat  d'Urbain  VIII,  ou  fur  la  fin  de  celui 
^e  Grégoire  XV,  fon  prédecefleur,  certaines  femmes  ou 
iille$',  en  quelques  endroits  d'Italie ,  éc  en  dautres  provinces, 
prirei^t  te  oom  de  Jéfuiteffes^  &  s  aflemblerent  en  communauté, 
Ibus  prétexte  de  mener  one  vie  religieufe ,  quoiqu'elles  nen 
vûx  fi%  eu  la  pecîoiiSoii  du  S.  fiége.  xlles  prirent  ua 
tome  VIL  S^S 
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habît  particulier,  aroîent  des  édifices  accommodés  en  forme,  de 
collèges  &  des  maifons  de  probation,  &  élurent  une  fupérieurc 
générale  à  c|ui  elles  donnoient  le  nom  de  Prépofée.  Elles 
faifoient  entre  fes  mains  les  vœux  de  pauvreté,  de  chafteté 
&  dobéiflance  à  la  mamcre  des  vœux  folemnels  de  Religion,- 
fans  être  allreintés  à  aucunes  loix  de  la  clôture.  Elles  alloîenc 
de  côté  &  d'autre  fous  prétexte  de   proc^irer  le   faluc  iàes 
âmes,  &  de  faire  pluiîeurs  autres  chofes  qui  ne  convenoienc 
point  à  la  foiblefle  de  leur  fexe  Se  de  leur  efprit,  &  que  des 
nommes  d*unc  grande  expérience ,  favans  dans  les  lettres 
faintes  &  recommandables  par  l'innocence  de  leur  vie,  n entre- 
prennent que  difficilement  &  avec  beaucoup  de  circonfpeclion* 
Outre  la  générale,  elles  avoient  encore  des  vifitatrices,  des 
reclrices  &  d'autres  noms  de  dignités  félon  les  différens  offices 
quelles  exerçoicnt. 

Urbain  VIII  les  fit  avertir  par  fon  Nonce  dans  la  bafle- 
Allemagne  &  par  quelques  éveques  des  autres  lieux  où  elles 
s'étoient  établies,  de  fe  défîfter  dé  leur  cnTCprife.  Mais  ces 
Jéfuitefles  n'ayant  eu  aucun  égard  à  toutes  les  remontrances 
qu*on  leur  fit ,  &  ayant  même  ofé  enfeigner  d^  cbofes 
contraires  à  la  faine  doctrine,  le  pape,  par  un  bref  du  21  mai 
I  tfj  I ,  fupprima  cette  prétendue  congrégation,  priva  de  leurs 
offices  la  générabe,  hs  vifitatrices,  les  reftrices  &  les  autres 
officieres ,  les  abfout  de  tous  vœux  &  promefics  auxquels  les 
femmes  &  filles  de  cette  congrégation  s'étoient  engagées , 
leur  ordonna  en  vertu  de  faince  obédience,  &  fouis  peine 
d*exçominunication  enootur ue  ipjb  fa3o ,  de  .fortir  inceffam- 
mënt  des  collèges  &  des  maifons  où  elles  avoient  demeuré 
îufqu alors,  &  de  vivre  féparément  les  unes  des  autres.  Il 
leur  coihmânda  aufiî  de  ne  s'aflembler  jamais  pour  délibérer 
eufemble  fu.r  quoi  que  ce  foit,  &  de  cjîiicter  leur  habit  de 
JéfujtefTes ,  fans  pouvoir  k  reprendre,  &  encore  moins  le 
Idonner,  pi  admettre  aucune  femme  fit  fille  lie  recevoir. 

Ce  pontife  déclara  encore  tous  les' vœux  qu'elles  avoient 
faits  nuls ,  permrt  à  celles  qui  en  avoient  fait ,  de  vivre  dans 
te  monde ,  léparément  toutefois  des  autres*  de  la  même  congre^ 
garion,  fous  robéifla^pce  de  leur  é,v,êque  avec  luftifruit,  majf 
hon  paslç  domaine,  ddleurçbieosvleucarcDrdanr^la  pfe»-niiffioé 
!d*eh pQuvctfr d^f^pÎTef  pçp'^  morte»  *"  '  "" 
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pîeufes,  ordonnant  que  ces  biens  retourneroîent  à  leurs^parcns 
ou  à  ceux  qui  dévoient  naturellement  leur  fuccédcr  n  elles 
nVn  avoient  pas  difpofé  par  teftament.  Il  leur  permît  auflî 
de  fe  marier  en  cas  quelles  le  vouluflentj  mais  il  les  exhorta 
d'entrer  plutôt  ;lans  quelque  ordre  approuvé  &  de  sy  confa- 
crer  à  Dieu  par  des  vœux  folemnels,  le  reflbuvenant  toujours 
du  dtiîr  (încere  qu  elles  avoient  eu  de  fe  faire  rcligieufes. 

Je  m'étonne  que  M.  Richard  Simon,  dans  fa  Bibliothèque 
critique ,  ait  avancé  que  c'eft  inutilement  qu  on  cherche  dans 
le  Bullaire  romain,  la  fuppreffion  de  cet  ordre,  &  qujl  dife 
qu  on  ne  peut  pas  Ty  trouver ,  parce  que  le  pape  Urbain  VIII 
Il  a  point  donné  de  bulle  fur  ce  fujet  \  mais  un  fïmple  Bref. 
Seroit-il  poffible  que  ce  fa  vaut  critique  neût  jamais  lu  le 
Bullaire  romain,  &  pouvoit-il  ignorer  que  la  plus  grande 
partie  des  conftitutions  apoftoliques  qui!  contient  ne  font 
point  des  bulles,  mais  des  brefs?  Quiconque  voudra  fe  donner 
la  peine  de  lire  le  bullaire  ,  y  trouvera  certainement  la  fup* 
prefljon  de  cts  Jéfuicefles  au  tome  quatrième  de  l'édition  de 
Rome  de  1538,  page  115. 

Fin  de  la  cinquième  Parni^ 
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